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DISCOURS
P ïl É L ï M î N A ï R E.

JlL^'H I s T o I R E de {'Almanach ou du Calendrier
, que nous don-

nons ici au Public, paroîcra fans douce d'un intérêt général. Per-

sonne qui n'ait un Almanach, & qui ne le confulte chaque jour:

perfonne
,
par conféquent

,
qui ne doive être flatté de favoir dans

quel tems les Hommes commencèrent d'avoir un Calendrier,

comment on parvint à régler les femaines, les mois , les faifons,

les années
5
par quels degrés on arriva à l'état de perfection qu'of-

fre à cet égard le Monde Moderne ; comment on fit entrer dans

les Calendriers l'annonce des Fêtes , des Foires , des Eclipfes
i

en quoi confîftcrent les Fêtes de l'Antiquité qui font une partie

efTendelle de cette Hiftoire ; 6c l'idée qu'on doit fe former des

Symboles allégoriques fouslefquels on préfente les objets relatifs a

l'année , ainfi que les Dieux protedeurs de (ts produdions ôc de

fcs travaux.

Cts objets d'ailleurs ne font pas de fimple curiofité , ils tien-

nent à toutes les connoiflances : ils font un tableau raccourci des

Sciences, des Arts, des ufages, delafâgefîe même des Peuples

auxquels étoient deflinés les Almanachs qui les contiennent : tou-

jours ils furent relatifs à l'état de chaque Peuple. Auffi ne les trou-

ve-t-on que chez les Peuples civilifés,c'eft-à-dire,chez les Nations

a
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agricoles? Qu'en feroienc celles qui n'onc point l'art de faire rap-

porter à la terre les productions néceiTiires à leur fubfiflance \

Une fuite complette de pareils ouvrages pour tous les Peuples,

ferolt auffi un tableau exad de l'état des connolffànces dans tous

les fécles, de leurs progrès, de leur décadence j un miroir des

établiiremens fages ou infenfés de chaque Peuple; un précis de

chaque Religion.

Ce feroit un vafte champ dans lequel auroient également à

puifer l'Antiquaire , le Philofophe , le Moralifte , l'Aftronome,

le Théologien, &c. L'un y trouveroit les ufages anciens, l'autre les

moeurs des Peuples, celui-ci leurs connoiflances civiles, celui-là

leurs connoiflances religieufes.

Le Calendrier du Déluge nous apprend, par exemple, que l'an-

née primitive folaire n'étoit que de 360 jours; 5c de ce fait naif-

fent une foule de conféquences précieufes. Celui des Orientaux

modernes qui fuivent la dodrine de Mahomet, nous apprend à

quel point ils font fuperftitieufemenc enchaînés à leurs anciens

iifâges
,
puilqu'ils confervent toujours l'année lunaire, la plus im-

parfiite de toutes, "i^os Calendriers du dernier (lècle montre-

ront à jamais combien il a fallu de peines pour détruire parmi

nousl'Aftrologiejudiciaire.La diftindion qui a régné fi îong-tems

en Europe entre les Calendriers du vieux & du nouveau ilyle , fait

voir combien il faut de tems pour ramener les Peuples de leurs

préjugés.

Une Hiftoire complette del'Almanach feroit donc un précieux-

canevas pour l'Hiftoire du genre humain ; malheureufement il

s'eft perdu beaucoup de matériaux néceffaires à ctt objet; peut-

être même en exifte-t il quelque part d'inconnusou écritscn ca-

raderes donc on a perdu les traces; mais plus il s'en eft perdu, plus

il en exifte d'inconnus &; de négligés, & plus il étoic tems de raf-
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fembler en un corps ce qui s'en étoit confervé 5 on préviendra du

moins leur ruine entière ;& ce fera un motifpuifîanr pour engager

les Voyageurs êc les Savans à recueillir tout ce qui pourra en-

richir , éclairer , completter cette partie des connoiiïances.

Nous fommcs donc bien éloignés de regarder comme parfliite

l'Hiftoireque nous préfentons ici à nos Ledeurs, quelqu'étendue

qu'elle foit : mais comme on n'avoit encore rien dans ce genre &:

que ce volume ofFrira une foule d'idées neuves te parfairemént" i

analogues à celles que nous avons développées dans nos volizm.es

précédens, fur-tout dans nos Allégories Orientales , nous ofous

nous flatter que le Public aura pour celui-ci la même indulgence

5.; le même empreflemenc qu'il a eu pour ceux qui l'ont précédé.

Analyse de ce V o lu m e.

Ce Volume eft divifé en trois Livres. Le 1". contient l'Hif- C(^U

toire Civile du Calendrier : le IP. en eft l'Hiftoire Religieufejôc 'k^U'il-^^

le IIP. l'Hiftoire Allégorique. -^/'':5 '""

Dans le Premier Livre, après quelques notions préliminai-

res fur cet objet, nous donnons l'Almanach ancien en quatre co-

lonnes. La première ofFrerAlmanach àts Hébreux; la féconde ,/^t6^fh;J f^yh^-^^'

celui des Egyptiens ; la croifiéme , celui des Grecs ; la quatrième ,^"< A, •^orr^o^>,

celui des Romains.

Les deux premières font très-fimples & fans beaucoup de dé-

tails, parce que nous n'avons rien pu découvrir de plus précis fur

le Calendrier des Hébreux &: fur celui des Egyptiens. Le Calen-

drier des Grecs eft déjà plus étendu •-, mais celui des Romains nous

dédommage de cette féclicrefle , ayantlui feul pi us d'étendue que

les trois autres enfemble.

Nous expofens enfuite ce qui regarde les Aftres dont le cours jiays, Juvi Moùh

régie le Calendrier; le Soleil , la Lune , les Planectes , les douze 7*/ayuth \x Jij nj

a ij
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CcrniUUaùorttWctki Signes du Zodiaque, quelques ConftcIIations. L'Invention ctta

M ffe-r V""-*
^""^^ Semaines, des Mois, des Années , des Heures, des Cycles : les

, ^^^^ premiers pas qu'on fît à cet égard, Se comment, au moyen des In-

i , f I ^, tercalations , on cornsea infenfiblement ce qu'ils avoient de dé-

r , , fectueux \ les diverfes fortes d'années qui en réfulterent , année du
' Déluge, années Egyptiennes, Syriennes, Cnaldeennes, Grec-

ques , Romaines depuis Romulus &: Numa jufques à Jules Céfar
5

/ , . .
les Divinités Protectrices des jours , des mois &: des faifons : la

t'^^^o^un/^ùuy^e^t, diftincliou des tems heureux &: malheureux j & comment le Ca-
* lendrier fe chargea des prédirions aftrologiques, &c de l'annonce
^vcdicUo^i

^^^ Eclipfes , des jeux publics &; des Foires : enfin comment on
ftUpSi-i^ y ^"

parvint à mefurer le tems lui-même Si tous les inflans du jour, &c
jlti^iU^i «^'"^

de quels inftrumens on fe fervit pour cet cfFet.

Jied^^ ojs'.!' ^£ '

Tous ces objets font accompagnés de l'explication étymologi-

I

'' '

'

que des mots par lefquels on les défîgne -, on y voit l'origine des

lU-Yf^ oio ^t t

noms du Soleil ôc de la Lune , des douze Signes, des Pianettes,

àzs jours de la femaine, des Mois chez la plupart des Peuples an-

ciens &; modernes j Nom.s qui étoient regardés comme I effet du

caprice oc du hazard , candis que par ces recherches on voit conf-

tamment qu'ils étoient autant de peintures exactes auxquelles on

ne pouvoit fe méprendre 3 ôc toujours relatives aux faifons &: aux

travaux de l'année.

On y trouve aulTi la difcuiïion d'une multitude de queflions

épineufes à l'égard defquelles les Critiques ôc les Chronologifles

n'avoient fait qu'augmenter les ténèbres dont elles étoient enve-

loppées , & qu'on a pu éclaircir par l'enfemble dont elles font

partie,

% Le SECOND Livre, ou l'Hiftoire Religieufe du Calendrier,

*•
°

roule fur une matière qui n'étoit encore devenue celle d'aucun ou-

vrage, du moins complet, dans notre langue, &r qui eft cependant

i^tU^
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trcs-curleure.C'elt l'Hiftoire des Fêtes anciennes, fur-tout des Fc- ^u>tLuais ^ Yccks

tes des Grecs & des Romains.Un Traité complet fur cet objet fe- 'ficn^uy^s

roit très-précieux ; mais obligés de nous reflèrrer, nous nous fom-

raes bornés aux Fctes fixées à quelque jour de l'année , en faifant

voir leurs rapports avec les faifons, les travaux de cts faifons &
les ricliefles qui en réfulcoient ; &c en montrant qu'elles eurent

toujours poLU- but de lier la Terre avec le Ciel, en obtenant de Covtvycd larih

celui-ci fa bénédidion fur les travaux de celle-là, ou en té- '^^^ lU^^o^.

moîgnant aux Dieux la reconnoiflance dont on étoit pénétré
-^^ ^ "*'

pour leurs bienfaits j méthode infiniment fatisfaifante fans doute v'*

pour ceux qui l'admettoient, puifqu'elle leur montroit la Divinité

toujours attencive àleur conduite, Siparpétuant de fiècle enficcle

l'ordre merveilleux qu'elle avoit établi dès le commencemenc

dans tout l'Univers.

Cette méthode étoit encore de la plus grande utilité pour îa Us^/ui. '^ ^'^''^''-

Société Civile, puifque ces Fêtes étoient autant de liens qui fer- Covimt'^ o*»- 1

voient à unir les hommes, à les éclairer, à les policer , à adoucir r" ^'
•

i

leurs travaux. Ces Fêtes devenoient d'ailleurs un puiflant aiguillon .

7^»'^"'^'^^ ''

pour la JeunefTc , obligée d'acquérir les qualités néceflaires pour taUor.,

fe diflinguer dans cesalfemblées & pour y briller. C'ciï cette ému-
lation acquîfe dès l'enfance qui fait des Etats une pépinière de

grands Hommes dans tous les genres & de vrais Citoyens.

Ce fécond Livre t(ï divifé en CINQ SECTIONS. Ls. première '^ic,}liUût.li

traite des Fêtes en général, de l'origine de leur nom, des ou-

vrages compofés à leur égard , du motif des Fêtes, de la manière

dont on les annon^oit j des Proceffions , Sacrifices, Hymnes yfYû((Jii(fnJ,''{^,*'^

Foires &c. dont elles étoient accompagnées, '^atyi J't-t-f'p'-'

L.3L féconde erabrafle les Fêtes relatives à de grandes Epoques ^vand. ipochs^

i-i communes à la plupart des Peuples-.

Les Fctes relatives à la Vidoire remportée fur les Géans ôc Yufûriu Civi<
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(L [ildyiti. qui furent toujours les Fêtes des révolutions phyfiqucs de l'Uni-

vers , & célébrées ordinairement à la fin de l'année , tems où

yiârtf"'^^' ** l'Agriculteur a triomphé par fes recokes des ennemis phy{îques

uA^f,kt '"^'^, ''fl.
* qu'il avoit à combattre. On montre ici à cet éo;ard que les an-

vS^i^t] ,. • t cîens Géans fi renommés par leur audace , étoient des Etres allé-

7
^^

goriques, &que nombre de faits qu'on avoit regardés comme hif-

^^ '

toriques , font autant de faits pbyfiques embellis par le langage

fymbolique.

^ r . Les fêtes relatives au nouvel An, l'ufage d'y donner des (Eufs

,

i liiltou-e allégorique des Héros nés dunceur, qu on prenoïc

également pour des perfonnages hiftoriques Se qui ne font de

même que des Êtres phyfiques. L'explication de divers Héros &
^ r . /j^jHix% Héroïnes, tels que Castor ôcPollux, Remus £>; Ro-

/ . MULUS , du moins pour ce qui regarde leur naiflance &l leur

jTi^yyw) j
mort, Anna PerenNA, ôic.

yjnviiX Jvfoni^a L^j, Néoménies ou Fêtes de la Nouvelle Lune &, celles de la

Jftamcnit» Pleine Lune. A'^»^^""^*' a^u '}'iUiJHttf^.,

j , v/ i^Jf,i ^u<^"^ Fêtes du SoUnce d'Hiver ou du 15 Décembre
,
telles que

2.^" 2>c.c
^ j,^ Fêtes du Nord appdlées Jules, celles de Michras dans l'O-

Ja/ti. J^^' ^'^ rient , les Saturnales dans le Midi3 enfin les Jeux Séculaires ou Ju-
^'^-'^'^''-^"^^^^

biles de centans.

07 i t ff^ff^
La troifiérm Seclion a pour objet les Fêtes de Cérès. Relatives

' à l'Agriculture, elles mériroient un article féparé. On y traire

^, ,
• /j/ -f> ;, . fur-tout des Mvdcres d'Eleufis Ci célèbres dans l'Antiquité, des

^ -^ céiémonies qu'on y obfervoit , de leur divîfion en grands &: pe-

tits, des Miniftres qui les dirigoient, du motif de ces Myftères,

iT r j bic. A cette occafion , on analyfe le fixiéme Chant de l'Enéide ,

où le Pocte , en paroiflant raconter la defcente d Enée aux En-

j

fers , décrit l'initiation aux Myftères d'Eleufis, appellée allégori-

quement defcente aux Enfers,

iaccntfoHdi.
^
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La quatrième Se^ion ti-sÀtt des Fctes Egyptiennes, Perfanes?'o//Ufl/j ^^(^/"^«»

& Romaines.Celles des Grecs font la cinquième S&clion. Les Fcces 'fur^iav Tïoyrjam

Grecques &c Romaines font diftribuées fuivant les mois Se les jours
(^ rcu^n

auxquels elles arrivoienti èc d'apiès nos principes, on les devine

d'avance.

Nous avons foin fur chaque Fcte de rapporter les hymnes, les fi;/ »^>7; fraxfcrs

prières, les chanfons qui y étoient relatives, autant que nous fcrnj'

avons pu les découvrir j de même que l'origine oc le développe-

ment d'un grand nombre d'ufages, dont quelques-uns fubfiftenc

encore de nos jours, &c qui tiennent tous une place confidérable

dans l'Hiiloire du Genre Humain.

Le TROISIEME Livre traite des Symboles & des Per- Jift^UoU

fonnages allégoriques qui repréfentoient les diverfes parties de

l'année, les jours , les mois , les femaines , les faifons, 6v'c. èc les

Aftres qui y préfident, fur-tout la Lune êc le Soleil. A l'occafion

de ce dernier , on fait voir que chez les anciens Peuples, on le
.

mettoit à la tête des Liftes des Rois , comme s'il avoir été un per- ^nx Jun ot I

fonnage hiftoriques c'efl: ce qu'on prouve à l'égard d'Âc-mon , de kiaU ^/6^*^"j""

Mannus, de Menés, de Minos^ de Bclus l'AJJirien , de BélusXt Ty- {^ Hm^i.

rien , de Cadmus , àtjanus , de Cécrops , de Romulus ,à Enét , de

Pharnace &: d'Jpis^ tous premiers Rois, de Phrygie , de Germa-

nie , d'Egypte, de Crète , d'Affyrie , de Tyr , d'Italie , d'Athènes,

de Rome , d'Albe , de Cappadoce , d'Argos ; auxquels nous ajou-

tons ici O RU s ou le Soleil, premier Roi de Troczene , dit Pau-

fanias (Liv. 2. ) , Se qui étoit Indigène
,
puifqu'il n'étoit pas né

ailleurs. Cette aflertion ne paroîtra point furprenante
,
lorfqu'on

obfervera que tous ces noms furent autant de noms du Soleil

chez chacun de ces Peuples: èc que chez toutes les Nations an-

ciennes, les Rois s'appellerent toujours les enfans du Soleil, ioltJhjUyiti njitu Jun

les enfans de Mènes en Egypte, les enfans de Belus ou les Bcli-
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des à Argos, 6^c. D'où il arriva j lorfqu'on eut perdu de vue cet

ufagCjque les Hiftoriens regardèrent toujours ces noms du Soleil,

Menés y Bdus^ ôcc. comme les premiers Rois de chaque contrée
,

puifque ceux qui y avoient régné s'appelloient les Fils de ces

Princes.

/ On fait voir cnfuice qu'Ofiris & Ifis chez les Egyptiens , ainfî

^'"
'Y frv s

*ï"^ Bacclms 6c Cérès chez les Grecs , ne font également que des

'^ ' Etres allégoriques. Ofiris Si Bacchus, allégories de l'invention de

l'agriculture &; du vin , & fymboles de la Nature adive ; Ifis &
Cérès, allégories de l'invention du blé bi fymboles de la Nature

paffive.

fin /ymcM^i
L'Ouvrage eft terminé par l'explication de divers Monumens

anciens , relatifs à cette partie du Monde Primitif^ la Table Hé-

liaque ou du Soleil ; les Médailles des Jeux Séculaires fous Do-
mitien j un Almanach de bois trouvé en Bretagne ; les trois Sai-

sons Grecques j les quatre Saifons Romaines 5 l'enlèvement de

Proferpine j les ordres de Cérès à Triptolème pour enfeigner l'A-

griculture à tous les Peuples j un fragment de Calendrier GrccôC

Egyptien en figures fymboliqucs, monument unique.

Tels font les objets qui compofent ce Volume rSc dont nous

avions donné une très-légère annonce dans notre Plan général.

On reconnoîtra par fa ledure la vérité de ce que nous avançâmes

alors
,
que les Fctes anciennes avoient toujours été puifées dans

la Nature , qu'elles s'accordoient avec les révolutions àti Aftres

&: avec les travaux de l'Agriculture j on s'afllirera qu'en connoif-

fant; les travaux & les produdions relatives à chaque mois, on de-

vinera d'avance les Fctes qu'on y célébroit. Nous croyons pou-

voir dire avec vérité que cet antique fujet paroîtra abfolumenc

neuf, &; auffi intéreilant qu'il étoit peu connu : de quelle utilité

4'ailleurs pouvoient être des événemens qu'on ne regardoit que

comme
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comme locaux, concencrcs dans chaque ville , particuliers à cha-

que Peuple , amenés par des circonftances ifolées 5 tels que les Fê-

tes de chaque Nation paroiiToienc n'avoir rien de commun avec

celles àcs autres Nations.

Quel Tpedacle n'offriront pas au contraire cts mêmes Fctes;

dès qu'on verra qu'elles furent toujours l'eff^et néceflaire des So-

ciétés agricoles; qu'elles furent par conféquent communes à tou-

tes ces Sociétés, à tous les anciens Empires; que leur nom feul

étoic changé ; & qu'elles furent toujours relatives à ces faifons ÔC ^ « ' •»•«>- f.':
,

, r , >

à ces travaux donc on admire encore la régularité & dont on '"

éorouve chaque jour îes heureux effets. '>!'<<* 1 *:.i
•

En voyant outre cela dans ce Volume que les noms des Jours

,

àts Semaines, des Mois, des Aftres, de tous les objets les plus com-

muns, furent toujours fignilicatifs dans toutes les Langues &chez

tous les Peuples^ on s'afTurera toujours de plus en plus que chaque

mot eut fa raifon, & que la véritable manière d'apprendre les Lan-

gues confifte à remonter jufquesà la raifon de chaque mot, par-

ce qu'il devient alors un tableau exacl de la chofe qu'il repréfen-

te
,

qu'il en eft une juftc définition.

Enfin la vafte étendue qu'occupe dansl'Antiqalté,rHifl:oire de

quelques Perfonnages allégoriques 8c donc nous donnons l'expli-

cation dans ce Volume , l'étroite lîaifon de ces Perfonnages avec

l'Antiquité entière, l'influence qu'ils ont fur le Culte, furies

Fêtes , fur la Pocfie Sic, des Anciens, fera également une preuve

frappante & fans répliqusque l'Antiquité ne s'exprima que par al-
^ _

.

légories j &: que ces allégories eurent toujours pour objet l'utilité IX^^^, >'«/m'«^w<>»,

publique ,. l'inftruftion de s lociétés , le bien le plus général. cjirxurU ^ùad,

Encouragemens divers.

Nous nt ceflTons d'éprouver avec une vive reconnoilTance les
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précieux éfFets de l'indulgence du Public 6i des bontés de diver-

ses Perfonnes diftinguées par leur rang ôc par leurs connoiflances.

Un Miniftre du Roi , auquel nous avons déjà rendu dans notre

précédent Volume nos juftes hommages, continue de nous en-

courager par des moyens généreux qui excitent toute notre fen-

fîbiiité ; il a fait également venir des Pays étrangers divers ouvra-

ges rares & utiles à nos recherches : il nous a déjà ouvert des cor-

reipondances qui pourront devenir très-avantageufes.

I / \o olow'^ I ^ Louis XVI a foufcrit au Monde Primitifpour cent exemplaî-

J \j^i res}& nous devons cette faveur à un ancien Miniftre dont on a

fAmti^^ fait des éloges au-delîus de ce que nous en pourrions dire, ôc aux
^

follicitations de quelques Savans du premier rang qui prennent à

notre Ouvrage & à notre fituation un intérêt qui excite toute no-

tre reconnoiflance.

L'Académie Royale de Dijon nous a admis au nom brede

it^ Membres d'une manière des plus flatteufes.

Ceftia féconde du Royaume qui, fans nous connoître que par

nos Ouvrages , veut bien nous encourager à perfévérer dans cette

entreprife en nous honorant de fon choix & de (on fufirage.

Un Mao-iftrat diftingué , nous a permis de fxire ufage dans ce

Volume de fes recherches fur les Années Romaines.

M. de NiEPPE, fils de M. le Subdélégué de Dunkerque ,

nous a envoyé un Mémoire très-curieux fur les Fctes de la Flan-

dres, dont nous avons également fait ufage.

M, ÏSELIN, Secrétaire de la République de Baie, &: connu par

.,.-,v . t^ li*V fikvV. fon érudition & fes vertus, nous a fait préfent d'une Bible en Lan-

V ?.<» f^'Viy 7 '

V gue de Virginie
,
qui nous vaudra la Gtammaire & le Didion-

Yorgiru-ft. Tbéii
. ^^.^^ ^^ ^^^j.^ Langue inconnue dans nos Contrées Se qui offre

des rapports furprenans Se nombreux avec la plupart dzs autres

Langues j enforte qu'on Terra nicme celles de 1 Amérique,
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naîcre d'une Langue primitive; & qu'on le verra mieux 6c plutôt

qu'on ne pouvoic refpérer.

M. Senebié, Bibliothécaire de la République de Genève,

nous a envoyé des Extraits fur les Jours Egyptiens , dont nous

avons fait ufage dans ce Volume.

Un Savant de Vienne en Autriche nous a communiqué àzs

Livres rares &; curieux fur la Langue Allemande.

M. de Se R V I E R E s, jeune Officier diftinguépar Tes connoif-

lances & Ton mérite, nous envoie fouvent des comparaifons de

Langues très-bien faites Se des Ouvrages rares fur les idiomes des

Provinces Méridionales.

M. l'Abbé Des Aunais qui a fuccédé à M. Cappcroa-^

nier à la Bibliothèque du Roi, Se le R. P. P i n G R é qui a rem-

placé M. l'Abbé Mercier dans fa qualité de Bibliothécaire de S'=

Geneviève, les ont également remplacés dans la complaifance

avec laquelle ils nous faifoient part des richefles qu'ils avoient à

leur garde & qui pouvoicnt nous être utiles.

M. S CH E R E R , de plufieurs Académies & attaché aux Af-
faires Etrangères à Verfailles, verfé dans les Langues du Nord jU«k»/^
d'Europe & d' Afîe , & dans l'Hiftoire Civile 5: Naturelle de cti

mêmes Contrées , nous a donné les premiers Volumes de deux
Ouvrages qu'il commence de publier en Allemand & qui ont pour
objets les Antiquités du Nord ôe la Difcription du KamtfchatKa.

Il nous promet la communication des richeffes qu'il a acquifes

fur ces Langues : c'eft une mine féconde qu'il ouvre au Public.

OBSERFATION.
M. l'Abbé de Lepée qui a donné au Public un Ouvrage aufîî *^pfcçc

neuf que confolant pour apprendre les Langues aux Sourds &aux
Muets,nous a fait obferver que fi au lieu de dire dans l'Origine du
Langage ôc de l'Ecriture , en parlant de fa Méthode, pag. lo^,

hij
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qu'elle >5 eft exàdemenc Tait d'écrire, mais fans plume S: fans

» crayon »; nous eufTions die « qu'elle en feigne à peindre les idées

» fans couleur, £c fans crayon , fans le fecours de l'écriture & de

)) la paro'e ,'5 nous aurions été plus exacts. Cet excellent Citoyen

mérite (î fort de tous les hommes
,
que nous nous redreflbns iàns

peine fur un objet auffi utile à l'humanité.

Ouvrages dans lefquds il eflparlé du Monde PRIMITIF,

Nous avons également eu l'avantage de voir nos efForts ap-

plaudis & encouragés dans des Séances publiques & dans des Ou-
vrages célèbres, d'une manière bien propre à nous faire redoubler

.d'efforts pcurrépordre à ce qu'on attend de nous: à la rentrée des

Ecoles de Chirurgie de Tours en 1 775. par M. DESORMEiiUX ,

ProfelTeur Royal : à celle de l'Académie Royale des Sciences, à

la S. Martin même année : dans une Thèfe d'un favant Profef-

feur de Genève, M. Claparede , foutenue cette année fur la

Confufion dzs Langues: dans le troifiéme Volume i/z-4*^. de la

Mythologie expliquée en Anglois par M. Bryant, ^-'C. Avant

'A vu •Wf eux.M, l'Abbé LE MoNNiER à la tcte de fes Fables ; M. Gri VEL
dans fon Ouvrage fur l'Education ; M. le Marquis de Saint-

Simon dans fa Traduction des Pocfies Erfes ou du Poëme de

TtMORA , 6cc, en avoienc tous parlé d'une, manière très-flac-

teufe. .

^ •,. Entre ces Ouvrages, il en efl un qui par fes rapports avec notre

* Volume acluel , mérite que nous nous y arrêtions un inftant*

Lnifloin de l'Ajlronoinic ancienne depuisfon origine Juftjues à l'éta-

— • hlijfemem de l'Ecok d'Alexandrie , in"4°. par M. Bailly, Garde
_v>î',-.V des Tableaux du Roi, de l'Académie Royale des Sciences 6c de

rinftitut de Bologne.

Cette HJfloire, remplie de recherches auffi étendues que neu-
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ves, confirme nos principes fur le Monde Primitif, en faifant voir
^

l'accord des anciens Peuples fur le Calendrier Se fur TAflronomie

,

^'* '" ^ ' i

dans des tems où ils n'avoienc nulle communication cntr'eux ;

ôc où ils n'étoient pas affez habiles pour avoir fait les découvertes ^^ .-^ ^ ^ ^

dont on trouve chez eux la connoiflance : enforte qu'ils les du- Ji^CLudot>l- J^^f*^.

rent à un Peuple qui les avolt précédé, qui avoit fait des obfer-
^

.fc*-i»%."

vations aftronomiques pendant plus de 1 500 ans ôc dont tous ces ^^f^l^l'[^^

Peuples ne furent que les Elèves.

- Nous avons trouvé avec plaifir dans cetteHiftoire Aftronomi'

que nombre de chofes conformes à celles que nous avançons dans

ce Volume: que l'anKécde 360 jours ne put fe m.aintenir long- )^o

rems: que le Cycle de xix ins, établi par M ET ON dans la {ifiUc^l'i.

Grèce, remonte à la plus haute antiquité, étant commun à une _

infinité de Peuples : que Mercure , Thot , &: Butta l'Indien ne fonc ^t«ar^ no t

qu'un mcme perfonnage : que les Obélifqucs fervoient aux Ob- T>ui^

fervations Agronomiques: que l'Hiftoire des Géans ne peut fc Of^iUihi

prendre dans un fens hiftorique : que la divifion des rems par fe- £,t «-^».

maines & les noms des jours empruntés des Planettes, remontent
_

à la plus haute antiquité : que le Cycle Caniculaire commença C^mculày C^clc

près de trois mille ans avant notre Ere : que l'année Biffextile (MjiLxtikTji<i''f

étoit connue dans la Chine àc en Egypte dans des tems très-re- {^ c^^nù^Sj^hi

cules

On y voie qu'il faut diflinguer deux Ber OSES, l'un Aftro- 2. ^IWtJuO

nome, &: de beaucoup antérieur à Hérodote jl'autre Hhtorien, &
poftérieur à ce même Hérodote,

Au fujet des Aftronomes Grecs, qui ont calculé les Eclipfes , UU\*^^^

nous avons cité de plus , AnaxaGORE d'après Thucydide^ ^yjtxajtf^a.)

nùvis avons encore cité un Peuple de plus que M. Bailly, à l'article

de ceux qui faifoient leurs mois extrêmement inégaux.

Ce Savant obferve que les Bramines aiment' à être appelles
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ParAMANES, par rerpect pour la mémoire de leurs Ancêtres

y^nYSty^ f***-^ qui porcoienc ce nom ; ce qui nous rappelle que dans Paufanias,

yojage dElide^ Mercure, le même que Butta, un des fonda-

. / teurs de la doctrine des Paramanes , eft appelle Parammon.
Jhufmr^, JitÀMik^

^ ^ B'ailîy nous confirme dans l'idée ou nous étions que la

^^ran«m»«. bouflole ell: très-ancienne j il eft vrai qu'il l'affirme pour les Chi-

,.' À nois , &z que nous le croyons pour les Phéniciens. Ce font peut-

iO'ry\y(i*
^^J^g jg j Phéniciens qui(p^if. 1 1 1) ayant été en Ambaflade dans la

Chine il y a trois mille ans, n'employèrent, à la faveur de la boulr

foie ,
qu'un an pour leur retour.

c.vi Nous y voyons adopter (pag. 24) une étymologîe de l'Abbé

r i\-'"'j<i"^ P LUC HE. Celui-ci avoit avancé que les Orientaux donnent à

la Terre le nom de T e B E L , d'où nous eft venu , ajoutoit-il , le

^ ' v w»* >4-v nom de Table
,
parce qu'en tffct c'étolt un préjugé univerfeî que

5^. <?t' la terre étoit une furface plane terminée par un abîme d'eau:

**i'»>*iCl (Speci. de la Nat. T, ÎF, Pan. i. Entr. 3.) fur quoi M. Bailly

* «. -i^, obferve que cette Etymologie eft vrailcmblable & curieufe , mais

que M, Pluche n'a point die dans quelles Langues exifte ce mot.

'. v-i ^, C'eft en Hébreu que Tebel elt le nom de la Terre j il s'écrie

%\iti .^.-.^y, é. hzD. Mais ce mot défigne une furface ronde, une roue, un cer-

^ cle , Orhis. Si le mot Table en eft venu , c'cft donc comme ayant

la forme d'un difque plutôt que celle d'une furface plane. On

'C»^vl*>^) r chercheroit en vain ce mot dans les autres Langues Orientales.

C'eft un mot de la façon des Hébreux, formé par la réunion de

l'article T/ie ^ le The dcsAnglois, avec le primitif ^3, Bal ou

i>^M»^ Bel qui/îgnifîe l'^.Oeil-, z° .rondeur, ^°, Elévation;^'*. ItSoleil^

... t,,v» )ff*"%
^^^^ rond & élevé de l'Univers-, 5°. Seigneur, Maure, De-là fonc

venus une multitude de mots en toute Langue 5 &. dans le fens de

/•We«'", nos mots Bale , Boule , Bal ON, &c.

A tous ces Ouvrages dans lefqucls on a fait une mention ho-
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norabledu Monde Primitif, ajoutons -en un qui paroît depuis peu

5c dans lequel on s'efl: étayé pour quelques objets, de nos vues

fur l'allégorie.

L'Auteur de cet ouvrage intitulé l'Accord de la Philofophie avec

la Religion (Tom, I. 1776. chez Moutard), après avoir examiné

]es connoillànces que durent avoir les Sages qui donnèrent des

loix aux anciens Empires, &: après en avoir conclu qu'on doit fe

former les plus grandes idées de ces LéglUateurs ^ &: que l'Anti-

quité nous en doit paroître refpedable, ajoute(/7. 36): a C'efl: fous

'5 ce point de vue que M. Court de Gebelin nous la montre dans

,» fon Monde primitif analyfé & comparé avec le Monde moderne t

» d'une main hardie, iî a déchiré le voile qui la couvroit. Rebuté h ^^i. (x U«tJL

» par ce qu'il y a de faux , de froid & d'infipide dans l'explication ^ft»c <tiu«i<f ^t» V(iu

»> hiftorique des Fables anciennes, il a eu recours à l'explication al-

jj légorique, qui dans Tes mains effc devenue animée , ingénieufe, ^iWw <^ttH»aj tf>,^^

» amuiante & portant avec elle les traies de la vérité dans prcrque<>i*

•>•> tous Tes tableaux. Un grand avantage que lui a préfenté le gé-

« nie allégorique, e'efl que tandis que les Mythologues Hiftoriens

Y) /e retranciientlans ceflc fur la corruption & l'altération de l'Hif^

35 toire ôc àts, Langues^ ou fur la folie des cerveaux de ceux o.uî

» ont tant de refpeci: pour ces Contes abfurdes, l'allégorie ne laiflc

» point de vuide, rend raifon de tout,6c que, grâce à elle, les hom-
r> mes paroifTent auffi raifonnàbles qu'ils le font peu lorfqu'ort

» s'arrête aux explications hiftoriques. •»

Pâflànt aux avantages qui réfulterent de la Mythologie , il dît;

y> La Mythologie remontant à la naiflance des fociétés, n'a pu fe Jf^^^^K *//»u'<.ù.t5

» cliarger de faits hiftoriques qui n'exiftoient point encore. Les

» inftruélions & les connoiiïànces ont du les précéder. Mais pour

» entrer facilement dans l'eTpric à.ç.% hommes nés dans l'enfance

» des fociétés , elles ont du fe teindre de fables & d'allégories.
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M C'écoîent-la les reulsinftrumens avec krqusls les Légiditeurs

>» pouvoienc les afFecler vivement , embrafer leur imagination
,

ïj leur communiquer l'enthoufiarme du travail ôc de la vertu, lis

» s'en fervirent lieureufement pour les policer
,
pour leur donner

M de la Nature les idées les plus fublimes
,
pour les inftruire dans

M les arts néceflàires Ôc agréables
,
pour prêter un corps aux vérî-

y> tés delà Morale & de la Religion. Imitant la Nature qui, par

»i les merveilles qu'elle nouspréfente, nous élevé aux idées les plus

w fpirituelles, &: nous fait eonnokre des Etres qu'elle n'offre point

y) à nos yeux , la Légiilation eut recours-, pour inftruire les iiom-

» mes , à des Symboles phyfiqucs ôi à àts allégories ingénieufes.'»

' iiii V II fe demande enfuice à lui-même comment, après les bien-

• • » '-•" ^towtM ;«t1 ^^Ics procurés au genre humain par le génie allégorique de l'An-

tiquité , le fil de la tradition mythologique a pu fe rompre , « de

^,f»v i ^ntffut» Jkt*é^ '* riianiere qu'il n'a pas étéfoupconné, même par les Savans mo-
,!«'•.» dernes qui ont répandu tant de lumières fur l'Antiquité. »

il en trouve un grand nombre decaufes, toutes conformes à

nos Principes , &: qui font les mêmes d'où naquit l'idoLicrie. Tel-

les furent l'oubli de la Langue hiéroglyphique , & Tes craduclîons

erronées en Langue vulgaire : l'idée que ces perfonnages allégori-

ques étoient àts perfonnages réels; l'amour du merveilleux, &c.

- » G'eft ainfi , conclut notre Auteur , que la Mythologie prife

»' z la lettre oc dénuée de fon fens allégorique , a transformé en

M vices, en pallions , en crimes, les pures 5c fimples opérations de

>> la Nature, & que les hommes ont été furpris de fe trouver les

• V- ,» ,iJ«»»W^ »' adorateurs de Dieux vicieux , criminels Se débauchés.»

On adopte également dans cet ouvrage notre Principe qu'en

ramenant l'allcgorie dans la Mythologie , on retranche de l'Hif-

jtoire du Monde une grande partie des anciennes Hiftoires, telles

^ue celles d'OfuIs , d'Ofymandias , de Ninus , de Sémiramis, ^:c.'

Ec
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Ec cet autre principe, que l'Antiquité eft: inexplicable, fî on

n'admet qu'elle fit l'uiàge le plus fréquent de l'allégorie. « S'il n'y

» a rien d'allégorique, dit-on, dans l'Antiquité, on ne comprend

» rien à fa religion, à Tes ufâges, à Tes monumens \ elle eft uns

» énigme indécliiffirable , elle ac mérite aucun refped de notre

» part. Son génie allégorique en eft-il l'amc? on commence à

« entrevoir quelques lueurs qui préfagcnt une lumière plus abon -

n dante , à ceux qui s'avanceront d'un pas ferme vers la décou-

» verte pleine & entière de ce génie. »

Ohfcrvations & RemAfjues.

Un de nos Soufcrîpccurs , Gouverneur d'une Ville de Provin-

ce, nous a fait quelques objedions fur un de nos principes de

Grammaire 3 il croit que les Vcibes ont un régime qui leur eft

propre , qui ne dépend que d'eux, qui n'eft point le réfultat de

î'enfemble de la plirafe , &: dont on ne peut rendre raifon par au-

cun principe général: tels que les Verbes Latins comme docere, qui

font fuivis de deux accufatifs; I-es Verbes imperfonnîls qui ont

pour accufatif le mot qui leur ferc de nominatif en François i le

Verbe petcre^ demander^ fuivi de l'ablatifrelativement ;) laperfonne

à qui l'on demande , tandis qu'en François cette perfonne répond

au datif des Latins : les verbes mimini bimcmorfum qui fe font fui-

vre, relativement à la chofe dont on fe rappelle, le premier, d'un

accufatif, &: le fécond du génitif.

Cette objection eft une des plus fortes qu'on puifle faire con-

tre nos Procédés Grammaticaux, pour ramener toutes les régies

- à un petit nombre de principes. On auroit pu même y ajouter

un beaucoup plus grand nombre d'exemples, tels que les Verbes

jhudere^ étudier
;
yâvere, favorifer , ôcc. qui fe font fuivre du darif,

tandis qu'en François la chofe qu'on étudie, la perfonne qu'on fa-

c
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vorife , s'employcnc comme s'ils étoient en Latin à l'accufatlf.

Cependant aucun de ces exemples qui ne rentre dans les prin-

cipes généraux communs à toutes les langues, dès qu'on les con-

fidere fous leur véritable point de vue. Les Verbes qui ont deux

accufatifs ne paroiiFent en avoir deux, que parce qu'on a fupprimé

par ellipfe la prépofîtion ad qui gouverne celui qui fert de terml-

nacif: doccrc philojophlam Platonem^ cft ^ouv docere philofophiam.

adPlatoncm, précifément comme nousdifons enfcignôr la p/nlofo-^

pkk A Platon.

Les Verbes imperfonnelsfe conftruifent comme Ci nousdifions

en François il mefâche de ma faute ^ vraie eîlîpfe , au lieu de l'idée

de 7nafaute me fâche y Se comme on die Aâns quelques Provinces

il m'ennuie^ au lieu de dircy«2 niennuie^ expreffion très-énergi-

que qui peintcefentiment comme nous venant d'ailleurs, comme

.fi nous étions abfolument paflifs à fon égard 5 idées que n'oiFre

point l'expreffionyg m ennuie.

Le Verbe perdre dans fon fens propre ne fignifîe pas demander y

mais aller vers ^ & dans fon fens figuré , chercher ^ rechercher, requé-

rir'. dcs-lorSjil doit s'employer en Latin avec la prépofition a Se

avec l'ablatif, tout comme nous difons , requérir de i je requiers

ce fervice de vous ,
j'exige ce iâcrîfice de vous.

Demander fignifie au contraire dans fon fens propre adrejfer de

la main une invitation, une priera il doit donc ie conftruire né-

ceffiirement en François avec k prépoUtion à.

Studere
, favere, fîgnifient au fens propre, le premier, s'attacher

à i le fécond , être doux & açrréahle à : ils fe mettent donc nccef-

fairement avec un datif. Nous les avons dénaturés en les chan-

geant en Verbes aélifs.

Obfervons que ces mots étoient très-bien clioifis pour ex-

- primer ces idées. Favere tient à favus , rayon de miel j c'eit
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erre à quelqu'un comme un rayon de miel. Studcrc , vient de

St qui fervit à defigner tout étatfixe & pcrmanait. Peterc , ancien-

nemenc Btto^ fut compofc du Verbe /-a, aller, & du Verbe /w, qui

dé/igne le foin, l'empreiremenc avec lequel on agic j i?>:-/Vo étoic

donc alkr & venir avec cmprejfemmt ^ arec follicltudc^ mais n'eft-ce

pas chercher ^ demander
^
folliciter ?

Les Impératifs tange
,
pwioe , ejlo , &:c. ne paroiflent pAS à

cette perfonne être les primitifs de leurs Verbes , dont la fyllabe

radicale eH: au prétérit, tig^pig^ &lc. Mais de ce que quelques Im-

pératifs fe font infcnfiblement altérés, on n'en peut rien conclure

contre le principe général, Es-to s'eft formé de l'Impératif ei:

joint à la féconde perfonne tu ou to. Tange ,
punge, fe prononcè-

rent d'abord tage^ puge * infeniiblement , ils fe nazalerent en /a-^-

ge,punge,covc\.vi\Q il cft ariivé à une multitude de mots II eft: mêma
apparent qu'ils s'écrivirent d'abord par deux ^g^, ^'^8'ë'^

"» P'^S§^ >

&c qu'enfuite le premier g devint un /z , à la manière des Grecs 8c

de quelques autres Peuples: c'eft ainfi que le mot Ange, s'écrie en

grec aggelos , tandis qu'il fe prononce angelos.

La même Perfonne demande commencles Verbes Déponens

peuvent êcre paffifs, pulfqu'ils font fouvent fuivis de l'accafatif qui

défigtîe toujours un Verbe aâif: mais nulle contradiction encela,

puifque ces Verbes qui dans l'origine étoient paffifs, ayant été pris

infcnfiblement dans un fens aéttf , furent dès-lors nécelfairemenc

fuivis d'un régime actif En difant que les Déponens font des paf-

fifs, nous parlons de leur elfence propre & primitive ; & non de

l'emploi particulier & détourné qu'on en a fait dans la fuite des

tems.

Un profond Métaphyficien nous a objecté quefil'liomme par-

loit auffi naturellement qu'il marche, il s'enfuivroit que tous les

cij
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Sommes parleroîent un langage quelconque, tandis que les Sourds

i'^'onc aucun langage & que les enfans qu'on a trouvé dans les fo-

rêts
_, où ils n'avoient eu que des animaux pour compagnie, n'a-

voient aucun langage; d'où ilréfultc nécellairement que l'homme

ne parle que par un effet de l'inflrudion.

Je crois que c'eft l'objeAion la plus forte qu'on puiffe faire

contre ce que nous avons dit fur l'Origine du Langage.Cependant

elle ne fauroit le détruire, puifqu'elle n'efc pas en contradiction

avec ce que nous avons avancé. Lors même que nous accorde-

rions que le premier homme qui ait parlé , ne parla que par un

effet de l'infbrudtion, inftruclion qui ne put donc être que divine,

puifquefî c'étoit d'un homme qu'elle fût provenue , cet homme
auroit parlé fans le fecours de l'inflrudion , on ne pourroit rien

conclure contre nous de ctz aveu.

L'inftrudion fuppofe dans celui à qui on la donne tous les

moyens propres à en profiter : l'homme avoit donc en lui les or-

ganes de la parole , le befoin de la parole j il ne lui en manquoic

que I'nf:ge; mais cet ufage,ne pouvoit-i! pas le trouver par un

effet du befoin , tout comme par cet effet il trouve le moyen de

développer fes autres organes 1 Certainement, l'un n'efl: pas plus

difficile que l'autre.

Mais , dît - on , l'enfant élevé feul dans les bois auroit un lan-

gage àluîjles Sourds £c Muets en auroient également un qui leur

leroit propre : mais cts derniers n'en peuvent avoir , puifque leurs

organes ne font pas dans l'état naturel : il en eft ici comme de

J'homme impotent, qui ne peut marcher quoique le marcher foit

naturel à l'homme.

L'enfant qui a palîe fa vie feul dans les bois, ne peut parler

non plus , puifqu'il n'a jamais pu s'appercevoir qu'il avoit en lui

la faculté d'exprimer fcs idées; n'ayant jamais vu d'ccres qui lui
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expiimafiènt les leurs , ni auxquels il put à fon tour efï^iycr de faire

entendre les fienncs.

La parole ou la communication des idées fuppofe l'exiftence

de deux êtres femblables j tout être fcul ne la foupçonnera ja-

mais. Ici , l'inflrucVion mutuelle ou les efforts mutuels ont du con-

duire fort loin à l'égard de la parole, Ihomme/àjV^ réfléchijfant^
vivant enJocUté : telles font cependant les données d'après iefqucl-

Ics feules , on peut calculer £t$ effets.

Ajoutons quelques obfervatîons fournies par une faîne Phy-

ilque, qui font voir à combien d'acceflbircs tient le libre ufage

de la parole : elles fontd'un ancien Ami , M.BoSC D'Anti C ,

de l'Acad. de Dijon & Correfpondant de l'Acad, des Sciences.

et La Salive, dit - il , contribue beaucoup au jeu conve- /^Ul/a Of y^>( w>?

»nable de l'Inflrument vocaU non -feulement, en liamedanc ^•rf»>«u im dvaUr<j

K ou lubréfîant les différentes parties dont il eft compofé, & en „^ ^ji 4^, dt^nii^ /

» leur donnant par ce moyen plus de foupleffe &.plus de voîubili-

» té ; mais aufîi en tapiffant èc comblant les interflices des parois

>: de la bouche , en les rendant plus unis ,
plus propres à réfléchir

»5 régulièrement les rayons vocaux. Avec une falive trop épaifîe,

« qui fe diflribue imparfaitement dans la bouche , onarcicule mal,

M on a peine à parler : c'eft par cette raifon que les Orateurs &l les

Y) Chanteurs mettent de tems en tems des paflilles falines dans la

5> bouche
,
pour exciter la falive. Les perfonnes attaquées d'une

51 lièvre putride , dont la langue eft chargée, ont peine àparler.

ï) Les femmes ont,en général, plus de volubiiicé,parce que leur fa-

M live efl plus abondante & a une plus grande fluidité. Un jeu

M long-tems continué des cordes vocales àc de la luette, y caufe-

*i roit l'inflammation , fi ces parties n'étoient condnuellement hu-

» meclécj par la fallye.



xxij DISCOURS
>3 Dans les contrées où l'air eft brûlant, Sec. les luimcurs font

» généralement acres, ont plus de tendance à l'alcalefcence ; les

» fibres ibnt plus féches, ont plus de rigidité. Celles dcTindru-

M ment vocal fe dilatent donc beaucoup moins : leur reflbrt eil:

w plus court & plus élaftiquc , le jeu en eft plus prompt & plus

w fouvent répété. Auffi les Peuples du Midi ont plus de volubilité

M & font plus chantans que ceux du Nord.

)•> Les Muets de naiflance ont, comme les autreshommes, tous

>j les organes de la parole j s'ils ne parlent pas, c'eft fans doute que

» les fibres de l'inftrument vocal n'ont pas la foupleflc, le refibrr 6c

» le rapport d'élafticité nécefiaires pour parler. Ces fibres font

)) pourtant fufceptibles de ces qualités, puifqu'à force d'exercice

» on parvient jufqu'à un certain point à faire articuler les Muets,

>5 De ce que IcMuetà de naiflance font conftamment fourds,

n on a conclu que Tune de ces privations étoit la cau(e de l'au-

.» trc : conféquencc précipitée. Le mutage & la furdicé de naif-

« (ânce ont une feule bc même caufe; le défaut d'élafticité nécef-

»> faire aux organes de la parole ôc de l'ouie. Si nous avions la

» mcme facilité à exercer ceux de l'ouie , que nous avons à exer-

» cer ceux de la parole , nous en corrigerions également jufqu'à

»» un certain point les triftes effets.»

f^^



PRÉLIMINAIRE, xxiij

Cornclions du Volumefur L'Origine du Langagz & de l'Écriture.

M. CHEFDHOSTELjde rAcadcmîc des Sciences & Beaux

Arts de Rouen, nous a communiqué quelques corredions a faire à

ce Volume j en voici les principales:

Pages 1 j , Hgne 3 , pour , /if. peur.

164, 8 , colonne i , oftr, lif. oftrea.

z o é
, après le dernier mot Angl. ajoute:^ pandore & pandiire»

i 1 1 ,
col. I , v/ j - <x - v/^ ^e Lodra , /*/. Lutra , loutre,

2 S S , lig. 6 , qu'ils , lif. qu'elles.

332, 10 , en remontant, qui , lif. que.

338, S , en remontant, deuïale, lif. labiale.

46S, 16 ^n. lif h

Histoire Naturelle de la 'Parole^ extraite du

Monde Primitifs in-t^.

A la rollicitation de diverfes Perfonnes dont nous refpedons

les lumières, nous avons fait paroîcre depuis peu un Précis de nos

Principes fur la Gramm.aire £/ fur l'Origine du Langage 6: de l'Ecri-

tiM-e à l'ufage àts Jeunes Gens, C'cft un expofé fîmple 5c rapide de

ce qui compofe ces deuxVolumes, enlesdébarraflantde toute dif-

cuffion. Quelquefois nous avons fubftitué de nouvelles définitions

aux anciennes, afin de les rendre plus nettes & plus exades. L'ac-

cueil favorable qu'on commence de faire à cet Abrégé , nous efl;

d'un heureux augure pour l'empreflemenc que la Jeuneife auras

le rechercher, d'autant plus qu'afin d'en faciliter facquifition, nous

Pavons mis au plus bas prix qu'il nous a été poffible.



XXiV D 1 s C U R s ,^c.

'Addition pour la page i%6.

Le dernier jour de Février , & fur-tout le jour du bifTexte, fut regardé

fi conftamment comme un jour malheureux ,
qu'il devint le nom même

des événernens malheureux ; on difoic en France , dans le dernier (îccle

,

BissÈTRE pour défigner un malheur , un accident, Cefl dans ce fens que

Molière fait dire à un de Tes Interlocuteurs :

Hé bien , voilà-t-il pas ton enragé de Maître ;

Il va nous faire encpr quelque nouveau Bijjétre,

Les Bourguignons difent vo mefenongé BissÈtre ,
pour dire vous mepréfa"

gei malheur.

ADDITION pour la page y 1
9.

'Au fu)et d'un vin délicieux, qui portoît vingt fois autant d'eau , Se qui mal-

gré ce mélange répandoit une odeur cclefle , Homère fait dire à Uiy'Tc

( Odyjff. Liv. IX) qu'il en croit redevaMe à Maron , fils SEvanthe^ & Grand-

Précre d'Apollon à Ismare. Ces noms Ailégoriques confirment ce que nous

avons dit de Maron , de Mar Si de Mèros. Maron fils d'Evanthe , deiîgne le

PotTeiTeur d'un excellent vignoble: Evantha fign\iie h fùur ou h gr.-iY.pe par-

faite. Is-MARE efl: mot-à- mot le Coteau du£oleil:'\\ n'cA^a.^ ctoimaift qu'on

l'ait confacïé à Apollon ; fans lui , point de çaifm.

TABLE

^/^^ .
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'Ans AUX RELIEURS,

Ils mettront pour premier titre à chaque Volume, M ON DE

Primitif. Mais le fécond titre fera différent pour cliacjue Vo-

lume , & comme ceci :

Au Volume de 1773 , Plan &: Allégories.

Au Volume du 1774, Grammaire Univerfelle 5i Compar,

'Au Volume de 1775 , Origine du Langage & Ecriture.

Au Volume actuel , Hiftoire du Calendrier.

Le Volume intitulé Plan et Allégories fe compofê,'

1". du Plan général 5 z". des Allégories Orientales
j
3^. du Génio

Allégorique,

A la tête on mec le Frontifpice du Sphynx ou (Edipe -, à la

fin , la Lifte des Soufcripteurs : il a 3 Planches &; 4 Vignettes.

La Grammaire Univerfelle a x Planches numérotées fuîvant

les pages où elles doivent ctre 5 un Frontifpice & une Vignette.

L'Origine du Langage & de l'Ecriture a un Frontifpice , deux

Vignettes donc l'une cfl une Infcrîption Grecque, XXII Planches

qui fe mettent à la fin , & à la fuite de la Lettre à une Critique

anonyme du Journal des Savans, qu'on relie avec ce Volume.

L'Hiftoire du Calendrier a un Frontifpice, trois Vignettes ôc

huit Planches j celles-ci fe mettent également à la fin.

Les Liftes des Soufcripteurs doivent être toujours à la fin de

chaque Voiume ôc avant les Planches,

baîvCs -i .'



xxxij

'Approbation.

J'ai lu, par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux, un Ouvrage qui

a pour titre , Le Monde Primitif conjldàé dans rWJloire Civile , Reiigieufe

ù Allégorique du Calendrier : je n'y ai rien trouvé qui puitTe en empêcher

nmpreffion. A Paris, le iz Septembre 177 <^

-

R I B A L L I E IL

fi î S T 1 R E
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HISTOIRE
CIVILE, RELIGIEUSE ET AÎYTHOLOGIQVE

DU CALENDRIER^
o u

OMÏGÎ3SES DE L'AEMANACH.

INTRODUCTION.
JI^'ALMANACH fut un des plus illuftres& des plus utiles efforts du génie des Jfi}^(^yiûLClli^

premiers hommes. Il eft aifé de s'en convaincre par cette multitude prodigieule

d'Almanachs de toute efpéce , dont l'Europe eft inondée régulièrement chaque

année. Plus une Société eft éclairée , moins elle peut fe palTer du Calendrier.

C'eft un Tableau admirable, où les moins habiles trouvent fans peine touc

ce qui a rapport au Tems, confidéré en lui-même & relativement aux divers-

objets de la Société,

Dans ce Tableau , on voit chaque portion de Tems , les révolutions de îa

Lune , du Soleil Si des Planettes , deftinées à marquer les Tems ; le lever &
le coucher de ces Aftres ; leur fituation fucceffive par rapport aux XII. figues:

du Zodiaque , ou de la ceinture célefte , dont réfulte l'année: les longueurs fi

vaiiées des jours &: des nuits des femaines^les mois &c les faifons : les jours

MiJ. du CaL A



2 HISTOIRE CIVILE
de travail, bafe de route fôciccé, & les jours de repos danslefquelson Ce rcîouic

des heureux ilicccs de ceux-là, & dans lefquels on témoigne à la Divinité fa

reconnoiflance pour les biens qui en (ont la fuite.

On y voit enfin les évcnemens les plus remarquables par leur influence fur

!a mafl'e des Peuples.

A ce fond commun à tous les Almanaclis anciens & modernes, fe joignirent

dans l'Antiquité d'autres objets qui encrent par-là mcme dans l'Hiftoire du

Calendrier,

Les variétés du froid & du chaud , les retours conftans & dans une même
(àifon , des vents , des pluies , ou des frimats : le vol des Oifeaux qu'on voyoic

paroîcre 6c difparoure chaque année fuivantles iaifons, &les inférences qu'on

en dcduifbit pour la félicité ou pour l'infortune des Peuples.

Les Divinités qui préfidoient à toutes ces chofes , à l'Année entière ou à fes

parties; & les cérémonies & les Fctes relatives à chacune de ces Divinités.

Enfin , les Allégories , les Symboles , les Emblèmes fous lelquels on prc-

J 1 1 /ivu wmC 0/»tl
fentoit ces objets des le tems le plus ancien ; & qui étant devenus peu à peu

.
- inintelligibles , ont donné lieu à regarder comme des faits hiftoriques , des

?(*!****•• récits qui n'étoient qu'un embelliiTcment de fiits puifés dans la nature.

On peut donc alTurer que làns Almanach, les opérations de l'Agriculture fe-

roient incertaines : que les travaux des Champs ne Ce rencontrsroient que par

hâzard dans les tems convenables : qu'il n'y auroit ni Fêtes ni alTemblées

j5ubliques, &; que la mémoire des tems anciens ne feroit qu'un cahos.

Audi, dès qu'il y eut un Laboureur, un Almanach exifta ; &; cet Almanach

fe perfeiScionna avec l'Agriculture &c avec les /bciérés.

Ne foyons donc pas étonnés Ci les Anciens en faifoient le plus grand cas;

** -''^ difoient qu'un Dieu feul pouvoit l'avoir inventé .-s'ils le conQcrerent fous le
* yiom de Mercure : s'ils regardèrent ce fils de Maia comme le Secrétaire de

Saturne , comme Con Confeiller fidèle : & s'ils employèrent tous les moyens
qui étoient en leur pouvoir ,pour en faciliter la communication; car dans ces

çommencemens , rien n'ctoit fi dinficile.

Tantôt, à chaque nouvelle Lune, on prodamoit l'époque dans laquelle on

fe rencontroit , & les Fêtes qui auroient lieu pendant la durée de cette Lune.

Tantôt , onpeignoit le Calendrier fur les murs des Temples , ou on le gravoic

fuv des Marbres expofés aux yeux du Public. Souvent encore , on le mettoic

en vers , & chacun l'apprenoir par cœur , ou l'on en faiibit la bafe de quelque

allégorie amufinte
, qui , fous des HifLûires feintes , reprcfentoit les divçrfes

févolucions de l'année.



DU CALENDRIER.
5

Mais à mefure qu'on inventoit une méthode plus aiice, on perdoit le fou-
venii- des anciennes. De-là , 1 oblcurité répandue fur les Calendriers anciens ,

augmentée par la perre des monumens &c par l'oubli des allégories auxquelles

flonnoit lieu le Tems &: toutes (es Parties.

Pour réparer ces pertes , autant qu'il eft pofïïble , & peur rétablir la con-
lioilTance de l'Antiquité fur ces objets , nous allons tracer l'Hiftoire du Calen-
drier. Cette Hifloire

, qui fait une partie eileatielle du Monde Primitif, fera

divifce en trois Parties,

I. Histoire Civile du Calendrier : elle en offrira l'origine , le déve-
loppement de Tes diverfes parties , leur uiàge , l'étymologie des r,oms qu'on
leur donna : les Calendriers des principaux Peuples de l'Antiquité ; & ce qui
a rapport aux diverfes manières de compter le Tems chez les Anciens.

II. L'Histoire Religieuse du Calendrier , ou l'origine & la nature des
FÊTES qui fe célébroient dans l'Antiquité & qui font indiquées dans les an-

III. L'Histoire Mythologique & allégorique du Calendrier, ou l'ex- ^^ ,
'

plication^ de l'Huloire des Dieux relatifs au Calendrier: i ". de ceux qui pré-
"'*'''*" '

'*'

fidoient à quelqu'une de Tes parties: i«. de ceux qui préfidoient à quelqu'une
des productions de l'année , ou à fes Travaux , &c. De même que l'explica-

tion des Fables allégoriques relatives au Calendrier.

Ces objets feront accompagnés en même tems des monumens de l'Anti-

quité les plus remarquables , relatifs également au Calendrier , & propres à
répandre du jour fur fes allégories & fes fymboles prefqu'inconnus jufques ici.

Appuyés, comme nous le ferons, fur des bafes inébranlables, les faits, hJwmoutolfU fcn.xiltùcn
«J

TJature^ les Langues; les Emblèmes qui peignirent l'Agriculture , fille aînée de ^a,n V^'û^v» «-"^ ''"«J««'_ju

la Sageffe humaine
, ne pourront nous échapper ; &: l'obfcurité qui couvre le r/ . , . i.ki ^ /u,v««.

Calendrier ancien
, qui s'étend fur fes faftes , fur fe-s fymboles , fur fes Dieux,

''

far fon langage , fur fes Fêtes , fe diffipcra de plus en plus.
iV(a</»»t.^

On aura la fatisfaétion de voir que le Calendrier a toujours été ce qu'il efl;,

parce qu'il eft fondé fur la Nature qui fut toujours la même : qu'il nous eft

venu des Romains &: des Grecs qui en furent redevables aux Orientaux , tau-
dis que ceux-ci le tenoient de ceux qui l'avoient puifédans la Nature.
On n'ignorera plus la valeur & l'origine des noms qui forment la lan-

gue du Calendrier, qu'on a fans cefle à la bouche & fous les yeux.
On fera alTuré que fi jufques à préfent on n'avoir vu dans ces objets

, que
l'effet du défordre

, du bouleverfemem, du haiard ou d'une idolâtrie portée

AiJ
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à l'excès , c'efl: parce qu'on n'ctoir pas remonté à cet égard, comme à rant

d'autres, jufqu'au premier chaînon.

Varron , CoRNiFiciiTs , OviDE , CicERON , &:c. les Romains les plus

illuftrcs , s'agitèrent pour découvrir ces mcnies vcritcs : ils en lentoicnt d'au»

tant plus l'importance ,
qu'ils étoieut environnés de ténèbres plus épaifles ; &

que l'iadccifion, l'ignorance, l'incertitude lont un tourment pour l'homme,

tel que pour en fortir, il adoptera plutôt l'erreur elle-même. L'illuiîon qu'il

Ce fait à cet égard le tranquillife > illufion funefte néanmoins , puifque lors-

qu'on croit avoir atteint la vérité , on fe met hors d'état d'y parvenir.

Mais fi notre Calendrier paroît (ans ceffe calqué fur le Calendrier ancien

,

ic n'en être qu'une répétition dont le nom feul eft changé, il règne cepen-

tlant enrr'eux la mcme difîerence qu'entre le phyiîque & le moral. Le Ca-

lendrier n'oflroit aux Nations anciennes que des révolutions phyfiques ; il

ne leur prélentoit que des biens terreftres ; que la naiflance & la mort du

Soleil phyiîque , falut de l'Agriculture , &: de l'homme attaché à la Terre. Le

Calendrier des Chrétiens , au contraire, s'élève avec leur doéirine au-deflus de

. , cette vie. Les révolutions phylîques du tems n'y font que l'emblème de ré-

LnYU"ttr l f*êtr.
volutions fpirituelles : on y voit l'annonce , la nailTance , la mort & le retour

à la vie d'un Soleil de juflice : ainfi tandis que l'Aftre brillant du jour , flam-

beau de la nature , Soleil phyfique de l'Univers , revient en quelque forte des

régions fouterraines & reparoît avec toute la gloire, qu'il renouvelle toute h
Nature ,

qu'il la fait palTer de la mort à la vie , couvrant la Terre de fleurs

& de biens , & remplillànt l'air de parfiims , le Chrétien célèbre la naiflance

d'un Sauveur qui lui procure des biens qu'il met infiniment au-defilis de

ceux-là & qui font l'objet de fes Fèces Se de fes Cérémonies Éiaées,
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Ï.IVRE PREMIER.
HISTOIRE CIVILE DU CALEISDRIER,

o u

SON ORIGINE ET SES DIVERSES PARTIES.

CHAPITRE PREMIER.
Du Calendrier en général.

§. I.

Etymologie de ce moi*

L E mot CAtEKDRiER vient du Latîn CalendArium ,
qui délîgnoic la même

chofe. Ce denijer mot vient lui-même de Caltndce ou Calendts , nom qu'o»

donnoir chez les Romains à la Néoménie , au jour de la nouvelle Lune , au fftûYxt w t,

piemier jour du mois«

Ce mot de Calendes qui nous paroit Tenfant du hazard, s'eft confêrvé

dans quelques Provinces. Le premier jour de l'année Solaire , celui du folftice

d'hyver, les Calendes par excellence, s'appelle encore aujourd'hui TckaUndes

dans une contrée où les Romains eurent des Colonies célèbres , & où règne

un idiome peu connu &: méprifé des perfbnnes qui font cependant profedloni

d'être juges en fait de langues : cet idiome eft le Valdois j nous en avons YdiioU

déjà cité plufieurs mots. Le premier jour de fan s'appelle auiïî Calene en'fy^^^çcd

Provençal, tandis que les ÎJas- Bretons appellent Cfl/^««£i, les Etrennes du

jour de l'an : mais Ci l'on demandoit aux Valdois , aux Provençaux , aux Bas- 7)ûii l^rda*,

'Btttons\oï\^\nç. àtsraoïsTchaUndes, Calene , Calanna , dont l'étymologie

eft démontrée, ils feroient auffi embarraflcs qu'on peut l'être posr quelque

mot que ce fait.
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Calendrier figuihe donc mot à mot TaHeau des Calendes ou des Lunes

JûbLt Q\/nOit^S di Vannée. Mais d'où vint le mot de Lalendes lui-même , & pourquoi ce

nom fut-il donné au premier jour de chaque mois ': car jufques alors l'éty-

mologie du mot Calendrier fera incoinplctte & moins fatisfaifàiite.

KAL ou CAL eft un mot primitif qui fignifie crier , appeller y convoquer'.

Il exifte dans les langues d'Orient & d'Occident.

Dans les premières , S.'lp, Qhal, fignifie cn^/-, ajfemhler , convoquer. C'cft

le Grec Kalo , Ka^M , le vieux Latin Calo f i
)

, le Goth Kalla , le Sué-

dois Kalla , l'Anglois To Ca/l, l'Irlandois Gale , le Gallois Galw , le Bas-

Breton Galv , qui tous prciencenc les mêmes idées de crier , d'appeller ,

d'affeller en criant fort , d'invoquer, de nommer , de convoquer,

Kal n'étoit pas feulement un verbe , c'étoît aufîi un nom qui ofïroit les

mêmes idées : ainfi C^// en Anglois fignifie appel, invitation; CiHoir en

Irlandois , cri^ clameur ; Kall en Suédois , vocation : KaUfia , ekkalejia &
puis Ekklcfa en Grec , convocation, dont nous avons fait Eglife , la convo-

cation ou ralfemblée par excellence , mot qu'on ne fbupçonneroit pas avoir

aucun rapport au mot Calendrier.

De Calo
, appeîler , les Latins firent Calahurriones Crieurs publics. Comi-

i ( f [fm l^ ^^ ^ '*•' ^'^ Calata
, les alTemblces du Peuple. Calends , les affemblées ou convoca-

^ /. tions du premier jour, ou de la Néoménie , les Calendes. Ci/e/zt/^/Z/Tz ,

à

r'i'*'' ^
"**-

ehaque premier jour du mois. C^/a^r^ C'«rM, ou le Palais Calabre , Edifice

ou Romulus tenoit les affemblées générales , & où le Roi des facrihces con-

. ' vcquoit le Sénat & le Peuple pour leur annoncer les jours de Fêtes & de

Sacrifices.

Lç mot de Calendes fignifioit donc /^ jowr </<r la proclamation , & de la

convocation: jeur delà proclamation, parce que ce jour-là , à Rome tout

comme à Jérufalcm de dans tout l'Orient , des perfonnes prépofées pour

cette fonâ-ion , annonçoient au peuple l'apparition de la nouvelle Lune , le

, nombre des jours qu'elle auroit , quelle en fcroit la diftribution en jourj de

lêces «3: en jours de travail. Le mot de Calendes fignifioit auiïi jour de la con-

vocation
, parce que le premier jour du mois étoit conlêicré à l'aflèmblée du

peuple & aux facrifices.

De-là vint une autre fignîfication du mot Cal
,
qui défigna naturellement

( I ) V A R R N , de Ling, Lat,
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les révolutions des jours, It Tems. C'eft le fens mcme du mot Chaldccn "l^'p Qc^hYlf y h d{i

Kald ou Cdled.

Comme cette publication & les convocations du peuple fe faifoient au Q^f- <^i ^toq/ «tk.

fon du Cor, qui tenoit lieu des Cloches qu'on ne connoifl'oit pas, le verbe .

Cal fignifia auffi chez les Chaldcens/onner du Cor. D'où vint l'expreffion ù Llxrr>oiûj<S>l £t j

commune dans les Prophètes ,former du cor en Sion , pour dire , convoquer

U Peuple y k haranguer, i^|-«*'«a»lt

§. II. •

'

Etymologie du mot ÂLMAti AC li.

Mais puifque le Calendrier s'appelle auflî Almanach , voyons également

l'origine de ce mot. Celui-ci nous vient des Arabes dont la Langue eft la

même que celle des anciens Orientaux , des Hébreux , des Egyptiens , des

Chaldéens , &:c. avec les différences que peuvent apporter au langage une

longue fuite de ficelés dans des climats où prefque rien n'a change.

Jl eft l'article qui lignifie le ; Manach fignifie Supputation , calcul. En effet CRuillci^a^ Crf

V^l-manach eft le calcul des jours de l'année , ou des révolutions des Aftres j

qui règlent les jours.

Ce nom tient lui-même au mot primitif Âfdrt , Mén , Mon , qui a dchgnc

le Soleil & la Lune , comme nous verrons plus bas : il tient cgaleriient au

verbe Mana, compter. Et comme on compte avec les doigts , première fource

de tout calcul , Man a dcfigné auffi la main^ De-là vint encore AIon.eta,moi\-^

noie ,
parce qu'elle ferc pour les comptes.

Cô mot Almanach ctoit connu des anciens Grecs. On le voit dans Eusebe

qui récrit A\^ïv/;:t""'<*> Almenikhiaka. Porphyre , qu'il cite, l'écrit Sal-

meskiniaca. Saumaise prétendit ( i
)

que c'étoit la vraie manière de l'é-

crire ; il y voyoit un mot Perfân qu'il décompofoit ainfi; 5^/ , Période j Mah^
Lune ; Skinan, interprétation ; l'ExpoJition des Périodes de la Lune : il ajoutoit

que les Arabes avoient altéré ce mot & en avoientfàit ainlî le mot Almanach..

C'étoit employer beaucoup trop d'érudition pour s'égarer.

On a cru auffi que ce mot s'éroit altéré en S. Almach, nom qu'on voit à

la tête de quelques anciens Calendriers iS>: dont Baronius dans (à lavante

Hiftoire eft embarrafTé à fixer le tems de la mort : des mauvais plai^ns ont dit

eue ce mot, étant écrit à la fuite du mot Calendariutn ^ ctoit l'abréviation

( i } Année climad. p, 605,
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y ' i'^J de ceux-ci Almanach , & que tous cnfeinble iîgnifioient Calendrier oVL Al-

manach ( i ) : on a pris la peine de les réfuter fcrieufement dans quelques

Ouvrages ( z ).

Ces mots Calendribr & Almanach font communs à prefque toutes les

' Nations de l'Europe : il n'en ctoit pas de même dans l'origine. On voit, par

exemple, que chez les Cimbrcs le Calendrier s'appelloit Rym ( 5 ). Ce nom
,i«!C!-4 1 ctoit également une fuite de l'idée qu'exprime le mot Calendrier. Il fignific

énuméraùon , calcul, & vient de rib & rij qui fignifie en Hébreu & dans le

nord nombre , & dont les Grecs qui prononçoient ce mot nVA, en changeant

à leur ordinaire/en tk , firent a-rith-mos, nombre , d'où vint arithmétique ou

la fcience des rifs , des nombres.

Les Grecs donnoient au Calendrier le nom d'ErHÉMÉRioEs , c'eft-à-dire,

compte desjours : ce mot venant de la prépofition epi, fur, &: du mot himer*

qui fianifieyowr. A leur exemple ,
quelques Journaux ont adopté le nom d'£r

phémerides ,
que portent auffi des Calendriers modernes,

' . .\i;i.;.tt §. III.

De la différence qu'ily a. entre les mots AlMAKACR ù CalENDRIZR'.

On fera peut-être étonné que nous ayons ainfi deux mots pour exprimef

ta même chofe -, &: ceux qui prétendent avec raifon qu'il n'y a point de fynoni-

n^es dans les Langues , en feront peut-être furpris eux-mêmes.

Ces deux mots nous font venus de deux fources trcs-difTérentes , l'une /â-

crée , l'autre profane ; le mot de Calendrier eft dû au langage de l'Eglife qui

(nlwiiM- C^uvt^ le tint du Latin : celui à'Jlmanach eft dû aux Arabes, ou au langage aftrono-

., I i / mique & vulgaire. Ce n'eft pas le feul exemple dans lequel différent la langue

de l'Eglife & celle du Peuple, comme autrefois la langue des Dieux & celle

des hommes.

On peut dire auiïi dans un autre fens que le Calendrier a plus de rapport

* aux calculs Aftronomiques ; & l'Almanach aux obfervations populaires , qu'il

répond aux Calendriers rujUques des Anciens,

( I ) Bibl. Univ. T. XI. p. 140.

( I ) Caflel. Voyez, auffi DiSl. de Trev. Art, Almague.

(3)HicKES,Trér. desLang. duNord,T. I. p, xo9. Il cite auffi le Did. Ifland. J«-

Cudmond Awdreas«&1cs Fades Dan. de \Vob.m i u s,

CHAPITRE
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CHAPITRE II.

Anùquiti des Almanachs & Calendriers,

^^ E S Almanachs remontent à la plus haute antiquité ; nous l'avons dcja

vu , en di/ant que l'Agricultuie ne put jamais s'en pafler : à cette preuve de
^

droit , on en peut ajouter un grand nombre de fait qu'il n'efi: pas inutile de

rafl'embler,puifqu'clles (crvent à l'Hiftoire des Arts & des Connoifl'ances.

» Les Prêtres Egyptiens, nous dit Diodore de Sicile ( i ), étoient habiles, l^i^^oj^ vu i jU
„ non-feulement dans la Gcomccrie , mais auflî dans rAftronomie & dans

„ l'Aftrologie. Ilsavoient di tems immémorial, des Tables Ajlronomiquts , qui^j/fj nowUW radtM

„ marquoient aujufte les révolutions des Planettes & leurs mouvemens diur- gl lubftUu* ^rùjfj /"ûm

„ nés, ftationnaires ou rétrogrades. On y voyoit aulfi leurs influences fur les^'y»vo» i/^-mv»<\<i*ioJi

„ êtres fublunaires. 'A.cjaU.tio«> «f fiia^di diu^r^U MoU^y^iJtcMty^urif in/ ft.Lniya,L^ Jv^Iùj.^\.^j

Ces T'^/'/« ^yiro/zo/;2/^z.'fj croient de vrais Almanachs : ainfi on en a eu dô . , /~)t

tems immémorial chez les Egyptiens. Tel étoit ce Cercle d'or d'Ofymandias ^^o'dLn ivttbrOf UJf

Roi d'Egypte ,qui avoir une coudée de large & 5 65 coudées de toar : cha- i^u*iii»i

cune de ces coudées répondoit à un.jour de l'année & on y avoir marque les

principales étoiles qui fè levoient ou le couchoient chaque jour. C'étoit un

Almanach ou Calendrier vraiment Royal , Se qui remonte au tems des Pa-

triarches antérieurs à Moy(e, au tems de ces anciens Rois de Thébes auxquels J\nl(yictx/T \o Ji^iit^

on doit des monumens admirés , même des Européens.

Le même Diodore nous parlant des anciens Philolophes Indiens, dir ( z ) j^^li^fi tk'iic'icthnt^.

auffi : „ Lorfque les Pliilofophes Indiens fe trouvent au commencement d^

„ chaque année dans l'aflemblée générale des Etats ,ils prédifent les pluies, les prdui'^ 'Vrto.iAir

„ fécherelTes, les vents Se les maladies qui régneront pendant l'année.

Mais tout ceci tient à XAlmanach ; &: nous voyons encore par-là que chez

les Indiens tout comme à Jcrulàlem (?c à Rome, on afTemb'oicle peuple le (.' tfa.i| 0/ V "-**'''' ^^^^

premier Jour de l'année & du mois , pour le mettre au fait de tout ce que l'Al-jf^^rt /1i.

manach nous apprend.

( I ) Liv. I, p. 134. T. I, de la Trad, Franc,

(i) Liv. II. p. ijo,

Hijl. du Cal,
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,4,-i Le Palet d'IpKitus qu'on voyoic dans le Temple de Junon à Olympie ( 1 )

/(IImT fl^ /pW^'* & dont nous paite Paufanias, étoic un Almanacli particulier, propre aux Jeux

fT jiftyiifli
Olympiques. Les Elcens s'en fervolent pour indiquer le tems de ces Jeux

' avec les tems de trêve , de franchi/es & de foire , dont ils ccoient tou-

jours accompagnes. Les Loix en ctoient écrites tout à Tentour &:ca rond.

Les connoiflances des Grecs font fort poftcrieures à celles de ces Peuples :

cependant ils durent avoir des Almanachs, lorlque les Phéniciens & d'autres

Orientaux vinrent s'établir chez eux. Chiron, que Freret a démontré avoir

CflVfOïlJ^ t'i^UiV/u •- Yccu dans le quatorzième ficcle avant J. C. &: peu après Moyle, palFe pour

(aiv C^rU rj.ctfliu a je ig^^ ^^^ir donné une Sphère célefte.

f
a( y^ost» 5 ^U'- ^ tMoUa' Quatre ou cinq cens ans après, vécut Hésiode, dont on peut regarder les

I «/ott, préceptes d'Agriculture aftronomique , comme des lambeaux de l'Almanach

Hi/i«(^ tf6i
>"'>**'* «'^- qui exiftoit de ion tems.

'

C'eft ce dernier Almanach quî fut porté (ans doute par les Grecs en Italie ,

& qu'adoptèrent les Romains. Dans cet Almanach , l'entrée du Soleil dans

les lignes étoit marquée , de même qu'au tems d'Héfiode , huit jours devant

Ç fttt(^i (/»/*" ''^' '*^ les points cardinaux , comme nous le verrons plus bas.

aUy^<d' f»
*"*>'». 2 , CoLUMELLE ( 1

)
parle des Calendriers ruftiques de Meton & d'Euioxe ,

/" // ynULa poftérieurs de plufieurs fiéclcs au tems d'Héfiode ,& par-là même beaucoup

^ plus connus.
( t )

^ Le célèbre Thaïes avoir publié auffi , comme nous l'apprend Diogenï
Jifàl^' Laerce

( 5 ) , un Calendrier ruftique danslçquel les levers & les couchers des

Etoiles étoient marqués fuivant fes propres obfervatipns. On en trouve des

lambeaux dans les Anciens.

( 1 ) P A o s A N. Voy. de l'Elide.

( 1 ) De Re Rufticâ, Lib. IX. c. 1 3,

^
fu.ûlOX«^ (^) F.udoxc vécut dans 1: quatrième fîcde avant l'Ere Chrétienne. Il était de Gnidc,-

'

... n^^^^
^^ & fut D.fciple de Socrate. Il accompagna Platen en Egypte , & y étudia l'Agronomie :

***" '''**"''''
à Pon retour en Grèce , il publia un Calendrier, ou des Ephémérides , où l'année étoit

îfHf^t.
'

dillribuée en fes parties , fuivant le cours du Soleil & des Plancttes. 11 mérita par li

i, „ . n J. le nom de Père & d'Inventeur dcsFalles, que lui donnent Ciccron, Stcabon & Aulii.

^elle,

i, , ^ ^, r^^tU o\ 11)
Quant à Meton , célèbre par Ton Cycle de dix-neuf ans , nous aurons occafion d'en

.f Tiarler dans la fuite.

«l|cav>.

parler dans la fuite.

( 3 ) Diog. Vie de Thaïes
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Ammîen Marcelliu ( i ) fe.v.ble joindre ArchimÉde à ces illunres faifcurs Avcki mAdoi

d'Almanachs : &c peut-on préiumerquela lavante tk- fomptueule Sicile ft.t pn-

Tce d'Alnunach , tandis que toute la Grèce en avoit depms h long-tcms î

OnvoitparGtMiNUs,quivivoitdutemsdeSylla & par 1 Interprcçe d A- IjCmHUJ

ratus, que dans ces Cdcndriers on indiquoit non-feulement les iaiions.
-

mais aufll les vents qui dévoient fouflcr pendant leur durée.

11 exifte trois anciens Calendriers Aftronomiqucs. Dans l'un (
i) on cite

lesAmeursdesanciensCalendriers en rapportant leurs opinions. Ces Auteurs

font EucTEMON, EUDOXE, DÉMOCRITE, Calippe, DosithÉe ,
qui tous^^f|f,r,cn eud0)fU{

avoient écrit pour le climat delà Grèce. C^^if^P^^ '2 aMlhiuy

Les deux autres Calendriers font de ProtEMtEi l'un en Grec, l'autre en
J>l^/gpntf

Latin feulement : l'original Grec de celui-ci n'exifte plus. On trouve dans ce

dernier plulieurs obfcrvations de levers d'âoiles qui ne peuvent être regardes

que comme des fragmens de très-ancien, Calendriers du tems de Ch.ron ,
hfn.

^y
ou même plus anciens & apportés d'Orient ( 3 ).

..,.,, r j fil.lnv,.' nnl/tiAc Al
N'omettons pas que Méton avoit compofé un Calendrier av. a l'ufage de

J^^^^^^fjf^^^ "^^^

la Grèce, qui ixugratè en lettres d'or ^ cxpofè à Athènes & a Olympe.
^ ^'Tf^'^^

Les Peuples du Nord doivent auffi avoir eu des Calendriers d une très- ^^-f-
^,

haute Antiquité. On apperçoit encore à préfent dans leurs Calendriers des
Jjf^jl^,,.,, JUr,ay,ûA(

rapports furprenans avec le Calendrier Egyptien , comme nous aurons lieu de

nous en convaincre dans la fuite : ce qui fuppofc une origine commune,
, //^^^y^ r^,^

antérieure aux tems des premiers Chaldéens , de ces Chaldeens dont on a^^o,t (71* <
r

^ ^ /

des Obfervations Aftronomiques depuis plus de i 900 ans avant Alexandre le ClfuUiUMJ, .
•

Grand , & à peu près du nécle où vécut Iao ,
premier Empereur Umuois. J^^^^kui jftat» dtK

— iiiU^rhi/>

( I ) Liv, XXXVI. .. j r^

( I ) U eft imprimé dans rUranologiurn du P. P B T A o & à la fuue de Qjeminus.

(3 ) Fcer. Def. Ce la Chron, p. 48 ï.

Bij
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«.»

%»ti.

CHAPITRE III.

Fajles ou Calendrier Romain.

E Calendrier le plus célèbre efl: celui des Romains. II eft connu fous le

nom de Fastes : mot palfc dans notre langue, mais dans un fcns relatif à ce-

lui à'Annales oiïd'ffljioire, &: par-là même dans un fcns beaucoup plus éten-

du que celui qu'il préfenta d'abord.

Ce nom fut donné au Calendrier Romain , parce qu'on y tndiquoir, comme
dans les nôtres les jours où il écoit permis de travailler £< ceux où cela étoic

détendu , le/as & ne-fas , le faire & le non faire , comme nous l'avons déjà

Or ficjaS obfervc dans le Génie Allégorique
(
pag. i S ). Il étoit ainfi compofé de deux

, Portes de jours, dies fajli 8c dus ne-fajii , jours de travaux & jours de non-

"iia /fti^^ '^'" **'/*- travaux , ou de repos.

(. /
' TiTE-LivE, peu verfc daus les Origines Romaines, atrribuoit l'inditution des

/OOf •«•"i' ^^^.
Fafles à Numa Pompilius: c'eft que Numa étoit pour les Romains le non plus:

ultra. Ils ne voyoieiit rien avant lui en fait de loix : car Roniulus n'étoic

qu'un Roi guerrier.

^ « Dans ces Faftes croient infcrits les mois de l'année avec la qualité allîgnée

^ ; ,^^ à chaque jour: & comme ce qui avoir rapport à l'Aftronomie £c à la Religion

I étoit du reflorc des Prêtres, les Pontifes Romains , tous pris dans le Corps des

oL|./(7j*y^Tit>t/. ail Nobles, furent les dépofuaires des Faftes & les maîtres abfolus de les régler

M- (I .
chaque année. „ Ce privilège exclufif leur donna une antorité infinie, parce

"^

. /iS f
>' ^^^ '

''°"^ prétexte des jours permis ou non permis qui dépendoient d'eux ,

fxclaJii'i ^ <
i *' „ ils pouvoient avancer ou reculer le jugement des aftàires les plus impor-

[tfiuk fty^^- „ tantes & traverfer les defleins les mieux concertés des Magiflrats & des

„ Particuliers}" comme l'a déjà dit M. l'Abbé Couture avec d'autres Sa-

vans ( 1 ).

Dans la (ùite , on ajouta à ces Faftes les événemens les plus remarquables :

les batailles gagnées ou perdues, les triomphes, les dédicaces des Temples,

les naiftances 8c les morts des Généraux les plus diftingucs ; celles des Ernpe-

( J ) Difl; hifl. fur Jçî Fafiçs. Méiu, des Infc. T, I,



D U C A L E N D R I E R. ij

reurs ; les prodiges, &c. En forte que ces Fartes, femblables dcs-lors à des Jour- ^cA.( UTj,

«aux & à des Annales , devinrent les Mémoires les plus fidèles fur lesquels

en compofa l'Hiftoire des Romains.
_

Dans la fuite des tems , les jours de ce Calendrier furent divïfés en diverses MiU( i Ibvt

Clailcs. Jours dcrtincs au culte des Dieux, ou Fejli ; Jours confàcrcs au travail
.;j\ tM JfJ>^-

Peuple, ou Comitia/es; Jours propres à la guerre, ou /c-«a(-0Tu Comclialcs

Prœ/iares ,Jcv\is heureux , ou Fai'fi; Jours malheureux & marques par des
'T^Y'rr/i.* i^ '^ajiiU

calamités publiques , ou Atri. n^ •
'

On nous a tranfinis les noms de plufîeurs Romains qui s'étoient occupes
'

de Pexplication des Faftes-, Hémina, CL Quadrigarius ,Afranius ,ENNius,//^»niha ^uaclrLûanui
PisoN, Fannius, Liberujs ; mais leurs Commentaires étoient fècs & 'àns^ iramoij ir^YduJ
oraccs : aufll difparurent-ils tous devant les Faftes d'OviDE, Pocme où font /T < ,%^ • (•, •

' j < 1- -lu j 1 rc 1 • t ,r j.
-/i'>T)i*.a»'niu> Jt6cv«as:

rcpandus a pleines mams les charmes de la verlihcation , les ncheiles d une ••
. ,

féconde imagination & les opinions des Romains fur l'origine de mille chofesy^^f^y PmyiLViY»
qui les intcrelToient, mais par rapport auxquelles leur ignorance fur leurs vraies

originesne leur permettoit que des conjeélures aufli frivoles que leurs Etymo- Oi/^^
logies.

On y voit les caufes de toutes les Fêtes, le lever & le coucher des Etoiles

pour chaque mois, les traditions religieufes des Anciens & nombre d'autres

objets intérelTans. Malheureufement il n'en exifte que les fix premiers Livres} o lyooks Of^lif,

ik l'on doit vivement regretter qu'Ovide n'ait pas achevé cet Ouvrage qui né

renferme que les fix premiers mois. Car quoique fes explications portent prel^^j^» k>YtJciâu\ iàf/a-tl)

que toujours àfaux,fon Pocme eft très-précieux par les faits & les traditions iJauih A.^

qui ne fe font confervées que là , & qu'on ncgligeoit d'autant plus qu'on ne /

,

pouvoir en avoir la clé, Aufli ferons-nous un très-grand ufage de ces Fafteâ H tt« '^û i«-t \\t%

jpcctiques.
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CHAPITRE IV.

Calendriers de quatre Peuples de l'Antiquité.

A F I N que nos Lcfteurs fe forment une idée précife des Calendi-iers des

anciens Peuples & desFctes dont ils étoicnc compofcs , nous en allons mettre

quatre fous leurs yeux, empruntés d'autant de Peuples diflcrens ,
des Hcbreux,

des Egyptiens , des Grecs & des Romains,

Nous devons les deux premiers à celui qui a commente le Syncelle
\
mais

comme il n'a fait nulle mention des Fêtes relarives à ces deux Calendriers

,

os nous les avons puifées ailleurs. Les Fêtes des Hébreux , dans Dom Calmet {
i
).

Kc{jT(»S
(oXy^^Jl.

„,ais en ne parlant que des prinapales. On les trouve auffi avec quelque diHe-

rence dans le Traité de M. le Coqmagdelajne fur le Calendrier
(
i ). ^

^/ 1-, ^\. PruTARQUE nous a fourni ( 5 ) ce que nous avons ralTemblé fur les Fêtes

?5Hpli''*\
i?ai^ayt«

^^^ Egyptiens , & qui paroît ainfi pour la première fois fous la forme de Ca-

Jendiier.

Nous devons le Calendrier Grec au favant Edouard Corsini ( 4 ).

hlcc'M Le Calendrier Romain eu la réunion de deux ou trois Calendriers.

^o^an Les Lettres Nundinalcs & les Lettres qui indiquent les jours de travail &

/Vu.d...«( -itll''*-' d'alTemblées publiques , font tirées d'un Calendrier Romain en marbre qui

-^" '

exifte à Rome , &qui eft gravé dans le VIIL Vol.des Antiq. Romaines ( p.
14).

Ce qui regarde les Fêtes & les levers. &: couchers des Etoiles ,
eft tire des

Calendriers Romains de Dempster & de Gassendi ,
qui font dans le mcme

•• ^'^ Volume.

( I ) Dift. de la Bible , T, II. in-fol.

(z ) Imprimé à Paris en 1717. in-ii,

( 5 ) Traité d'ifis & Ofiris.

(4) Faft, Attij. T. II, ia-4?. Di^- ^I"»

"^S**"



[CALENDR I E RS
DES

HÉBREUX, ÉGYPTIENS,
GRECS ET ROMAINS.



l6 CAL HÈB.

X. T H E B E T.

I o Jeûne pour le ficge

I I de Jerudilem par

,, i
Nabuchodonofor.

ÈGYPT,

V. T Y B I.

g Arrivée d'Ifis, & gâ-

teaux à fon honneur.

GREC,

VII. Gamelion.

X Fcte des Gamclies *

dont Le jour ejl inconnu.

*3



CALENDRIER ROMAIN. ^1.

trund.



CJL. HÈB.



Kxni.
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CALENDKlEti ROMAIN. ^t

MARS, confatrc à MlNERVE.

1 Calendes. Les Matronales, ou Fêtes des Dames,

confacrées à ]unon & à Lucine.

Fête de Mars &: des Boucliers /incjks , pen-

dant rexpofition delquels il n'eft pas bon de fs

marier. Sacrifices à Munychie.

E F VI 1

p C V :, Un des Pcifonsfe couche,

G C IV 4
|-j Q m 5 Baotét fe couche. Le Vendangeur fe léie.

A N Priait, 6 Sacrifices de Vefta.

B F No NES. 7 P4Tnij/e /tV?. Temple de Ve)ove auprès dej deux

Bois de l'Afyle.

C F VIII 8 La Couronne Je lève,

D C VU 9
E C VI lo
F C V II

G C IV II

H EN III 1 ^ Les Mers fe découvrent. ( GaiTendi dans fon Ca-
lendrier Romain.)

A N? Pridie. î4 Secondes Equiries auprès du Tybre , ou fur Is

Mont Cclius fî les eaux font hautes.

1 5 Idesi Fête d'Anna Pérenna.

i6 Scorpion fe couche âinoitié.

17 Fête de Bacchus ou de Liber- Les Enfans Uhrif

de condition libre, prennent la fobe virile.

Les Agonales. Le Milan fe lévt»

1 8 Soleil dans le Bélier.

1 9 Les Quinquatres , Fêtes de Minerve qui durent

cinq jours. Le premier jour eil celui de fa

naifFance ; on donne aux Maîtres le Minerval.

20 .

21

11, 5"'. jour des Quinquatres. Fête des Trompettes.

^4
2,j Equinoxe, Les Hilaria , Fêtes de rcjouifîânce pouf

la Mère des Elieux.

16 Fête de la Mère des Dieux , ou Ammiat

27 Jeux Mcgalcfîeris. *

28
2-9 .

^ o Fête de Janus , de la Concorde , du Salut & de la

Paix. OviD.

S C Pndké ?î Fête de la Lune ou Diane fiirlemontAventin.Ôv»

B



?2 CAL. H£B.

J. N I s A «•

lo Jeûne pour la mort

I I
de Marie fœur de

j ^ Moyfe.

*3

I4 On immole l'Agneau

Palchal.

I 5 Pa squ e s.

I 6 La moiiron com-

j j iBençe»

ao

?. I

^*

*î

r^

15

0(Saye de Pâques.

?,6 Jeûne pour la Mort
de Jofuc.

% 1 Prières pour la pluie.

H. Jar.

I Néoménie,

2

*

4

5

(?

Dédicace de Jcrufa-

Z lem après Antio-

chus Epiphanes.

7
%

9
lo

1 1

I z.

16

io

1^

i7

*?

z

5

4

EGYPf. GREC,

'IJI. PaARMUTHI. X. MUNYKHION.:

I

%

5

4
5
(î Delphinia,

7
8

5
19

H
lî.

IJ

14

16 Munychîa&Viâ: Sj*

j ™ laminia in Cypro»

18

19 Diafia Equeftriw

ao

II

IX. Pachon.

i4

17

z8

Fête d'Adonis en dîs
jours inconnus.

Gybernélies,



Kuni.



14 CAL. HÉB. ÉGYPT, GREC,

II. Iab..



CALENDRIER ROMAIN: ^i

M A l f confacré à Apo LLON,

I Calenies.Caj)elk fe iéve. hnx.çMVhonn ur desLates

Protedteurs. Sacrifice à la Bcnn Dcei.ei i

î. Vent Arpefte fouftie. Hyaiies fe Uuntt

} Fin des Florales. Centaurefe lève.

4
ç Lyre fe lève.

6 La moitié du Scorpion fe couche,

7 Nones. Les Vergiliesfe lèvent,

8

9 Les Lémures ou Remures fe célèbrent pendant

trois nuits. Il ne taifoit pas bon fe marier pen-

dant ce tems-là. Les Luminaires.

B C VI lo

C N V II Crion fe couche.

T> N IV iz Fête de Mars vengeur. ^T

E iV III M P/ejû'^ej/e /^ve/jr. Commencement de l'Eté.

F C Pridie. ï 4 Taureau fe lève.

G NP Ides. 15 Ww. Les fimulacres des Argéens faits de jonc font

jettes dans le Tybre. NaifTance de Mercure-

Fête des Marchands.

H F XVII iS ^

A C XVI 17 1

B C XV 18

C C XIV 1 9 Soleil dans les Gémeaux,

D C XIII 10

E NP XII il Agonales de "id^nus. Canicule fe lève.

F iV XI 2,1 Fériés de Vulcain Le Prctiede Vulcainfacrifie â

Maia, Purification des Trompettes,

G NP X lî

H F IX Z4 Retraite du Roi ( Regifage).

A C VIII 25 Temple dédié à la Fortune, L'/4i^/e/e //rf,

B C VII 2<> Boorés fe couche.

C C VI 1-; Hjiades fe lèvent,

D C V 18

E C IV 2j .v.^f

F C III îo

G C Pridie, ?! *\

lîifi.JuCal, D



*^



CALENDRIER ROMAIN. x-f:'-

JUIN, confacré à M't R CV R T.

1 Calendes. Dédicace duTemple de Juiion M -> ^eta.

A la Dcefle Carne , fur le Mont Cclien, Calen-

des Fabaires. Sacrifice à Mars hors la Portft

Capene. Aiale fe là/e.

2 Fériés à l'honneur de Mars & de Carne. Anc. Cal.;

3 Fête de Bellone.

4 Temple d'Hercule dans le Cirque.

5 Nones. Temple de la Eoi : Temple d'Ioir qui fait

les mariages. Sacrifice à Fidius Sanâ:us Serai-

Pater ' \\
6 Temple de Vefta. i

7 Jeux de la Pêche au Champ de Mars.

8 Veda. Les Anes font couronnes. Autel d'Iou P.'Jîof

ou Boulanger,

9

10 Dauphin fe lève. Les Matrales. Mère Matuta. Foc-

tune fortuite. Temple de la Concorde.
1 1 »

II

1 1, Ides. Fête d'Iou invincible. Les pctirs Quinquatres.

14

15 Temple de Vefla nettoyé. H)arfej/e /^J'enf.

16 Orionfe lève. Zéphiie fouffle, _

17 Le Dauphin pciTOÎt en entier.

i3

19 Soleil dans le Cancer. Minerve fur le Mont Aven-
tin. Ovid. .

zo Ophiuchus fe léve.Szci'idcc de Summanus auprès du

grand Cirque. Oyid.

xr
zi

Z4 Fortune Fortuite. Ovid,

%S Navires couronnes où fe font des Feftins fur le"

Tybre.
i.6 Soljlice. Ceinture d'Orinnfe lève,

Z7 Jou Stator & les Lares.

z8 Temple de Quirinus fur le Quirinal.

2-9

?o Hercule & les Mufes. Retraite du Peuple en Tuin.

( i; Cei; trois noms lom ceux d'ane leule Divinité, Hi non de ttou,conuiie l'oni cru qu<.l4ues XiaduCteuifii-

Dij

A



fj "CJL, HËB.



1

VZiLENDRIER ROMAIN. âl?

JUILLET, confacré à Jou.

I Calendes. Jour où l'on change de logis.

4 Couronnefe couche le matin»

S

6 Jeux Apollinaires qui durent huit jours.

7 Nones. Romulus ne paroît pas (.non apparult.)

Les Caprotines à l'honneur de Junoii. Fêt«

des Servantes,

8 Vitulatio.

9 Céphéefe couche lefoir.
J
Tiré de MatoUes,

ï o Vents Etéfienst

1 1

Il Fortune Féminine,

14 Les Mercuriales , ou marché pendant fîx jours.

ij Ides. Caftor & Pollux. Procelllon des Chevaliers

Romains à cheval , depuis le Temple de l'Hon-

neur jufques au Capitole,

1 6 Procyon fe lève.

17 Journée d' Allia funefte.

18

1 9 Les Lucarîes.

io Soleil dans le Lion,

1 1 NaifTance du Monde , felon les Egyptiens.

2i Les Lucaries,

24 Les Neptunales.

1 y Chiens roux facrifîés à la Canicule,

16 Jeux du Cirque pendant /îx jours*

17

18

29

40 VAigle fe couche»

tfunl



}o CAL. HEB.

V. Ab.

9 Temple brûlé par les

'l o Chaldéens ÔC par

!i I Tice,

I z

«J

14

\6

17

j8 Jeûne parce que la

lampe du foir s'ctei-

j
gnic du tems d'A-

chaz.
ao

i I Fête dans laquelle on
portoit au Temple

i i le bois nccejraire,

14

27

19

VI, Elulî

Ncoménie,

i

4
5

Dédicace des murs

de Jerufalem par

Néhcmie.

ECYPT.

XII. Mesori.

8 Fête d'Harpocrate,

célébrée avec des

9 légumes.
10

I I

11.

15

14

M

18

ï?

zo

xz

»î

«4

»5

*7

18

»5.

j9

a

4
5

EpAGOMEN£S.

I. T H T Ili

ï T H o T H,

1

II. Metagitnion»

I N4étagitnies.

1

5

4

S

6

7

8

9

10

1

1

t£

I j Les Carnées ) fendant.

neufjours.

«4

15

j (î Saturnales ou Cto«
nies a Rhodes^

17

18

19

ïo

XI

XX

IJ

14

2j Les Cynophontes à

xC

»7

28

»9

Argos,



CALENDRIER ROMAIN. jf

AOUST , confacré à Ce RE s.

I Calendes. L'Efpcrance dans le Marché des Jardi-

niers, Confccration duTemple de Mars,

F iV IV i

G C III. ?

H C Fridie. ^ La moine in Lion fe lève.

A F NoNES, 5 Nones. Temple du Salut fur le Mont Quirinal,

B F VIII 6

C C VII 7
D C VI 8 Le Soleil Indigete fur le Mont Quirinal.

E iVP V 9

F C IV lo Les Autels d'Opis& de Cérès dans la rue Juï^aife.

G C III II Au grand Hercule Gardien, dans le Cirque de
Flaminius.

H C Vriàie. 1 1 Lignapefia ( i ),

A NP Ides 1 5 /(fej. Sacrifices de Diane au Bois d'Aricie.Fcte des

Domefliques & de Vertumne.

B F XIX 14

C C XVIII 15 Dauphinfe lére au matin,

D C XVU 16

E NP XVI 17 Les Portunales auprès du PontEmilien , & Fêta

de ]anus auprès du Théâtre de Marcellus.

F C XV 18 Fête de Confus. Enlèvement des Sabines,

G FP XIV 19

H C Xlîl ao Secondes Vinales.

A NP XII II Vinales Ruftiques.

B EN XI il

C NP X i ? Fête de Vulcain dans le Cirque -de Flaminius.

D C IX 24

E NP VIII ij Les Opiconfîves dans le Capitolc , ou Oiflave de
Confus.

F C VII x6

G NP VI Z7 Les Vulturnales.

H NP V i8 Fête d'Harpocrate. Temple de la Vid:oire. La
Flèche fe couche.

A F IV 29 Les Volcanales.

B F III ;o Parure de Cércs.

C C Pri(ii>. ?! Andromède fe lève.

( 1 ) Sur un Fragmen; de Calendrier rîp|-orté p. 50. T. 8. Ant. Rom. fc qi:i ne contient qu'Aortt

& Septembre , on vr.it au l'eu de li^ntifejii sv 12 Août, la Fêle indiquée ici au jour préccdent»

. Il en eft de mêir.e dans le Calendr.er de Demfler.



3i CAL.HÈB.

VI. E i u L.

!ii

XX

ij

«5

jl 6

l'7 Fête pour l'expnlfion

des Grecs qui em-
ïS pcchoient les Hc-

'5 breux de fe marier,

a.o

ai
'zi

aj

»4

25

i6
i7

18

îi.
jo

VII. Thisf.1,

I Néoménie.

X FctedesTrompettes.

3 Jeûne pour la mort

deGodolias&abo-

4 lition des contrats

par écrit.

7 Jeûne pour le Veau

S d'or.

ÈGYPT.

I. Thoth.
'4

5

<?

7
8

9
lo

I ï

I 2,

14

«5

;i<î

«7

iS

I c) Fête de Thoth , où
on mange du miel

â'O ôc des figues.

zi

*5
1 +

17

i8

X

III. BOEDROMION»'

I

Z

5 Viftoire de Platée,

Se les Eleuthéries.

4
5

6 Vi6loire de Mara-

thon.

8

9
lo

I I

li tesChariftérie?, OU

Retour de Phylé.
13

14
I 5 Agyrmus.

I 6 Les Myftes ,

à la mer.

I 7 Sacrifices.

I sProce(îiondu|

Fêtes

d'Eleu-

fîs, ou

II. Paophi;

Caiathus

1 9 Proceffion

aux flam-

beaux,
lo Bacchus, & lesM y-

vidoire de[ ftères.

Salamine.

Z I Combats
d'Eleulîs.

X 1 ProcefTion à

l'honneur
d'Efculape,

z î Plemochoc.

14
1 j Vidoire d'ArbelICS.

i<> Fêted'Aglaure.

j^y — desBoedromiesi

o — de Pan , &
Combat des Coqs,

a 9 en des jours inconnus.

CULEUD,



Nmi.



J4 CJL, HtB.

VIT. TisRi.

9
I o Jeûne des Espiations,

I

I

12

ïj

'4

'5 Fête des Tabernacles,

ad

I»

20

21 Horanna&Rameaux,

a i 0<^ave de la Fête des

Tabernacles.

X j Réjouiflânce delà Loi,

DédicduTemple,
»4

*/

»<;

*7

2S

VIII. Marshevan.

;i Ncoménie.

X

:4

5

é Jeûne pour la i«rtu.

nedejérufalem,

7
8

II. Paophi.
'4

5

6 I/ïs enceinte s'attache

au cou k yoix ftfri*

_ lalU,

%

9
10

1

1

II

ij

»J

l«

«7

i8

»?
20

21

2 5

*+

2^

17

i8 Fête du Bâton du So.

29

30

X

2.

9

4

leiJ.

III. Athyr;

GREC.
IV. Maimacterion,

1 Fêteappellée lesMai-

madleries , en nefait

2 tnqutljour,

5

4

5

7

8

to

1 1

12

15

»4

»;

I ^ Les EleuthetJes , â

Platéu

Ï7

iS

I?

20

2 I

21

IJ

14

*>

26

17

18

a?

30



CALENDRIER ROMAIN. jj

jjur^
^

O CTOBR E . confacré à MARS,
1 Calendes.

; Le Cocher fe 1ère le matin.

4 Les premières beautés de Ccrès fc découvrent.

î

6 Aux Dieux Infernaux,

7 Non ES.

Vllldesldes 8

9 Erefione efl: châtiée.

10 Ofcophoriej ou Ramalies,

1

1

Meditrinales. Commencement de PHjvtr.

Il

1 3 Les Fontinales à Jxju Libérateur. Jeux pendant

8 jours,

»4

15 Ides. Marchands facrifîent à Mercure. Cheval
immolé, ious le nom d'OBoler, à Mars.

A F XVn des KaJ.Kî Jeux Plébéiens. Af/urui/ecoucAe.

B C XVI 17ce XV 18 Oétave des Jeux à ]ou Libérateur.

D A' P XIV 19 Purification des Armes.

E C XIII io

F C XII 1 1 Jeux pendant 4 jours. 3"o/e/7 rfanx /f Sforpioff.

G C XI iz Les Chalcées à l'honneur de Minerve & de Vul-
cain,

H C X 1 î Au Père Liber ou Bacchus. Tauriaufe couche.

A C IX 14

B C VIII 15

Q C VIT i(î Cancer fe lève.

D C VI 17 Jeux de la Vidoire.

£ C V 18 Les petits Myftères.

F C IV 29 Sacrifice à Bacchus. Fériés de Vertumne.

G C III îo Jeux votifs.

H C II ou Pri<f«. }i Arôlurusfe couche.

Ey
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VIII, MaRSHE VAN.

lo

IJ.

14

16

17

:i8

!15>

'ao

as

14

i.6

^7
a»

19

IX. KHASLEUt

!l Néoménie.

'% Prierez pour la pluie,

4

5

'6 Jeûne au fujet du
Livre de Jcrcmie

déchiré & brûlé,

7 Mort d'Hérode,

S

ÈGYPT.
III. Athyr.

S
6

7
8

9
lor

II

IX

13

»4

JJ

lé

1 7 Entrée d'Ofiris dans
l'Arche, jour mal"
heureux,

»9

1 I

22,

aj Semaille&r

»5

2^

»7
18

IV. K H O I A c.

%

4

G /? £ C

V. Pyanepsion,

3

4
5

7 Les Pyanepfies&Ie»

Olcophories.

5
10

I I Montée à Eleufu

pour les ThefmO'
phories.

14 I*' jour 1

1 ; 2"^* four f des

16 5"« jour \ Thefmo-

1 7 4"" jour l phories,

18 5°' jour J

»9

20

ai LesApâturiesp«/!(/anr

îToh jours appelles

Dorpia

,

'il Anarrhy/îs,

2 3 Cureotis,

14

2 5 Les Proerofîes , en

^ g ifej jours inconnus,

27

18

30 LesChalcées ouPao.

démon.
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CALENtfRlER ROMAIN, ^p

DÉCEMBRE, eonfacré à FES TA.

I Fête de la Fortune Féminine > parce qu'en ce jour

la guerre fut terminée,

a

5 A Minerve ôc à Neptune*

4
5 Nones, Fêtes de Faune.

6 Moitié du Sagittairefe couche,

7 Aigle fe lève le matin.

8 Les Poilidonies ou Fête de Neptune pendant huit

jours,-

9 A Junon Jugale.

ta

1 1 Jours Atcyoniens pendant 14 fourS,

ii Les Agonales.

1 5 Wfj-, Les Equiries,

14 Les Brumales.-

i 5 Oâ:avc des PoïTidonies oif Confualiav —
16

17 Saturnales pendant 8 jours,

ï8 Soleil dans le Capricorne, Cjgne fe lévti

19 Les Opales.

10 Les Sigillaires pendant 7 jours*

1 1 Les Angeronales,

XX Les Fériés confacrées auX Lares y ôç|eux à feu*

honneur, ou Compirales.

15 Fériés d'Iou, Les LaurentinaleS.

14 Jeux pour la Jeune/Te , & Odave des Saturnales,'

25 Solpce d'Hyver, Fin des Brumales.

x6

ij Sacrifices à Phœbus t)ehdant ^5 jours, Daufhin /«

lève le matia,-

28

i^ Aigle fe couche^

30 Canicule fe couchei

Nuni.
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Calendrier Romain populaire.

Il exifte un autre Calendrier populaire gravé par les Romains fur des Mar-

bres quarrcs , tantôt fur les quatre faces, tantôt fur trois feulement.

On y voit au-delfous du nom du mois, le nombre des jours qu'il contient,

leur longueur Se celle des nuits , le figne du Zodiaque qui y correfpond, le nom

de la Divinité qui en étoit protedrice , les Travaux de la Campagne pour ce

mois & fa principale fête. Il en exiftoit un modc)e dans le Palais de Bernar^_

dm DE LA Valle ,
qui a été gravé dans les Antiq. Rom. T. VIII.

Tel eft le premier mois , afin qu'on en ait une idée.

M E N s I s Mois

J A N U A R I U s ,
de J A N V I E ?..

DiEs XXXI, XXXI Jours.

Non. Quint. Cinq jours de Nones.

Diîs HOR. vinis. Jour, neuf heures & demiCp

Nox HOR.xiins, Nuit, XIV heures & demie.

Sol Le Soleil

Capricorno, Au Cai'ricorne.

T u T E L A Sous la proteftioiî

J u N p n 1 s

,

de J u N o N.

Palus Les Pieus

A Q u I T u R ,
font affilés i

S A L i X ,
Les Saules

H A R u N D o & les Rofeaux

C /E D I T u R ,
coupés. ~ '

Sacrificat. On iàcrifie

D I s aux Dieux

Penatibus, Pénates.

: Cétoit un Almanach pour le Peuple. H eft dans le même goût qu'un Mo •

iiument Egyptien en XII. Colonnes de la nature de celles-ci ,
que le P. de

MoNTFAucoN a fait graver dans fon .liuiquicé expliquée , &: qui eft certaine-

ment un Almanach Egyptien.°^ CHAPITRE
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CHAPITRE V.

Objets à confidcrcr pour L'explication du Calendrier.

.^^ N peut rapporter à quatre Chefs tous les objets relatifs au Calendrier

& dont la difcuffion eft nécelfaire pour Ton intelligence , c\- pour développer

fbn origine & fes caufes. ^ ,,

I. Les Astres qui fervent à régler le Calendrier ; le Soleil & la Lune, les Jjti t }((XtS

cinq autres Planettes , les douze lignes du Zodiaque ,
quelques Conftcllations

remarquables & par leur forme, ^ parce que leur Lever ^ leur Coucher

s'accordent avec les divers travaux de la campagne j
telles , Orion ,

les Pleya-

des , la Canicule ou le Grand-Chien , &c. cy, "l/lruA
IL Les diverfes Parties du Tems qui font l'effet des révolutions de ces Af- ^ r^^ ^ .

très & qui compofent l'Année : telles que, le Jour , la Nuit, les Heures , les Se-

maines, les Mois , les Saifons. c», , ^ f

IIL La durée de l'Année & les principales Combtnaifons qu'on afaites des J fit i-i/ï i f^

années ,
pour en former des Cycles propres à concilier les mouvemers di-

vers du Soleil & de la Lune. 01 , ^
/

IV. Les Jours de l'Année qui fervent à la divifer en Mois & en Saifons -, J ni J Ca J Z/K.<

tels , le Jour de l'an ; le premier de chaque mois ou les Néoménies ,
les

aiouvelles Lunes-, les Solftices & les Equinoxes qui règlent les quatre Sai-

fons ou les quatre Tems. La diftribution de ces jours en heureux & malheu-

reux ; les Affemblées , Marches , Foires , &cc. qui ont heu pendant la durée

du Calendrier.

Le développement de ces Objets compofera le premier Livre de ce vo-

lume : tandis que le fécond , comme nous l'avons déjà dit, roulera fur les

Fêtes de l'Antiquité avec le tems de ces Fêtes, leurs caufes, leurs circonftan-

ces -, &: leurs rapports avec le tems de l'année dans lequel on les célcbroit.

Et que le troifiéme aura pour objet rKidcire des Dieux qui préfidoient au

Calendrier, à fes diverfes Parties Se aux Travaux de l'année,

Hijl. du CaL P
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SFXTION PREMIERE.
DES ASTRES QUI DIRIGENT LE CALENDRIER.

rt J/ 'tt^Mar '-JMétJJtJure.v^^Lu^bjUMHi»»

CHAPITRE PREMIER.
Du Schil Roi phyfique de l'Univers^ & de fis divers Noms.

iliXl fi^f -'Ûl'^ '^ JLjE Soleil cft l'Ame ou Calendrier , de même qu'il ert; l'Ame de l'Univerî

K /,
I i fur lequel il prcllde, qu'il ccliauff-è, qu'il réjouit, qu'il anime j où il porte U
^ lumière & la vie. A là vue , les Etres treflailient de joie : diiparoît-il :- ils font

plongés dans la triftelTe ; & s'il fe fait trop attendre, tout languit, tout dc-

. . ,r. • -I, périt. Il eft le Roi du Monde vifible ; c'eft le fymbole le plus parfait de la

nt/tt^ Gj Divinité
,
qui cfl; feu & lumière, fans ombre & lans tache.

\li}*[diJ"-^^^^ Les noms de cet Aftre ont varié fuivant les Peuples : mais ils furent tou-

h(jt{ià Ji/w»^*' ^ .

* jours empruntés de mots propres à peindre les idées qu'on s'en formoit.

h -, i^\ Les Egyptiens, du mot primitif /SA* , en Hébreu HKI , Rhae

^

Jïd^M qui fignific voir, pourvoir; èc en d'autres dialecftes , conduire
,
gouverner ^

iîrent le nom du Soleil -, ils TappcUerent RH, Rhé , &c avec l'article Egyptien ,

Pi, Pi- RhÉ,comme nous dirions, l'Œil, le Conducieur , h Chef. Cd\dc la

même racine que font venus le Latin Rex & le François Roi. Les Egyptiens

en prononçant Ph au lieu de Pi , changèrent Pi-Jihé en Pha-rhao , qui fut

le nom générique de leurs /JoiV, &: qui fignifioit ainfi le Roi, le voyant^

Yœil conducleur : aufll le peignoient-ils en caraélères hiéroglyphiques , lous la

figure d'un œil placé au-deflus d'un fceptre.

Ce mot iJAe, défignant le Soleil, eft un des mots étrangers connus des

Grecs que LvcoriiRON a fait entrer dans Ton Pocme inritulé Caffandre , &;

prefqu'auffi obfcur que les oracles attribués à cette Princefie Troycnne.

Il fubfifte encore comme nom du Soleil dans l'Ifle de Ccylan. Les Ceylan-

dois appellent le Soleil IRA ( i ),

(i; Reian^, Vocabul, Orient,
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C'efl: de ce mot que les Peuples du Nord firent avec l'article F , le nom

de leur Dieu FREY , par lequel ils dcfignercntle Soleil.

Nous verrons bientôt que ce nom fut également celui de la Lune.

Les Egyptiens appellerenc auflî le Soleil Choriy ou le Vaillant ; mais c'étoic le

Soleil d'Eté , Hercule dans toute (a force.

IL De la racine primitive ge (t)^!^'' (ïgnifie briller, & dont les Hébreux

ont fait i-^e , ni' J il brillera; H::, n-ge , briller; n»;" , /"i'^, faire briller,

HJ 3 g' > brillant , les Chinois ont foit ge , le Soleil.

iil.Shamsh,Shemsh,Q?i le nom du Soleil en Hébreu ; il tient au mot

Sham, le Ciel, l'élevé ; &i peut-être au mot esh, feu : le Soleil eft en effet le

feu , le flambeau célefte. Communément on le dérive du verbe iihumsha ,

fervir
, parce que le Soleil fert aux hommes : nuis cette étymologie me parok ..

.,^

moins analogue à la marche des idées.
/

1

De l'Oriental Hel, ^r///sr, les Grecs firent Helios , nom par lequel ils Hc((C»^ ' '

<

dédgnent le Soleil : & Heléne , nom de la Lune, qu'ils changèrent enfuite en « .

SeUne , nom vulgaire de la Lune, tandis que cet Ailre continue de s'appeller vC tcnc

fléîéne dans les fables allégoriques.

IV. Bal, Bel, Bkol,^]*2
,
qui defigne toute idée d'élévation & dî ^^

•hauteur , haut , elevJ , ùte , chef. Roi , Sà^neur , Maître , fut le nom du

Soleil chez tous les anciens Orientaux , & (ur-tout chez les Cananéens , les

Philiftins , les Phéniciens & les Carthaginois. Ce lônt les Bahalims fi célèbres

dans les hiftoires des Hébreux ; on le voit comme nom du Soleil fur les Mé-

dailles Phéniciennes de Cadix &: de plufieurs autres Villes d'Efpagne. Ceû

encore le nom du premier Roi des Babyloniens , ou Bel-us , qui u'eft autre
i II ] -^ ni

chofe que le Soleil lui-même^ car le premier Roi de tous les Peuples a ton- Jki p9^*- 1 f

joun; été le Soleil, pris enfuite ix)ur un homme , lorfque le langage primitif fl<^ /Kdti»*'' '^^'

eût été oublié, dégradé , & que les hommes ne connurent plus leurs origines. Juy\.. (5/u'»vAr > * cm

Ce mot iVniiîa écralenicnt xil , vue , le Soleil étant rocii de la isfature & /r « /<<»•»»

la fource de la vue. De-là une Famille immenlè de mots .qui déiîguent Ja vue

& l'œil.

( t ) Nous avons déjà dit dans un Volume précédent , que toutes les fois qu'il -faudrok

donner au G devant les voyelles e & i le fon ferme qu'il a devant aie o , afin de conltr-

ver la valeur qu'il a dans les Langues étrangères, nous le caradéiiferions par le trait

dont il eft furmonté ici. U faut donc le prononcer iti comme s'il étolt étrît gm en Fran-

çois & g/ie en Italien,

. F ii
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On trouve dans Hésychius le mot Bêla rendu par Soleil &c fplendsur. Ec

le mot Ballên, comme fignifiant Roi dans la langue des Phrygiens. E;chvle,

dans la Tragédie des Perfes, employé le mot Balin , comme un mot qui lîgni-

fie Roi dans la langue Perfanne.

Quelques Peuples, les Palmyréniens en particulier, prononcèrent Bol aa

lieu de Bal : de-là les noms de Malac-bolus & de Jari-bolus, Divmités Pal-

mvrcniennes : le premier de ces noms fignific k Seigneur Roi , Se le iecond

le Seigneur Lunus , ou la Reine Lune.

V. Le Soleil porta encore dans l'Orient un nom cclcbre
,
parce qu'il devine

celui de la plus ancienne Religion que les hommes aient formée dans ces Con-

, . /!,//• trces , le Sahéijine. Sab , en Hébreu :^>;r,ZAB, dclîgne le Soleil; nous en

çyClUOni, / avons déjà parlé dans nos Allégories Orientales (i). Les Ethiopiens en tirent

^(.UaLCs^- le mot As -Sab-î^wj, qui fut le nom de leur Divinité Suprême, & qui figni-

nn! M L W L
^"'^ ^'^ Très Haut.

^^' •' VL Nous verrons dans le Chapitre fiiivant que le Soleil fur auOÎ appelle

MÉN par les Orientaux, de même que Janus par les anciens Peuples d'Ita-

lie , (Se qu'il partagea ces deux noms avec la Lune.

VIL Les Latins appellerent le Soleil Sole à l'ablatif, Sol au nominatif.

C'efl: de Sole que nouS avons fait Soleil. Mais ce mot vint-il comme Séline du

mot hel , lumineux , ou du Latin/o/«i , feul , comme on l'a prétendu ,
parce que

cer aftre cft feul? C'eft ce qu'il n'eftpas aifc de décider. Ne pourroit-on pas

dire que fol vint d'hel. Si que comme cet aftre eft unique , Ton nom fervit en-

fuite à former le mot «So/wj î L'idée du i'o/eiV eft phyhque , l'idée deJeulcCt

mctaphyfique ; elle doit donc avoir été fubordonnée à la première.

Ce qui me perfuade que Sol vient d'hel. Se non de Solus , c'eft que le mot

Sol défignant le Soleil, n'cft pas particulier aux Latins ; «Sj que , de leur aveu,

il n'eft pas de leur invention. Varron convient [i] qu'ils tenoient ce nom
des Sabins. Ajoutons que ce mot exifte dans des Dialectes Celtiques qui ne le

durent pas aux Latins, mais qui le puifcrent dans la même fource que les

Sabins>

Les Bas-Bretons l'appellent 5(2?^/, les Suédois Sol; les Mœro-Gottjiquesi":za/7,

comme M. Ihre l'a fort bien prouvé dans fes Fragmens lur Ulphilas & dans

fon Gloflaire Sveo-Gothique.

t I I --— — .Il ^ I
I I - - "^

(I) Page 48. . .

( î ) lan^. Lat, Liv. IV,

•^
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Les Gallois l'appellent aujourd'hui Haut ; il exifte ahifi chez eux fous fà

forme primitive , ou afjiirée, comme chez les Grecs.

Il eft encore commun aux Germains , aux Flamands , aux Anglois , tous

delcendans des anciens Theutons & Saxons , qui changèrent ici / en.72. Dc-la:

Sunna en Anglo-Saxon,

Sun en Alamannique.

Sun en Anglois.

Son ,Sonne en Flamand.

Sonne en Allemand.

Sune chez les defcendans des Goths

dans la Crimée.

Les Suédois eux-mêmes difent Son-dag pour le jour du Soleil, le Dt-

maache.

CHAPITRE IL

De la Lu N £ ^ Reim phyjiqm de L'Univers , & de fes Noms.

5-1 A Lune préhde à la Nuit, de la même manière que le Soleil préiîde au

Jour : ils gouvernent chacun ainfi une moitié des Tems : mais la lumière de la

Lune eft douce & modérée pour rafraîchir l'air , pour tempérer les ardeurs

brûlantes du jour, pour ne pas troubler le calme de la nuit. Sans elle , les

Ténèbres feroient trop profondes ; le pafTage du jour à la nuit trop rapide ;

il y auroit trop d'interruption dans les œuvres de la Créatioii.

Quelle harmonie , quelle diverdtc , quel contrafte agréable ne réfultent pas

de l'èxiftence de la Lune ? Que la fenfation eft déhcieufe ! Lorfqu'aprcs

avoir été brûlé pendant le jour par les ardeurs d'un Soleil qui plonge fur la

tête ,& auquel on a été obligé de fe dérober , on arrive enfin à ce momenc

où la Reine de la nuit domine à fon tour fur la Nature entière 5 la douceuc

de fa lumière, le reflet des eaux, la longueur des ombres, le parfum de

mille plantes odoriférantes que la fraîcheur empêche de fe difuper, tout

charme, tour tranquillife , tout rétabUt les forces abattues & les rétablit avec

des imprt (Bons impoffibles à décrire. Si ces Tableaux où des Peintres tels que

Vernet , cherchent à iinirer ces effets ,
produifent un fi grand plaifir , font fî

doux, repofcnt la vue r.vec tant de charmes, combien 11e fon: pas au-deffus
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de ces fencimens ceux qu'inlînre l.i Nature elle-mcme dans ces clairs de

Lune auflî raviffans qu'utiles pour les Travaux de l'Eté 1

Tel efl: le contrafte que la Nature n-.et dans toutes lès œuvres & qui les foit

Valoir infiniment plus : c'eft ainfi qu'elle tempera la force de l'homme par la

douceur de la femme : que de maux ne fcroit pas la force fi elle n'ccoit cor-

rigée par la douceur. N'eft-ce pas à ee jufte mélange que la Nation Françoife

doit l'avantage d'être entre les Peuples un des plus fociables , 8c de réunir le

terrible de Mars avec les grâces légères & cliangeantes de Vénusî

La Lune regardée comme la fœor du Soleil
, porta (ouvent le même nom

avec une tcrminaifon féminine. Du nom RhJ que portoit le Soleil chez les

Egyptiens , vint fon nom en Hébreu n')^ qui peut Ce prononcer Irké ,

Irha, Eirha , & qui fignifie la Lune & le Mois. Ce nom exifte également chez

les Irlandois : ils difent RE pour dé'lgner la Lune & le Tems.

Il eft très-apparent que de ce mot vint également le mot grec HÊra ,'

qui défigne à la vérité Junon j mais on fait que Junon n'eft autre que la

Lune , & que c'eft par cette raifcn que les nouvelles Lunes étoient toujours

conlâcrées à cette Déelle , regardée aufïï comme la Reine des Cieux. Ma-
GROBE a fort bien apperçu ces rapports { i ).

IL La Lune étant le plus grand des Aftres , elle en fut appellée dans la lan-

gue primitive Ma, mot primitif qui fignifie grand. Appliqué à la Lune, c'étoit

la Grande ; titre qu'on donna également à Junon. De-là Ma , nom de la

Lyne en Turc, & Mah en Perfan. Ce nom eft commun à un très-grand

«ombre de P€ur»les, qui tous le nazalcrent en Man^ Mca Se Mon. De-là tou-

tes CCS prononciations du même nom:

Mana. Allemands , Mond.

Mène. Ant^lo'Saxons ^ Mona.

Mana. Anglois, Moon, prononce Moun,

> Menât , ou Manah.
Mine, Mahomet, )

Maane. yirginiens , Manith.

Maen. Efuis lxvi. i i . Meni (i).

Mano,

Grecs Eoliens

,

Grec Atùque ,

Goths
,

Irlandais
,

Criméens ,

Danois

,

Flamands

,

Allamannicjues

Ce nom fut communaux anciens Pvomains avec les autres Peuples
,

puiP-

( I ) Saturnal. L. II. ch. XV.

(O Voyez en particul. Milliuî, DifT. V. in-4°. p. 11^,-163. Selden, &c.
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qu'ils en firenr le nom de la DcelTe Mania ou Mena (i) dont les fondions

écoiçnt relatives aux Mois.

Ce nom fat auffi commun autrefois aux Indiens
, puilqu'encorc aujour-

d'Iuii Mena fignifie Mois chez les Milabares (z), Nation Indienne.

Il devint également le nom du Soleil , appelle Man & Mon chez les

Phrygiens. De- là Menés
,
qu'on a pris pour le premier Roi des Cretois. De-Li . ,

encore le nom du fameux Mino-Taure à tête de bœuf, qui fignifie- mot à JiliY^O^<^ii'*(.^ j)iàLL oj

mot le Bœufdu Soleil, & qui ne fut jamais un perlbnnage humain. /hc JaVi
Auffi Mana. eft un des 116 noms donnes par les I^erfes à la Divinité (3 ). \{(> /ifa *^«^ <ff

''^

Cc'ui-ci k délîgne comme la lumière du Monde.

De ce nom dérivèrent une foule de mots trcs-intcreffàns.

lo. L'Oriental Mana, compter, nombrer.

Mina, mot Oriental, Grec, Latin, «Se en François Mine & Minot , &r ffc-

inine
,

qui dchgnenr une mcfure en liquides 6c en grains, & un~ poids en
argent.

Alan , dans les langues du Septentrion Se Maint en vieux François
, qui

défigne la quantité ^ le nombre , beaucoup.

1^. Le Grec Manuo , & le Latin Momo, avertir , diriger, parce que c'eft

le propre de la lumière.

Moneta ou l'Avcrtiffeufe, furnom de la tune ou de Junon en Latin : & ce

mot dont nous avons fiit monnaie , fignifia auilî l'argent numéraire , parce

qui! eft un figne de la valeur des denrées. ' ^•' • t-'.

Nous allons voir dans l'aaicle fuivant le nom de Men donné à la Lune par t^ j'»

plufieurs autres Peuples. 4
lil. Strabon nous a tranfinis un nom de la Lune ('4) très-remarquable

,

&: dont jufques à prcfent on n'avoit pu découvrir l'origine. Ce nom eft Phar- a/iCIY Ua<C
UACF, prononcé Phar-nak, & qui devint celui de plafieuis Rois Orientaux

,

entr'autres celui du premier Roi de Cappadoce.

Pharnace, ditce favant Géographe, étoit un Dieu adoré dans l'Ibcrie & Jif^ljo
'

dans le Pont ; & ce Dieu étoit le même que le Dieu Lunus , ou que l'Intelli-

gence qui préfidoit au cours de la Lune. Il avoir à Cadib-e un Temple fuperbe

(1) S. AuGUST. Cité de Dieu, Uv. IV. cli. XJ,

{%) M. Anqdetil, Difc, prclini, du ZendaveHa,

<5) Htdp, pag. 17^.

I4) Geogr.Liv. XII.
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& célèbre dans roue l'Orient , (bus le titre de Mén-Pharnakos ; & les fermcnç

qui s'y faifoient, en joignant le nom de cette Divinité à celui du Roi ré-

gnant, paffoient pour inviolables. Cet Auteur ajoute que le Dieu Min avoïc

auffi des Temples en Phrygie &: en Pifidie.

Voilà donc le nom de Mên donné à h Lune dans un grand nombre d'au-

tres Pays , dans le Pont , la Cappadoce , l'Ibérie, la Phrygie , la Pifidie. Ce

• qui fuppofe une langue commune l\ tous ces Peuples.

Le mot FAdr-waa-n'eft qu'une Epithète, mais trcsbien choifie relative-

- • nient à la Lune. Il eft ccmpofé de deux mots primitifs ,
dont nous avons

parlé dans le volume fur l'Origine du Langage & de l'Ecriture : du mot

Phai^ ( I
)
qui fignifie britlam , fiamtcau , &: du mot Nac (i) 6^: noc qui fignifie

La nuit. La Lune elt en effet le flambeau de la nuit.

On a appelle du même m.ot Phare , les Tours où l'on placoit des fanaux

pour diriger les Vailfeaux pendant la nuit.
^

Aufïï repréfentoit-on le Dieu Pharnace fous la figure d'un homme fiirmonte

d'un CroilTantaîlé-Michridate, ce redoutable ennemi des Romains , avoit la

ftatue en argent : cette ftarue a mis la Logique de Freret en défaut, lorf-

qu'il n'y reconnoît pas le Dieu Pharnace
( 5 ).

Ne foyons pas étonnés que la Lune ait été adorée comme un Dieu :
quelques

iPeuples faifoient fon nom du genre mafculin , tandis qu'ils faifoient fémmm

le nom du Soleil , tels font encore les Allemands. Pour ces Peuples
,

la Lune

'^K.t I"*» o ^addifj ^ écon un Dieu, & le Soleil une Décfie.

OT/ AjQjjn a <ftd^ IV. Chez les Baby'oniens la Lune s'appelloit, félon Brucker (4) ,
Naeo ,

^*^ '

ou Nebo. Ce mot étoit trcs-bie* choifi, venant du primitif Nah ou AVv qui

fignifie haut,ekvé,&:c.^ qui a formé un grand nombre de mots. Auffi

• Naho eft alTociépar Esaie
( 5 ) avec Bel, comme deux Divinités dont les

Statues feroient brifées & le culte anéanti.

r, V Chez les Phéniciens c^ les Syriens A s t a r t É éroit le nom de la

Jjtaftc^^t^^
-^^^"^

Lune. On peut voir dans nos Allégories Orientales ( 6 ) les preuves que

(1) page 153.

(1) pag >7r«

( 3 ) Mém. des Infcr. T. XXX. in-i 1. pag. U".

(4 )
Hift. crû. de la Philof. T. I, L. I. ch. U. de laPlùl. des Cbaldccns.

( 5 ) Cliap. LXIV,

(6) Pag 50,
nous
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nous en avons données , &: qu'il feroic inutile de repeter ici.

VI. Les Egyptiens appellerent la Lune Ioh ; nom qu'elle porta également

chez les Grecs, qui en firent aufîi le nom Ino.

Vil. Ce fera à'Ioh que les Latins auront fait luno , en y ajoutant le mot

nok qui fignifie la nuit, & qu'ils changèrent en noc.

VIII. Les Hébreux appellerent la Lune Lebanah, c'eft^à-dire /a Blanche :

fls donnèrent le même nom au Mom-Lié'an , à caufe des neiges qui le cou-

vrent. On trouve aufTi une Divinité chez les Romains appellée Lel'ana, & qui

paroît avoir la même origine.

IX. Jana flic auffi un nom facré de la Lune chez les Romains, tandis qu'ils

appelloient le Soleil Janus, comme nous le prouverons dans la fuite de ce vo-

lume : nous dirions Jean Se Jeanne. Ce nom n'eft pas le même que celui de

J?iane , comme on l'a cru mal-à-propos. 4j.i ij/ C
X. Diane, nom de la Lune comme DéefTe chez les Romains, venoit, non

de Jana , mais du primitif Di qui fignifia lumière ,
jour.

j
XI. Ce Peuple lui donna , comme flambeau de la nuit , le nom de Luna, i^Utn-fc-

d'où nous eft venu le nom de Lune que nous donnons à cet aftre. La racine

ai eft b primitif LU qui dcfigna la /«/««rt, & dont les Latins firent /mat,
'" ' ' r-*!*:^

luc-eo, &c. & dont nous avons (am luire , lucide , lumière , &c.

Les Perfans appellerent également laLuneLuc-à« ( i ), & par la même

raifon , leur langue ayant nombre de mots qui lui font communs avec celle

des Latins.

Xiï. De même que les Grecs appellerent le Soleil Hélios,\\s appellerent la

Lune d'abord Hélène, & enfuiteSÉLÉNt : ce nom venoit ainfi du primitif hel,

briller, dont les Grecs firent également Selas , éclat. Lorlqu'Hcléne eût dégc>-

néré en Scléne , on crut que ces noms défignoient des objets diflcrens ; &
dès -lors Hélène fut prife pour un perfonnage réel auquel on attribua des aven-

tures relatives aux courfes de la Lune & aux allégories inventées à fon fujet

,

& qui ne forment qu'un loman lorfqu'on les fépare de leur véritable objet.

( I ) H^-dc , ch. XX.

Hifi. du Cal,
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CHAPITRE III.

Dis Planâtes & de, leurs Noms.

\JviKi le Soleil &: la Liîne, on apperçoit dans les Cieux cinq Aftres a(Ia—

jectis comme ces deux à des révolutions plus ou moins longues , renfermes'

dans le m.me elpace du Giel, & diftinds des autres Etoiles qui font fixes.

Ces aftresfont appelles P/anetus ,da mot Grec Plah A-ein , errer , voyager.

Joints au Soleil & à la Lune , ils font le nombre de fept dans cet ordre:

Tf T/fl)ltt' Saturne , Jufiur , Mars, le Soleil, Mercure, yenus,\à. Lune.

On les divila en deux Claffes , à caufe de la différence extrême qu'on apper-

çoit entr'eux pour la grandeur.

/ H r/ôAf'^')'
Le Soleil fut appelle le iîoi ^ej CiVax, ou l'œ/Y^ro/f; la Lune fut appellce la

-^

/ tj
Reine à&% C\euy., Malchat He~Shamim{ i) on Yail gauche. Lts cinq autres

ctoient leurs gardes, leurs fateliitcs. Cette diftindion naquit en Egypte. C'c-

toit-là l'harmonie des Cieux, l'Oéiave cclefte femblable à Hiarmonie cerrelitre.

.

Lorfqu'on eût remarqué la nature de ces Aftres & l'utilité dont il:> ctoienc

pour régler les tems , on leur donna des noms relatifs à leur couleur , à leurs

eftets , ou aux Divinités fous ta dépendance defquclles on les mit , fur-tout

lorfqu'on fuppoià qu'ils étoient mus par des Litelligences Divines.

Comme la plupart de ces noms exideiic encore & qu'on a tranfporté

dans la Langue Françoilè ceux que leur donnoient les Latins , nous croyons

obliger nos Leébeurs enrappclbnt ici ces noms, & en y ajoutant leur explica-

tion. Ce feront autant d'exemples que les noms ne furent jamais impofcs

au hazard.

§. L

Noms des Planectes che:^ les Egyptiens.

AcHitiES Tatius ( z ) nous apprend que les Egyptiens &:les Grecs don-

noient le nom de brillant ou de Pkainon à Saturne : que les Grecs regar-

/fitot^^ u.uï>

(1 ) Jercm.XLIV. 17.

(i J
liàgogc U\ Arati Flisnomcna,
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doicnt cette Pianecte ccmme étant d'un bon augure, 6c que chez les Egyp-

tiens elle cfoic appcllce l'Lioilede Nemcjis,

Que la Phnerce d'Iou ctoit appellce Phaeton par les Grecs, &: que les

Egyptiens la nommoient l'Etoile à'OJiris.QviQ la troificme ou celle de Mars,

appellée par les Grecs Pyroeis , l'étinceliante , ctoit chez les Egyptiens récoile

à!Hercule. Que celle de Mercure, appellce Stilbon en Grec, ctoit en Egypte l'c-

tcile Ôl Apollon : & que celle de Vénus efc Lucifer ou Hcojyhore chez les Grecs.

Ce palTage très - embrouillé &: incomplet, répand peu de lumière (ur

cet objet ; car à l'exception du nom à'OJîris donné à la Plaaette de Jupiter ,

on n'y trouve aucun nom Egyptien.

Le lavant Jablonsky chercha à fuppléer le nom Egyptien de Venus quî

manque ici: il crut d'abord que c'étoit A-thob., qui eft le nom Egyptien de

cette Déeffe ; il penfa eniuite que c'étoit liîs ( i )
, fondé fur un pafTage de

Pline ( 1 ). Il fe décida enfin pour le Dieu Pan, parce que le Phallus qu'il /uâlUli

voyoit dans ce Thau lacré qui fait le fymbole agronomique de Vénus

,

étoit conlâcré à Pan.

Les Coptes , defcendans des anciens Egyptiens , & les Lidiens , appellent la Q^fdth.

Planette de Vénus d'un nom qui approche fi fort d'Athor
,
qu'il eft très-appa-

rent que c'étoit Ion ancien nom, & qu'ils viennent tous deux d'une même
fource. Athor , dépouille d'^,<^ prononcé {^or

,
/or , (era la même chofe que

SouTût, nom Copte deVénus , Soucra en Lidien, Zohra & Al-Zuhra en Arabe

dont Strabon fit ^^<ïr^ & qui fignifie la Déefle Blanche, épithète de Mi-

nerve & de Diane chez les Grecs. Et ce nom vient de^oar, lumière, éclat.

Dans un Dictionnaire Copte &c Arabe , cité par PococKe f 3 ) &: par Mi-^

CHAELis
( 4 j , on trouve ces noms donnés aux Planettes par les Coptes,

HXi* ou Uifis, Helia ou Pi-R/ié, le SoleiL

Sot;A«vii

,

Souléné , la Lune.

Psipav ,
Rephan

,

Saturne.

Ui-^iwi j
Pl-Zeous , lou.

Mf!^o%

,

Molokk
, Mars.

n/-{pjM>i? » Pi-ermcs

,

Mercure

XoupoT

,

Sçurotk

,

Vénus. CUKfOU|,
•

^
: „...^ ',

— :
.

(1 ) Panth, JEgypt. T. II. p. 130. &c.

(i) Liv. II, ch. VIII.

( } )
Notes fur Abulpharage.

(4) Notes fut les Curioiîtés de Gaffkrel, Hambourg i6f6, in-ii,

Gij
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Le premier de ces noms Helia eft Grec , &: le fécond Eké cft Egyptien.

SouUm eft l'altération de Se/éné en. Grec.

Zeous & Hermès font également des noms Grecs.

Il ne refte ici de mots Orientaux que Rephan &: Molokh.

Ces deux noms fe trouvent dans Amos V. où ce Prophète reproche aux

Juifs d'avoir porté le Tabernacle de Moloch, ik d'avoir adoré Taftre de Kium

ou Rephan. Il eft étonnant que Jablonski ait cru que ces trois noms défi-

gnoient le Soleil. Kiun ou Kcvan eft très-certainement Saturne. C'eft le nom

de cette Planette chez les Arabes & chez les Perfes : & l'on voit ici que Re-

phan eft également chez les Coptes le nom de Saturne.

Mars s'appelloit ArtÈs ou Er-tÔsi en Egyptien, comme on l'apprend de

Cedrene & de Vettius Valens (i ). Ce nom , félon Cedrene ,fignifioit /tf

venu qui vivifie tout : mais lèlon Jablonski , ce font deux inotï , Er-tcjl qui

fignifient en Copte
,
qui caufe du dommage.

Macrobc d'ailleurs ne dit pas, comme Achliles Tatius, que les Egyptiens

donnaftent à Mars le nom d'Hercule ; il dit que c'ctoient les Chaldéens. ( i
)

Tels furent donc chez les anciens Egyptiens les noms des cinq Planettes.

Rephan, Saturne. OJîris , Jupiter. Ertoji , Mars. T/to; , Mercure. Aihor o\i

Sourot, Vénus.

Il eft digne de remarque que les noms des Planettes chez les Coptes

foient empruntés de tant de Nations différentes -, des anciens Egyptiens, des

Grecs , des Ammonites , des Arabes : & qu'à l'exception de deux ou trois

noms primitifs qu'ils ont confervés , ils ayent [aiiVt perdre tous les autres.

§. I I.

Noms des Planettes en Arabe.

PococKE dans fes notes fur Ahulfeda , & d'après un ancien Pocte appelle

Ahmid fils de Jojeph , &c. antérieur de plufîeurs ficelés à Mahomet , rapporte

les noms des Planettes en Arabe ; on les trouve également dans Golius fur

Alfraganyva^^xi défigurés. La plupart font très-remarquables.

Awal,\e Soleil; c'eft le bal des Orientaux que nous avons vu ci-deflus,

Ahwan , la Lune ; nom qui tient à Evan , & à Eve.

( 1 ) Dans fon Fltnlegium , ouvrage en Grec & manufcrit cité par Jablonsky,

( 2 ) Saturn. Lit. III. ch. Xll.
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Dohhar ou Dehar , Mercure , nom qui fignifie Parole , & qui rient à l'Hé-

breu Debar ,
parole.

Munes , Jupiter; nom qui tient à Mon & Menés, un des noms du Soleil

chez les Orientaux,

^ruMi , ou plutôt l/rèafi , Vénus , & qui tient à Europe. Ce nom étoit

connu des Juifs; on le trouve dans le Bereshii Rahha , comme nom du Ven-

dredi, & fur-tout du Vendredi veille de Pâques. Ccft le feul jour, chez eu'x,

avec celui du Sabaih , qui eut un nom propre.

Les noms des deux autres Planettes , Saturne & Mars , fout Shijar ou Xi»

ja r & Jobbar ou Gebar , le Vaillant.

Les Habitans de la Mecque qui avoient conficrc un Temple à Saturne ,

appelloient cette Planette ZokaL

Ceux de Jôdam adoroient Jupiter (bus le nom à'JI-Moshteri.

Ceux d'Arad adoroient Mercure fous le nom à'Otared.

Ceux de Sanaa , Capitale de l'Ycmen ou de l'Arabie Heureufe , avoient un

Temple bâti par Dahac à l'honneur d'y^l-^okarak, que nous avons vu plus

haut comme nom de Vénus. Ce Temple appelle Beit Ghomdam, fut dé-

truit par le Cahphe Oshman ; & parce que ce Cahphe fut alfalTmé peu de

tems après» on vit dans cette mort l'accompliflemenc de cette prophctiô

gravée fur le frontifpice du Temple :

» Ghomdam , celui qui te détruira fera tué. «<

Dans le même Diétionnaire Copte & Arabe dont nou« avons parlé , outrô

les noms de Zohal, de Moshuri , à'Otared & de Zohara, on trouve ceux

des trois autres Planettes , Shemsh pour le Soleil, qui eft fon nom hébreu;

Gamar pour la Lune , mot hébreu qui lignifie la noéturne -, & Martek pour

Mars , nom qui approche fort de l'Egyptien Artes , & du nom même de

Mars.

D'autres Arabes appelloient le Soleil Hawa^ ; la Lune Hottai , ou la Rdne
des tems ; Mars , Colman, ou le Guerrier ; Mercure, Saafas ; Jupiter Korasht,

eu le brillant ; &: Vénus , Aruba ( i ) ou l'Occidentale : noms, à l'exception du

dernier , abfolument difïerens de ceux qui précédent.

»" '

'

' Il I II ' I
.
1 t^K^^rmtu. \t I l I i 4i(jiii ii i ii g

i ) Pocockfur Abulfeda, pag. 317. 318.
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§. I I I.

Noms des PLincttss en Vcrfan, ( i
)

Saturne s'appelle chez les Perlâa K<ivan , comme en Hébreu TV3 -, Jupi-

ter, Ormuià -, Mars, Behram \ le Scleil, Shii ou Sheiy Mercure, Tir ; Vénus,

Nahii , ou XAnaiùs des Grecs , & Ndih des Egyptiens ; la Lune , Mah , ou

la grande.

§. IV.

Noms des Planetus chci les Indiens.

En Samskreton. En Marate, En Canarin, En Siamois,

Le Soleil
,

La Lune
,

Mars ,

Mercure ,

Jupiter,

Vénus y

Saturne ,

Souri.

Sonio&Jeidra.

Angaraca.

Butta.

Brafpati.

Soukra.

Sen.

Adico.

Somo.

Magoll.

Bodh.

Gourou.

Soukrou.

Se ni.

Aicer.

Somo.

Manijale.

Boudou.

Brafpaci,

Soukra.

Sen.

Athit.

Tchan.

Angkaan.

Pour.

Prahaat,

Souc

"Saou.

Dans le BAGAvADAM,un des Livres Religieux des Indiens, dont noas

avons déjà parlé , { 2. ) Mercure cft nommé Soudan , Venus Soucran^ & Sa-

turne Sony.

Adito , nom du Soleil , paroit être YAdad des Egyptiens,

Souri , autre nom du Soleil , a beaucoup de rapport au Perfàn Ckour ou

Chur,q\iï fignifie AuSi Soleil, &: qui eil le nom de la blancheur en Oriental.

§. V.

Noms des Planettes che^ les Peuples du Nord.

Nous avons déjà vu que les Peuples du Nord appellent le Soleil Sun , Se la

( 1
)
Zcndav. de M, Anquet. T. III. p. 356.

( 1 ) Plan général & raifonné , pag. 70,
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Lune Man & Mon, enforte que Sunday en A iiglois , i'o/j/flg en Suédois ,

cedk D\manche:,Sc Mon-day , Mondiig \e Lundi.

Le Jeudi s'appelle Thurs-day , & Tors-dag, ou le Jour de Jupiter.

Le Samedi , Sacur-day eu Anglois , &: Loger-dag en Suédois. Ce dernier

mor /og'<rr vient , félon M. Ihre , du verbe lauga t\\ Iikndois, & loga en

Suédois, fignifianc laver , parce qu'on fe baignoic ce jour-là afin de pouvoir le

préfenter le lendemain dans les Temples.

Le Mardi eft appelle Tues-day en Angîcis , Tis-dag en Suédois.

Le Mercredi , Wednesday en Anglois , Odensdag & par fyncope Onsddg

en Suédois,

Le Vendredi, Friday en Anglois, Frc-dag en Suédois.

Il s'agit de déterminer quelles font les Divinités qu'on doit entendre par

Tis ou Tues, Oden , ^ Fre ou Fricco
, qui prcfident au Mardi , au Mercredi

& au Vendredi.

A fuivre l'analogie générale, Oden feroit Mercure, Fie Vénus , & Tues,

Mars. Il parole cependant ^ixOdin cfc Mars , ce Mars appelle //trc^/i; chez

les Chaldcens -, que Tis ou Tir des Irlandois cft Tir des Periàns ,
qui eft

efîeélivement Mercure ; & que Fre a été quelquefois reprcfcnté comme un

homme. Ainfi par un échange dont on voit quelques exemples ailleurs

,

Mercure ou Tir auroit donné dans le Nord ion nom au jour qui luit leLundi^.

& Mars ou Hercule auroit donné ion nom au jour qui fuit le Mardi.

Ceci
,
qui me paroît fondé fur tout ce que le Nord nous raconte de ces

Dieux , efl: d'ailleurs la feule manière de concilier le Calendrier du Nord avec

tous les autres » & fur-tout de mettre à leur aiie les EtymologiAes
, qui n'onc

jamais pu concilier Odin avec Mercure , &: Tir avec Mars, Se dont les recher-

ches leur montroicnt toujours , malgré eux , Mars dans Odin 8c Mercure

dans Tir.

Adam de Brcme dans Con Hiftoire Eccléfuftique du Nord , dit que dans

la Capitale des Sueons apellée l/éfo/ol , & voifine delà Ville deSietonie,

étoit UQ Temple revêtu d'or , dans lequel les Statues de trois Dieux écoienc

expofées aux adorations des Peuples. Celle de Thor
, placée fur un Trôiie , &

qui occupoit le milieu , comme le plus puiflant ; à fes côtés étoient Woden

Se Fricco. Thor, difoient-ils , commandoit à l'air , au tonnerre, à la foudre
,

aux vents , aux orages , & aux fruits de la Terre. Woden dont le nom fi-

gnifie la fureur, commande à la guerre, Se infpire aux hommes le courage né-

eelTaire pour repouffer leurs ennemis. Fricco étoit au contraire le Dieu de la

gaix&des plaiiîrs. Leurs Statues les reprélentoient avec des fymjboles relatifs à
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ces qualités. Fricco étoit polTeircur d'un énorme Phallus ; Woiin avoir touî

les fymboles de Mars ; &: Thor . le fcf ptre en main, croit femblable à Jupiter.

Le nom de W'oden tient donc, comme le dit forr bien M. Ihre, ou à

TAnglo-Saxon Wod, fureur, démence, d'où l'Anglois ffood, furieuxi ou à

l'Efclavon Woda , Guerre.

Mou: retrouvons donc ici les idées de TOrient, un Mars ou Hercule dans

Odln ; & un Dieu arnié du Phalus dans Fricco , ou une Déefle armée du

rDL n jlj^f^ ^* Thau, fymbole du Phallus dans Fré , la même alors que Vénus. L'étymologie

^/iflltU-J.
/ I de Fré eft d'ailleurs la même que celle d'J-VHKO-diie, nom de Vénus en Grec,

fv/Titt 1"^
. dont nous avons eu occafion de parler dans les Allégories.

Iki,
nittt>uÂi4 ojit^ )6 Quant à Tir , Mercure, il faut chercher fon étymologie dans l'Orient,

f-a/yil m aU.Û/r\ puî'que c'eft le même nom que lui donnent les Perfàns. Ce qui ramène aux

/îl F 'tryxk ikcd ^ Langues Orientales , fans le fecours delquelles un Savant qui fc privoit volon-

f"*'^ J ^J^ tairement de cette rclTource, étoit réduit à dire que Tir ou Tis , qu'il pre-

C fliiuiKt ^ **'*^^*^
' Doit pour Mars (i mal-à-propos , venoit de Af^zr-ZM ; étymologie qui prouve

bien à quelle extrémité les principes le réduiloient néceflàirement , malgré

fon e:icellente Logique.

Le Savant Frïret s'y trompa auiïl : il ne vit dans Tir que Mars.

Je vois que Rudbeck ( i ) ne s'y eft pas trompé : il met Odens-dçi^'^oxyi

le Mardi, & Tls-dag ^o\xt le Mercredi,

§. VI,

Noms des FUne ttes che:^ les Grecs',

Les noms des Planetces chez les Grecs correfpondoient entièrement à ceux

des Latins ^ aux nôtres. Ils appelloient le Soleil Helios\ la Lune , Selene\Marsy

Jîaris\ Mercure , Hermès ; lou, Zeus\ Vénus, Jpliro-dite , la DéeiTe des

fruits ; & Saturne , Chronus ou le Tems,

Des Commentateurs ont eu à l'égard de ce Peuple une idée des plus fingu-

lieres : ils s'étoient imaginé qu'avant Eudoxe , les Grecs ne connoinbient

qu'une feule Planette , celle de Vénus , dont ils faifoicnt deux Aftres diBcrens,

prenant la Vénus du foir pour //<f//;erttj, & la Vénus du matin pour Eof-

fkcre, c'eft-à-dire, ^ui amène le jour. Et cela uniquement parce qu'Homère

& Héfiode ne parlent que de Vénus : comme fi ces deux Poètes ont parlé de

(i ) Tom. II, p. ii9.

tout
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tout; comme fi tout ce dont ils ne parlent pas, ccoit inconnu de leur tems-,

comme Ci ks Chaldcens & les Egyptiens ne connoilToient pas les Planettcs

long-tems avant Homère & Hcfiode : comme fi les Grecs, maigre leurs voya-

ges^'dans l'Orient & leur Commerce avec les Phéniciens , croient reftés plon-

gés dans cette barbarie julqu'à l'an 380. avant Jeiùs-Chrift -, c'eft - à - dire ,

dans leurs plus beaux jours.

On eft toujours étonné quand on voir de Savans Auteurs s'égarer à ce

point : il eft vrai que les Grecs eux-mêmes font de mauvais guides fur l'ori-

gine de leurs connoiflances : tantôt ils ont tout inventé, tantùt ils doivent tout

à des Etrangers : mais IHiftoire eft une mer où il iraut avoir toujours la fonde MiUùnf m** '-«•^

à la main , & chercher moins ce qu'on a dit que ce qui a dû être.
^

'^A* 4lu d miâ-tt é<

Ajoutons que Vénus eft appellée par Homère Kallijlos ou la Belle (
i ) : c'eft alntoft ^ kttnd^

ce que fignifie Ion nom même en Latin , & dans la plupart des Langues,

§. vu.
•

Noms des Planetus che^ Us Romains,
-vfatld

Les noms que les Romains donnèrent aux Planettes font d'autant plus intc-

ceflans pour nous ,
que nous les avons tous adoptés.

Saturne vient de Sator , Père ,
qui vint lui- même de Sac, femer.

Jupiter eft compofé du mot Pater , Père , & du nom lou ,
qui figmhe j^L^^j^

Moi qui fuis , & qui fut le nom primitif de la Divinité.
_
' ^M» <it^

Mars vient du motprimitif ^r , rar qui fignifie Guerre , Combat i & qui

forma auffi le mot Ferr-um, Fer.

Mercure eft, comme nous l'avons vu dans les Allégories Orientales
,
un

compofé de deux mots Celtiques , Mcrc & «r , ou uir ,
qui f.gnifient \'Hommc^

^^^, ^^^y \^^^
aux marques , ou aux /ï^nes.

u •• ' " •

> ^^i
VÉNUS enfin, a pris fon nom du primitif JTen, qui fignifie Beau^Hnl-^ •«•^^ ••l^lBli^

lam , & qui^ fit le Latin Fenufas ,
Beauté -, yenufus ,

Beau
,
&c. î'. i a<» i», ^V kg^

'"**^'

.
,v* m.%f §. VIII.

Caractères fymhoUques des Planettes.

On ne fé contenta pas d'impofer des noms aux Planettes -, on inventa aufli

(i) Iliad. LIv, XXII. V. îi8,

Hijl. du Cal.
^
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des Caraûères hiéroglyphiques , fous lefquels on pûc les rcprcfenter dans

les Calendriers d'une manière abrégée, & fans répéter leurs noms. Ces figures

fe font tranfinifes Jufqu à nous , & font employées dans nos Calendriers Sc

dans nos Almanachs.

Tj EU la repréfèntation de la Faulx de Saturne , & tient lieu du nom
même de Saturne.

' ?? Eft l'abrégé de la figure d'Iou armé de Ion Foudre.

&> Eft la Lance 8c le bouclier de Mars.

H^AvA itv.'lJt''. ^ Efl: la peinture du Difque du So/^i/,

\ , _, > a^ $ Eft l'abrégé du Caducée de Mercure,

^^ ^ , ¥ Elt la Peinture du Miroir de Venus.^ ' ^ Efl: le Croiflànt de la Lune.

ffHrt»Ji**
^^^ figures hiéroglyphiques remontent à une très-haute Antiquité , & doi-

vent avoir été inventées par les Egyptiens eux-mêmes.

gl^4«ftr ^\ ^Ats Ajoutons que ces figures font également l'emblème des métaux auxquels

. \g^Yf oii donna les mêmes noms qu'aux Planettes.

Saturne , qui fe meut lentement , défigna le Viomh.

•• Jupiter, dont la lumière efl: très-pure, défigna l'i^wm.

Mars , Dieu de la Guerre , défigna le Fer.

Le Soleil , blond comme l'or , défigna l'Or.

gM^M^^^ V Vénus y qui efl: brillante, défigna le Cuivre étîncelant : elle en porta

même le nom en Grec, où Kupris efl: le même mot que Cuivre;

ôc fi elle fut Décfle de Chypre , Ifle qui porta fon nom, c'eft parce

que cette Ifle étoit abondante en Cuivre.

Mercure , défigna le Mercure , aufll aélif que lui.

/mm(j(tj yi^wlO^O^M La Lune y défigna l'^rg^/zf , dont elle a la couleur.

A iaiLurax (.kif^^*\ Ainfi une même formule défignoit un grand nombre de fériés diflftrentes.

^^ ^ i 1 '\ Nous verrons également naître d'ici & les noms des fept Jours : & les cou-

g^Hûl 'W^'** vvot* . jgyjj ^^ Blafon, divifées en deux émaux Si en cinq métaux, J lrt4^^iii

ané/im JfiiùU.
i
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CHAPITRE IV. .*<\ûf«\ Ht)

Z/£5" DOUZE OIGNES DU Z O D I A Q^U E, '

§. I.

Noms des Signes Célejles. .^vjjiinf^ 'ioW>t ll»jft'

jj^A Lune , après avoir éclairé la Terre pendant trois femaines , difparoifToic •

pour reparoître une femaine après : alors on comptoir une Lune, une Ménie, Jn^fmiC

,

ou un mois : c'ctoit une révolution coniplette de la Luneautourdf la Terre: ""^^^^^^ «1 ''^»«A*ilJl.

cette révolution renfermoit ainfi quatre Semaines ou quatre Quartiers , appeU f'f ,., |rt)î| i\ •VUifck^
Xcs'-Noii^ejle Lune, premier Quartier, Lune décroiffanti. Sait dirnier, Q^uar- •• ,\

sur ou-la Ténéi^riuje, ^v'i^V
"'

*' ' *; ^*; V ^'^ï^ '.V:'
'""^ ' '-''

^
''

'T''**.^-
Pendant ce tems-là, lé Soleil n'avoit fait qii'uri douzième <îe (a" révolution:- .' ^ '• iii4

on appella cette douzième portion du Ciel , un Signe ; «Se ce Signe renferma Jlûtl •

**
^-.'"Vi

toutes les Étoiles compriles dans cette douzième portion en longueur, ou v • "^t;
«fii^

d'Orient à l'Occident; Se à égale diftance des Pôles, ou du Nord & du Midi. Ijik^^i^t , . ^
Les Étoiles qui environnent la Terre d'Orient en Occident & qui forment ^^Ai - •''•"<.

un Cercle autour d'elle , furent donc divifces en XIL Signes ,& ces XII, '

*"''**^^f»

Signes correfpondirent aux XII Lunes, ou Mois de l'année. «i*»**!!.»;

Tels furent leurs noms :

Le Bélier. Le Lion. , Le Sagittaire.

Le Taureau. La Vierge. Le Capricorne.

Les Gémeaux. La Balance. Le Verfeau.

Le Cancer. Le Scorpion. Les Poiflons.
t g* I

Ceft ce Cercle qu'on appelle Zo/ze ou Ceinture, la Ceinture Célefte, & Zo- L ^J^^,
(t^fSf^*

piAc^uEou la roue vivante, parce que fes noms& les figures qui compofent^^***»
l

' ML t

ce Cercle, font empruntés du règne animal ; & parce qu'elle eft la fource de /^^'^^^ii/^ftf ''""•'•

la vie ,
par le renouvellement continuel des années & de la Nature, /'fflllkl^/%»»&#» <^

Ils remontent à une haute Antiquité.

Cette divifion en XIL Signes dut être très-ancienne ; les Chaldéens pa(^^P|y C^I0k^ •

fenc pour l'avoir inventée : elle fut en ufage chez les Egyptiens : elle le fiic ^^i^y— Jnvtnim

ff/ Ckuidt^M), U ^j^ m^^^j
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., 4 j , ^*. j chez les Grecs 8c chez les Romains : elle l'eft chez les Indiens & chez tous

d/yi llAfûpf'. Les Noms que portent les Signes du Zodiaque ne furent certainement

.. pas inventés par hazard : mais en quel tems le furent- ils &i quel en fut le

/Ifii*^^ "
• motif; QueRions fur lefquelles on n'a rien dit jufques ici de certain.

On ne fauroit nier qu'il n'y ait le plus grand rapport entre ces Noms

& les phénomènes qu'offre le cours de l'année ; & ils doivent remonter par

t
ûuliBui/fcConfcquent à une Antiquité très-reculée.

•^^ Le célèbre Daniel Bernoulli étoit perfuadc que le Zodiaque ou (à divi-

• ^ fion en XII Signes avec leurs noms empruntés d'autant d'animaux , ou de

. **Wj^"' Perfonnages humains , fuient antérieurs à l'idolâtrie Egyptienne. Ils remon-

^nitri*"* "> i^'f^"*" teroient donc, ftloji ce Savant, à une très-haute antiquité ; aveu très-remar-

4^ai»iru. A •tn^ h.iifh. «luable de la part d'un auffi grand Aftronome { i ).

.

f-j^, y^y„A "! ^'^

^kt-ti^ ^^
,''*jfllk'\ Caufes des Noms quon leur donne , & i^. fenùment de Macroie,

., ^1 Macrobe étoit perfuadé que les Egyptiens avoient inventé les Signes du

JHHifOif-^-^) .. ^j? Zodiaque , & qu'ils les avoient adapté aux effets du Soleil dans chaque Mois.

* -,.^i»»nj lÂ»»*»*^^ » Les Egyptiens , dit-il ( i) , ont conlàcré au Lion cette partie du Zodiaque,

lûdtiwK» " "^'où le Soleil fait relTentirles plus grandes chaleurs : & ils appellent le Signe

» du Lion , /a dennure du Soleil
, parce que cet animal paroît tenir de la Na-

» ture une fubftance femblable à celle du Soleil , & qu'il furpalTe autant en

» vivacité & en chaleur les autres animaux , que le Soleil furpafTe les autres

» Aftres. . . • Les Egyptiens ont auflî adapté avec beaucoup de fageffe les au-

» très Signes à la nature du Soleil. C'eft ainfi que le Biherz^ ,de même que

\-»Aw -^ « „j- » »» le Soleil, du côté gauche pendant les fix mois d'hyver, & du côté droit pen-

' , •
^ y « dant les fix mois qui (îiccédent à l'Equinoxe du Printcms. ... Le Taureau

\ j\i ' .\ * *_ ' L " 3 lesplus grands rapports avec le culte du Soleil; car les Habitans d'Hcliopo-

y*^'«>>W>*lV»^ ,, lis adorent le Taureau Néton
,
qui cft confacré à cet Aftre ; & les Habitans

^•'••••'^ '••''IMIÎr'l^lemphis font la m:me chofe pour le Bœuf Jpis , tandis que ceux

** ^ ••• ^î'Ifîftrmunthis adorent dans leur magnifique Temple d'Apollon , le Taureau

« Pacin qui eft également confacré au Soleil. . . . Les Gémeaux qu'on croit

'i\w M ( ' ) Voyez

••*^*#^ ii)Saturn.
é^miuH^^^, ^,^^ , , , <;,,„_ , .^^ j^ ^^^ ^^^^

( I ) Voyez Diiï". de M. Schmidt fur le Zodiaiiue.

Liv. I, ch, XXI,
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»> vivre & mourir tour à tour , ne font autre chofe que le vSolcil qui eft

» alternativenient fur l'horizon & deflous. Le Cancer dans fa marche obli-

j. que ,
peint au mieux la marche oblique & rétrograde du Soleil. La Furge

» qui porte un épi dans fa main, eft la puiflance du Soleil ,fa vertu qui meurit
.

» les fruits , «i on l'appelle Jujiicc
,
parce qu'elle feule fait que les^ hommes ,,

; -^ Ki%%\
^

,,,jÉ
« jouilTent de leurs récoltes , doux fruits de leurs travaux. Le Scorpion repré- ' W
« fente le Soleil engourdi en hyver & dont les effets ne fe font fentir qu'en Af^itW ,||.

« Été. Le Sagittaire, la plus baffe des Maifons du Soleil , eft Homme par en

» haut, Cheval par en bas , parce qu'il eft dans la portion la moins élevée du
,^^^ . >: ^.y

» Zodiaque : cependant il tire une Flcche ,
parce que le Soleil renaiflant donne ***^i *m\

' » la vie à tout. Le Capricorne qui ramené l'Aftre du jour au haut de l'horizon,

» reftemble à la Chèvre dont il porte le nom & qui fe plaît à grimper fur les^v*^^ ^^f «ft^i-n^ .

« lieux les plus élevés. Le Verfeau prouve la force du Soleil qui occafionne

« les pluies en pompant le? eaux & les vapeurs. Enfin les Poiffons entrent aufll

« dans les Signes du Zodiaque pour montrer que rien ne peut fe dérober à '# 1|| |,W

>j l'efficace de cet Aftre. »

Macrobe avoir dit plus haut ( i ) : » Voici les motifs qui ont fait donner aux
^

«deux Signes que nous apellons les Portes on les barrières de la courfe du /•»i^ /"• '"pl'fcîV

» Soleil, ks noms de Cancer ou à'Ecrevïffe , & de Capricorne ( ou de Chèvre MiUnf
, U^^W*^-

'

» fauvage. ) L'Ecrevifle eft un animal qui marche à reculons &c obUquement; |||rtKi»^^«'»if<»/<i^«»

» de même le Soleil parvenu dans ce Signe commence à rétrograder & à det ^ âiàqtK-if,

» cendre obhquement. Quant à la Chèvre , fa méthode de paître eft de mon- o^;^^ ^,^ QinA^dùjl

» ter toujours & de gagner les hauteurs tout en brouranr. De même le Soleil wai,j \o /^ ^J \/L
» arrivé au Capricorne , commence à quitter le point le plus bas de fa courfe , 7»^'i:» «^«^

^f^'* y.

» pour revenir au plus élevé.

«

jkarrp^L'f^olH'

§. IV.

Sentiment de l'Abbé Pluche,

L'Auteur de l'Hiftoire du Ciel s'appuyant fur ce dernier partage de Macrobe* /J^UU/lL .

fit voir que les noms donnés aux XH. Signes du Zodiaque caraâiérifoient * '•'l •^*'P»»t%U

de mois en mois ce qui arrive fur la Terre dans les divers déplacemens du

Soleil pendant le cours de l'année ( z ).

I

- ...
I

,—.-^^— Il

( ! ) Ch. XVII. traduaion de l'Abbé Pluche,

( 2 ) Hifl. du Ciel , T. I, Liv. L eh, i. art, III,
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Les Signes du Bélier, du Taureau &c des Gémeaux, ou des Chevreaux,

répondent , fclon lui , au tems cil naiffent ces trois efj^èces d'animaux,

La furie du Lion étoit fore propre à marquer celle du Soleil lorfquil

abandonne le Cancer.

«I PKaià. $t^^^ ^* '^'"^ *1"' ^^ '"'^ portant une poignée d'épis
,
exprime fort naturellement

fi^ la coupe des inoiirons qu'on achève alors de mettre bas. On l'appelle , ajoute-

yij Jj/M^, t\\-,Engone , d'un mot Hébreu XJIÎI^J ,
(i) 'JU' fignifie Hond\ pouvoit-on

mieux défigner l'épi doré & rougiflàntî

On ne pouvoit mieux défigner non plus que par la Balance, l'égalité des

Jfj^^
^j^tUlVO* jgy^j ^ jç5 ,^^j(5 qu'amène le Soleil parvenu à l'Equinoxe.

Les maladies d'Automne , lors de la retraite du Soleil , ont été caraftérifees

l/nrDlO^ '^ifjcd'tâv^par le Scorpion, qui traîne après lui fon dard & fon venin.

j

*^ ' La chalTe que les Anciens donnoient aux bêtes féroces à la chiite des feuil-

I

- ' les, ne pouvoit être mieux marquée que par un homme armé d'une flèche

-j flUllttii^ ou d'une maflue : tel on reprélènra Orus perçant un Hippopotame ; Se telle

Piane.

Le Verfèau a un rapport fenfible aux pluies d'hyver.

AûUtinUi jWtP» Et les Poiffons Hés ou pris au nlet, marquoient la pèche qui eft excellente

J »' A^l^ i ,*" -illàt»» ftux approches du Printems.

l^jy l<»«r 'r.C"
Conjéquences qiien tiroit tAbbé Pluche.

!f/a(K(
M. l'Abbé Pluche , perfuadé que ces XIL Signes avec les mêmes noms

» avoient été en ufage en Egypte , fâchant d'ailleurs très-bien que cet arrange-

ment ne s'accordoit point avec l'état de l'année en Egypte , où l'on a moif-

fonné îong-tems avant la Vierge, & où il ne tombe point de pluies au figne du

Verfeau , &c. en tira cette double conféquence ; que les Egyptiens n'éroienc

pas les Inventeurs du Zodiaque , mais qu'ils l'avoient emprunté de l'Orient,

& que fon invention remontoit à la plus haute antiquité ; à des tems antérieurs

6#fr«4lMl j^mm 1, à la difperfion des Peuples.

( I ) Dan. ch. Y, -^^ti, 7.
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§. V I.

DifcujfJIons qui enfurent la fuite.

Ces Condufions furent vivement attaquées par plufieurs Savans. Le P. Le

Mire , ProfelTeur de Machcmatîques à Douay, avança ( i
)

qiiEmpiricus y

dont l'Abbé Pluche s'étoit appuyé , ne (iippofe pas au Zodiaque une antiquité

aufll reculée : que les Noms du Zodiaque tels que nous les avons , ne hircnc

inventés que dans la Grèce; & qu'ils ne purent l'être qu'environ 3<îo.

ans avant Jefus-Chrift. : la première étoile du Bélier s'étant avancée dcs-lors

d'un Signe entier, ou de 50 dégrés , c'eft-à- dire , d'un degré tous les 70.

ans.

Dans le même Journal ( i ) parut une Juftification de l'Abbé Pluche , par

le Sieur Boyer d'Aix en Provence. Il s'attacha à faire voir que le déplacement

des Signes ne prouvoit rien , puifqu'il croit inconteftabie que le Zodiaque

éxiftoit tel qu'il eft , long tems avant l'époque fixée par le P. Le Mire.

Ce dernier fit paroître une Réplique des le mois de Juillet , dans laquelle

il s'attache à ôter à fes Adverlàires le témoignage d'Empiricus ; & à prou-

ver que le Sieur Boyer n'efl: pas d'accord avec l'Abbé Pluche : qu'il a mal fâifi

le fyftême dont il Ce déclare le défeniêur.

Ce qui fut fuivi d'une Réponfe du fieur Boyer (en Novembre 1741)
deftinée uniquement à fe juftifier de cette imputation.

Tandis que cette querelle dégénéroit en perfonnalités inutiles-^ un plus

redoutable Adverfaire prcfentoit avec plus d'adreffe la plus forte objeftioii

qu'on puifle faire contre l'époque reculée des Signes du Zodiaque tels qu'ils

exiftent.

« C'eft une idée, dit celui-ci f?) , tout- à-fait infoutenable, parce que dans

» ces tems reculés, qui remontent au moins à quatre mille ans d'antiquité,

» la Conftellation de rEcrevifle croit dans les fignes du Printems, celle de la

M Balance dans les fignes d'Été , celle du Capricorne dans les fignes d'Au-^

:> tomne, &: celle du Bélier dans ks fignes d'Hyver. C'eft ce qui eft démontré

" par le calcul du mouvement propre des Etoiles fixes
,
qui, de l'aveu de tous

( t ) Journ. de Trév. ann, 1740, Juin,

(i) Janv. 174'.

( } ) M. de la Nauze , M^m. des Infcr. T, XXî. ta- 1 1, p. 6i ^ & f«îy*
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n les Aflronomes modernes, doit erre réglé fur le pied d'environ un degré

» de figne en foixante & douze ans. Par exemple, prenons la Conftellation

•> du Bélier, donc la dernière Etoile, celle de l'extrémité de la queue, eft plus

IV orientale de 50 dégrés que le point équinoxial en la préfente année 17 + 0.

«Les cinquante dégrés de mouvemens de l'Etoile, à. 7 x ans par degré ,

» font 5600 ans qui fe font écoulés depuis que l'Equinoxe a commencé
» d'entamer la Conftellation appellée aujourd'hui le Bélier : il ne l'avo t donc

y> pas entamée encore il y a quatre mille ans ; & par conféquent elle écoit

» alors dans les fignes d'Hyver. Pendant le cours de ces quatre mille ans, les

» Etoiles ont avancé de 55 dégrés par rapport aux Equinoxes; d'où il luit

» que les Pleyades, qui font partie de la Conftellation du Taureau, & qui font

» préfentement à cinquante-cinq dégrés de l'Equinoxe , y répondoient exac-

« tcmenc il y a quatre mille ans. Dans ce tems-là donc, le Taureau ouvroit

« le Printems. Ainfi qu'on ne dife point que le Bélier a été des lors, connue

» il fut depuis, le premier figne printanier. Car enfin, il n'eft pas poffible

•j d'imaginer que les Auteurs du Zodiaque ayent jamais prétendu placer les

t: Conftellations hors de leurs propres fignes. Il eft vrai qu'aujourd'hui elles

» fe trouvent à-peu-prcs dans les lignes précédens;lc Bélier dans le Taureau,

» le Taureau dans les Gémeaux , &:c. Il eft encore vrai dans un fens qu'elles

»j fe font autrefois trouvées dans les fignes fubféquens, c'eft-à-dire, par exem-

i> pie, la Conftellation qui porte le nom du Bélier, a été anciennement dans

» le figne d'Hyver appelle Poijfons. Mais elles ne furent jamais dans les fignes

M fublcquens reconnus pour tels, ou, ce qui eft le même, jamais on ne donna

» le nom de Bélier au premier figne du Printems
,
pendant que la Conftella-

« tion du Bélier écoit encore dans les fignes d'Hyver, il y a quatre mille ans.

»i II eft évidenc au concraire
,
qu'encre cet ancien tems &: celui d'à préfent , il

M y a eu un tems intermédiaire où les Conftellations ont répondu à leurs

» fignes avec le plus grand rapport poiïlble ; 6c que c'eft dans ce tems inter-

« médiaire qu'a été inftirué le Zodiaque des Grecs, qui enfuite apafic des Latins

J3 jufqu'à nous. Il demeure donc prouvé que notre Zodiaque n'a point été en

« ulage à beaucoup près, avant que l'Egypte filt habitée, & qu'on n'a point

« dû établir fur un fondement pareil, les Antiquités de l'Egypte en général , &
» l'origine des années Egyptiennes en particulier.

» La différence du Zodiaque Egyptien «Se du Zodiaque Grec n'eft-elle pas

» d'ailleurs bien certaine; Achilles Tatius a déjà obfervé que les Grecs tranf-

» portèrent à leurs Héros & à leur Hiftoire, le nom des Conftellations Egyp-

>• tiennes , & le fait eft aftez vifible par lui-même ».

M. de
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M. de la Nauze fixe enfuite l'invention du Zodiaque en Egypte dans le XV^. '^., «., .

ficde , ou I 40 o avant J. C. & dans la Grèce , au tcms de Chiron , au X= ficelé
, ^,

ou 9 5 9 ans avant J. C. félon le calcul de Nevî'ton. Pour achever de démontrer

que les Egyptiens n'ont pu inventer le Zodiaque plutôt, il ajoute que lidivilion • '• ,

duZodiaque en 3 60 degrés, répondà une annécde 3 60 jours, & que les Egyp-

tiens n'ont connu cette année de 3 6c jours que XV fiécles avant J. C faifant

ulàge auparavant de l'année lunaire de } 5 4 jours.

Eft-il donc impoŒble d'avancer des vérités làns y mêler des erreurs ou de

faux railbnnemens î L'Abbé Piuche prouve très-bien le rapport des noms des XII

Signes du Zodiaque Grec avecles phénomènes qu'ofirentles XII mois de l'an-

née : mais lorfqu'il en conclut que ces XII Signes font venus avec ces mêmes

noms, ce même arrangement, ces mêmes rapports, des tems antérieurs a la

difperfion des Peuples, il tire une conféquence qui ne réfulte point de l'es prin-

cipes, & qui eft contraire au fait.

M. de la Nauze prouve très-bien qu'à ce dernier égard M. l'Abbé Piuche

s'efi: trompé du tout au tout: mais, lorfqu'il ne voitrérabliflemenc duZodiaque

qu'en Egypte, Se qu'il foutient que l'année de 3 60 jours n'a été connue & en

ufage qu'au tcms de cet établiflement, il avance autant de faits infoutenables.

Il fe trouve en contradidion avec tous les Auteurs fuivans. .

Avec Diodore ,
qui attribue pofitivement aux Chaldéens la divifion du Zo- ^( odQ'tVi

diaque en XII figues.

AvecMacrobe, qui établit très-pofitivement l'accord exaft du Zodiaque yJ^«cro6iU>

Egyptien avec le Zodiaque Grec dans ce chap. XXI que nous avons cité, &
qu'aucun de ces Tenans ne femble avoir connu ,

puifqu'aucun d'eux n'en fiic

mention. ^
Avec Freret, qui dans fa Défenfe de la Chronologie contre Newton (i) J*$CYti

a démontré, 1°. que dès l'année 27S1 avant J. C. c'eft-à-dire, i 1 fiécles

au moins avant l'époque fixée par M. de la Nauze, les Egyptiens avoient non-

feulement une année de 360 jours, mais que leur année étoit déjà de 3 6
j

jours. .

- ri'
1°. Que Chiron, qui, félon M. de la Nauze, ne vivoit que dans le X^ fiécle, (ft l TFirw 1 V (< "«^v* «*

vécut dans le XV^ fiécle avant J. C. (1). -n. C,

3°. Que les XII figues du Zodiaque font plus anciens que Chiron; que les \1 Jtij^i vw^r/t

Grecs les tinrent d'Egypte : que dans ce dernier Pays les animaux, dont ces a*%U.'f»t.t /<*»»« C^"^*

( . )
Pag. 400. & fuiv.

(i^^^i^r^i.upt
(1) Page 477. • J"»»-

Hifi. du Cal, I
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/(ÙH-S J>i^^*^^ û/fignes portent le nom,ctoicnt les Symboles des XII grands Dieux Egyptiens,

I, a/(^al ^ûdi ?W P^of^'^eurs^ 'ies XII mois (I).

'* °
^^^^

4"- Ennn, que cette divifion dut être plus ancienne que Chiron; qu'elle fut
Q/Uofi 0}

^
faîte dans le tems auquel les levers fenfiblcs des fignes du Zodiaque précé-

doient de 1 5 jours les points cardinaux, enforte que la première Etoile du
Bélier prccédoit de 1 5 Jours l'Equinoxc du Printems, qui arrivoic au ié« dc^ré

du Bélier.

On peut donc dire que cette difpute ne porte fur rien de folide; & il ne
feroit peut-être pas difficile de concilier tous les avis. L'invention des XII
fignes eft d'une nature à être d'une haute antiquité & du tems même où l'on

commença à étudier l'Aflronomie : ainfi elle a pu avoir été connue ou inven-

tée par les anciens Chaldéens & par les anciens Egyptiens , comme on le

rapporte.

Les noms qu'on leur donna , auront été relatifs aux phénomènes qu'ilî

oflroient, connue l'ont dit les Anciens, &c comme on ne peut le iiier pour U
plupart.

Lorfque ces noms pafferenc aux Grecs, il dut arriver une de ces deux

choies, 10. qu'ils adaptèrent ces noms aux phénomènes de leur climat : plaçant

les fignes pluvieux dans leur faifcn des pluies, & les fignes de récolte dans leur

. làifon des récoltes.

1°. Ou qu'ils rapprochèrent les fignes des points équinoxiaux & des Solfti-

ces : ainfi ils durent remettre le Bélier au mois de Mars, le Cancer au Solftice

d'Eté, le Capricorne au Solrtice d'Hyver; puifque fans cela, ils auroient eu
un Zodiaque qui n'auroit pas été le leur.

Quoiqu'il en foit, trois mille ans & plus d'antiquité, accordés au Zodiaque

Grec, font d'autant plus remarquables & intérefians ,
qu'ils remontent aux tems

fabuleux & mythologiques des Grecs; &: que cet accord d'époque fuffir pour

donner aux explications allégoriques des Fables relatives aux XII Signes, toute

la folidité qu'on peut défirer fur des objets de cette nature,

^
• §. VIL

Zes Doii^e Signes du Zodiaque repréfentés dans une Pagode ou Temple des

Indes.

Mais comment eft-il arrivé que nos XII fignes du Zodiaque /oient peint*

''*'V^
( I ) Pag. 500,
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aux Indes dans la Pa<^ode de Verdapetha, au Cap Coinorin , dans la Contrée

de Maaurah, & de la même manière que nous les reprctenconsî Je ne croirai

pas , avec celui qui a fait cette découverte ( i
) , que c'eft une preuve que nos

XII lignes viennent des îndes ; ni avec M. Bayer, que les Indiens tiennent des

Grecs toutes leurs connoilTanceSjlàns en excepter leur Langue & leur Aftro-

nomie. Mais ce fait efl toujours digne d'attention, & mcriteroit d'être fuivi. .

f< /• 'j
•

Ces fignes font peints au plafond de Li Pagode , dans un quarré, au centre H h^i^i "^'^' Ct^d^

duquel efl: une Divinité fur ion trône. Le Bélier, le Taureau &: les Gémeaux gj. a, To-^iti-

font à l'Orient : le Cancer, le Lion & la Vierge au midi: la Balance, le Scor-

pion &: le Sagittaire à l'Occident-, le Capricorne, le Vcrfcau & les Poiflons

au Nord. L'Auteur ajoute qu'il a fouvent vu aux Indes les fignes reprélènic5

fcparcmenc, mais qu'il ne les a vu réunis qu'en ce lieu-là.

§. VIII.

Si les dou^e Signesfoni venus des dou^e Fils de Jacoh.

Ce fut une idée bien finguliere que celle de cet Anonyme donc la DifTer- JlM^Ur jd/.o.

tation fut inférée dans ks Mémoires de l'Académie des Infcriptions (i) & qui -^ ' 'iulnucy

regardoit les XII fignes comme une imitation des XII Fils de Jacob , & fur-ll Aj-i '2 ''<'i7i a/-

tout de la Prophétie que leur Père prononça à leur égard peu avant fa mort
-, Jf^t(?Ù.

Prophétie où Jacob compare leur caraftère, du moins de la plupart , à divers

animaux.

Cet Anonyme auroit eu raifoii dans l'idée de ces Savans qui croyoient

que toute connoiffance a été empruntée des Hébreux ; & que le Temple de

Salomon fut même le modelé d après lequel les Payens eurent des Temples,

prérendant que jufqu'alors aucun Peuple n'en avoir eu.

Mais cette manière de raifonner étoit expofce à un terrible inconvénient ;

c'étoit d'être rétorquée, & de donner lieu à rechercher fi ce n'étoit pas en Tiltof^

efiet les Hébreux qui auroient marché fur les tracer des Nations dont ils avoient

été précédés , fur les traces des Chaldéens & des Egyptiens , de ces Egyptiens

dont l'Ecriture Sainte loue elle-même le favoir , en difuu que Moyfe avoir été

élevé dans leur fagejfe.

( 1 ) M. John Call, Ecuyer , Lettre à M. Nevil Maskelyne , Afironome „8c de la.Soc.

Roy. Tranfaft. Philof. Tom, LXlI, ann, I77X. pag. 55J.

(1) Tom. V. in-ii.
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§. IX.

Des dou^e Signes Egyptiens.

M. ScnMiDT, dans (à Dilfertatioii fur le Zodiaque Egyptien, chercha à

prouver que les XII figues, tels qu'ils furent nommés par les Grecs & par les

Romains, étoient d'invention Egyptienne, Se qu'ils avoient le rapport le plus

, étroit avec les Divinités de l'Egypte, avec Jupiter Ammon à tête de Bélier,

y/ }lIWrf^'
"''^ ^ avec Ifis à tête de Vache, avec les deux frères Horus & Harpocrate, ôcc.

^am. Jili û L^'^ ^ais comme on ne peut expliquer ce qui regarde ces fignes Egyptiens, (ans

parler en même tems des Dieux qui étoient Proteâ:eurs des Mois auxquels ces

fignes préfidoient, nous renverrons cet objet au Chapitre où nous parlerons

des Dieux Proteâeurs des XII Mois.

Nous nous contenterons d'ajouter ici les noms que, félon Kircher, les

lilfi^^''^ Egyptiens donnoient aux XII fignes, & que Riccioli a rapporté (i) d'après

lui. Comme on y apperc^oit quelques rapports avec ceux que nous leur don-

nons , nous les allons rapporter en Grec & en François.

t i /; TaixiTupo A/^Bv , \e Royaume d Ammon. On ne peut méconnoître ici le

Béliir, dont Ammon portoit la tête,

'CïfioLç , la jtaiivn d'Horus.

K^us-of , Vendus iHorus. On ne peut méconnoître non plus ici le figne

des Gémeaux, dont le caradcre aflronomique forme réellement un enclos à

quatre faces.

KAap/i* , la. viclime de Typhon , allufion aux maladies qui accablent

l'Egypte avant l'inondation.

Uijxinwim, la coudée du Nil,qm répond au figne du Lion, emblème de

l'inondation du Nil.

Affço^w , la Jiation de l'Amour , qui répond au figne de la Vierge & aux

amufemens de l'Egypte p.Midant l'inondarion.

Aa/xTiafm , la Jiation Je l'expiation ou delà propitiation. C'efl: la Fcte des

Lampes qui répond a la Chandeleur, placée aufli au Mois des expiations chei

les Romains.

I«aç , la jiation d'IJir.

IT/jwajtpe , la jiation des délices.

( I ) Almagefte , Liv, VI. ch. 3, §. }.
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*Owivrv( i
le Brjs du facnfice.

XTTiv^iefi-t i
le Bras bienfuifant.

UiKolumv , le PoiJJon iHorus , qui répond au figne des PoilTons , & qm
eft également le XII"^ des lignes Egyptiens.

§. X.

Des àou^^e Signes Orientaux',

Dans tout l'Orient, on a un Cycle de douze années, à chacune defquelles ((^(d oj l'i <!/ ^ a"*"^

on a donné le nom d'un Animal. Ce Cycle &c ces noms font communs aux . /

Tarcares, aux Arabes, aux Perfes, aux Turcs, aux Indiens, aux Peuples du H«h; c)(fn»HUi- .

Caray, aux Chinois, aux Malayens , aux Tonquinois, aux Siamois, &c.

Chardin nous apprend ( i
)
que ce Cycle vint de la grande Tartarie , & qu'on

donna le même nom aux Jours , aux Semaines & aux Mois. C'ctoit donc pri-

mitivement le nom des XII lignes chez les Orientaux. Et c'eft encore le nom

que donnent aujourd'hui les Japonois aux XII fignes (i). Censorin n'ignora

pas cette divillon des Tems : il en parle comme d'une Période Chaldaïque
( 3 ). ^^01»* *

^•

Tels font ces XII Noms :

La Souris.

Le Taureau ou la Vache.

Le Tigre.

Le Lièvre.

Le Dragon.

Le Serpent.

Les noms que plufieurs de ces Animaux portent dans TOrient, font Conv]

muns avec plufieurs langues d'Occident.

La Souris s'appelle Mus , comme en Latin. .

La Vache, Khow , comme dans plufieurs de nos Langues, ainfî que nous \^koK JInc Mi(k

l'avons montré dans les Origines du Langage & de l'Ecriture (4). yHuuds oU Tadir^^hn

La Brebis, O'j ou Ow] , ^^_^^ , comme en Grec Ois, & en Latin Ovis. ' . . . •' y^

(i ) Voyag. en PerfcTom. V. p. 114. édit, in-lx,

( i )
Hift. des Voyag. Tom. XL, in-ii,

( 5 ) De die natali , cap, XVIH,

(4) Page \6%,

Le Cheval.

Le Mouton ou îa Brebis.

Le Singe.

Le Coq.

Le Chien.

Le Cochon.
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§. X I.

Origine des Caractères par lesquels on dcfgne les dou^e Signes,

Les caraâcres par lefquels on reprcfente les XII fignes du Zodiaque, font

prefque tous des hiéroglyphes ou des peincures abrégées des animaux mêmes
dont ils portent le nom.

y repréfènte les cornes du Bélier.

V la tête & les cornes du Taureau.

\i deux Enfans qui fe tiennent par les mains, ou un Enclos, l'Enclos

d'Horus,

tfp les deux bras du Cancer ou de l'EcrevifTe.

Q^ la première lettre du nom du Lion, en Grec A, félon l'explication

qu'enadonnéeM. pRiscHdans les premiers Mémoires de Berlin (i).

np les deux premières Confonnes du nom de la Vierge , en Grec Parthenê,

un P & un R, en Grec n de P.

tfb la Balance même.

Xïi la queue du Scorpion.

•H l'Arc & la Flèche du Sagittaire.

"Jo les deux premières lettres du nom du Capricorne en Grec, Tragosl

un T & un R; en Grec t , p.

sss les Ondes du Ve*^au.

j,, |r* , • X deux Poiflbns adofîé'. ou liés ènfemble.

^—^^*———ii»"—— - -^ ^̂ l- 1—1 . .-Il I. Il I— —! I
II PI —1—^^—^M^P—^WH%

( O En Latin , ou Mircellt gcrolin. T. IV. p. éy.

4^
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CHAPITRE V.

Des Conjlcllaûons les plus célèhres dans l^Antiquité,

g ,ES Conftrudeurs des Calendriers & des Almanachs anciens , marquoient _ .

exaâiemenc le lever & le coucher des Etoiles &; des Conftellations les plus ra; 7\ t J tt» J
^ /aLt'wj/

marquables, dont les premiers liommes fe fervirent pour marquer les Tenis.

Comme ces Etoiles ont un mouvement fixe , & que pendant la vie entière

d'un Obfervateur, leur mouvement ne change pas fenliblement , elles furent

de la plus grande utilité pour marquer les tems & pour fixer celui des opéra-

tions champêtres. On obferva dans cette vue & de préférence celles dont le

lever ou le coucher fe rencontroient avec le commencement des travaux de

la Campagne & des Saifons. .

jj
. ^

Telles furent les Pleyades , Arfturus , Orion , Sirius ou la Canicule , la gran- jludcÀ^ Jircliiru^\^ « #•

de Ourle ou le Chariot, Sec. Juriixi^ 4- Tit*»/*"^'"'»^

Ainfi la Canicule ou Sirius, croit très remarquable par elle-même, parce ;^^^ /éaY
qu'elle eft la plus brillante des Etoiles. Elle devint chez les Egyptiens la bafe ^

.

de leur Calendrier, parce qu'ellefe levé lorfquele Nil doit déborder. Ce qui yj,u ivAc»» '^«- ^w,rc*«/

engagea ce Peuple à choifir le moment du lever de cette Conftellation pout ^
en faire le commencement de Ton année, défigné par Mercure à tête de Mf^My^f "^^^
chien. hcad^fcL:i>oj.

On voit par Héfiode ( i ) que la moiflon commençoit dans la Grèce aveu ïiciiniL^ Ha\rU(^t

le lever dès Pléiades , Etoiles qui font dans le figne du Taureau ; & qu'à leuC ,

coucher, commençoient les labours. ^ CtOùu

Qu'au premier lever d'ORioN , ils fouloient les grains ( i ).

Et que lorfqu Orion & Sirius écoient au plus haut du Ciel , & qu'ARCTU-" .

nus fe levoit avec l'aurore , ils s'occupoient de la vendange ( 3 ). }(i%ia^<-

On trouve dans Homère quelques traces de ces Conftellations. Ce Poète

rapporte dans l'Odyffée
, ( 4 ) la manière dont Diane fit périr Orion dans l'Ille

d'Ortygie.

( 1 ) Les Trav. & les jours , V. j8 3»

(1) Ib.v. 597.

( î ) Ib. V. éio,

(4} Uv, V.
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Plus bas , Homère réunie plufieurs Conflellacions. » UlyfTe , dit-il ,

plein de

»5 joie , déployé fcs voiles , & prenant le gouvernail , le met à conduire (a

» Nacelle, fans jamais laifTer fçrmer Tes paupières au fommeil : regardant atten-

j) tivement les Pléiades, Arfturus qui fe couche Ci tard, & la grande Oarle,

» qu'on apelle auffi le Chariot, qui tourne (ans celfe fur Ton pôle en obfervant

» Orion , &qui eft la feule Conikllation qui ne fe baigne jamais dans les eaux

33 de rOcéan«,

• . ..-*." Si Homère dit Ici que la grande Ourfe obferve Orion, c eft qu'Orion a

toujours été reprcfenté comme un grand ChalTeur , ainll que nous l'avons fait

voir ailleurs ( 1 ); 5c s'il ajoute qu'Ardurus fe couche Jî tard , remarque qui a

fort embarraffé Madame Daçier , c'eft que cette conftellation étant près du Nord

&: ne reliant que peu de tems fous l'horifon , fe couche en eflct beaucoup

plus tard que les autres conftellations , toutes plus méridionales.

Ces mêmes Conftellations font également défignces dans l'Jliad; (i).

/'^^^^ » Vulcain, dit-il, reprcfenté fur le boucher d'Achille tous les Aftres dont

» le Ciel eft couronné &: toutes les diffcrentes Conftellations , les Pléiades , les

'' » Hyades , le violent Orion , & l'Ourle qu'on apelle auffi le Chariot, qui tour-

^-
'

»> nant toujours autour du pôle ,
paroît toujours à notre vue , & obferve tou-

« jours rOrion. C'eft la feule Conftellation qui ne fe baigne jamais dans les

V flots de l'Océan «,

««

€onjlella.tîons dont il ejl parlé dans les Livres Hébreux du V. T.

Les Livres Hébreux du V. T. parlent de quelques Conftellations qiii ne peu»

vent différer decellesdont nous venons de parler,& qui écoient connues de tous

les voifuis desHébreux.Cependant on n'eft rien moins que d'accord fur la manière

dont on doit rendre les noms par lelquels ils les défignent. On devroit, ce fem«

blc , ctre ciré d'embarras par la verfion grecque des LXX. qui étant Hébreux &
T " ' *»' étabhs à Alexandrie, ne dévoient pas fe tromper dans la comparaifon des noms

grecs & hébreux portés par les mêmes Conftellations. Cependant ils augmen-

tent eux-mêmes cet embarras, parce qu'ils rendent fouvent le même nom pat

des mots qui n'ont aucun rapport entr'eux.

(i) Génie Allégorique de l'Antiquité, pag, 14,

{X) Liv. xvin.
Job
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Job parle de deux Coiiftellations (i) , qu'il appelle Klmeh & Refd ^ n^'3 /ûu

tSc '"cr ; elles fô retrouvent dans le même ordre dans Amos ( z ) , & elles /^y^O)

font répétées dans Job
( 5 ) , mais conjointement avec deux autres Conftel-

lations K»!; ^OjTi., & |3n >'^"ir! , ^ÊdreiThcman.Cts quatre Conftellations y
paroiffent dans cet ordre, ^Ofh , Kejîl , Kimeh &c ^Edrei Tlieman.

Les LXX ont rendu Kimeh &c KefU du premier paflage
,
par les Pléiades -} q

& Orion. Ils les ont renfermes en un fêul mot dans Amos : au lieu de dire

avecl'Hcbreu , celui qui a fait les Pléiades Se Orion, ils ont dit , celui qui a

fait Tout. Et ils ont traduit ainfi les quatre noms du dernier padage , les Pléia-

des, Hejperus (ou le foir) Ârclurus & les Appartemens du midi.

On n'a aucune raifon pour croire qu'ils fe font tronipcs, lorfqu'ils ont rendu

dans le premier paflage Kimeh par Pleiada , & Kejîl par Orion. Et dès-lors,

toute autre traduâion devient hazardce.

Si dans le fécond pallage.ils ont rendu ces deux noms parle mot Tout y

c'eft qu'ils ont cru mieux entrer dans le fcns de l'Auteur , & qu'il avoir nom-
mé ces deux Confteliations, dont l'une brille au priptems Se l'autre en hyvcr

,

comme l'abrégé de toutes les Conftellations enfemble.

Job s'exprime d'ailleurs fur ces deux Conftellations d'une manière qui dé-

montre que l'une dcfignoit l'agréable làifon du Printems , & l'autre la faifon

fàcheufe de l'Hyver. Pourre^-vous , fait-il dire par la Divinité, pourrez- vous

lier les délices de Kimeh ": comme s'il ei'it dit, pouvez-vous empêcher le re-

tour du Printems , arrêter la Naturedans les produdions agréables &délicieules

dont elle couvre la terre dans cette (àifon ?

Le nom même de Kimeh eft parfaitement analogue avec ces idées : il

(îgnifie rejouir
, fe plaire \ &i il tient au mot K^'" Dn . qui défigne la cha"

leur Se \ù.fécondation.

En parlant de Kejil ^ Dieu demande au contraire à Joh ,
pourre^-vous délier

les cordes de Kefil ; c'eft-à-dire, ouvrir le fein delà Terre qui s'engourdit lorf

que Kefil paroîtî C'eft donc l'hy ver , ftérile & fâcheux, que déligne cette Conl-

tel'.ation : & (on nom y répond fort bien , fignifiant en Arabe , être froid

,

oifif, engourdi.

Dans le dernier padàge , les LXX ont changé fimplement l'ordre dans le-

quel les Conllellations font énoncées dans le Texte Hébreu. Oe(i Kimeh
., la

(1) Ch. XXXVIII. v.ji.

( 1 ) Amos. V. 3.

(5) Ch. IX. 9.

Hifi. du Cal, K
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troifiéme nommée, qu'ils rendent parles Pléiades : Kejîl , ou la féconde, qu'ils

rendent par HefJKrus , ou le Soir. La première, ou ^Osh , devient chez eux

la troifiéme fous le nom à'Arclurus, qui eft une des Conftelhtions du Nord.

Hefperus ou le Soir eli: donc iynonvme d'Orion dans les LXX. Il n'eft

pas difficile d'en rendre raifon : Orion eft la plus brillante des Conftellations

qui paroiflènt au Couchant, & même lefoir en hyver, dans cette faifon que

nous venons de voir être dcfignce par Kejil ou Orion.

Il eft très - apparent d'ailleurs que par ces quatre Conftellations , Job a

voulu dcfigner les quatre points Cardinaux du Monde , l'Orient , l'Occident

,

le Septentrion & le Midi. Dans ce tems-là, les Flcyaies défignoientt l'Orienr,

& Orion TOccident. Jrcturus étoit très-propre à caraélcrirtr le Septentrion;

auffi la Vulgate rend le mot '^Osh par celui d'Ourfe , au lieu ^Archrus ,
qui

étoit regardé comme le "ardien de l'Ourle.

La 'V'ijlgate parcît avoir mieux rencontré ; car Job parle à.'^Osh comme
d'un Aninial ( i ). Eji-ce vous , dit Dieu à Job , qui fere^ paître 'Osh avec fes

petiis'i C'efl; ainfi que Virgile parlant du Pôle, dit , Polus dum fidera. paj'cet

,

tandis que le Pôle fait paître les Conftellations ( 2 ). Aben-Ezra dans (on

Commentaire fiir Jub, Schindler «Se le Chevalier Leigh dans leurs Diélion-

naires Hébreux , rendent également ce mot par Ourfe.

Les appartemens du Midi défignent manifeftement le quatrième côté du

Monde, U Midi. Il faut entendre par-là trcs-certainement les Signes du Midi,

fur tout le Capricorne , où le Soleil fe trouve au folftice d'hyver , dans ce mo-
ment où il eft le plus méridional. On fait d'ailleurs que les XII Signes ont

toujours été appelles les Maifons ou les appartemens du Soleil.

IX Houiii Quant à l'opinion de ceux qui ont entendu par- là les Conftellations du

Midi qu'on n'apperçoit Jamais d'Europe , elle mérite à peine d'être réfutée.

Du Zodiaque,

Job parle aufïï du Zodiaque fous le nom ^mMazzaroth. Fces-vous

JA a^ûLi^O^'^ rh-c capable, lui demande Dieu {^), de faire parolcre les Mazzaroth en leur tems î

^ t\
(

Ce mot défigne un alTemblage de Conftelkuions qui paroi Ifent fucceiïive-

ment, & qui ne peuvent être que les Xfl. Signes du Zodiaque. Auiïi, tous

les Interprètes en conviennent. Ils ont encore pour eux l'origine de ce mot

,

dont la racine eft "lîj^ , .^^^ar.qui fignifie ceindre, environner ; & TITSS ^{or,

une ceinture, une zone.

(1) Chip. XXXVIII. v. r-
11) Enéid. 1, v, 611, (5 ) Job , 4U même endroit.
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SECTION II.

DIVISIONS DU T E M S.

CHAPITREPREMIER.
UU JOUR ET DE LA NUIT.

C_>«E que l'unité eft aux Nombres, le Jour &: la Nuit le font au Tems & a

toutes iès divifions. Aucune manière de compter ks cems qui ne foit compo-

fée de Jours & qui ne puiffe fe réduire à des Jouis. Ceft le calcul le plus

fimple &: le plus naturel : l'effet néceiraire de l'apparition fucceiEve du Soleil

& de la Lune, du tems du travail & du tems du repos.

Ajoutons que le calcul s'en formoit de la même manière que les nombres ;

il felloit que ceux-ci allaflent en croiffant avec les Jours que l'on vouloit com-

pter, ou dont on vouloit conferver le calcul.

On diftingue le Jour en naturel &: en artificiel.

Le Jour naturel comprend tout l'efpace de tems écoulé d'un Soleil à l'autre , f/alu •/- u.L (kix\j^

le Jour ^' la Nuit.

Le Jour artificiel fe borne au tems pendant lequel le Soleil eft fur l'horifon ; J\ }f[jij(_ u. u (

la portion du Jour pendant laquelle fa lumière nous éclaire.

Ce fut une grande quefticw* dans l'Antiquité, fi l'on devoit commencer le

Jour naturel par le Jour artificiel, ou par la Nuit : mais en général on le com-

mencoit par la Nuit; les raifons qu'on en donnoit, tenoient à la Philofophie

de ces tems-là. Avant le Jour avoir été la Nuit: toutétoit couvert de tcncLres

au tems du calios &l loffque la Créatioft commença, Auffi appelloit-o» ^^rj^^^i^^ Jïtolhiy^a^

• Nuit Mtfre a';/ 7o«r. c< Ceft par cette raifon , dit entr'autres AnastaseSynayte, / *^
"^v/ / L

» Patriarche d'Antioclie(i), que les Mythologiftes font naître D;ane,de Latone 2>tû V\0. (fj/ (Itoy^u.

( i ) Contemplât, anagogi^j, furies VI. jours. Toia. I. de la Bibl. des PP. Paris ija^'»

in-foL col. 188.

Kij
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/ / *« ff*t^f^*fi> " ^^'^^^ Apollon; entendant par Latone la nuit ou le fommeil ». Patïàge

remarquable, iSc dont nous aurons occafion de H^ire u(àge dans la fuite.

Les Egyptiens ( i ), les Gaulois, les Athéniens , les Laccdémoniens , les Peu-

ples d'Italie ; tous les Peuples du Nord (z) , Anglo-Saxons, Cimbres , Mœfo-

Jflaikly
Gothiques , &:c. comptoient par Nuits.

* ji , Tacite (3) , en parlant des Germains , dit :« Ils ne comptent point par

" Jours comme nous, mais par Nuits : la Nuit, difent-ils, amené le Jour ».

Jules César (4) en parlant des Gaulois, leur attribue le même ufagc. <• Ils

^*
>' ne comptent point le tenis par Jours, mais par Nuits; & ils marquent le

» Jour de leur nailTance &: le commencement des Mois & des Années , comme
« fi le Jour fuivoit la Nuit ».

Sen-night, c'eft-à-dire , fept Nuits , étoit chez les anciens Anglois le nom
/ de la Semaine. Chez tous ces PeupleSjle Jour commençoit au coucher du Soleil.

aov Vt* u I

""^
Il C" fiJC de même chez les Hébreux, à Timitation de Moyfe, qui compte

""^'"^ par le foir les Jours de la Création.

, L'Eglife Catholique a confeivé cet ulàge dans fou culte : les premières Vé-
(^oih. G "

près pour les Fêtes à célébrer commençant au Soleil couchant.

Ji (v»«t •T^avv»»»» L^^ Grecs d'Egypte ( 5 ) «Si les Romains faifoient précéder également ÎJ

"
. , , ./ Nuit, mais avec cette diftcrence ,

qu'ils ne commencoient qu'à minuit.

"* ^
,

Les Babyloniens, au contraire, & quelques autres Peuples, comptoient de-

j»a<< ''•»<**•' «M-"""' *' puis le lever du Soleil; ce qui eft audî, félon un Auteur François (6), l'ulâge des

Habitans de Nuremberg, & des Ifles de Majorque &: de Minorque.

Les Ombriens, les Arabes, &c. ainfi que les Aftronomes, commencent le

J,ai/ oZnoô*.
Jour à midi.

Le nom du Jour, qu'on prononce Jor Se Djor dans dîverfes Provinces,

paroîtêtre le même que le Giorno des Italiens, qui fignifie AufTi jour , &: donc

nous avons ixit journée
,
journal

,
journalier y &c. Le mot Italien vient du Latin

diurnus, dont nous avons fait diurne; & diurnus venoit du primitif J/, lu-

mière, jour.

Di fignifiant lumière , jour , s'eft aufll prononce Dei , The , fuivant les divers

.^t' h^^.

(7 ) ISiDORF , Orig Liv. V. ch. 10,

( 1) HiCKES, Tref. des Lang. Sept. T. I, lo^,

( j ) Mœurs des Germ. ch. II.

(4 ) Guerre des Gaul. Liv. VI. ch, 17,

(î ) Pline, Liv. II.

(6) Le Coq Magdelaikï,
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Peuples qui en ont fait u(àge : de-là, day

,
jour , chez les Anglois , changé eu

dag & tag chez d'autres Peuples du Nord : tandis que les Latins en firent di-cj,

pour dcfigner le jour, nom reftc dans mi-di , mot à mot le milieu du di ou du

jour , & rcftc dans tous les noms des Jours de la Semaine.

Hè-mar & Hé-mera eft le nom que les Grecs donnent au Jour. C'eft l'arti-

cle féminin ^e, & le mot priniitif M^zr , éclat, lumière, dont nous avons

parlé dans notre Plan général S< raiibnné ( i ).

1 es Hébreux l'appellent lom Se les Arabes lau/n ; nom qui vient du primitif

ON, beau, éclatant, brillant; nazale de O qui lignifie, i". œil, z*'. lumière,

comme nous l'avons vu dans l'Origine du Langage Se de l'Ecriture (z).

La Nuit, dont le nom eft à peu près le mcme en Grec, en Latin, Se dans

la plupart des Langues d'Europe, comme nous l'avons vu dans le même vo-

lume (;), vient de l'Hébreu niJ, nouch ou nyk
,
qui fignifie repos; Se ce nom

ne pouvoit être mieux choilî : aufïï a-t-il rubfiflé invariablement.

Les Orientaux , tels que les anciens Hébreux & les Arabes même modernes

l'appellent /// ou liii : mot qui cfl lans doute la foible du primitif /w qui défigne

h. lumière, & dont nous avons déjà vu que venoit le nom de la Lune.

CHAPITRE II.

Divijîons du Jour,
'

^Es befoins de la Société exigeoient qu'on pût indiquer exademeilt

les momens du Jour deftinés aux opérations communes. On fe dirigea

pour cet eftet & fans effort fur le Soleil. Sa marche divifoit naturelle-

ment le Jour en plufieurs portions, telles que l'aurore, le lever du Soleil, le

midi, l'après-midi, le coucher du Soleil, fon après-coucher ou le crépu/cule.

L'Aurore vient de l'Oriental y^«r, "ntî, qui déligne la lumière Se la couleut

d'or, telle que celle de l'Aurore.

Le lever du Soleil s'appelle en Latin mane. Ce mot fut primitivement lô

vocatif de manus, qui fignifie hon , heureux. Ainfi ce mot fignifioit la même

fOPage î4.

<.î) l'âge 177,
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chofe que notre lâliitation du nutin, hrijcia. Macrobe l'a fort bien vu (i).

tout comnic il a bien vu que ce mot rcnfernioic cgalemeiu un fouhaic. A I4

vérité, \a.à]<tGi\i numus., bon, vieillir de trcs-bpniie heure dans la Langue La-

tine ; niais il y laifTa des dérivés ; tels , immaais , non-bon , méchant : Se manè,

qui joint à ejlo, fous-entendu, peut fe rendre par ce \(X'd,foy(i heureux.

Ce mot manus tient auffi au mot man, éclat, lumière : la lumière & la

fercnité ayant toujours été l'emblème du contentement, du bonheur; tandis

que l'oppolc eft l'emblème du malhtur, de l'infortune.

Le Soir s'appelle en Latin vdfper ; nous en avons fait Vêpres. Ce mot fe

forma de la négation ve ^ en Grec », ou \ & du mot Oriental fpher ou fpcr

,

qui vient àtphar, ôz qui fignifie également lumineux \ c'eft de- là que le

forma auffi le nom du Saphir.

Notre mot >^t/r, en La.tm ferum , fer h , &:c. eft l'Oriental pur, ~TV",Sher,

qui fignifie obfcuricç, obfcur, brun.

Chez les Grecs, les gens de la Campagne divifpient le Jour,faivant les tra-

yaus qu'ils y remphlfoient,

Le Matin étoit appelle Plcthuon, l'Alfemblée, parce que c'éioit Theure du

iàcrihcc pubHc & de l'Airemblée.

A onze heures commençoit le yoKr adulte, Himar en pleiou.

Le milieu du Jour s'appelle dans Homère, le moment où l'on apprête le dîner.

Le Soir s'appelloit Boù-luton , le moment où l'on ote les hœufs de dejfous le

joug. C'efi ce qu'on appelle dans certains Cantons , le déeouplé.

L'on a obfervé que les Jours d'Offices lont divifés en fept portions , qu'on

appelle les fept Heures Canonicales , fous ces noms -.Matines depuis minuit;

prime, au Soleil levant; Tierce, Sexte Se None, de trois en trois heures; c'eii-

à-dire, trois, fix &: neuf heures depuis Prime ou le Soleil levant; Vêpres au

Soleil couchant , & Compiles eniuite julqu'à minuit.

Il y eut même un tems où l'on n'avoit point d'autre manière en France de

compter les heures, comme on peut le voir par la lettre qu'on Ht a la fin des

Ouvrages de S. Bernard ; par le Rpniao du Chevalier du Soleil , & par d'autres

Livres de ces tems ténébreux.

Selon Macrobe, les anciens Latins divii'oieat ainfi le Jour : Minuit, le chant

du coq, le filence, le point dujour , le matin ; mi-di , l'aprcs-mi-dj, îe Soleil

couchant; lefoir, la véprée, la lumière , l'heure du coucher, l'heure indue. On

( I } Saturn. Liv. I. ch. 3.
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peut à ce fujet conliilter Jacq. André Crushts, dont le Traite a été réimprimé

dans le II. Vol. des Antiquités Romaines, par M. de Sallengrc.

On ne tarda pas à fentir l'imperfeftion d^ toutes ces méthodes ; S: l'on

en chercha une qui prêtât moins à l'arbitraire «?>: qui fôt plus commode. Ce fut

de divifer le Jour en douze portions égales ,
qu'on appelU heures , &: qui étant

répétées pour la nuit, divilcrent en 14 heures la révolution diurne du Soleil

& des Aftres.

Hérodote alTare (i) que les Grecs forent redevables aux Babyloniens des ncrodotu}.^''"^ '^^}'<

Il parties du Jour. Ce Peuple aftronome ne pouvoit en effet s'en palier; cc/i 7>alfi'<^ é" fl /"^«^

elles le tranfinirent lans doute avec leurs divcrfcs connoifiances aux autres '^ ''^

Peuples de la Terre,

Les Egyptiens connurent auffi cette divifion de très-bonne heure; & ils la ^^'^A"***'

dcdgnoient dans leurs allégories par l'emblème d'un Cynocéphale, parce, di- (^y/^tf^t^/-^»

foient-ils, que cet animal fait de l'eau douze fois par jour, .Se dans des inter-

valles égaux. Nous verrons au Chapitre horloge , 6^c. l'explication de cet

emblème
, qui (ans cela paroîtroit toujours abfurde.

Selon Luc Tozzi (i), les Pvomains apprirent des Grecs, trois cens ans après

la fondation de Rome , la divifion du Jour &; de la Nuit , en douze heures du

jour & en douze heures delà nilit, partagées enforte que depuis le lever du So-

leil jurqu'au coucher , ils coiuptoient les douze heures du jour ; & depuis le

coucher de cet Aftre Jurqu'à fon lever, ils comptoient les douze heures de la

nuit. Manière de compter les heures qui les rendoit fort inégales lelon V'mc-J)luc9i ont ûf doifi «.a*-

galitë des jours & des nuits : elles n'étcient égales qu'au tems de l'Equinoxe.yJi.'a^é' ocru umk^/iU.
Ce ne fut que feus les Empereurs qu'on compta vingt-quatre heures égales d'un

minuit à l'autre. Cette divifion du jour en heures égales, inventée parles

Egyptiens, étoit en effet en ufage du tems d'Aulugelle, c'eft-ci-dire , fous

Adrien. Mais il paroît que cet uiage n étoit pas encore univeriel fous les Anto-

nins, puifque Gahen crut devoir définir la durée des accès de la fièvre tierce

par des heures équinoxiales, c'eft-à-dire, égales, pour éviter le mécompte

qui feroit arrivé , fi on avoit piis dans un fens populaire , ce qu'il difoit du

nombre d'heures que durent ordinairement les accès de cette fièvre.

Puifque les heures furent inventées dans l'Orient, on ne fera pas furpris que O vit/nécU

le nom en loit Oriental. Il vient du primitif hor , écrit en Hébreu ^l^; , aur,

( I 1 Liv. II. ch. 9. 10.

( i ) Expofîtio Horarum xqualium feu Kquinodialiutn Si anti^uarum ; en 170e, Voytz

pilém, de Trcv, Fcv. 1707,

t
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& qui fignifie , comme nous l'avons dcja dit , jour , lumière , tems. On difoir

d'abord hora di:lpnou ^ l'heure ou le tcnis du dîner; hora dorpnou , l'heure ou

!e tems du (buper. Il défigna aufll les quatre Sailons de l'Année ; les Grecs

difoient les quatre heures pour ce que nous appelions les Quatre-Tems. Enfin ,

on s'en fervit pour Telpace de tems le plus court qui exifte, pour les douze

portions du jour ou les douze heures.

On voit dans le P. de Montfaucon (i) les 1 1 heures reprcfentces fur douze

feuilles de plomb, dont chacune ofire une figure avec quatre lignes d'une écri-

ture inconnue ou mal faite. La première figure repréfente un hcnime jiud;

c'eit la première heure , celle où l'on (e levé, tandis que la douzième, où l'on

a peint la Nuit avec ion manteau à étoiles, rcprclence l'heure où l'on le cou-

che : fur la feptiéme on voit Serapis, ou le Dieu AJepi lettres ,
parce que Ion

nom eft compofc d'un pareil nombre de lettres.

CHAPITRE III,

jDes Semaines.

^ NE longue fuite de jours fatigue, & la mémoire ne peut s'en conferver

ailcmeiit : on chercha donc des moyens propres à en former des fuites , des

affemblages , dont il fût ailé de tranfmettre le fouvenir, & commodes pour

Tufâge civil. De-là, les Semaines.

Ce mot eft une altération du Latin Septimana, &. C\^ï\\^q Jjfemtlage defept

jours. La Semaine efl; en effet de fept jours.

Ici, nous avons nombre de choies à conlîdcrer. i
o. Quels Peuples comptent

par Semaines.

z''. Dans quel tems fut inventée cette divifion de Jours.

5 9. Pourquoi on la fixa à fept.

4°. Quelle fut l'oriainc des noms qu'on donne à chacun de ces fept jours.

5 ^. Quelles font les caufes de la manière dont ces noms (ont arrangés.

6". Quelles divifions Ù.2 jours oac été employées par les Peuples qui

n^ont pas fait ulàge des Semaines.

( i
] Amiq. E:;pl. T. II. PI. CLXXVIÎ.

ArTICI. E

\
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Quels Peuples comptent par Semaines.

Tous les Peuples aûuels de l'Europe, les Nations Maliomc .-..'S de TAfie,

les Indiens, les Japonois, de même que les Juifs , comptent pa^ Semaines.
l i

'

IL U' kuL
Cet ufage remonte dans l'Orient à la plus haute antiquité.

ftauwncdutlhi. j

Les Annales des Chinois dilent , « les anciens Rois , au fepticme jour ap- -^ » ' '

''

35 pelle le grand leur, faifoicnt fermer les portes des niaifons : on ne faifoit ce ChÙicst^j'^a^J ^^y,

« jour-là aucun commerce, &:les Magirtracs ne jugeoient aucune affaire. Elle»

V ajoutent : c'ctoit-là l'ancien Calendrier ( i) ».

Ce paiTage que nous avons déjà cité (i) eft très-remarquable , & donne lieu

À une foule de conféquences trcs-prccieufes.
^ \jl L n t 'A- '

1 «'. On ne peut plus douter que la divifion des jours par Semaines, n'ait été Wnett tlnU'ju/l^

.

connue des la plus haute antiquité.

a«. Pmfque le Calendrier qui étoit compofé de Semaines , efl: appelle l'an-

cien Calendrier, cet ufage n'aura été abandonné qu infenlîblement , ou pour

quelque révolution aftronomique qu'on aura trouvée plus commode.

î
«f. Mais , puifque cette divifion par Semaines a cefle d'être en ufage dans la

Chine , la même chofe peut être arrivée en d'autres Contrées : enforte qu'on

ne fauroit conclure qu'elle n a jamais été employée par les Peuples même chez,

qui on n'en trouve acfhiellement aucune trace.

4". Il eft très-remarquable que les Chinois attribuent l'obfervation du fep-

liéme jour aux anciens Rois; ce qui femble défigner les Rois antérieurs à Yao;

Se qu'ils ayent appelle ce jour le grand Jour, comme fi c'étoit le jour du Juge-

ment dernier , de la fin du Monde. Il n'cft pas moins fuigulier qu'Us s'enferma^-

fent ce jour-là dans leurs malfons-

5 °. Enfin , en voyant la Semaine en ulàge chez les Chinois dès la plus haute

antiquité, on ne peut douter que la divifion feptCHaire des jours, n'ait été en
a Jj f

ufage long-tems avant les Hébreux & avant Moyfe-, & que ce Légiflateur ne hcfêtl thc HiùrtfxJf

fit que lui donner une nouvelle force. Après avoir dit, en effet, que Dieufanftifia amd (j c^an. J'^oUi

le feptiéme jour, & qu'il en fit un jour de repos, ce qui ne pouvoir être qu'en

prefcrivant aux premiers hommes l'obfervation de ce jour, Moyfe en renou-»

( I ) Difc. Prélim. du Chou-King, pag. CXVIIl. inV. Pafis , 177°.

( i ) AUcg. Orient, pag, 48.

Hi^. du Cal.
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\ellaru{àge,en y ajoutant un motif des plus puifTans pour les Hébreux : c'eft

que ce jour-là ils avoient vu rompre les fers dont l'Egypte les avoit accablés

fi long-tems.

Les Egyptiens & les Chaldcens ont connu la Semaine des les tems les plus'

reculés ; & on l'a trouvée chez les Péruviens.

Les anciens Perfàns en faifoient également ufage -, car quoiqu'ils donnât^

fent à chaque jour du mois le nom d'un Ange ou d'une Divinité , ils diftin-

guoient par un nom plus particulier, quatre jours du mois , le i , le S ,1e 1 5>.

,. . &le i3 ; ce qui fiiit que le Savant Hyde appella ces jours-là, /«^ Sahaths,

Cet ufage pénétra auiïî dans les contrées du Nord. Les Calendriers Runi-

^
^It^u^ai^UimQi font divifés par femaines , & les jours en lônt marqués par fept lettres,

J^^
. comme les lettres Nundiuales des Romains, & comme nos lettres Domini-

yK^.av.a/j
.

,
cales (z).

j (jyMyi^'^'^^ On croit communément que les Grecs & les Romains n'eurent aucune idée

de cette manière de divifer le Tems. On en voit cependant des traces parmi

eux , auxquelles on ne peut fe refufer.

^^ , ^ft. Les Grecs rendoient au Soleil, ou à Apollon, un culte particulier, le fep-

jj^ ijvc£- '^
tiéme jour du mois, jour confàcré dans tous les mois à Apollon, parce , difoient"

ils, qu'il étoit né ce jour-là : atTertion qui écoit vraie allégoriquement : Apol-

lon étoit le chef de l'harmonie , &c cette harmonie étant formée du nombre

fept, elle n'étoitcompkcte , relativement aux jours, que le feptiéme.

HiAiûdi Jac/f(-<L 7 ~ On voit encore dans Héfiode
, que le i , le 7 , ^' le 14 de chaque mois

, étoient des jours heureux -,
& ces intervalles offrent une image fenfible des

femaines , ou de la divifion par fept jours. Héfiode leur donne même le nom

àtfacré ; ce qui les rapproche encore plus de la nature des Sabbaths.

Nous verrons à l'article du Calendrier Romain, qu'il oflroit aufll des vefti-

J\
(yyvT. a/vi ges de la Semaine.

Ces ufac^es tiennent donc à une tradition ancienne , née fans doute avec

' * >^ .
^^ le genre humain , & qui le tranfinettant chez tous les Peuples , s'y conferv*

vboT« rut/l»^ i'" ^"•""plus ou moins,

C^a-"-- L'obfervation du Teptiéme jour étoit d'autant plus avantageufe ,
que le re-

pos & le délaiïement font abfolument néceffaires , fur-tout pour ceux qui fonr

(
I

J
Hyde, de ïaRelig. des Perf. ch. XIX,

U] Rudbcek, Atlantic, T. H, ii;».
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livres aux travaux pénibles des Campagnes. Par - là ils acqucroient de nou-
velles forces , pour fe livrer à des travaux toujours renaiflans ; & dans les

inftrudions de ces jours deftinés au repos , ils puifoient des connoiiTanccs qui

les mettoient à même d'ctre plus uciles à la Sociccc, qui leur donnoicnt a leurs

propres yeux un nouveau inerice, & qui rctabliiToient l'clafticitc de leur ame.
Philon ( I ) & Joseph prccendirent que la divifion du teins en fept jours,; ?/u(û^ JôjLf>tnAi

étoit de tout Peuple, & aufTi ancienne que le Monde. ~1 ^^i{J Mynaifi uaÙ.'

lis avoienr certainement raiibn fur ce dernier article , & même fur le pre-*^^»"J^(

mier, en le reftraignant aux Peuples les plus connus de l'Antiquité.

M. l'Abbé Salier. alla donc beaucoup trop loin, lorfque, pour réfuter Phi-
lon & Jofeph , il entreprit de prouver ( i

) que les Juifs étoient le feul Peuple
qui eût obfervé le feptiénie jour de la femaine , comme un jour de Religion

& de repos. Il concluoit de ce qu'il ne lâvoit pas , à ce qui avoit été ; efpécc

de raifonncment toujours illufoire : les chofes de fait ne peuvent fe prouver
que par des faits : or les faits ne fe devinent pas , & ne peuvent non plus fe

détruire par de fmiples raifonnemens.

ArticieII.
Dans quel tems fut inventée la Divijîon par Semaines,

Ce que nous venons de dire, répand déjà une grande lumière fur ce ïe-*

tond article. Des que cette divifion étoit connue des Chinois & des Egyp-

tiens , comme des Hébreux , elle doit remonter aux premiers Aftronomcs de la

Chaldée ; elle doit être même antérieure au Délucre. é(-l0rc/'"r< dUixuJ
WiTSius avoir doncraifon, lorfqu'il voulut prouver

( 3 )
que le Cycle des Cudt o/T dLa.14 )

fept jours, étoit antérieur aux Egyptiens, & qu'il n'était pas particulier à ce

Peuple. -rrgfKcJ r.fm' \

Il en fut de même du favant Allix. Celui-ci fait'V'oir dans Ton Commen-
taire fur les cinq Livres de Moyfe

, que l'on comptoir par Semaines avant

Moyfe -, il s'appuie pour cet effet de la Genef. VIII. i o. XXIX, 1 7. de l'Exod. :

VII. 2j. XVI. j. Z3-3 o. Et de ce queJe Décalogue commande feulement de

lê fbuvenir du jour du Sabath; & ne le prélente pas comme une- loi nouvelle.

L .. I .— <g

( ' ) De Opific. Mundi.

)
i

) Mém. des Infcr. T. III. in.40. & T. V, in-i 2.

(
3 ) ^gyptiac. Propof. V. cap. IX,

L ij
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Alting a fait un Traité , où il Ibucient la même Thêfe : il voit dans la Ge-

Bcfe une obfervation perpétuelle du Sabath. Il expoTe à ce fujet une remarque

critique très-fingulière : c'efl; que toutes les fois que dans TÉcricure Sainte, une

durée eft indiquée par le moz jours elle déilgne une Semaine. Qu'ainfi lorfqu'il

eft dit que David demeura fur les Terres, des Philiftins ( i
)
jours & quatrer

/720W , l'Écrivain facré entmdoit par-là une Semaine & quatre mois :
qu'ainfi

dans la Gencfe XXIV , 5 5. ces motsjoz^ri ou dix, fignifient une femaine ou dix

jours -, & que dans le Chapitre IV. du même Livre, /^/w des jours marque

le dernier jour de la femaine , le jour du Sabatli, qui eft la fin des jours,

lorfqu'on entend la femaine par le mot At jours..

Article II I.

Pourquoi on borna au nombre de fept jours , la divijion du Tems par fours.

On peut indiquer plufieurs raifons de ce nombre defe^c, pour la diviiion

des jours , fuivant les Peuples qui en firent ufage. Les premiers hommes s'eii

fervirent en mémoire des fept Époques de la Création, célèbres dans l'Antiquité

Orientale & qu'on retrouve dans les livres des ajiciens Mages de la Perfe.

D'autres l'adoptèrent , fans doute, parce que la révolurion de la Lune eft divliéa

par quartiers de fept Jours chacun. Des troifiémes,â caufe de leur vénération pour

le nombre de fept , qu à l'honneur des fept Planettes , ou par toutes ces

sciions enfeffible.

Article IV,

Origîni du Nom dis jours de la Semaine.

Les noms que les jours de la Semaine panent chez les François & chsz

les Peuples dont la Langue eft une altération de la Latine, viennent de.';

anciens Romains, qui leur avoient donné les noms des Planettes.

Lundi- étojt Lunct dles

,

Mardi,
Mecrew ,

Jeudi,

Vendridî
,

Samedi,

DlMANCHï.

Martis dits ,.

Mercurii dies
f

Jsvis aies
,

Veneris dies

,

Saiurni dies

,

Domini dies ,

le jour de la Lune,

le jour de Mars.

le jour de Mercure-

le joui d'IoiL,

le jour de Vénus,

le jour de Saturne,

le jour du Seigneoi.

i\) I.5iVW,,X^yi,I,7.
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La plupart de ces noms n'ont pas change en palFant dans notre langue ;

mais quelques autres ortrent des exemples ftappans des altéiations qu'cprou'-

vent les mots. Mercure a perdu la première R de fon nom : Fénus ou Fcriere'

a perdu- une de fes iyllabes ; on a dit Fenre-di 8c puis Vendredi , par un ciiaiv

genient très-commun en notre langue , lorfque la nazale cft fuivtc' d'une Kiï-

guale. Quant ASucurns^on ne îe rcconnoit plus àM\%Samedi: cependant, iln'cft

pas impoiïîble de découvrir comment ce dernier mot a pris la place du pre-

mier. On aura d'tt d'abord «S^ï/re^i , puis Sate-di, confervé en Languedoc, oiV

ce jour s'appelle Di-fate : mais ce concours des deux iyllabes te d: dl étant

embarraiTànt , te fe changea infenfiblemcnt en me.

Quant au Dimanche , c'eft une altération du mot d'us Dominica, nom que

les Chrétiens" fubftituerent à celui du Soleil , ou plutôt ils ne firent qu'en

changer l'objet , puifque le Soleil étoit appelle Seigneur , Se que la traduflian

du nom de Bel, Bai , ou Baal , cft mot à mot Seigneur. De Dominica , on fît

Domiiiche y Dimenche , Dimanche. Dimenchh cft encore en uGge dans divers

patoiî.

Les Bas-Bretons ont moins altéré ces noms- que les François , avec cetee

différence
,
qu'ils font précéder , comme dans la langue d'Oc , le mot généri-

que yoar ou di. Les jours de la Semaine s'appellent chez eux Dv-llun, De-
meur^, De-mercker , D\-iiou, Dcr-guener , Des~fadorn, Dys-fui, Le nom qui

a le plus changé, c'cft celui de Venere , oiY le v s'eft fait précéder du g, comme
nous avons vu dans l'Origine du Langage & de l'Ecriture , que cela arrive

ïbuvent.

Ainfi tous ces Peuples empruntèrent des Planettes les noms qu'ils donnè-
rent aux jours de la Semaine ; Se cet ulâge leur vint de l'Orient.

Article V,

Caufes de Varrangement quan a donné aux jours de la Semaine.

Cependant les jours de la Semaine offrent itn arrangement fort différent de

celui des Planettes, comme on peut s'en affûref, en comparant les noms des

jours avec ceux des Pbiiettes. Cette différence n'a pas été l'effet du hazard ou
de l'erreur : elle eft uue fuite des formules harmoniques auxquelles les Egyp- JVi (x ilJ>
tiens rcdaifoient toutes les fciences. lis conrtparoienr les Planettes à l'Odave
de la Mufique. Mais une Oélave fe divife en deux quartes. Les Egyptiens vi-

lent donc deux quarte? égales dans l'OiSave Planétaire 3
j°. Saturne Si ïqSq^

îeil, i°4e Soleil & la Lune,
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Ils voulurent donc y adapter les jours , &: pour cet effet ils les dcfignerent,

iion par l'ordre phyfique des Planettes , mais par leur ordre harmonique , eu

partant de Saturne la plus élevée , ou du jour du repos. Aiofi après le Samedi,

vint le Dimanche & enfuite la Lune. Ce qui donne le premier & le dernier

terme de cette progreffion harmonique, avec leur terme moyen , Se en conti-

jiuant de quarte en quarte , ils eurent les quatre autres jours , tels qu'ils com-
pofent le relie de la Semaine, Mardi , Mecredi, Jeudi & Vendredi.

Cet arrangement préfèntoit d'ailleurs le plus grand rapport avec lliiftoire de la

Création, Le jour de Saturne, étant le premier, reprélentoit fort bien le tems où

n'éxilloit encore que le Créateur , le Pcre des hommes & des Anges , ce que

fîgnifie le mot Saior : auffi Saturne ctoit-il appelle le Père des Dieux & des

hommes.

Le Soleil, placé au quatrième rang , s'accordoit avec ce que dit Moyfe que

le Soleil exifta au quatrième jour.

Le Vendredi , ou le jour de Vénus, étant le dernier jour, s'accorde avec

ce que nous apprend également Moyfe
,
que les œuvres de la Création fini-

rent par celle de la Femme.

Ceux qui aimeront de plus grands détails fur ces rapports harmoniques,

trouveront de quoi fe (âtisfaire dans l'ouvrage de M. l'Abbé Roussier fur

la. Mufique des Anciens ( i ).

Comme cette dénomination des jours s'accorde avec une autre (îiite fournie par

les heures , quelques anciens ont cru que les jours avoient pris leurs noms du

nom même de l'heure par laquelle ils commençoient : ( i ) ainfi en appelîanf

les fept premières heures du nom des Planettes , & de même les i+ fùivanres,

la zi^. heure du premier jour s'appelle Saturne , la 23^. Jupiter, la 24^,

Mars : en forte que la première heure du jour (ùivant s'appelle le SoUil; Se

de-là le nom du fécond jour. La dernière heure de ce jour s'appellera M^rcwre

,

&c la première du troifiéme jour , la Lune, La dernière heure du troiiicme jour

s'appellera lou., .& la première heure du quatrième jour. Mars. Ainfi de

fuite , chaque jour commençant à la quarte de l'Oélave , à caufe des 3. heu-

res qui font au-de là des z i . qui font les trois Oétaves complettes.

Mais les faits détruifent cette conjeélure : il faudroit
,
pour qu'elle fut jufte

,

que la divifiondu jour en 14 heures , eut exifté avant qu'on donnât aux jours

les noms qu'ils portent : ce qui n'a certainement pas été.

( I
)
Paris 1770. in-4°. C'eft la date de la première édition,

1 1 } Diion CalTius , Hifl. Rom, Liv. XXXVII,
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Il efl arrive d.yis ccc arrangement , une choie ucs-finguliere, & dont il clt

plus furprenanr encore que perlbnne ne fe foie apperça, pas même les Aftro-

nomes qui ont parlé de cet arrangement harmonique des Jours : e'eft que le'

jour qui eft à la fuite du Mardi , ne devroit pas s'appeller Mercredi , jnais Ven-

dredi, puifquec'eft Vénus, Se non Mercure, qui d\ à la quarte de Mars dans

l'ordre des Planettes : & de mcme , le lendemain du Jeudi devroit s'appeller

Mecredi ,&: non Vendredi, puifque Mercure, & non Vcnus^cft à la quarte de

Jupiter,

Quelle peut être lacaufe de ce dérangement ; Seroit-cc que les Egyptiens-

appelloient Thot ou Mercure la Pbnette que nous appelions Vénus? Seroit-'

ce que dans la fuite des tesns , on tranlporta dans l'ordre des jours le jour de

Mercure & celui de Vénus, ou par hazard, ou dans la vue que Vénus fermât

la marche , comme répondant mieux à Tidée qu'on fe formoiî du dernier joue-

de la femaine 2

Ne feroit-ce pa? plutôt que les Egyptiens ayant procédé de quarte en'

quarte , fi l'on veut, pour les trois premiers jours de la femaine , le Samedi, le

Dimanche & le Lundi , fuivirent enfuite un autre ordre pour les quatre jours

reftans : a(Tîgnant au Mardi la Planette fupérieure , la plus voifine du Soleil, qui

cft Mars , & au Mecredi la Planette inférieure la plus voifine du Soleil qui eft

Mercure ; au Jeudi la Planette fupérieure à Mars , Jupiter; & au Vendredi,

la Planette inférieure à Mercure , Vénus î Ce qui eft parfxitement confor-

me à l'ordre des Planettes &: des jours; & fans doute encore aux idées aftro-

logiques de l'Antiquité , par ce mélange des Planettes fupérieures & infé-

rieures,

-

Article VL

Comment a autres PcvpUs comptèrent les Jours.

Quelques Peuples adoptèrent d'autres manières de compter les jours Si

de les nommer. Les Perfes donnoient un nom différent à chaque jour du

mois, & ils comptoient depuis un jufqu'à trente ; tous leurs mois étant de

trente jours, comme dans le Calendrier Egyptien , & dans tous les Calendriers

o\\ les cinq jours de l'année au-delfus de 360. étoient comptés féparcment j^-

{ov.s\ti\Qn\ à'Epagomcnes,

Les Grecs, au contraire, divifoient le mois de dix en dix jours; ce qu'ils

appelloient , mois commençant , mois moyen , & mois finijjant. Les jours s'y

comptoient aiiifi de un à dix : hormis le raois fijiiiîant où ils comptoient à la
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B-omame,en commençant par le nombre le plus élevé, & finiflânt par un-,

c'étoit ici le dernier jour du mois appelle hené Kal nea^ la vieille Se la

jeune : parce que le matin appartenoit à la Lune expirante , S>i le foir à la Lune

renouvellée.

Il efl; fort apparent que les Grecs tinrent cette façon de compter les jours par

dixaines , des Egyptiens , qui outre les Semaines , divifoient aufiî les jours par

dixaines ; ce qui faifoit 5 6 divihons par an, à chacune desquelles , ih faifoient

prcfider autant de Génies, appelles les 3 6 Dccans ; nous en parlerons plus bas.

Comme cette divifion par dixaines efl plus commode que celle par fept

,

il ne feroit pas étonnant que les Grecs eulTent abandonné cette dernière pour

s'attacher uniquement à celle-là.

Les Romains avoicnt une autre manière de compter les jours : ils les divi-

fbîent de huit en huit, par oftaves; & ils les marquoient, comme on le voie

dans leur Calendrier rapporté d-deffus , par les huit premières lettres de l'Al-

phabet. Le neuvième jour , ou celui qui recommençoit la huitaine, étoit un

jour d'alfemblce & de marché, & c'eft: ce qu'ils appelloient Nundines^ des mots

Jiun à I *** T'On-us f neuvième y ôcdi ,
jour.

et a 1*1

CHAPITRE IV.

Des Mois.

C/uATRE Semaines croient égales aune révolution lunaire-, ce fut une Lune

ou un mois. On eut ainfi une troifiéme divifion du Tems ,
plus commode que

les autres , parce qu'elle embrafloit une durée beaucoup plus confidcrable. Il

étoit d'ailleurs fort ai(c de calculer par Mois ,
puifque la Lune eft toujours invi-

fible la dernière femajne de Ton cours : ^infi, dès quelle reparoifToit , c'étoit un

Mois nouveau.

Ce nom de Mois vient lui-même du nom Men^ porté parla Lune, comme

nous l'avons vu plus haut, chez les Peuples les plus anciens &c chez nombre de

Peuples modernes. Les Latins firent du mot Aùn celui de Menjîs ,
par lequel

ils défigncrent les Mois. Ils prononcèrent enfuite Mefay au lieu de Mmfis ,

comme on le voit fur plufieurs Monumews : de-là Mej'e ^ nom des Mois dans

l'ancien François , & qui fubfifte encore dans les Uialedes de la Langue d'Oc

Enfin, par une fuite de l'udige que nous avons de changer les e en 01 ,
nous

avons changé Mefe en Mois, ^^5
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Les Hébreux appcOerent le Mois PlIS iRhé, du mcme nom qu'ils donnoicnt

à la Lune; &: il en fut de même chez tous les Peuples.

Les Hébreux appelloieni aufil les Mois fc.^-in > ^hedeshy renouvellement,

parce que la Lune fe renouvelle chaque Mois.

Comme au bout de XII Mois tout recommence dans la Nature , on ne

compte les Mois que jufqu'à douze, & on les recommence fans celTe dans le

même ordre.

Mais pour les diftinguer les uns des autres, on leur donna des noms; &: ces

noms ont varié fuivant les tems & les lieux. Nous croyons que le Ledeuc

verra ici avec plaifir ceux que leur donnèrent les Nations les plus célèbres

,

& les raifons de ces noms-, ces àévelc,^ ;;emens tiennent aux connoillances

étymologiques d: à la religion de l'antiquité : ils en acquièrent mênie un pl\i?

grand intérêt.

Article L

No77iS des Mois che^ les Peuples du Midi.

Quoique les noms des Mois dans toutes les Langues femblent avoir été don-

ïiés au hazard, il eft certain qu'ils xùrent toujours relatifs à quelquidce qu'on

y attachoit : ils étoient trop effentiels pour qu'on leut donnât des noms dénués

de fens, & pour qu'on s'écartac à leur égard des régies qu'on obfervoit dans

rimpofition des noms.

A la vérité, il n'eft peur-être pas poflible de parvenir à expliquer tous les

noms qui ont été donnés aux Mois dans la plupart des Langues, foit parce que

plufieurs fè font altérés avec le tems ; foit parce qu'ils tiennent à des idées par-

ticulières dont on a perdu les traces.

D'ailleurs , la plupart fe font tranfmis d'un Peuple à un autre , enfôrte qu'ifs

vont fe perdre dans une antiquité trcs-reculée. C'eft ainfi que les noms des

Mois François viemient du Latin : que dans le Nord , ils viennent de l'ancien

Saxon : que les Hébreux tinrent des Orientaux les noms de leurs Mois.

Cependant, lorfqu'on remonte aux Langues premières où fe formèrent ces

mots, on en trouve prefque toujours l'origine d'une manière d'autant plus fûre

que leur enfemble peint ordinairement l'Année entière, les divers travaux aux-

quels elle donne lieu , & les Fêtes qu occafionuent ces travaux & leurs révo-

lutions.

On s'en convaincra fans peine , en parcourant le détail dans lequel nous

allons entrer à ce fujec, & auquel nous nous livrons d'autant plus volontiers,

Hifi. du Cal. M
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qu'il eft agréable de lavoir le fens de ces mots qu'on a fans celfe à la bouche &
fous les yeux.

Nous verrons qu'ils furent toujours tirés ou des travaux auxquels on ctoitr

appelle pendant la durée de chaque Mois, ou du tems dans lequel ils arrivoient,

ou des Divinités auxquelles ils écoienc confacrés»

Commençons par les Es^yptuns,

§. I.

Mois Egyptiens & leur Explication^

Le premier des Mois Egyptiens & le premier jour de ce Mois, leur four

de l'An , s'appclloient également Thot , nom Egyptien de Mercure , Inventeur,.

félon eux, de rAftronomie. Ce nom Cigm^ejigne
, Jignal , il croît donc trcs^

bien choifi , puifquil failôic l'ouverture de l'Année. Ce Mois commencoic vers

la fin de notre Mois d'Août.

Le fécond Mois s'appelloit PAopm, Se en Grec Fkaopfi, ((nm(p (i). H com^

rnençoit à l'Equinoxe d'Automne : fon nom eft compofc de l'article Egyptien

Pu ou P/'iii, Se du nom Egyptien hcph qui fignific Serpent, Se d'où fê forma.

le mot Grec Opkis, qui a la même lignification. Ce Mois fut donc très-bien

nommé, puifque le moment de l'Equinoxe étoit appelle tète & queue du Dra-

gon, Se qu'il arrive à la réunion des deux Dragons qui forment le Caducée,,

emblème de l'Année , comme nous l'avons vu dans les Allécories Orientales.

Athyr, troifiéme Mois, répond à la fin d'Oâ:obre Se aux trois quarts de

Novembre; il porte le nom de la Décile Athyr , la même que Vénus des Grecs

fôrtie du fein des eaux. Le nom de ce mois lui fut donné avec raifon ; car

alors l'inondation du Nil finit; la Terre Tort de deffous les eaux ; la verdure,

les fleurs & la fécondité nailTent de toutes parts.

Chceac, nom du quatrième mois, écrit aufliCnoiAc, ell le même mot

que l'Hébreu niS qui fè prononçoit XœrfA & Kuak, & qui fignifie verdure,

force, pujjfance; ce nom convient donc très-bien à un Mois où la verdure elt

en Egypte dans toute (à beauté.

Tybi , nom quixépond di-^Tebeth des Hébreux , commençoii au Soiftîoe

d'Hyver-,il fut donc avec raifon appelle 310 , Tyh , ou le Bon, parce qu'alors

le Soleil revient fur fes pas, & ramené aveclui la chaleur néceflaire pourfiire

meurir les grains déjà avancés.

il ) FitaET » T. XXI. dc5lAfi;r, & £, L, p>S- nx»
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Mechir , eil le fixiéme Mois Egyptien : il coinmence vers la fin de Janvier:

ton nom a beaucoup de rapport au Mois Perfan Me/nr
, qui finilToic en Jan-

vier; & les Perfans entendoient par cette Divinité, lelon M. Freret, Vénus

«élefte , la Mylicta des Aflyriens.

Phamenotk finiffoit après le commencement du Printems : ce nom ctoit

donc celui de la Lune qui ouvroit le Printems , la Lune par excellence ,
pendant

laquelle on annonçoit une grande nouvelle , celle de la nioifion. Ce mot eft

IJoxnpofc de Fha , le ; & de Mt:n , Lune.

Pharmuthi, Mois qui rcpondoit à la fin de Mars & aux trois quarts d'A-

vril, ctoit le tems de la moilTon, qui fe fait encore dans la même faifon. Il

paroît répondre pour les travaux au Mois Thamuz des Hébreux, tous les deux

compofés du mot Miuh ou M«{, écrit t'l2, Muti, en Hébreu, qui CigmÇic faire

fortir le grain de Fépi , iattre le khi.

Pachon, le neuvième Mois, ou fin d'Avril & Mai prefqu'entier , eft com-

jîofé de l'article P<z & du mot Chon qui fignifie en Egyptien Hircuk , ou le

Soleil devenu fort , comme l'a prouve Jablonsky dans fon Panthéon Egyptien.

Payny, le dixième Mois, vers la fin duquel arrive le Solftice d'Eté, eft,

félon Scaliger (i),le nom que Pharaon donna à Jofeph, écrit en Hébreu n:i?2,

qui a tant de rapport au mot P.€an , fi célèbre dans les Hymnes d'Apollon

,

& que quelques Commentateurs rendent par Sauveur.

EnPHi , onziémt Mois , efi: , félon le même Scaliger , XBpaphus des Grecs ;

Fils d'Io ou d'Ifis. Selon un antre Auteur i%),rhi eft un mot Egyptien qui fignifie

Fils : Epi feroit le même qn ^pls : ainfi epi-pki fignifieroit le Fils d'Apis ou

d'Ofiris, mari d'Io. Epaphus des Grecs feroit alors un nom purement Egyptien.

Enfin, Mesoui, nom du dernier Mois, paroît le même nom que celui de

fEgypte en Hébreu Se chez les Arabes.

Ajoutons qu'Hérodote dit , dans fon Liv. Il, que les noms des Jours Se des

Mois Egyptiens font des noms de Divinités.

Les Anciens nous ont tranfmis douze Vers Grecs ( 3 ) tirés d'un Recueil d'E-

pigrammes
, qui contiennent chacun le nom d'un Mois Egyptien , & ce qui le

rendoit remarquable. On voit par-là que dans le Mois appelle Tkot , on foifoit

la vendange.

( I ) Emcnd. Tempor. pag. 351,

(i) Schmiit,

il) Aoftiw JuK, T. VIII. Anti<i. Grccii, Col. 11?;

M ij
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La pêche ctoit abondante au n-.ois Paophi.

Dans Aihyr fe levoienc les Pléiades.

Les champs éroient déjà verds au Mois Chœac.

Les Magiftratures fe renouvelloient au Mois TyBL

La mer devenoic navigable en Meckir.

Les armées entroient en campagne à Phamenoth*

Phanauthl étoic brillant de rofes.

En PdcAon, la moiflon.

En Piîywi, la récolte des fruits..

Les raifms groililfent en EpiphL

En Mefori, le Nil fcconde les campagnes en les inondant»

§. I L-

Noms des Mois Hcbrtux & leur Explication^

Ilparoît que dans l'origine, les noms des Mois, chez les Hébreux, n'étoienr

défigncs que par des noms de nombre; quon les appelloit premier, fécond ,

troihéme, &:c. On peut même dire qu'il en étoit ainfi chez tous les Peuples,

fur-tout chez les Romains , qui , lors même qu'ils eurent donné des noms à

Ifi plupart de leurs mois, continuèrent d'en, défignet quatre parleurs anciens

nomt de nombre, qui (ont ceux de Septembre, Od'^ÎJre, Novembre &i Dé-
cembre ; on le feptiéme , le huitième , le iieuvk'me &: le dixième : noms que

nous avons confervés, quoiqu'ils ne leur conviennent plus depuis qu'on a mis

à la tête de l'Année deux Mois qiû venoient après ceux-là; tant efl; forte l'ha-

bitude , & tant il efl: difficile de changer les uCigcs publics.

Les Hébreux donnèrent eniûite aux Mois des noms particuliers : on en

trouve du moins trois ufités du tenis de Salomon, Siv, Eihanim &; Bul^ fài^s

compter le nom à^Abib que Moyfe donne au premier Mois.

Mais ceux-ci firent dans la lùite place à d'autres qui furent conflans depuis

k retour de la captivité,. & que les Juift confervent encore.

ScALiGER, Grotius, &c, les plus grands hommes ont été fort embarraflcs

de ces premiers noms; ils les ont cru Phéniciens, Chaldéens, Egyptiens, &
n'ont pas crupoflîble de les expliquer, ou l'ont mal-fait. Nous les expliqueroiïs

en même tems que les noms qu'on leur a fubftitués.

.

,

NisAN cft le premier des Mois Hébreu.x ; il commençoît avec l'Equinoxe dil

ïrintems, &: fut uès-bien nqnwièj j'iufqu'iJ vieuc da mot DJ ? nis^o^\ (îgnjfie
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f^tendard, enfeigne. On voie qu'il prit (on nom de la même caufe que le pre-

mier des Mois Egyptiens. Bochart a très-bien vu cette étymologie du mot

îJiian. Dans Moyfe, ce Mois s'appelle Abib; nom qui ne lui convient pas

moins ; ce mot fignilîant Verdun^ fruits mù. ijfaris ; & tel eu l'cta; des Cam-

pagnes de la Phénicie &c de la Judée à cette époque.

IjAR, fécond Mois qiii répond à. Avril Se à Mai, eR le tems des Fé'nai-

fons. Le mot Hébreu 'i?)^'>
,, Jar f(\^n\fie unein arrofé, prairies : les Arabes en-

©nt fàiffi^, Gjar, qui lignifie vàture
,
fourrage, x'^. paître.

Siv^N, troifiéme mois, répondant à Mai & Juin ,
paroît le- même que le

Mois Siv oU'Zi'v du tems de Salomon (i) -, mais indiqué alors comme le fe*

cond Mois. Ce n\ot s'é'-ric en Hcl>rcu in , ^iv ;&. ?'T , lii ; Se comn-i» ce dernier

fft le nom générique dçs r:nimaux, ce Mois défigne donc le tems où les bel-

tiaux fe répandent dans les campagnes qu'on commence à leur abaiidonner à

eecte époque , dans laquelle les biens de la ceite font déjà renfermés pour ces-

Contrées Orientales.

Thamuz , Mois qui commençoit au Solftice d'Eté , au moment que le Soleil

commence de s'en retoun^?r, eft le nom d'une Divinité Phénicienne, de T/zrf-

r7iui, ou Adonis, qui n'eft autre que le Soleil, dont on eélébroitla Fête a*-

Soldice , comme lious ie verrons dans la fuite. '>^' l ->'•' "--^'-4 '
-

Ab, Mois qui commence à la fin de Juillet, ùgrA^'PrtâB'.'.^'éàoitktcms

de là récolte dès fruits:, ; - ;.,.;-: ':.,•.;'.;.:'.;'';:- ':

Elul, commençant à la fin d'Août, J^'t unifier l'e-i prej/hJrs ; venant dé

VV' , Lui, une vis',efca/ier''tii vis. -C'eft le tems dé la vendange en Phénicie.

Thisri, fèptiéme Mois, commençant à l'Equinoxe d'Automne ou de Sep-

tembre '. c'eft, de l'aveu des Commentateurs, le même mot que celui de Vn'D-,

thirosh, qui h'^nilie jnont, yin nouveau. f-çs.rx.Qo^t'sf£Ùj.:-dû\%. ce Moh qu'on

commence à en boire. Lr. facine'n'en exifte .qu'en' Arabe,.&: nou eu Hébreu",

dans le met ^j^,S'id(irsk,C];ii Ci^niieVaSio/î' de kpyi.'ny:demt;{rer as fruits;.^.

d'en extraire les fucs. :'-r,:r~

Ce même Mois étoff appelle auparavant le-Mois'.£THANtM (2), ce quott

traduit par le Mois des Fô«ï ; mais cette fignificatron ine préfente nulle idée>

êc n'a nui rapport a"uH w-avaux Se à la Nature de ce:2vi6is. Rien de plus naturel

cependant que -le^ -noms d'£-f^««i«- donné4 ce, mais, dès qu'on regarde la

< « ) I. Rois VI. I.

^i)I.RoisVJII. z,'
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jetcre £ , qui eft à la tête du mot Ethanim , comme un fimple article. On a

alors le mot Thanim qui iîgintîe Dragons, ôc qui répond parfaitement au

nom de Paophi ou du Dragon , donné au même Mois par les Egyptiens

,

comme nous l'avons vu ci-delfus, & pour U mênieraifcn, poi'ce qu'il com-.

mence également à l'Equinoxe d'Automne.

Marshesvan; ce Mois répond à la fin d'Odotre & aux trois -quarts de

Novembre; ion nom eft.compote de trois mots , i ". de la prépofition iV/, quî

dcllgr.e les nomsi i'. de Z*Pr\ , rhes, qui figaifie en Hébreu bouilLonrier^U en

Arabe ^©Uy. , rhats , laver , mouiller^ & dont le lùbrcantif figniiîe terre inondée ;

& j ^. du mot '^y\L* ySeyang, qui Çi^nii^ç faciété , opcndanfe.Ct^c donc mot à

mot , le mois abondant en plïiies ; ces pluies de la premiers fâilbn fi faluraires

à la Faleftine. Ce Mois s'appelloit auparavant S*i:3, bul (i), qui lignifie pluie

,

touillon : & d'où vint Ma-bul , le Déluge , mot à mot , pluie très-grande.

Casleu ou Cashf, qui répond à k fin de Novembre & aux trois quarts de

Décembre, tire fôn nom de la plus belle des Conflellations appellée Cafd en

Hébreu , & que nous appelions Orion , comme nous l'avons vu ci-deflus. Parce

qu'elle fe Icvoit dans ce Mois, non-feulement elle lui donna fon nom, mais ou

s'en feivit auflî pour délîgner nos fix Mois d'Hyver pendant toute la durée

duquel elle parcît fur 1 horizon qu'elle embellit. N'omettons pas que des Savans

ont dérive le. nom de Cadeu, d'un mot Hébreu qui (\^\int mauvais tems\

îTiais cette ctymologie s'accorde mal r.vec la température de ce mois dans la

Paleftine.

Tebeth, dixième Mois des Hébreux, & qvû commence avec le Solftice

d'Hyver. Ce nom a le plus grand rapport avec Tybi , qui efc chez les Egyptiens

Je nom de leur Mois qui commence également au Solftice d'Hyver. Ces deux

noms ont donc latnême origine , venant de Tub ou Tyb, "2X0-, qui fignifie

bon ^fortuné, avantageux. Ceft le tems oîî la terre, dans la Paleftine de même

<iu'en Egypte , eft couverte de. verdure & de bleds nailfans qui donnent la

plus grande elpérance.

SiiEBAT eft l'onzième mois des Hébreux. Son nom a le plus grand rapport

avec le mot Hébreu qui fignifie /«/'r &: repos : il a encore beaucoup de rapport

avec un autre mot Hébreu qui fignifie vt;ri,'^£,^iifon,/t<7'fr«; mais je ne vois

jaul rapport cnïre les idées que prclêntc ces mots& le Mois dont il s'agit.

Adak, dernier Mois des Hébreux, & celui des purifications & des cxpia-

(i)I.Roij VI. 8.
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lions par le feu chez tous les anciens Peuples. L'origine de ce nom n'eftpas diffi-

cile à trouver d'après cette obfervation. Les Perfans appellent le mois de Mars

,

dont celui-ci renferme les trois quarts, Jder-Mah, mois du Feu : c'eft de-là

que vieiit le nom d'une de leurs Provinces, YMer-Bijan , mot à mot, la mai/on
du feu. Il efl vrai quon prononce auffi ce mot J^er Se J^ur; mais ce chan-,

gemenc de prononciation ne peut altérer les rapports à'AJar & ^Ader^

Mois des Syriens*

Les noms des Mois chez les Syriens font à peu près les mêmes que ceu»
des Hébreux, foit qu'ils les ayent empruntés d'eux , foit que les uns ou les^

autres les ayent empruntés des Chaldéens, comme il efl plus apparent,-

Le premier de ces mois eft Nisan , répondant à Avril.

Le z^. eft IjAR. Ces deux Mois s'appellent par confcquent de !*

même manière que chez les Hébreux.

Le 3e eft Kheziron, ou le Cochon, h Sandier : il finit au Solllice

d'Eté : c'eft ce Sanglier qui tue Adonis ou Tliamuz..

Le 4*, Thamuz ,

Le 5*, Ob, en Hébreu -<i?^. / „ ^ ,

Le 6= Elu L. > "^ communs aux Syriens & aux

le 7S' Thisri* premier. ( "^^^eux..

Le 8e, Thisri fécond.
l^

Le 5,S CoNUN premier. \ Les deux mois d'Hyver. Ce mot eft.

Le 10e, CoNUN fécond. 3 Arabe ,& hgnifie /^w/^r.
Le 11^, Shebat.

^
Le I i«, Adar ou Odor. \

Communs aux Syriens 5^ aux Hébreux.

LeP. Bennetti, dans fa Chronologie (i), attribue cgalemenr ces Mois'
aux Cluldéens ou Babyloniens, 5c aux AlTyriens..

§, IV,«

Mois des Bichyniens.

L'année de ce Peuple Afiatîque commençoit à l'Equiiioxe d'Aittomne le iî^''

ii) T. I. ^if,.
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Septembre -, Se prefciue tous leurs Mois porcoienc des noms de Dlvinitcs,

1. Heréus, ou Mois de Junon, de la Souveraine des Cieux.

2. Hermeius, ou Mois de Mercure.

3. MÉTKOUS , ou Mois de la Mère des Dieux, de Cyfc-elle.

.4. , DioNYSius, ou Mois de Bacchus.

5.. Heracleius , u'j. Mois d'Hercule.

6. Dius. ou Mois de Jupiter, d'Iou.

7. BEWDinus , ou Mois de Diane.

8. Strateius , ou Mois Ces Années en Campagne.

9. Areius , ou Mois c' ; Di«u Mirs.

,io.. PtRtÉPius ; XiUî peut.figiJ'^.u- tf:ois des travaux : on l'appelle dans

\
d'aur.cs i;ae: Prêstius , le brûlant : c'ett U fin de Juin & les troi?

quarts de Juillet.

'î I . Aphrodisîus , ou Mois de Vénus.

Il %, DÉMÉïRius, ou Mois de Ccrcs.

%. V.

î^ems des Mois ckei les Athéniens.

De même que dans nos Contrées, chaque Ville a fes mefures & Tes poids

particuliers; ainr, chacune des Républiques Grecques avoir affignc aux XII

xMois de l'année des Noms différens. La plupart de ces noms fe perdirent peu

à peu, foit lorfque les Grecs, fournis à l'Empire Romain ,
commencerent^d'en

adooter lesufages, foit lorfque ces Républiques furent anéanties elles-mcmes

par les inv^ficns des Barbares : il ne refte donc de la plupart de ces noms que

des fragmens informes. Ceux qui fe font confervés le plus exaftement, font

les noms dts' Mois Athéniens & les noms des Mois Grecs Syro-Maccdomens

eu des Empires Grecs élevés fur les ruines de. l'Empire d'Alexandre.
_

'

Ces deux Catalogues étoiem dignes en effet de nous être tranfln.s; e

fécond, par l'étendue des Pays où il fut en ufage; & le premier
,
par le rôle

brillant que joua la République d'Athènes. & fur-tout par le ton qu elle don-

ïioit aux Arts & à la Littérature entière, étant l'Ecole du Monde.

On trouve cependant quelques variétés dans les Anciens a 1 égard de la

place qu'occiipoiont quelques Mois Athéniens ; lur-tout ceux qu'on appello.t

Pyanepfion^AntiMenon. Les uns comptoient le premier de ces n:ois pour

;e quatriém-e mois de l'année; & félon d'autres, il ne fut que le cinquième;
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Le fécond de ces deux mois, félon un grand nombre de Savans, ctoicle fixiéme

mois de l'année ; & félon d'autres , il ne fut que le huitième. Avec le Suivant

Corfuii, nous les compterons pour le cinquième iSc pour le liuiticme, &: nous

rapporterons en peu de mots , lorfque nous lerons à leur article , les raifons

d'après lefquelhs on le fondoit de part & d'autre. Nous dirons en général ici ,

qu'ils pouvoient avoir tous railbn, parce qu'il paroît que les Athéniens ont

varié eux-mêmes à cet égard; & que vers les derniers temj de la République

,

ils tranipoferent quelques-uns de ces mois.

Ajoutons qu'ils varièrent également pour le commencement de leur an-

née. Dans les tems primitifs , elle devoir commencer après le Solftice d'Hy ver ,

tout conmie nous la commençons , au mois Gamelion ou Janvier ,
puilque leur

mois intercalaire étoit le mois Pofideon , ou de Décembre , & que le mois

intercalaire fut toujours dans l'origine le dernier.

Les Athéniens rranfporterent enfuite le commencement de leur année à h
nouvelle Lune après le Solftice d'Eté, ou au mois Hecatombcon, qui répond

à notre mois de Juillet (i). Ce qui occafionna ce changement, fut fans doute

pour fe conformer aux Jeux Olympiques qui commençoient à la pleine Lune

après le Solftice.

Hecatombf.on. Tel fut donc le premier des mois Athéniens dans les beaux

tems de cette Republique : il dut ce nom aux ficrinces ou aux hécatombes

qu'on y oftroit, à caufe du renouvellement de l'année, & afin que les Dieux

tépandiffent leur bénédiélion fur elle.

Metagitnion, mois d'Août : ce mot fignifîe voifinage, action de voifiner.

Il dut ce nom à une Fête qu'on cclébroit dans ce mois, & pendant laquelle

des Perfonnes de diverfes Tribus campoient fous des tentes, & fe réuniflcient

en fociété.

BoEDROMioN, mois de Septembre ; ce mot (w^n^o. Jecoiireur. On dit qu'il

fut appelle ainfi , à caufe de la viétoire que Thèfée remporta dans ce mois lur

les Amazones. Voilà donc encore les Amazones battues à l'Equinoxe d'Au-

tomne, comme elles l'avoient été à l'Equinoxe du Printems par Hercule. C'efl:

encore dans ce même mois où Hercule fecourut les Lapithes contre les Cen-

taures : ainfi ce nom defecoureur eft dû à h nature même des travaux agri-

coles , auxquels ce mois donnoit lieu dans l'Attique.

(9)Freret,T, XXV. des Infcr. iVî-ii. p. iSj. &Scalig. Emend. Tempor. Ces

deuxSavans prouvent fort bien contre le F. Phtau & contre DoDvrEiL ,
que ce mois

ne commen(^oit qu'à la nouYcUc Lune après le folflicc , & non au folfticc même,

Miji. du Cal. N



^8 HISTOIRECIVILE
Maimacterion ou le Propice; c'étoit im nom de Jupiter auqueî ce mor?

étoitconlacré. Ce nom parolcroic lignifier \'In\lncible\ mais les Anciens le ren-

dent par Miilikkius o\x Propice. On peut réunir les deux fens, en dilânt que
cette cpithcte fignifie ne je lajfer pas de faire du bien,

Pyanepsion, ou le mois des Fèves, parce que le fept de ce mois on fè

tcgaloit de fcves,en mémoire, difok-on, du feftin que firent ceux qui revin-

rent de Crète avec Tlicfce, lorfqu'il eut vaincu le Minotaure. Cette Fête &
le nom de ce mois étoient trcs-anciens, puifqu'ils précédent le tems où les.

Fèves ne furent plus appcllées que Kyanoi , nom qu'elles portèrent dans le?

beaux jours de la Grèce. Plutarque dit expreflTément (i) que ce mois repond

au mois Athyr des Egyptiens , & au mois Damatrius ( ou de Cércs ) des Béo-

tiens. Il nous apprend ailleurs (i) que Dcmofthcnes mourut le i 6 de ce mois.

Mais il eft dcraontxé que le mois Athyr étoit le mois de Novembre : Pyanep-

Jion rcpondoit donc au mois de Novembre , Hz étoit aiiifi le cinquième mois
de l'année Athénienne. Ceux donc qui avec Scaliger ne le' regardent que
comme te quatrième, & le placent avant le mois Maimacterion, brouillenr

tout^&: n'ont pas une jude idée des mois Athéniens. Les raifons dont s'appuie.

ScALîGER
( 3 ) (ont fi faibles, qu'on eu étonne qu'il ait pu s'y laifler iîirpreadre*

PosiDEON ; ce nom fignifie mois de Neptune: il indique fort bien les pJuies.

qui tombent à l'entrée de l'Hyver. C'efl; le mois, de Décembre Les Romains

célébroient dans ce mois les Fêtes de Neptune, auxquelles nous avons fait

fuccéder la F^ête de Saint Nicolas , Patron des Mariniers. Cependant chez les;

Romains , c'eft Février qui étoit coniàcré à Neptune : mais par la même raifôa

que Décembre chez les Athéniens, parce qu'il fut le dernier mois des Ro-
mains & leur mois intercalaire , tout comme dans l'origine Pofeidcon fut le'

dernier mois des Athéniens, & conftamraent leur mois intercalaire.

Gamelion , fèptième mois., répond à celui de Janvier , commençant à la;

nouvelle Lune après le folftice d'hyver. Il fignifie le mois des Noces , & étoit

coniàcré à Junon , Décflè du Mariage. On retrouve les mêmes ulàges chez les-

Romains pour le mois de Janvier.

Anthesterion ; le nom de ce mois fignifie le mois des Fleurs. Les Savons:

ont été fort oppofès, comme nous l'avons dit, fur fon rapport avec nos moi$_

( j ) Traité d'Ifis & d'OfirIs , n". 6^^

( 1 ) Vie de Dcmofthcnes , à la fin.

{j_) EmenJit. Tcmpor, p. ji„&s..
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Les uns, comme Théodore di Gaza dansfôn Traité des Mois Attîques , Lilio

dregorio GiRALDi dans Ion Calendi'ier Grec &: Romain, P'urre Haguelon

dans Ion Calendrier Hébreu, Grec & Latin, Jean Lallemant dans Ion An-

née Attique, Pierre Châtelain dans Ton Traite des Fctes Grecques ( i ), &:c.

placent ce mois dans l'Automne à la fuite du mois Pyanepfion. Mais

Scaliger ( 1 ) , l'Abbé d'AuBiGNAc ( j ) , le P. Edouard Corsini
( 4 ) , s'ap-

puyant de Philostrate qui parle des fleurs que ce mois produifcit , le re-

culent jufqu'aprcs celui de Gamelion , & en font le huitième mois de l'année

Attique
, qui répond ainfi au mois de Février.

Elaphhbolion , ou mois de Mars, dut fon nom aux gâteaux en forme de

Cerfs , dit-on , qu'on offroit en ce mois à Diane ChalferelTe. Mais comme ce

mot lignifie Mois de celle qui perce les Cerfs , il eft plus à préfumer qu'il tire

fon nom de Diane elle-même, dont le Cerfétoit le fymbole
,
que des gâteaux

<|u'on lui offroir.

Mt;NYKHiON; ce mois , le dixième de l'année Attique, commençoit à la

nouvelle Lune après l'équinoxe du Princems : il répond ainfi au mois d'Avril.

Ce mois s'appella ainfi
,
parce qu'il étoit confàcré àDiane, fiirnommée Muny-

khia , & adorée lous ce nom, même à Pygela en lonie, C'ctoit auflî le nom
d'un Port d'Athènes , fans doute parce qu'il y avoir dans fon voiûnage un

Temple de cette Déefle. Elle ctoit très-bien nommée; cette épithète Muny-
khia étant compofée du mot Mun ou Moune , feule, & du mot nycs qui Ci~

gnifie Nuit ; Diane ouia Lune efl en effet la feule qui préfiie à la Nuit.

Thargelion -, ce Mois dut fon nom, àce qu'on afTure , à l'ufàge qu'on avoir

d'ofîrir dans ce mois, qui répond à celui de Mai , \es prémices des biens de la

Terre à Apollon& à Diane, dans des vafes appelles Thargdes, Il efl plus proba-

ble qu'il tire fon nom de raccroiffement de la chaleur à cette époque ; il vien-

droit alors de Theros , chaleur, & Gê, la Terre. Ajoutons qu'Apollon &
Diane répondent fort bien au fîgne des Gémeaux qui préfident à ce même
mois &c qui furent repréfentés dans quelques Calendriers fous la figure d'un

homme &c d'une femme,

Skirophorion, dernier & douzième mois , qui répond à la fin de Mai 3c

( i ) Tous ces Ouvrages font réunis dans le VUU Vol. des Aaû<{. Grccij.

( î ) Emend. Tempor.

{ 3 ) Pratique du Théâtre , Tom. Ilf.

<4) Fafl. Atti-j. T. II.

Nii
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au mois de Juin jufqu'au folftice , fignifie le mois où l'on porte le paralol ou le

Vais. On ccicbroit le i z de ce mois une Fête Iblemnelle oîî les Athéniens

porcoicnt en procefiîon , fous un dais , la Statue de Minerve ; & les Arcadicns

,

la Statue de Bacchus.

§. V I.

Mois des Béotiens.

On ne nous a confèrvé les noms que de fept de leurs mois.

BucATius : c'étoit le premier mois de l'année Béotienne ; il répondoît, félon

Scaliger , du tems d'Epaminondas , au mois de Janvier : mais dans l'origine ,

ôc du tems d'Héfiode , il ne commençoit qu'au lever matinal des Pleyades ,

qui fout partie du Signe du Taureau. C'eft donc de-là que viendroit le nom

de ce mois. Bu ou Bou fignifie Bœuf en Grec ; & kateios ,
qui revient : Scaliger

( I ) croit que c'eft à cette manière de commencer l'année que Virgile fàitalla-

iiou, lorfqu'il dit :

35 Candidus auratis aperlt cum cornibus annum

3j Taurus.

Le Taureau brillant aux cornes dorits fait Pouverture de l année,

Hermeus , c'eft-à' dire, mois de Mercure , étoit le fécond.

Prostaterius , le troifiéme, dut fon nom à A^oWon Profiateus , c'eft-a-

dire. Chef, Préfident : il étoit le Chef des Mu/ès.

HipPODROMius , le feptiéme , tiroit fon nom des Courfès de Chevaux,

qui avoient fans doute lieu dans ce mois.

PANEMus,le huitième, portoit un nom commun à des mois Macédo-

niens , Corinthiens > Siciliens , &:c. Il doit venir du mot Pan , tout , &
du mot Nemos, pâturages, & défigneroit ainfi le tems où les beftiaux

pouvoient pâturer par-tout.

Alalcomene, le dixième, portoit un des noms Thébains de Minerve,

à laquelle il étoit fans doute confuré.

Damatrius , le onzième , fignifioit le mois de Ccrcs: Plutarque nous ap-

prend, comme nous l'avons vu, qu'il rcpondoit au mois de Novem-

bre , à VJiliyr des Egyptiens.

Sur ces fept mois , il y en a donc quatre qui portent des noms de Divinités.

( I ) Emend, temp. p. j^, de Ptriodo Thebana,
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§. VII.

Mois des Lacédêmoniens,

L'Hiftoirenenousatranfmislesnoms que decinc] mois des Lacédcmonicnî,

Le (îxiéme 5 appelle Ger^stus , d'un fumom de Neptune qui peut figni-

fier le VinéraHe.

Le fepticme , appelle Artemisius, du nom de Diane.

Le huitième Hfcatombéus , comme le prenner mois Athénien.

Le neuvième, Phlyasius, ou le bouillant. Scaliger ( i ) convient que

c'efl: le mois dans lequel mûrifToient les fruits de la Terre : ce qui

s'accorde ir'ort bien avec l'explication que nous donnons de Ton nom.

Le onzième, Carnius, qui prit fbnnom d'Apollon Carnéen. On y cé-

Icbroit les Carnées ou la Fête d'Apollon , à la pleine Lune. C'ctoic

auflî un mois des Corinthiens & des Syracufains ; chez ce dernier

Peuple , il fermoir l'année , tandis que 5k;aliger croit qu'il l'ouvroir

chez les Lacédcmoniens.

S. VIII.

Noms des Mois Macédoniens.

Les noms des mois Macédoniens font des plus barbares ; voîcî comme on

les trouve dans Corsini ( i ) & dans tous les Auteurs qui en ont traité.

Dius , Jpellœus , Judinaus , Peritius , Dyjlrus , Xanthïcus , Artemïjlus j

Daejïus , Panemus , Lous , Gorpieus , Hyperheretœus.

Ces mois commencent avec l'équinoxe d'Automne ; mais dans l'origine

les deux derniers étoient avant tous les autres. C'eft donc de cet arrangement

primitif qu'il faut partir pour découvrir l'origine de leurs noms.

Gorpiaus
,
premier mois de l'année Macédonienne, commençant à l'équi*

noxe d'Automne , répond à la fin de Septembre & au mois d'Oélobre. On ne

trouve rien dans les Anciens qui ferve à expliquer ce nom j mais il paroît te-

( I ) Ubi fuprà , p. î7,

(i) Fafl, Attîq. Tom. II,
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nir au primitif Gor, qui (îgnifie cercle , révolution , & à tpi, fignifianr ejl : Gor-
piarus fignifieroit donc Je mois du renouvellement.

Hyper^bareuus
, eft compofé àxiytthQ htn.JJein , qui fignifiey^ffrer. Odo^

bre & Novembre auxquels il repond, font en efîèc le tems des fcmailles.

Dius parok lignifier le mois de Jupiter , appelle en Grec Dios.

ApdUus , commence au folflice d'hyver , au tems où l'on fe ralTemble

dans les Villes -, & ou dans les Républiques on s occup.oit des affaires publi-

<iues. Ce mois fut donc très-bien nommé, /^ mois des Ajfemhlées.

Dyfinis , commençant à la fin de Mars , tems des gros travaux de la Cam-
pagne

, fut aulTî très-bien nommé : compofé .de dys ôc de tr;is , il fignifie travail

pénihU , difficile.

Xanthicus répond à la fin d'Avril & à Mai : il fignifie le mois où la Terrt

fe colore & s'embellit. On célébroit pendant fa dujrée les fêtes Xantiques.

Jrtemifius eft le mois conlàcré à Diane.

Vaecius .eft la fin de Juin & Juillet : il fignifie , îe mois brûlant.

Panemus, fin de Juillet & Août , fignifie , comme nous l'avons déjà dit.

Mois où les beftiaux ^eu-vent pâturer par-tout. Les Corinthiens & les Siciliens

avoient un mois appelle de mîine , il étoit chez eux le dixième : ils avoient

auffi un mois appelle Gorpians.

Les noms de ces mois , bornés d'abord à la Macédoine, s'étendirent avec

les conquêtes d'Alexandre le Grand & de fes fuccefleurs. Adoptés en Afie , ils y
lurent connus fous le nom de Syro-Macédoniens.

§. IX.

Moii des Jiabitans de tlfle de Chypre , & fnr-tout de Paphos,

Les Habitans de Paphos donnèrent à Augufte une fmguliere marque de

flatterie , en changeant les noms de leurs mois , &; en les empruntant de mots

jelatifs à l'origine & aux dignités de ce Prince. Leur enfemble formoit ainû

une infcription à lôn honneur. Tels furent ces noms , en commençaiu à l'cqui-

noxe de l'Automne :

I.
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i. Setajhis ,
Angufle.

7. Autocratoricus j Empereur.

8. Demarkhfxullus f Tribun du Peuple.

ç). Plèthypatus y Conful prcique perpétuel,

I o. ArUiiiTius
,

Souverain Poiitite.

Ejlius

,

CitoyenI I

I i. Romaius> Romain»

§. X,

Uoms des Mois elu^^ les Romains^

L'origine des noms que les Romains donnèrent aux mois, ed d'autant plus

agréable, qu'en les expliquant , on fait connoître en mémetems la raifon que

les François, & pluileurs autres Peuples Modernes, donnent aux mois

qui compofent leur année , parce qu'ils les empruntèrent des Latins,

Dès les commencemens , ce Peuple ne défignoit les mois que par leitr or-

dre numérique ,. ainfi que le pratiquèrent pre(que toutes les Nations ; de-là

les.noms que ponent encore quatre de ces mois , Septembre, Octotre , Novem-
hrs y Décembre , c'eft-à-dire , fcptiéme , huitième, neuvième , & dixième, parce

qu'ils ie trouvoient , comme nous l'avons déjà dit, dans cette place lorfque

l'année commençoit au mois de Mai , ou à l'cquinoxe du Printcras.

Cependant l'année Romaine n'avoit pas toujours commencé à cette épo~

que : avec celle d'un grand nombre de Peuples, elle commençait en Juitf :

de-là le nom de ce mois. Junius , c'ell Ton nom Latin , fe forma du Latin /«-

mor, qui lignifie plus jeune
;
parce que l'année fe renouveltoit en fe rajeunil^

£int. Et c'eft par cette raifon qu'il ctoit confacré à la Jeunede.

C'eft par la raifon oppofce que le mois qui précède celui-ci s'appella Ma»,
H terminoit l'année ; c'étoit donc le mois des Vieillards, des Anciens, de ceux

qu'on appelloit Mai-ores. De-là h nom de ce mois. Aufïi regardoit-on comme
de mauvais augure de fe marier dans ce mois de décrépitude ; ufige qui de-

vint loi , comme toutes les Coutumes ; & dont on chercha en vain la raifon

,

iorfque ce mois étant devenu le cinquième & celui de Juin le flxiémc , on ne
fçut plus qu'ils avoient commencé Se terminé l'année^

Ils n'eft donc pas furprenant que les Savans Romains aient fait de vains

efforts pour découvrir l'ètyniologie du nom de ce mois : que les uns aient die

^li'iifu: appelle ainfij-p-ircc que les Tufculans l'a-voienc conjaaé à lou , le
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plus grand des Dieux : que Cincius l'ait fait venir de Maia , femme de Vulcain ,

parce qu'au premier de Mai le Flamine ou Grand-Prêtre de Vulcain oflioic

unfacrifice à cette DcefTe
, que Pifon a cru cependant qu'on appelloit Majcjîa.

6c non Maia. Selon d'autres , Maia étoit la mcre de Mercure, Cornélius

Labeo difoir au contraire que Maia ctoit la Terre -, qu'elle dut ce nom à fa.

grandeur; qu'on Yâ^peWok Grande Mcre dans les iacrificcs qu'on lui oftroit;

que par cette raifon on offroit à Maia une truie pleine, viftime confacrée à la

Terre; & qu'on l'honoroit avec Mercure, parce qu'elle concourt avec lui à la

formation de la voix : il ajoute encore pour prouver que Maia cfl: la Terre ,

que le Temple de Maia fut contacté le premier Mai , fous le nom de bonne

Dée£e , la même que la Terre , appellée auffi dans les livres des Pontifes Fau-

Tiii , Ops , & Fatua. Bonne
.^ parce qu'elle efl: la fource des biens ; Fauna, parce

qu'elle fivorife tout ce qui relpire : Ops ,
parce que rien ne peut exifler fans

fon fecours ; Fatua, parce que les enfans ne parlent pas avant qu'ils n'ayenc

touché la terre,

FuLvius NoBiLioR fut le feul qui approcha du vrai , lorfqu'il dit dans fes

Faftes qui furent dcpofcs dans le Temple d'Hercule, chef des Mules , que Ro-

iT^ulus donna le nom de Vieillards au mois de Mai , & celui des Jeunes gens

^u mois de Juin.

On n'avoir pas mieux rencontre pour le mois de Juin. Cincius dit qu'on

l'appelloit ainfi , parce qu'il fut d'abord appelle mois de Junon , Se qu'il con-

fcrva long-tems ce nom dans les Fartes d'Aricie & de Prencfte. Nisus dans

fon Commentaire fur les Faftes , dit la même chofe , & que le mot de Juno-

rzins s'altéra infenfiblement en Jnnius ; il allègue en preuve que le Temple de

Junon Moneta avoit été dédié le premier de ce mois. D'autres attribuèrent

ce nom à Junius Brutus, qui, après l'expulfion des Tarquins au premier

Jpin , offrit fur le Mont Cœlius un làcrifice àla DéelTe Carne y
protedrice des

parties nobles ; & à laquelle on offroit ce jour-là des Fèves
,
parce qu'elles étoienc

alTez rrrolTespour être employées dans les (acrifices , & de-là vint aux Calendes

de Juin le nom de Fataria, ou Calendes aux Fèves ( i ).

N'omettons pas que Plutarque a mis au nombre de lès Queftions Romai-

nes, celle qui a pour objet l'ulage de ne pas fe marier au mois de Mai; &
comme il n'en fivoit par mieux les raifons que tous ceux dont nous venons

de rapporter le (èntiment, il l'attribue avec les peuples qui ont encore aujour-

( I) Macrob. Saturn. Liv. I. ch. XII.

d'hui
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d'huî le mcme ulâge , au dcfir de ne pas paroîcre fe n^arier par un effèc de

Va fàilôn.

Les Romains , comme nous venons de !e dire , ayant tranfporté enfuite le

commencement de leur année à l'cquinoxe du printems , Mars fut le premier

de leurs mois. Ils prétendirent qu'il portoit ce nom , parce que Romulus étoit

fils de Mars. Cette raifon tabulcufe ctoit même en contradiélion avec le fait,

puifque c'eft le mois d'Odobre qui ctoit confacré chez eux à Mars , au lieu

qu'ils avoient conlàcré le mois de Mars à Minerve.

Le mois de Mars, ou la Lune qui lîiit l'équinoxe du printems s'appelloit

chez les Celtes Red Mon, la Lune rouge pu enflammée, & de-là notre La-

ne roujfe, qui doit Ton nom aux fâcheux efïèts dont elle eft ordinairement

accompagnée : elle ne pouvoit donc être mieux défignée en Latin que par le

nom de Menjis Mardus; ciï Martins î\^n\'àz enflammé , étincelant y &c tellQ

eft la planette même de Mars.

AvRit fuit. C'eft une altération du Latin Aprîlis , mot à mot le mois qui

ouvre ; car alors , s'ouvre le iein de b Terre que l'hy ver avoir fermé : de

nouveau , elle déploie fà magnificence , & elle exhale fes parfums. Aufli ce

mois fut-il conûcré à Venus , la Déefle des grâces , appellée en Grec Aphro-

dite , ou la Déefle de la Fécondité.

Après Mai & Juin , arrivent Juillet &: Aoust. Ceux-ci s'appellerent long»

tems Q.'iinU/is & Sexti/is, c'eft- à-dire , le cinquième & le fixiéme. Mais

lorfque la République eut été bouleverfée & que Jules Céiar eut changé le Ca-

lendrier en le perfeftionnant, on donna fon nom Julius au premier des

mois qui n'avoient point encore de nom ; &: de-là, notre mois de Juillet,

Et lor(']u'Augufte, fon neveu & fon fuccefleur, eut rétabli le Calendrier de

ce Prince, & l'eut rendu permanent , on donna fon nom Augustus au mois

Suivant : ic c'eft ce nom que nous avons altéré en le prononçant Août.

Obfèrvons que c'eft Marc - Antoine , qui étant Conlul , fit la loi qui or-

donna que le nom de Jules Célàr feroit donné au cinquième mois de l'année.

Et que c'eft le Sénat qui fit une pareille Loi , pour donner au mois fuivant

le nom d'Augufte. Tel fut fon Edic:

. » Parce que dans le mois Sextilis, Célàr Augufte a commence lôn premier

« Confulat , a eu trois fois l'honneur du triomphe , a vu marcher fous les auf'

» pices les Légions du Janicule , a réduit l'Egypte lôus la puiftance du Pcu-

» pie Romain & a terminé la Guerre Civile ;
par toutes ces caufes , il plaît &

» il plaira au Sénat que ce mois, le plus heureux pour cet Empire, foie ap-

>t pelle Auguste.

mit, du Cal, Q



tc6 HISTOIRE CIVILE
Sextus Pacutius, Tribun du Peuple, fit ordonner la même cliofe par uu

Plebilcite ou une Loi du Peuple.

Les quatre mois fuivans n'ont eu aucun nom particulier : quelques Em-
pereurs Romains tentèrent de les faire appeller de leur nom. Il avoit été or-

donné par le Sénat , par exemple , que le mois de Septembre s'appelleroit Ti-

bère 5 & celui d'Oftobre Livie ; on elTàya enfuitede les appeller Germanicus &
Domitien. Néron vouloir que le mois d'Avril portât Ton nom ; Mai , celui de

Claude ; Ik Juin , celui de Germanicus. Commode difttibuoit tous les noms

entre les cinq derniers mois de l'année : il le conduifoit comme ceux de Pa-

phos à l'égard d'Augufte. Mais ces noms étoient trop abhorrés pour fe mainte-

nir : Se nous continuons de délîgner ces mois par feptiéme , huitième, Sec.

quoiqu'ils ne foient plus les feptiéme , huitième , &;c. comme nous l'avons

déjà dit.

Il exifte un Prince dont le nom pourroit être donné au mois de Septem-

bre à meilleur titre que ceux d'Augufte &: de Jules aux mois dont nous ve-*

nons de parler : mais cette manière d'apothéofe eft paOTée , & fi elle devenoiç

en ufage , il n'y auroit peut-être plus rien de fixe dans les noms des mois.

Les deux derniers mois de l'année Romaine furent Janvier & Février;

& il n'y a que deux cens ans , fous le règne de Charles I X. qu'on les plaça à

la tête de tous.

Janvier , en Latin Januarius , doit fon nom à Janus ou au Soleil renou-

velle.

Février doit le fien aux expiations ou purifications, auxquelles ce mois étoic

confâcré. Son nom Latin eft Februarius ; il vient de Fetruare , qui fignifie

expier
, purifier , faire pa£er par le feu. C'efl: parce qu'il terminoit l'année, &

qu'on ofiroit alors des (âcrifices pour les Morts , & pour l'année expirante.

AulTi étoit il un mois de mauvais augure ; & par cette raifbn , le nombre de

fes jours étoit pair & il en avoit moins que tous les autres mois.

Article II.

Noms des Mois ekei Us Peuples du Nord de tEurope.

Mais quittant le Midi , où les noms des mois furent empruntés de la

Mythologie, palTons au Nord, dont les Peuples divers, (ôrtis d'une tige com-

mune , ont donné à leurs mois des noms à peu près {cmblables, & prefque

tous tirés des travaux champêtres. La plupart de leurs Langues font fi connues
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des Peuples du Midi , que l'explication de ces noms ne peut qu'ccre agréable

à cous i Se l'on fe convaincra de plus en plus que tout mot eut (à raifon.

f. I.

Mois des Jnglo- Saxons.

Les Anglo-Saxons , dont nous avons déjà rapporté un fi grand nombre de

mots dans nos Volumes précédens, habitoient, dans le tems où l'Empire

Romain fur bouleverfé par les invafions des Barbares , la portion la plus Sep-

tentrionale de la BalTe-Saxe , & s'étendoient jufqu'à l'Océan. Leur Langue

,

venue d'Orient , donna l'origine des Langues Allemande , Flamande , Danoilè

,

Sucdoife & Angloife. Les Anglois eux-mêmes defcendent des Anglo-Saxons

qui firent la conquête du Pays qu'on appella par cette raifon Jng/e-cerre,ôi

qui y portèrent la Langue Saxone. Bede le vénérable, favant Anglois qui

naquit vers la fin du feptiéme fiécle , nous a conlèrvé les noms des mois de ce

Peuple ( I ).

Leur année commençoit avec le Solftice d'Hyver. A cette époque finifToÎÉ

un mois appelle Giuli Erra, ou le premier JuU; 6c commençoit un mois

appelIcGiuLi,/5(/}r-era ou le lêcond Juie : ils répondoient ainfi à nos mois de Dé-

cembre & de Janvier. Ils durent ce nom à ce qu'ils finilîoient une année & en

commençoient une autre-, JuL fignifiant reVo/K/jow , ro«^, dans cette Langue

Se dans nombre d'autres. Ceft de-là que vint chez les Grecs le nom d'Ioi-As,

neveu d'Hercule, qui amena les cinquante Fils de celui-ci à Sardes; allégorie que

nous avons expliquée dans l'Hiftoire d'Hercule & de fes XII Travaux.

SoL-monath ou Mois des Gâteaux ronds ; c'eft Bcde lui-même qui nous

en donne cette explication , ajoutant que Sol fignifie dans cette Langue un

gâteau. Ces gâteaux s'offroient à la Reine des Cieux , & ih étoient ronds

comme elle : de-là leur nom Sol, dont les Grecs firent Selos, un difque \ &:qui

piit être également l'origine du nom donné au Soleil, s'il n'étoit pas plus natu-

rel de le dériver de Ton éclat, ou de ce qu'il paroît/^w/, effaçant dès qu'il pa-

roît tous les autres Aftres. Aufli Hyckes (z) dans fes Notes fur un Calendrier

Saxon, le dérivoit de Sol qui fignifie Soleil, dit-il , dans les anciennes Langues

( I ) De tempor, ration, cap,

( t ) Thcfaur. Ling. Sept,

Oii
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du Nord Se dans le Poëme intitulé la Folufpa. Nous avons déjà vu que les

Grecs offroient également des gâteaux à la Reine des Cieux à peu près dans

le même tems, & précifcment dans le même mois, fuivant ceux qui font ré-

pondre à Février ou à Sol-monatli, le mois Athénien appelle Elaphebolion.

Ob(èrverons-nous c^tmonath^ que fignifiemois, eft un dérivé de Mon, la

Lune t

Hrid, ou Red Monath, Mars, le mois rouge, ou la Lune roufTe, à caufê

des intempéries de l'air dont elle eft accompagnée, comme nous l'avons déjà

dit. Hyckes explique également ce nom par le cruel, le rigoureux.

OsTER ou EsTUR MoTiath , Avril', le mois de la DéefTe OJler. Quelques

5avans ont cru qu'il falloit rendre ce nom par le mois ii Pâques, parce que les

/nglois appellent la Pâques Eajler: mais c'eft mettre l'efièt à la place de la caufe,

Spelmann (i) convient que ce nom étoit celui d'une Déefle appelles Eojler.

On ne peut donc y méconnoître Astab.-/^ ou la DéelTe AJlar, la Lune des

Orientaux ; la Vénus des Grecs & des Romains à laquelle ce dernier Peuple

avoir confâcré ce mois.

Tri-Milkhi, Mai : ce mot eftcompofé de Tri, trois, & de mi/khi, trsÀre

du lait : ce mois dut ce nom, félon Bede, à ce qu'on y trait trois fois par jour

les animaux qui donnent du Jait,

LiDA premier Se Lida fécond, noms des mois de Juin Se de Juillet. Bcic

croyoit qu'ils durent ce nom à ce que les mers font navigables dans cette

faifon; & Spelmann ne voit rien de mieux : mais de ces mois, l'un finit &
l'autre commence avec le Solllice d'Eté, au moment où le Soleil s'en retourne.

C'eft ce que défigne le mot Lida : il lignifie dans ces anciennes Langues s^en

aller j partir , comme en convient le favant M. Ihre (2). Ce mot a formé le

verbe Hollandois Lyden , aller : il Ce prononça en Grec lyd, lui, leuth,Sc forma

leur ancien verbe c-LEUTH-«/n, qui fignifia aller, venir,

Weod ou WïKD-AfoTZd/A, Août. Bede &: Spelmann dérivent ce nom du

mot wetds qui fignifie yvraie , & en général toute efpéce de plante mauvaifc

& inutile. Mais ce nom vient du verbe weda & weida, qui fignifie chaj[er , &
qui eft commun à tous ces anciens Penples du Nord, de même que le mot
XP^ed, woed qu'ils ont confcrvé, & qui fignifie Forêt. La cliaiTe s'ouvre en eflEèt

dans ces Contrées vers le mois d'Août.

( i) Gloflar. Arthaiolog. Lond. it^j, in-fol. p. 410.

f 1) Gloffiv» Svco Gotliic, Upfal, 17^^, 1 vol, in-fol. au mot Lid*^
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VlAttG-Monaih , Septembre, eu le mois facrc, le mois des cctcmoiiies

(âcrces, relatives fans doute aux récoltes qu'on aclievoit alors.

WiNTER-F(z///VA , la pleine Lune d'Hyvcr, ou le mois d'Oiflcbre, parce

qu'alors commence l'Hyver dans ces Contrées.

Bloth- Mona:/i, Novembre; le mois du fang; parce qu'on tue dans ce

mois les animaux dont on fale la chair pour s'en nourrir pendant la faifon morte;

€< comme on en cflroit les prémices aux Dieux, on crut que ce mois ne devoir

fon nom qu'à des lacrificcs de iâng.

GiuLi £rra. Décembre; nous en avons explique l'origine à la tête de cet

article.

§. II.

Miiis des Angto-Sdxons
^
yè/on VerstegAN.

Ces noms fe diverfifierent fuivant les rems & les lieux : Hyckes a rcunî

ces variétés dans fcn Tréfor des Langues du Nord : mais nous ne pouvons nous

difpenfer de rapporter ici les noms que ces mois Anglo-Saxons portent dans

ViRSTEGAN, que Bailey a regardé comme les vrais noms des mois Anglo-

Saxons ( I )» & qui font lî difïcrens de ceux que nous venons de vor
, qu'on ne

croiroit pas qu'il s'agît du même Peuple.

WoiF Monath , Janvier , ou le mois du Loup ; parce , dit-on
, que les loups

font plus de ravage dans ce mois à caufe de la rigueur du froid qui les chafle

de leurs forêts : mais ne vaudroit-il pas mieux dire que ce mois eft appelle

ainfi
,
parce que chez tous les anciens Peuples, le même nom ayant fignifié

leup & /unnere, on appella Janvier mois de ^'t>//'dans le fens de lumière, par

oppofitton à Décembre qui eft un mois noir ou de ténèbres , £:' parce qu'alors

le Soleil fe rapproche de nous ;

SvKovT Ke/e , Février, le mois où l'herl^e n^a pas encore pouffé. Sprout

fignifie dans la Langue A ngloife bourgeonner, repouffer. Kele doit être le Fla-

mand iC(Zfl/,pelé, tondu, d'où vint l'Anglois Callow , ^ns plume, ou dé-

plumé.

Lenct Monath, le mois où le jour eft plus long que la nuit, ou la Lune

de Mars.

Qzizv.-Mcnath & Tri-Miekhi, déjà expliqués dans l'article qui précède

ou §. I.

( I ) Dans Cen Di^. Anglois ïLtymologt
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MtD^-Monatk , Juin; le mois, dit-on, dans lequel les befliaux pâturent

dans les prairies : c'eft de Med que vint l'Anglois meadow ,
prairie.

Hi.Y-Monaih , Juillet , le mois des foins. Hay fignifie encore foins en

Anglois, &c.

BAKH-Moriatk , Août, le mois des Greniers pleins; ce mot Barn, encore

en ufage chez les Anglois , fignifie également Grenier dans leur Langue.

Gt^i-sr-Monatk, Septembre , mois , félon Bailey,où l'on moud le bled;

Grifl dcfigne en effet chez les Anglois l'adion de moudre. On verra cepen-

dant plus bas une explication peut-ctre plus naturelle du nom de ce moij,

^Yii-Monatk , Oftobre , mois du vin ou des vendanges,

WvtiDY'Monatk, Novembre, mois des vents.

WvNTEB.-Mort<i;A, Décembre, mois à'Hyver.

§. III.

Mois des Francs au teins de Charlemagne,

Les Franrs places au Midi des Angles ou Anglo-Saxons , & qui defcendaot

plus au Midi firent la conquête des Gaules, parloient une Langue qui avoir

un très-grand rapport avec celle des Anglo-Saxons. Tels étoient les noms de

leurs ruois au tems de Charlemagne, & qui ont été expliques par Hygkes dans

fon Tréfor des Langues du Nord. Ils font d'autant plus précieux ,
que c'étoicnc

des mots employés par nos Ancêtres, avant qu'ils eulTent emprunté ceux des

Gaulois ou des Romains.

WiNTER-AfiZwo/-^ , Janvier, appelle mois à'Hyver à caufè de la rigueur du

froid. On voit que les Francs prononçoient Manoth là où les Saxons pronon-

çoient Monath.

HoRNUNG, Février, ou le lugubre, à caufe des pluies de ce mois,

l.ïTATzm-Manoth, Mars, ou le mois dans lequel les ]ours deviennent plus

longs, comme dans l'article précédent, §. IL C'eft une origine que n'a pas

connu Hyckes.

OsTAK-Manoih , Avril , par les raifons indiquées §. I.

^ivnm-Manoth, Mai, mois daplaijir, ou plutôt mois agréable : comme il

«ft appelle dans une ancienne chanfon du mois de Mai, qui commence ainfi:

3> Voici le joli mois de Mai

,

" Si gentil & fi. gai , &c. ».

BKACK-Manoth , Juin, à ciufe des labours qui coupent la terre, qui luî

font iréfAe,
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HîV-Manoik, le mois des Foins, comme au §. i.

KhKisr-Manoth, Septembre, le mois de la moifjon, ou d'Automne, appel-

lé e Harvejl en Anglois.

\(.'i-SDT-Manut/i, Novembre, ou mois des vents, comme au §. i.

HiiLAG-Manock, Décembre, ou mois facré, à caufe e Nocl &: des autres

Fêtes de ce mois.

§. IV.

Mois des Flamands & des Hollandois.

Les noms des mois dans la Langue des Pays-Bas & des Provinces-Unies ,*

ont beaucoup de rapport avec ceux que nous venons de parcourir; cependant

ils en différent à quelques égards : c'eft un exemple fenfible de la manière

dont les Langues s'altèrent infenfiblement. Ajoutons que les mois qui s'appel-

lent Monath en Anglo-Saxon & Manoth en Franc, s'appellent fmipleinenc

Maand en Hollandois ; ce qui rapproche ce nom du primitif ALiw, Lune.

Lovoc-Maand, mois de Janvier; ce nom doit iîgnifîer mois venteux , d\|

mot loefy vent.

Sprok-Kel-M^z^tz^/, Février, comme au §. i,

Li-^ji-Maandf Mars, comme au §. -t.

GKAs-Maand, Avril ou mois de la verdure,

Bioji-MaandyMa.i, ouïe mois des F/earj.

BRAK-Af^a/îi, Juin, comme au §.3.

Hooi-Maand, Juillet, comme aux §. z & j.

OoGST-Maand, Août; ce nom paroît une altération du mot Aucuflus^AoïcC,

G^KST-Maandy Septembre, ou mois des Org'w, explication qui vaut mieux

que celle de Bailey , §. i. On l'appelle auffi Herfft-Maand y comme dans le §. 3

.

Witi-Maandj Oftobre, comme dans le §. 1.

Sï-AGT-Maand, Novembre, ou mois de la tuerie
y par la même raifôn qu'il

s'appelle Bloth-Monath au J. i.

yffinTiK-Maand f Décembre, comme dans le §. 2,

§. V.

Mois des Danois,

Les Danois dlfent Manet pour mois; & ils ajoutent également ce lîom à

la Hn de tous les noms des m'ois^
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BiS'Mariet, Janvier , ou mois Aq glace. Ils l'appellenc aufïï Glug, lemoij

des fenêtres fermées.

litivE-Manet , Février, le mois agréatU, dit Hyckes. Ils l'appellent aufïî

Goie ou Goe, du nom de la Fille de Thor le plus ancien Roi de la Finlande :

nous parlerons plus bas de cette prétendue Princefle.

TuoK-Manety Mars. Angrin Ionas, Iflandois, dérive ce nom de Thor

ou Thorron, Roi de Gothlande , de Finlande, de Kuenlande , &:c. Edmund ,

fils d'y/wi^ré, dit que les Danois ont renverfc l'ordre, en appellant Thor le

mois de Mars , tandis que dans l'origine Thor défigna le mois de Février , &
Croe le mois de Mars. Mais nous verrons au §. fuivanr, que ce dernier ie

trompoit lui-même; que T/tor fut dans l'origine le mois de Janvier; Goie, le

niois de Février ; & Blide ou l'agréable , le mois de Mars.

TAKt-Manec , Avril , ou mois des voyages, félon Hickes , du verbe Fare ,

partir. Ceci n'eft pas bien vu. Fare qui fignifie partir, fîgnifie auffi vivre, prof-

pérer. Or, au mois d'Avril, la terre commence à fournir de quoi vivre par

le départ de l'hyver.

MAYE-Manei , Mai ; ce mois ne dut pas ce nom , comme l'a cru Hyckes , au

Latin Maius , mais au mot Septentrional Maye, fleur, d'où vint le verbe At

Mdye qu'il cite lui-même, & qui fignifie orner de branches & de fleurs. Si

l'on veut que Maia , la Déelfe du mois de Mai chez les Latins , <Sc le mois

de Mai lui-même , ayenc du leur nom àla même caufe, & non à Majores , ou

à la réunion de ces diverfes caufes , je ne rri'y oppoferai pas.

Sj^K-Sommer , Juin , mot à mot \'E:é clair , J'erein.

Arne-Manet , Juillet , le mois des Infccles Se des f^ers. Ce mot fûbfide

encore en Languedoc ; une Jrno eft une teigne , «es Vers que produit l'Eté

& qui rongent les Etoffes.

BiosT-Manet , Août , mois SAutomne, dit Hyckes. Seroit-ce parce qu'a-

lors les feuilles commencent à changer de couleur , à rougir , ee que fignifie

le mot Anglois blush \

FisK-Manet , Septembre , mois de la Pêche. Fisk eft le même mot que

Pifc-is des Latins dont nous avons fait poison.

S(s.Dt.-Manet , Oftobre , mois des Semailles : de la même racine qnefata ,

Jes Semailles, en Latin , Sec.

SiAGT-Manec , Novembre , mois de la Boucherie , parla même raifon que

dans les §. i. & 4. Il s'appelle auiïl Winter-manet.

CmiST-Mançt , Décembre , mois de Chrijt , à caufe de fa nailfance placée

dans ce mois.

§. V I.
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§. VI.

homs des mois Suédois.

Ifs appellent les mois Mlnad , & en ajoutent également le nom k la fiji de
chaque nom de mois.

Thora
.
Janvier

, à caufe de Thor Roi de Gothlande , &c. premier Roi de
l-nilande, &:c. Mais ce prétendu Roi eft je Dieu fuprême , le Jupiter de. La-
tins_Dans Ihre

, ce mois ert écrit Tors-manad , ôc il s'y dérive également
de Tàorron, fils de S/iar.

°

GoiA
. Février, Se qui doit Ton nom à la fille de Thor. Les Savans du

rvord tort étonnés de la trouver dans leur Calendrier , ne Hivent fi elle fiic
une Decfle on une fimple mortelle ;d autant plus que dans toute leur My-
thologie

,
ils n'ont jamais rencontré de DéefTe défignée par ce nom : mais

cette prétendue fille de Thor eftia même que Diane ou la Lune , à laquelle
ce mois ctoit confacré

, comme nous l'avons vu au $. I. Elleeft appelles Goia .du mot ^ou,, une Vache
, parce qu'une Vache étoit foii Syn.bole , le Sym-

bole dlds. De-la encore
, félon toutes les apparences, le nom du même mois

de Février chez les Egyptiens qui l'appellent Co^ac.

Blida
, Mars. Ce mois eft appelle avec raifon agréai/c en tout fens ; c'efl^onc par un renverfement de nom que les Danois ont aphqué ce nom aumois de Février

-,

m.prife qui n'eft pas fans exemple.
Vakant AvriJ

: & May
, Mai , par les mêmes caufes que dans le oaW

ragraphe précèdent. ^ •

BoviLT
,
Juin

: Hyckes n'explique pas ce nom. Il doit être relatif à h
<^lia.le

, & on ne l'aura pas reconnu
, parce qu'il efl: compofe de deux mots

qu, en sun,(ra,K,fe font un peu altérés, comme cela artive toujours. W.l'd
figmfie Bac fauve &c Bog , en Anglois Bow, un arc.

Ho-ANT
,

Juillet. Ce nom n'eft pas expliqué non plus par Hyckes
, par la

n,en.e rai/on qu'il efl compofé de deux mots -.ho qui fignifie Foin, Lnn,
/^^#>/z.CefllarccolteduFoin. ,

ann,

Skortant Août, parce qu'il raccourcit les jours, dit Hyckes : mais Ihrelccnt/4or^-^„,^, & l.,,p^^^ p^^ ^^.^ ^^ ^ ^
^ j^ ^,^^^^^^ ^^

Jkara , couper , moiffonner.

BLOST-Mo;:ar
, Septembre , félon Hyckes, qui l'explique, tout comme dans

5. précèdent „par mois d'Automne. iHREl'appeUe au contraire ^Ay/z^<t-
ffiji. du Cal. n
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Monad , ^ dit qu'il fignifie le mois où les mcres deviennent veuves

,
comme

on diroit le mou ^ui fc hâu , du verbe Skynd. , fe hâter. Cerre ra.fon me pa-

raît des plus obfcures : j'aimerois mieux dire que ce mois s appelle le mois eu

l'on A.V. les travaux de la campagne à caule de l'hiver qui avance a grands pas.

Slacte Monat , Oûobre ; c'eft encore le mois delà Bmchcru.

\ViNTER-Mo«d^ Novembre , ou le mois d'Hy ver.

H.i ou lu.-M.;... , Décembre, le mois Julus ou de la révolution, comme

dans le §. i,

§. VIL

Mois des JfUiridoiî.

lis appellent les mois iiW^r ,& s'ils ont confervé quelques-uns des nomf

précédens , ils en ont un plus grand nombre qui leur font propres

MiDs-vETKAK-M..«<^r, Janvier, mot-à-mot,mois du mduuà^\H.ver

FosTB.-GANOs-M^««^r , Février , ou mois de la proccjj.on qui ouvre I.^

Carîme.
^ ur •

lA^^^-vtcv.K-Manudr , Mars , ou mois de 1 Equmoxe,

SuMAR-Md««^'-, Avril, ou mois de r£fe.

FAKE-DA0A-Ma.«^/- , Mai , mois des jours heureux ,
ou propres a voya-

ger , ou plutôt mois des jours favorables pour la pâture : 1
Hyver étant fortr

long en Iflandc.

HoTx-xï^sK'Manudr , Juin , ou mohfans nuit.

UAi^KK-Manudr , Juillet , ou mois des infectes.
.-,,„, «„-

HE..ANNA-M.««^r , Août . mois de la coupe des Foms : ceci prouve que

nous avons bien expliqué le mois Ho-ani du §. VI.

LlAAxTA-MWr, Septembre; ce mot doit avoir rapport a la rccokc

des charnus : Tract fienifiant un champ en Suédois.

S.17L..-Manlr, Oûobre . mois de la £.«*- ,
comme chez le.

autres Peuples du Nord. ,, ^

R.oTKVDA.-M.n.Jr. Hyckeî n'explique pas non plus ce nom. Il fut c.

pendant f.gnificatif comme tous les autres , & trcs-bien choid.

^
Il eft co'mpofé des mots r.d , travaux , efforts , & .y^^^celTer ceO^n n

„ots uGtcs encore aujourd'hui en Suédois .C^ft donc le ..eis-d^ ^^^^
des travaux : ils finiffo. à peu près pour to«te l'Eur6pe- dan. ejc^^^

à-dire, les travaux de la campagne & iur-tout dans le Nord.^^-^dcs^ce j^^^^

la terre commence à fe couvrir dé neige. '
'

.

'
. •

SKÀM-DïicrR-A/«««^r , DcccmbfC, ou mots des c<,«w;e«^:
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SECTION II I«

DE L'ANNÉE ET DES CYCLES.

ARTICLE PREMIER,

ANNÉES ET CYCLES DES O RIENT AU X.

CHAPITRE PREMIER.

De l!Année m général.

'ANS refpace de XII mois , la Nature entière fe renouvelle -, la Lune & le

Soleil recommencent leur cours ; la Terre qui s'écoic dépouillée de toute fài

parure , reverdit : l'homme fe prépare à de nouvelles récoltes en tout

genre. On recommencera donc à compter douze autres mois , dans le même '

ordre que ceux qui viament d'expirerj &c l'on ira aiiaii de i z en i z jufqua

la fin des ficelés.

Mais on donnera un nom à chacun de ces aflemblages pour pouvoir les dé-

figner, &i ce nom fera commun à tous.

Quel nom plus cxpxeffif pourra-t-on leur donner que celui de Cercle, de

révolution î AufTi appellc-t-on An ou Année l'atTemblage des XII mois dans

Feipace defquels fe fait la révolution de la Nature relativement aux Habitans

4e la Terre-

Ce mot An , en Latin Annus , fignlfie un Cercle ,& de-là notre mot J\r\l\M.> Q^cix^

anneau , en Latin annuUis , qui défigne un petit cercle, «Sec. ^Mia>
Les anciens Latins le fervoient de ce mot An , comme d'une prcpofition

qui fignifioit autour. Caton y efl: formel , lui qui dit dans fes Origines que

cesmots An urminum fignifient la même choie que circum terminum ; S>: p.er»
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fonne n'ignore que circum vient de la même racine que chculus, cercle, 5c'

qu'il fignifie autour. Catonen donne une autre preuve , en difant qu'AM-^-ir«

dt /vnonyme de circum-ire.

De- là vint également la prcpofition Grecque AnA , dont la valeur propre

eft de marquer Ja réitération , la continuité , tout ce qui fe fait plufieurs fois.

Ce mot a lui-même uii grand rapport avec le mot oriental on , oein , écrit

en Hébreu "j; & ?1î^ ,mots dont l'un fignifie un Oeil y\m Anneau, le Soleil ,.

, tout ce qui eft rond -, & l'autre , le Tems. Ainfi ceux qui employent A pour O,

formèrent aifément de ces mots celui d'-<^n
,
qui offre les mêmes fignificatioi'cr'

générales de Cercle & de Tems.

, •

.

Il n'eft donc pas furprenant qu'on ait repréfenté l'année comme un cercle ',

J\ J(.rif>(^
ifc comme un Serpent replié en rond &c qui mord (a queue : que Virgile ait ditr

'•'' -'* Jnterca magnum Sol circumvolvitur annum,

Expreffion pittorefque, qu'on peut rendre par celle-ci::

Le Soleil cependant déroule la grande année»

Aufîl les Romains avoient fort bien âpperçu qa'AriTtus dérîvoic du mor Art

*f • (ïgnifiant révolution , tour , cercle : tel Ateius CapITO , dont parle Macrobe ( i ),-

^(Ud'**"*", Les Grecs eurent le même mot; mais fa prononciation s'cloignoit beaucoup

moins de l'Orientale, Ennos fignifia chez eux l'Année.

Je ne doute pas que ce ne foit du même mot que les Hébreux & les autres

Orientaux firent, en l'adouciffant par la fiflantc , leur mot Shana ou Shane qui

fignifie ^«/2'i;<; , tandis que comme verbe il fignifie réitérer^ recommencer.

'J\
e,i It/»'" •^ Les Grecs ie fervent auffî du mot et-os pour dcfigner l'Année. C'eft encore

l'Oriental PJ* , Oth
,
qui fignifie le Tems , &: dont nous avons donné la famille

dans l'Origine du Langage & de l'Ecriture.

Ce mot , ainfi que On & Oein , eft compofé de O ou ?' , qui eft la peinture

&: le hiéroglyphe de l'a'il ou du foleil : le T qui termine le mot Otk ou et-os-

l'année, eft le caraftcre de la perfection, de la fin : ces deux caradcres dé-

fignent donc par leur réunion , une révolution accomplie , une année.

Les Peuples du Nord défignent l'année par un mot où entre au contraire

Sa lettre R.

Ger.

X^Aar,

4r.

II} S^twfl, Lir, I, ch, i-j,.

En Angtb-Saxon ^
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Les Etymologiftes du Nord ont dérivé ce mot de Gyr , cercle. Mais quoi-

que cette étymologie fervit à étendre la famille de ce mot, qui eft imprimée

dans la Grammaire Univerfelle , nous ne fautions l'adopter.

On voit par les Langues les plus anciennes du Nord
, que la première lettre

de ce mot, ne fait pas partie de l'état prin>ordial de ce mot : qu'elle y a été

ajoutée infenfiblement : AR eft le mot ancien défignant l'année dans le Nord.

Il appartient donc au mot AR
,
qui fignifie culture de la terre , labour , d'oi\

vinrent Ar-o & AR-atrum des Latins , labourer & charrue. De-là encore le!

Suédois Ar, qui fignifie, Récolte , MoiJTori. En efîèt, moijfons & années furent

toujours lynonymes.

CHAPITRE II,

Diverfe longueur de tAnnée,

^ ou s les Peuples comptèrent donc par Années-, mais tous ne s'accordèrent

pas fur le nombre de jours dont ils compofoient l'année. On peut divifer à ces

égard les années en quatre clalTes. ,

I. Année Lunaire. La première e^éce d'années & la plus fimple , t^ld)n(Xf l^iu."*

celle qui ne fe régie que fur le cours de la Lune : elle eft compofée de XII

Lunes ou mois lunaires de 19 jours & demi chacun; enforte qu'ils font al-

ternativement de 29 jours & de 50. Ce qui fait fix mois de jo Jours, ou

j So jours ; & fix mois de i 9 jours , ou 174 Jours ; enforte que cette année

Lunaire n'a que 554 jours. On appelle pleins les mois de 30 jours, &c caves Av-oJjt fl>>^ \Ju/rkj

les mois de Z9. Telle eft l'année des Arabes & des Turcs.

IL Année Solaire ancienne. On s'apperçut bientôt que le Soleil n'ache- JoiUf î/^-û'»' Ciwt<C/»^.L

voit pas fa courfe annuelle auflî vite que la lune ; qu'il y employoit quelques

jours de plus. On crut que cette diMcrence alloit à fix jours. En les ajoutant

aux 354 Jours précédens , on eut une année Solaire de 360 jours , & chaque

mois fut de 3 jours. C'eft alors qu'on divifà le Zodiaque en 3 60 dégrés -,

3 o pour chaque figne : ainfi le Soleil étoit cenfé parcourir un degré par jour.

Cette année avoir l'avantage d'être compofce de nombres ronds, &c le nombre

de fes jours s'accordoit parfaitement avec le nombre des dégrés qui divifent Is

Cercle.

IJJ, Année Solairs moderne, Long-tems après on s'appercut que cet ac- Jnûdtrti.



1,8 HISTOIRE GIVILE
cord n'avoit plus lieu ;

qu'au bout de 3 (îo jours le Soleil n'avoir pas encore

achevé le tour du Zodiaque : il fallut donc prolonger l'année afin qu'elle fui-

vît le cours du Soleil ; & comme on trouva que ce n'ctoit qu'au bout de

cinq autres jours qu'il finilToit fa révolution, on ajouta cinq jours à l'année ,

& on eut une année folaire de 5^5 jours.

IV. Année Julienne ou Bissextile. Plufieurs hécles après ,
on remarqua

Jullaiti )ia-( or
^^^ j^ ^^^^^ ^^ ^^^^^^^^ „>é^oit pgj d'accord , malgré cette addition , avec le

^ .. ,

,

co>i" du Soleil ,
parce que le Soleil employoit quelques heures de plus outre

-^f "*
•

î 6 j jours
,
pour parcourir le Zodiaque ; .^' que ces heures ayant au bout de

plufieurs années formé des jours qu'on avoir négligé de compter
,
les années

ne commençoient plus au tems où elles auroient dû commencer ;
qu'elles

ctoient trop courtes : on fut donc obligé de calculer combien il falloit.d'an-

nées pour que ces heures de furplus fiOent un jour , ou dans combien de tems

les années & le Soleil fe retrouvoient au même point. De-là nombre de cal-

culs différens , dont le principal fut appelle l'année Julienne ou BitTextile
,
qui

cft compofée de j 6 6 jours tous les quatre ans.

Il n'eft aucun Peuple dont les années ne fe réduifenc à l'une oh à l'autre

de CCS quatre efpéces. L'embarras eft de déterminer à quelle de ces années

répond celle de chaque Peuple de l'Antiquité ; les changemens fucceffifs qu'il?

ont faits dans leur manière de compter l'année , afin de la perfcdionner ;
&

les tems où ils adoptèrent fuccenivement ces diverfes fortes d'années.

Ces recherches ne font pas de fimple curiofité : elles tiennent eflentielle-

jrient à l'Hiftoire du Calendrier , à l'origine des connoiOarces <Sc des Arts
, ^

li Chronologie , aux haifons des Peuples les uns avec les autres,

§. II.

r>es mois înt&Tca\mon & Cjck ,& de leur ufage.

Mais nous ne faurions parler de l'année fans avoir expliqué auparavant

deux termes dont on eft obligé de faire un ufage continuel dans l'Hiftoire du

Calendrier , & au fajet de l'année : ces mots font ceux d'ImercuUnon &: de

Cycle.
,

Intercalation, eft un mot qui dcfigne un ouplufieurs jours ajoutes^dç

Jnb 'CaUion ïcms en tems à 1 année ordinaire , afin de la prolonger , &: qu'elle puiife s'ac-

corder avec le cours des Aftres. C'cft ainfi que dans notre Calendrier
,
on

ajoute un jour à chaque quatrième année. Ce mot cft compolc de la ptc-
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foCnhn latine inur, qui (Ignihe entre, 8c du verbe ca/o, appellcr
, proclanicr.-

intercalaticn fignihe donc met à mot un jour proclame cnir* deux aiincxs
j

au moment où l'une finit .Se où l'autre devroit commencer.

Cycle eft un mot qui dcfignc un certain nombre d'années qu'on compte i^Liz

de fuite , & qu'on recommence fans celTe à mefure qu'il eft cpuifé. C'eft ce

qu'indique ce mot qui eft grec & qui ilgnihc un cercle , une roue. Un ficcle eft

un Cvcle de cent ans. L'année bifiextile forme un Cycle de quatre ans. On

avoir recours aux Cycles lorfqu'une année feule ne pouvoir s'accorder .-«vec le

cours du Soleil à caufe de quelque fraélion : alors on joint autant d'années

qu'il en fout pour foire un nombre rond qui foit d'accord avec le Soleil, Ainli

dans notre Cycle de quatre ans , il n'y a que la quatrième année qui mette (^(/tU 0/4 ?^
car/

d'accord notre Calendrier avec le Soleil, puifque les trois premières font trop

courtes de fix heures chacune. Or ces fix heures font un jour au bout de qua-

tre aHs : & en ajoutant ce jour à la fin de la quatrième année , on eft d'accord

avec le cours du Soleil.

CHAPITRE I I I.

Annh primitive au tems du Déluge^

H, A plus ancienne des amiées dont on trouve le calcul , eft celle dom

MovCe fait mention à l'occafion du Déluge au tems de Noé. Cependant JlOki

quoiqu'il indique par des fommes partielles le nombre des jours qui la com^

i-ofoient , les Savans «e s'accordent point fur la fomme totale qui en réfulte,

§. I.

Opinions des Savans à ce fujet,-

' tREREt ( I ) veut qu'elle n'ait été que de 3 5 <î jours, & ^ue fes mok^

Payent été par conféquent que de 1 8 jours.

( I.) Défenfe. de Ja Chron. pag. 43. On Jlui fait dire qu'elle étoit de î 3-^ jours ;
mais'

[j's-ft une faute d'iirpreffion,-

t
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itUtv/ i ^ ai OpOr\*'^^ Heidegger

(
i
)
prétend qu'elle fut Lunaire , & de

} 5 4 jours.

Les Auteurs Anglois de l'Hifloire Univcrièlle ne la ruppofeiu que de j 5 f
jours.

D'autres prétendent qu'elle fût de 3 60 Jours,

Sc*LiGER lui en donnoit 365(1),

Le P. Bonjour en faifoit une année BifTextlle de ^66 jours ( j ),

Jean MotTHERUs
( 4 ) , ProfefTeur en Hébreu dans l'Académie de Mar-

bourg, après avoir rapporté à ce fujet l'opinion des plus Tavans Chronolc^if-
tes

, & ne pouvant les concilier , conclut qu'il eft inipoffible de découvrir la
forme de l'an né du Déluge.

On le croiroit en eftèt en voyant que des Savans aufïï diflingucs n'ont pu
s'accorder à cet égard : mais ce ne feroit pas la première qucRion qu'on auroic
embrouillée par trop de précipitation, ou par cet efprit de lyrtême qui ne voit
que ce qu'il a intérêt de voir , & dont il efl: fi difficile de fe' garantir.

Loin donc de regarder cette recherche comme dérefpérce , laiflons toutes

ces opinions , & voyons ce qu'oflre à cet égard le récit de Moyfc
( ; ).

$. II.

Jlécft de Moyfe,

Noé , dit-il , entra dans l'Arche le i 7 du fécond mois. La pluîe alors

commença à tomber : elle dura 40 jours & 40 nuits ; & les eaux couvrirent
la Terre pendant i j o jours : alors elles commencèrent à baifler , en/ôrte
que le i 7 du feptiéme mois , l'Arche s'arrcta fur le Mont Ararat.

Le premier jour du dixième mois , félon le Texte Hébreu des Maffore-
thes , mais le premier jour du onzième mois félon les meilleurs manufcrita

des LXX. fur-tout celui d'Alexandrie , & félon la verfion Arménienne fi

eftimée
, la verfion Copte & l'Efclavonne du IX^ fiéclp, les foremets des

Montagnes voifines fe montrent.

( I
) Hift. des Patriarch. en Latin.

( z ) Emcndat, Tcmpor. p. zio. Se fcq,

(3 ) Biblioth. choifîe, Tom. XV. p. 114.

( 4 )
Traité de la forme & de la long, da l'année diluvienne , in-g'. Francf. iSiSi

Ç^) Gen. ch. VII. & VUI,
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40 jours après , Noé lâche uu Corbeau. Sept Jours après , un Pigeon

,

qu'il lâche deux autres fois de 7 en 7 jours.

Le prenîier jour du premier mois , il lève la couverture de l'Arche pour

examiner l'état de la Terre , & il fort de l'Arclie le vingt-feptiéme jour du
fécond mois.

§. III.

Rédu&ion de ces diverfes Epoques en Annéct

Tel eft donc le -calcul de ces jours.

Du 17 du fécond mois au i 7 du feptiéme mois , Moyfe compte 150
"jours ou j mois : ces mois font donc chacun de 30 jours ; l'année eft donc de

360 jours , ou de I 2 fois 5 o jours.

Si cette obfervation donne déjà l'année de 3 (î o jours , l'enfèmUe des

époques en fera de même.
Nombre Sombre

Evénemens. de jours. de mois,

3 7'"^ jour du i'^^ mois , entrée dans . \

l'Arche o o
;

17^^ jour du 7 '"^ mois , eaux commen-
cent à baiffer . i jo 5

1 ". jour du I I
"'*. mois , les Montagnes fe

découvrent. 104 3 m. 14 Jours.''

2 ". jour du I ". mois , Noé lève la cou-

verture de l'Arche <?o a m.

De-là au i7'"^jour du fécond mois. . . 4<5 i i <î j,

3 <Î0 12 O

• <M.>-}<.'1 u<^ k .

Noé {ortie 27e Jour du fécond mois, ou 10 jours après le commence»;

ment de la féconde année.
k

.
v *•

.

«-

§. IV.

Journal particulier du 11 & du i z mois.

Ce qui avoir le plus embrouillé cette queftion , c'eft le détail que Moyfè

fait de ce qui fe paffa depuis le premier jour que les Montagnes fe furent décou-

MJl. du Cal,_ Q

fi'j fc • , »,jt
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verres ,

jufqu'au jour où Noé leva la couverture de l'Arche ; nous en ferons,

à caufe de cela un article à part.

Le premier >our du 1 1"=. mois , les Montagnes fe découvrent.

49 jours après, Noé lâche le Corbeau 40 jours,.

7 .jours après, le Pigeon 7

i autres fois , de 7 en 7 jours i 4 )•

Ce qui fait deux mois & un jour -, & ce jour efl: le i'^. jour du i". moi^ >

Q,ù Noé lève la couverture de l'Arche..

.L.qrs-.naême que nous admettrions la leçon du Texte Hébreu qui porte

que ce fut le premier du 1 0"^^ mois que les Montagnes fe découvrirent

,

on verroit également que Tannée ne fut que de 360 jours ;
mais alors il

fe feroit écoulé un mois entier entre le dernier voyage de la Colombe ,
c^ui ns

revint pas, & le jour oi\ Noé leva la couverture de l'Arche : ce qui eft contre

toute vraifemblance, comme l'a très-bien vu M. des Vignoles : « Eft-il appa-

„ rent , dit ce favant Chronologifte ( i ),
que Noé ayant témoigné tant d'em-

« preflement à favoir en qusl état, étoit la Terre, par l'envoi de quatre Mefla-

„ gers aîlés dans, l'efpace de trois femaines,; & devant juger par le dernier qui

« n'étoit pas revenu, que la Terre étoit déjà féche ; eft-il apparent que Noé

„ ait attendu cinq femaines à ouvrir le delTus de l'Arche pour s'en éclaircir

« lui-mcme , ou fans dépêcher d'autres Meflagers pour s'en alTurcr da-

5». vAiytage. " ' . -

''
•

^ -

§. V..

Source dés erreurs dans lefquelles on efi tombé à-cet égard.

Il eft donc aiféide voir que les Savans qui n'avoient pu calculer au jufte la

j,éL^ic4 (ri^ h*U^' durée de 'l'année du Déluge , avoient été ieduits par des fuppohtions erronées,

oui les avoknt-empêché d'appereevoir la lumière.

f^^d. prci^t^^uté.
^,^j^

^
p^j. p^c„.,p]c ,

pour s'en être rapporté à la Vulgate ,
queFreret tom-

ba dans cette méprife fuiguhere de ne donner à Tannée que 556 jours : en ef-

fet la Vuigate fiiit entrer Noé daus l'Arche le .1 7 du fécond nxois ,
tout comme

les autres Textes," elle ne fait arrêter l'Arche que le 27 du fepnémc mois
,
&

ar K, ru v«0

(1 )
C!»ron. dcl'HiJV. Sainte, Vol. U.Anné^ Andemie , p. 614.
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elle ne compte que 1 5 o jours pour cet efpace de ceins , tandis que o:s i 5 o

Jours (ont déjà finis par le texte Hcbreu dix jours plutôt, ou le i 7 du mime

mois. Ainlî au calcul de la Vulgate, les mois du Déluge n'auroient eu que 1

S

jours. Freret n'avoit donc pas penfë au texte Hébreu 3 Ne l'encendoit-il pas î

ou s'en rapporta-t-il trop légèrement à la Vulgate 2

Il feroit aufïi ailé de faire voir que tous les autres Savans qui fe font égares

à ce liijet , ne fojit tombés dans fJ.reur que par des caules aulli leniîbl^s. Con-

tentons-nous d'une obfervaiion.

Par le texte Hcbreu , Ncé ne fort de l'Arche que le 2.7'"^ jour depuis le

moment où le Pigeon n'étant plus revenu , il a découvert l'Arche , enforte

qu'il y eft refté un an &c dix jours. Ces dix jours font Imguliers , & paroiflènt

une fradion inférée ici par erreur. En jetcant les yeux fur les LXX, on voit

qu'ils ne font refter Noé dans l'Arche que 360 jours.

S'il fort également le 1 7 du fécond mois, & Ci, félon la Vulgate, l'Arche ne

s'arrête fur l'Ararat que le 17 du fepricme mois . ils ne font entrer Noé dans

l'Arche que le 27' Jour du fécond mois , au lieu du i 7, c'eft-à-dire , dix jours

plus tard : & le failânt forcir au même Jour qu'il en fortit i'elon le texte Hcbreu ,

il n'y refta donc , félon eux , que 360 Jours.

Nous avons vu à l'inftant qu'en foppofânt que Ncé ne reda dans l'Arche

qu'une quinzaine de Jours après le dernier voyage de la Colombe , il n'y feroic

refté également que 360. jours , félon le texte Hébreu lui-mcme.

Dcs-lors, il feroit refté dans rAtche,felon rHcbreu,du i 7 du fécond mois au i 7

du fécond mois d'une autre année, tandis que félonies LXX, c'eft d'un 17 au 17.

Pour quelle de ces deux dattes fe décidera-t-on ? Sans doute pour celle du

texte Hébreu, qui doitl'emporter comme original toutes les fois qu'on n'a point

de raifon pouF en rejetter les nombres Mais ici nous avons une preuve en fà

faveur, audl finguliere que peu fufpeéle. C'eft que l'époque du 17 du iecend

mois s'eft confervée chez les Egyptiens eux - mêmes comme époque de l'en-

trée dans l'Arche. Il eft vrai qu'ils avoiem changé les noms, ce qui n'a rien de

furprenant. Ils difoient donc qu'Ofiris avoir été contraint par Typhon, que cha-

cun fçait être l'emblème des Orages & des Déluges , à fe renfermer dans l'Ar-

che le I 7 du fécond mois; tradition qui a été confervée par Plutarque ( i ), &
qui n'a pas échappé aux làvans Auteurs Anglois de l'Hiftoire -Univerlelle ( 2 ).

( 1 ) Traité d'Ifis & Ofiris.

( i )
Tom, I, de la Tradud, Franc, p. 177, en not«.
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Ce qui a fur-tout induit en erreur les Savans , relativement à l'année du De-

luc^e, & leur apcrfuadc qu'elle ne pouvoir être de 36© jours, & qu'elle en;

devoit avoir } 6 y, c'eft l'impcrfedion dont feroit pour nous une année de 560

jours. Ils n'ont pas. au poflîble que les Patriarches antérieurs au Déluge Ce

fuflent trompés à cet égard, & eulTcnt conftamment regardé une année au(Il>

courte, comme étant conforme au cours du Soleil : tandis qu'il eft fi ailé de

s'appercevoir du contraire* Il a donc fallu trouver dans le récit de Moyfe une

année de 565. jours, & même de 5 6<S.

Ceux qui croient dans l'idée que les premiers liommes & même la plupart

des Nations long-tems après le Déluge, n'ont connu que des années Lunai-

res , ont abloLument voulu borner la durée de l'année du Déluge à 354. jours.

Dès-lors, on n'a. pas vu dans le récit de Moyié, ce qui y écoit; mais ce'

qu'on avoit envie d'y voir. Ce qui raalhcureufemenr n'eft que trop ordinaire.

L'hiftoire duDéluge d'ailleurs neft pas la feule preuve que nous ayons que l'an-

née n'avoir: alors que 560 jours ; nous en allons voir d'autres dans le Chapitre;

ûiiva'ntj & nous: indiquerons des caules capables d'avoir produit des effets tels,-

que l'année de 360 jours qui étoit conforme au mouvement du Soleil avanc;

le déluge & trcs-juftc , cetVa de l'être après ce terrible événement.

CHAPITRE IV.

'jinnic après le Déluge & avant Vétahlijfiincnt des Colonies pnminvcsîs

& fes Caufcs,

!wi. DES ViGNOLES a prouvc de la manière la plus (àtisfaifxnte ( i
)
que les

Peuples des divers Empires qui fe formèrent après le Déluge, ne comptoienc

que 360 jours dans l'année : ccft une nouvelle preuve que l'année du Délugs

n'en avoit pas davantage. En effet , oi'i ces Peuples auroient - ils pria

une forme d'année fi peu afibrrie au- cours de la Nature, s'ils ne l'avoient te-

nue par tradition des. teras antérieurs au Déluge?

D'ailleurs ceux qui furvécurent à ce bouleverferaent , ne durent fenrir de

( I ) Forme de l'Année anciennci.

^.
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fong-tems la nccedîté de perfeétionner cette année ; & quand ils Tauroienr

apperçue , les pioyens propres à y parvenir leur auroient totalement manqué :

Ainlî l'année n'eut encore pendant quelques liécles que 560 jours.

Ceux même qui les premiers s'apperçuren-t qu'elle étoit trop courte, & qui'

y ajoutèrent cinq jours, avoient mie telle vénération pour ces }<jo jours, 2 /ja /tflLii

qu'ils n'oferent confondre avec eux les 5 jours qu'ils y ajoutèrent , & qu'ils-

les comptèrent toujours a part.

Cet accord de tous les anciens Peuples à admettre une année qui n'étoic

pas exade, & ce refpeâ: qu'ils conferverent pour elle, lors.même qu'ils furens-

forcés de l'abandonner, font tout autant de preuves qu'ils la tenoient de la plus

haute Antiquité
; qu'elle avoit été établie déjà avant le Déluge ; (Se qu'on ex'»

plique exaélement le récit de Movle Tur l'année du Déluge , lorlqu'on y voit-

une amiée de 5 60 jours*

§. Il,

Caufes de l'année de ^60 jours,

Klais comment a-t-il pu (ê faire que les Habitans du premier Monde,,

qu'on nous peint comme des perlonnages éclairés , induftrieux , doués d'une

longue vie, fe foient contentés d'une année auffi imparfaite , & dont les dé-

fauts dévoient néceflairen^em fe faire fentir de la manière la plus frappante?

On ne voit d'autre rcponfe à cette difficulté, du moins de rcponfe qui con-

cilie tout, que d'avouer que cette année de } 60 jours couvenoit auiîî par- ^ LTtj CU^i-^i'i,'

fliitement au premier Monde, qu'elle convint peu à l'état du Monde réchappé

du Déluge.

En effet, rien ne paroît moins conforme à cette harrnoniè admirable qu'on

obférve dans les Ouvrages de la Divinité, que cette forme irrégulicre qui s'é-

tend de quelques jours , de quelques heures , de quelques minutes , de quel-

cpies fécondes , au-de là du nombre réguher & harmonique de 3 <»o jours.

Nombre, qui eff celui de ladivillon d'un Cercle, & qui eft lui-même divi- •-? • • • i
fible en nombres ronds &fàns aucune fraétion : par-là même, digne d'être en- ^

tré dans les proportions de l'Univers,

On eft denc fondé à croire que par une fuite des ravages qui occafionne- t\Ot\} ,iuYr<l(>uy <x (/> tû

rcnt le Délage, & de ceux: qui furent l'effet du Déluge même , Jes proportions Juhfnoi c a Jkahc 9-
du mouvement de la Terre relativement au Soleil furent altérées : que fou ( 4 1 ' it( ,

«louvemtnt annuel ne put s achever comme auparavant, en 3 6.0 jours, quelle J'
I /ir n '

qu'en ait été la caufe : foit que Ton mouvement fe foi: rallenti, foit que Taxe -'*f-'«-"*> •

J'Olntnc^ ta.S\^

/
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de la Terre qui eft incliné de z 3 degrés &: demi fur celui du Soleil , par une

fradlion qui n'efl; poinr dans la Nature , fiât avant le Déluge paralelle à l'axe

du Soleil ; enforte que les hommes de ce tems-là auroient joui non-feulcmenc

d'une a;ince régulière, & toujours confiante de 360 jours, mais d'un jour

& d'une nuit toujours les mêmes, & d'une température toujours agréable

,

toujours exempte de ces cruelles alternatives de chaud & de ifroid qui fonc

fi redoutables pour les corps les mieux organifés.

CHAPITRE V.

Année Egyptienne j augmentée de cinqjours appelles Ep^goménes,

^_^Eux qui réparèrent les pertes de l'ancien Monde , accoutumés à cette an-

jiée de 360 jours, la confcrverent donc pendant quelque tems. On ne

tarda cependant pas à s'appercevoir que ce calcul ne s'accordoit pas avec le

ji-;ouvenient des Aftres , &c que l'année recommençoit quelques tems avant

cjue le Soleil eût achevé la courfe annuelle.

Ç h/" iimt>fi>>l^<oi
Les Egyptiens furent des premiers à faire cette découverte ; & comment

Ji" €Ût-el!e pu leur échappera L'inondation du Nil, & le lever du brillant Sirius

'1 ou de la Canicule , revenoient toujours enfemble à la même époque , s'ac-

cordoient avec le cours du Soleil , & ne s'accordoient point avec l'année de

360 jours ,
qui fe trouvoit déjà avoir fait place à une autre-

II fallut donc, malgré le refpeft qu'on avoir pour l'antiquité > malgré la

vénération dont on étoit pénétré pour fès inftrucftions , réformer l'année en la

prolongeant. C'eft alors qu'on la prolongea de cinq jours.

Ces cinq jours furent mis à la fuite des XÎI mois , (ans faire pairtie d'aucun:

ils fiirenr appelles Epagoménes , c'eft-à-dire , ajoutés. Se chacun d'eux reçut le

{^jld^tiyn t>.
^jQ^ d'une Divinité Egyptienne : ils furent appelles

,

OJiris > frère d'Ifis.

.»•" jiroueris.

; ,. Ty/'Aora 5 mari d'Ifîs.

^ephiJié , ou Jj)ojpkras , fceur d'Ifis , Se appellée par Firmicus Neph-

fhonnc.
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Ceft relarivement à cette augmentation de cinq jours, que les Prêtres J*ai/U, 5"rfayj aa(«c4^

Egyptiens inventèrent l'allégorie des cinq jours gagnes à la Lune par Mercure ojl^ijAoon ^y Mcrt^uru

en faveur de Rhéa , & que nous avons expliquée dans les Allégories Orientales, ^ jat^out a/^^kcu

§, IL,

Tems où fe fit cette addîtîonc-

Les Savans ne font pas d'accord fur le teins où les cinq Epagomènes furent-

ajoutés à Cannée.

Newton, dans fa Chronologie ( r ), fuppofe que les Egyptiens (c fervirenc JfcwioYx.

de l'année de 3 60 jours
, jufqu'au IX^ ùéde avant J. C, Qu'Ammon

, père de

S'éilic ou de Séfoftris ,^ut le premier qui y ajouta ces cinq jours ; mais que

î'Egypte entière n'adopta cette manière de compter que fous le règne d'Amc-

nophis,ou de Menés , hls de Zarali, Roi d'Ethiopie , l'an SS+ avant J. C. &
quelques années après la mort de Séfôftris,

Ce lavant Auteur s'appuie en ménie tems d'un paflage du Syncelle qui artrî--

bue cette addition de cinq jours à un Roi nommé Jfeth , & qui fut le der-

nier des Rois Palleurs ; d'où il conclut que le règne de ces Rois j & la ré-

volte des Impurs fous la conduite d'Olàrfiph , Prêtre Egyptien , arrivèrent au

commencement du rcgne d'Amcnophis , lîls de Zarah.

Mais il eft impolTible que les Egyptiens aient confervé pendant un fi grand Ihou^hi L-ncùrrcct

nombre de ficelés une année auOl defedlueufe, &^dont il leur étoit fi aifé d'ap-

percevoir les erreurs,^

D'ailleurs , les Allégories mythologiques qu'on inventa pour embellir l'Hif-

Eoire de la corrcdion fiice à l'année , fuppofent une antiquité très-rccuiée , &
font correfpondre ce changement aux tems fabuleux ou héroïques dans lefquels

OH ne s'exprimoit que par Allégories.

Freret attaque vivement Newton fur cet objet. Prenant pourbafc Cenforin ,
J^Ttrct

qui dit que l'année dans laquelle il écrivoit , étoit la centième d'un nouveau

Cycle Egyptien de 1460 ans , compofés chacun de 3 6 j jours , & que le com-

mencement de ce Cycle avoir eu lieu dans l'année du fécond Coniùlat d'An-

tonin , ou l'an i 3 S de notre Ere , il conclut que ce Cycle fucccdoit à un autre

qui avoit commencé l'an 1311. avant J. C. , & que les Egyptiens avoient eu

(;) Sous Tan 8S4,

.
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par confcquent une année de j 6 5 jours ,438 ans avant celui oii Newton

place cette invention ( 1 ).

^ IloblervceafuuejavecBAiNBRiDGEjPirofeireur d' Agronomie à Oxford, que

CiÉ.NiENT d'Alexandrie (z) a marqué cette même année 1511, comme celle

.du commencement d'un Cycle Egyptien. Clément dit en effet que l'Exode ou la

fortie d'Egypte arriva l'an 345 avant le renouvellement du Cycle fothiaque

,ou caniculaire des Egyptiens.; cette fortie étoit, félon lui , de l'année i6 6S

avant J. C. & en ôtant de cette fomme 545 , refte l'année 1523 ou 1311.

M.. Des Vignoles , d'accord en cela avec Freret, avance uu peu cette époque,

la iailant commencer en 1314 ou l'an 5389 de la Période Julienne, avec le

lever de la Canicule
( 3 )

, le i o Juillet , un Samedi
,
jour regardé comme

'*'
-celui de la naiffance du Monde,

Mais l'année de j 65 jours remonte bien plus haut, ajoute M. Freret, puis-

que Clément d'Alexandrie dit que la fortie d'Egypte arriva avant le renouvel-

lement du Cycle Caniculaire. Elle arriva donc pendant la durée d'un pareil

Cycle , enforte que celui qui commença peu avant Cenfbrin , n'étoit que

le troifiéme.

Le premier de tous aura donc commencé l'an 27 Si. avant J. C.

Cet Académicien prouve très-bien enfuite ( 4 )
que le Roi auquel le Syn-

^elle attribue les Epagomènes , commença à régner , félon ce Chronologifte

,

1 iS btto'*'- M iti'-'' ^°^^ ^"^ avant Moyfe , & par conféquent, plus de 800 ans avant Séfac, dont

•> J Newton le fuppofe contemporain. Il ajoute que ce n'eft pas même ce Roi qui a

inventé les Epagomènes ; mais Aihotk ou Athoth-is , fuccelTeur de Menés

,

qu^ le Syncclle a mal à propos confondu avec Afctk ; 8c que le premier Cycle

Caniculaire commença la 44^ année îAthoch - is , l'an zySi avant J. C.

,

& 106 ans après Menés , qui , (èlon l'ancienne Chronique d'Egypte , com-

mença à régner l'an zS88.

Manéthon dit en effet que l'an io8i. où les Rois Pafteurs s'emparèrent de

l'Egypte , étoit la 700* année d'un Cycle ; circonflance que le Syncelle a

confervée.

Quant au rapport du nom d'Athoth ou Athothis avec celui d'Afeth , il ell

d'autant plus grand, que la Canicule s'appelloit également Seth , Soth, Sothis.

( I ) Défenfe de la Chron, p. j97. & Tuiv.

( 1 )
Stromat, 1.

( 5 ) Chron. de l'Hifl. Sainte , T. II. p. 67^, Sec,

^,^) Dcf, de la Chr. p. 405,
Parlerons-
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Parlerons-nous de l'opinion qu'a eu M, de la Nauze à ce fujet ? Il con-

vient ( I } avec Frerec que l'année de 5 65 jours eft antérieure au IX=.fiécle,

6c qu'elle fervit au Cycle qui commença l'an i 5 i z. Mais il ne croit pas de-

voir admettre un Cycle antérieur à celui-là ; il voit dans Jfeck , Affis , fixiéme

& dernier des Rois Paftcurs ,
qu'il eft forcé de faire poftérieurs à la fortie

d'Egypte, & qui font, à fon avis, des Cananéens chalTés de leur Pays par

Jofué.

CHAPITRE VI.

Si les Egyptiens ont connu l'Année Julienne ouBiJextile de 3 66Jours.

S^'AnnÉe de j ^5 jours n'efl: pas conforme, comme nous avons vu, au mou-

vement du Soleil : elle eft plus courte d'environ fix heures , ou d'un jour tous

les quatre ans : enforce que le Cycle Caniculaire de i 460 ans étoit d'une an-

née entière plus court que 1460 ans Solaires,

Il étoit donc impoiïible aux Egyptiens de ne pas s'appercevoir à la longue

de leur erreur; ils l'apperçurent en effec , tous les Savans en conviennent :mais

ce dont on ne convient pas , c'eft s'ils corrigèrent leur Calendrier à cet égard
,

s'ils employèrent cette année qu'on apelle Julienne ou Bljfcxtile
,
qui eft de

366 jours , & qui revient tous les quatre ans.

DoDWELL , favant Anglois , & M. de la Nauze , font tous les deux dans

cette idée : ce dernier s'appuie d'un paffage (2) de ThÉon, Grec d'Alexandrie ,

qui vivoit au quatrième Siècle de notre Ere , & qui dit expreflement que

les Grecs d'Alexandrie faifoient l'année de 3 65 jours & un quart; tandis que

les Egyptiens la faifoient de 3 6 5
jours fans fraétion.

Mais comment M. de la Nauze n a-t-il pas vu que ce paffage étoit direc-

tement contre lui î Théon nie que les Egyptiens connuffent l'année Julienne ;

car il ne l'attribue qu'aux Grecs d'Alexandrie. Or ces Grecs ne font pas les

Egyptiens dont il eft ici queftion.

Ces Grecs ne font pas même pour lui : car Théon ne parle que de fon

( f ) Mém. des Infcr. Tom. XXI. in-i x.

( I ) Mém. des Infcr, Tom. XXV. in-ii,'

Hijl. du Cal. R
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rems ; or depuis plus de 3 oo ans , l'annce Julienne avoir cré établie pr-r Ju-

les Céfar. Le vrai étar de la queftion croir , fi les Egyptiens naturels avoienr

connu l'année Julienne , avant que les Grecs l'eudent adoptée.

frerer , non-feulement nie à M. de la Nauze que les Égyptiens l'aienr

connue; mais il lui nie encore que les Grecs d'Alexandrie en ayent eu connoil-

fance avant Jules Célar ( 1 ). Il s'appuie des témoignages de Dion , de Pline ,

& fur-tout de Géminus : ce dernier étoit antérieur à Cenforin , & poflcrieur

à Hipparque
, grand Aftionome Grec d'Alexandrie , dont Gcminus cice les

Ouvrages , témoins irrécufables fur l'objet en queftion.

Geminus nous apprend donc , dans fcs Licmens d'Aftronomie :

1
**. Que c'étoit chez les Grecs un article efientiel de Religion , d'employer

des mois purement Lunaires , & de les attacher par le moyen des intercala-

tîons aux mêmes failons de l'année Solaire , afin que la célébration des Fêtes

Religieufes s'écartât le moins qu'il fut poffible , des faifons où elles avoienc

été fixées.

z". Que l'année Egyptienne ctoît efientîellement différente de l'année

Grecque
, parce que n'ayant que 365 jours, elle n'étoit ni Lunaire , ni Solaire

à parler exaétcmcnt : quatre de ces années étoient plus courtes d'un jour en-

tier
, que quatre révolutions Solaires -, ce qui produifoit une différence de 3 o

jours en I i o ans. Mais les Egyptiens , ajoute Géminus , fe faifoient un point

de Religion de n'employer aucune intercalation , afin que par ce reculemen:

d'un jour en quatre ans , les Fêtes de l'année Civile répondiffent fucceffive-

ment à tous les jours de l'année Solaire vraie ; & que par ce moyen , chaque

Jour de cette année fe trouvât fànûifié par la célébration fucceffive de toutes

les difl^crentes {blemnités Religieufes , dans l'efpace de 1460 ans.

M. des Vignoles s'accorde parfaitement à cet égard avec les principes de

Freret (i). Ce Savant ayant rapporté un paflage de Lucain (3) où il fait di-

re par Céfâr à Achorée , Prêtre Egyptien
, que les Prêtres fes prédéceffeurs

n'avoient pas fait difficulté de découvrir leurs myftcres à Platon , & ayant cité

un autre paffage de Strabon (4) qui dit qu'Eudoxe & Platon demeurèrent

1 3 ans à Héliopolis , & apprirent des Prêtres Egyptiens , que pour rendre

( I ) Même Volume des Infcr.

( 1 ) Dans fa DifTert, fur l'annéç ancienne j ch, IV, p. tf-jjr,

(î) Pharf.Liv. X. V. 181,

(4) Liv. XVJI,
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Pamice complette , il folloic ajouter aux 365 jours ,

quelques parties du jour

& de la nuit ; ce Savant , dis-je , raifonne enfuite ainfi :

« Sur ces deux faits qui font certains , & fur quelques Monumens Hidori-

« ques ,
j'ai conjeâiuré : premièrement , que dès l'Antiquité la plus reculée , la

»> grandeur de {"année qu'on appelle Juliennt , a été connue par les Prêtres

i> ou les Savans Égyptiens : fecondement , que dans cette première Antiquité y

ti leur année Cïvïk n'avait que ^60 jours; non plus que celle de la plupart

yj des autres Peuples. C'eft pour établir ces deux conjeftures & faire voir en

» même tems comment cette ancienne forme d'année a été changée en Egypte,

» qu'il compara cette année ancienne avec l'année fecrette des Prêtres Egyp-

» tiens , appellce Julienne ».

Il eft donc coudant que les Égyptiens avoient apperçu que leur année etoic

plus courte que l'année Solaire d'un an fur 1 + 60 ans, ou d'un jour tous les

quatre ans , mais qu'ils ne firent pas u(àge dans leur Calendrier de ces apper-

çus
,
par un motif religieux, dont la raifon qu'on en donne ed trop peu fenu-

ble pour être la vraie.

Ne pourroit-on pas l'attribuer plutôt à la force de l'habitude & au refpeâ;

profond pour les ufages des Ancêtres ; de même que par l'averfion pour les

Peuples qui les fubjuguerent depuis la mort de Cyrusî

Ceux qui ne confulteroient de Scaliger que fon grand Ouvrage furlaCor-»

reftion des Tems ( i
) , demeureroient convaincus comme M. de la Nau-

ze , que l'année Julienne étoit connue des Egyptiens : il y dit pofitivement ,

d'après STRABON,qu'Eudoxe, élevé des Égyptiens, enfeignaaux Grecs à inter-

caler un jour à la fin de chaque quatrième année , & que c'ed ce qu'il faut

entendre par le Lujîre d'Eudoxe dont parle Pline liv. 1 , & qu'il dit être le

même que l'année Caniculaire compofée de quatre ans de 3 6 5
jours , & d'un

3 6 6^ jour à la fin de la 4*. année.

Mais outre que Strabon edtrop podcrieur à cette époque , Scaliger aban-

donna lui-même cette opinion dans la fuite, & convint dans le dernier Ou-

vrage qu'il compofa fur la Chronologie ( 1 ), que Jules Célàr fut le premier qui **' ^* V i /^ ^•

fit cette intercnlarion , & que les Égyptiens ne s'en fervircnt jamais. j w% «» p^ ,^. ^

Le croira-t-on î on peut concilier ces deux Adver&ires, Freret & M. de

la Nauze. C'ed en didinguant l'année Rcligieufe & l'année Profane ou Civile. * *' ' »»<.'- 4*i

••*' i» M?, .„> s

( I ) De Emcndat. Tempor. Lib. III, p, 19^6, ^ ^

(1 ) Canon. Ifagog, L, III, p, 171,

Ri)
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CcCc à l'année Rcligieufe qu'il faut appliquer tour ce que dit Freret contre le

ryftême de Ton Confrère. Cell à l'année Profane ou Civile qu'il faut appliquée

tout ce qu'a dit M. de la Nauze , & qu'il n'a pas fu diftinguer de l'année Re-

liaieufe , ou qu'il a appliqué mal-adroitement à l'année Eccléfiaftiquc. C'eft M.-

Freret qui en fournit lui-même les preuves (i)..

» Quoique l'Année de j 6 5 jours, dit-il , fiât une année vague ,
il y avoit-

„ cependant un commencement fixe de rannée,établi pour l'ufage civil
,
pour.

« la culture des terres ,
pour les fermages , & pour le payement -des impôts

» annuels qui fe prenoient fur le produit des terres. Vettius Vaî-ens, Aftro-

3j nome d'Ancioche , contemporain au moins de Ptolemée, &Oaus, Ecrivain.

„ Egyptien , nous afTurent de l'exiftence de cette année civile. L'année vague.

» ccoit l'année Religieufe qui lèrvoità régler les Fêtes & les Sacrifices. Le com-

« mencement & la fin du Cycle étoient marqués par la réunion du commen-

>.cement de cette année Religieufe avec celui de l'année civile. Le commence-

»ment de cette dernière écoit marqué , lelon Porphyre (2), par le lever.

» héliaquede la Canicule; & félon Solin, ce lever étoic marqué au 27=. degré

» du Cancer , le i z avant les Calendes d'Août : lever remarquable pour

" l'EgyP^^' P'''^'^^
^"'^ arrive au tems de l'inondation du Nil. »

Mais l'année civile ne pouvoit s'accorder avec le lever de la Canicule fans.-

nne intercalation , & c'eft précifément de celle-là dont parle Pline au fujet

d'Eudoxe , com.me ai convient Freret dans la note qui fuit ce que nous,

venons de tranftrire,

» Pline , dit-il ,
parlant du Cycle de quatre ans établi par Eudoxe pour les.

M prognofties auxquels on ajoutoit alors grande foi , dit que ce Cycle rame-

« noit toujours, par l'intercalation d'un jour en quatre ans , le commencemenc

» de l'année au. lever de la Canicule.

M. Freret contre Newton , accorde donc des chofesque nie M. Frerec

contre M. de la Nauze : eft-ce précipitation î eft-ce oubli : Comment d'ail-

leurs l'un & l'autre ne penferent-ils jamais dans.leur difpute à cette diiïinûioa

JjiiVtà. îft*/ (M»»
j.^^,jjg ^i'^^i^n^e facrée & d'année civile

,
qui condlioit tout 2

/" ï lAtdt ^fM'ii^ L'Année Civile des Egyptiens commençoit donc dans ces tems reculés avec

^lUU- *t r
j^ ^^^^^ ^^ j^ Canicule le 10 Juillet, le lendemain de l'Affomption ou." de

au Joif ^^**< TApothéofe de Nephtys : &c ce commencement croit defigné par la figure d<3

.. , a Mercure à tête de chien.

t*'** (1) Défenfedela Cliron. p. jpj. &c.

(2,) De AnuoNymphar,.
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Wais lorfque les Grecs d'Alexandrie eurent adopté Tannée Julienne
,
le pre-

mier jour de Tannée Civile devint fixe & repondit au z? Août. Au.li l'année

commencoit en Egypte un mois plutôt que chez les autres Peuples, qui atten-

d-oient pour cet efîèt l'Equinoxe de Septembre, teins- où ils avoient achevo

d'enfermer leurs récoltes.
_

rni L / ^„',\

C'eftpar cette raifon que les Etrufques & les Romains plantotcnt en jh( hOOf i^«»^^

Septembre le Clou (kré qui fervoit à marquer les années & à les fanaihcr.

jyy-njj uWiUJl l>.lj|TOaK3:JBtJ»IW.^'<«'^'*''"*"-^ f.^xànuia

CHAPITRE VIL

Jnnéi Chaldéennc ,,& Ere de Nabonajjar,-

§. I.

'Année primitive des Cbaldéens fut également de 5 (-o jours : Ccnforur 3 00
le donne à connoître lor%u'il dit (i) : " Les Chaldéens diviferent le Zodiaque

.n> en Xir parties exprimées par autant de Signes égaux. Le Soleil les parcourt,

>, de manière qu'il refte dans chacun un mois à peu près. Chaque Signe a 3CS

» divifions, & le Zodiaque entier en a 360 «.

On peut le prouver encore par Ccéfias
,
qui fit un long féjour à Rabylone',

& d'après lequel Diodore de Sicile rapporte {z) que Sémiramis environna cette

Tille d'une nîuraille de 3 6 o ftades , » afin que Ton enceinte eût autant de ftades

« qu'il y a de jours dans l'année >'.

Il eft vrai que Clitarque qui fuivit Alexandre le Grand à Babylone , donne

à cette Ville 3 65 fudes de circuit ; mais de ces deux témoignages contradic-

toires, le premier ieul eil admiiïible , étant d'accord avec toute l'Antiquité;

&i les murs de Babylone n'étant plus au tems de Clitarque ce qu'ils ctoient au

tcnis deCtéfias, enforte qu'il n'a pu en parler que d'après la Tradition; K
comme de Ton tems , l'année a\oit 365 jours , il aura conclii que Babylone

ayant autant de ftades de circuit qu'il y a de jours dans Tannée, elle avoir un

circuit de 5 6 5 ftades. Ce n'eft pas la première faute qu'on auroit conimife ea

ce genre; &; cette remarque n'a pas échappé àDes-Vignoles (3).

( 1 ) Ghap. VIJL

( 1 ) Liv. II. c!i, vn.

£•5.) DifT. fur l'Année ancienne.
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Cependant, comme les Chaldéens s'appliquèrent dès le commencement à

l'Adrononiie , ils durent remédier de bonne-heure à cette imperfedion de

l'année. Ils connurent même, félon Freret, fà vraie durée, & l'avoient déter-

minée à î éy jours , cinq heures, 49 minutes «Se 3 o lêcondes , ou un peu

moins. Voici le précis de Tes recherches à ce lujec ( 1 ).

§. I I.

Les Chaldéens, dit-il , avoient deux périodes appellces Sares , toutes deux

compofées de mois lunaires , dont l'une fervoit à l'ulage civil , & l'autre n'é-

toit employée que par les Aftronomes. Suidas nous apprend que c'étoit une

période de i 8 ans lunaires intercalés ; enforte que fix de ces années écoienc

de treize mois lunaires , & que la période entière étoit de ziz lunai-

{ôns.

Suidas ajoute que 1 10 de ces Sares font z i^© ans ; ce qu'il faut entendre

l^t d'années lunaires ; autrement ils ne feroicnt que ziéo ans. C'ell- la durée

que Bérofe attribue aux X générations qui précédèrent le Déluge, tandis que les

LXX donnent à cet intervalle une durée de iz^i ou de 1 iGz ans ; accord,

oblèrve M. Freret, bien digne de remarque.

LesFragmenSD'ABYDENEconfèrvés par leSyncelle, montrent que le Sare étoit

divifé en VI Nères , 6i le Nère en X Sojjes. Chaque Ncre comprenoit donc

trois ans, deux de ii mois chacun,& un intercalé de 15 mois, en tout 37
lunaifôns. Comme cet elpace contient 40 mois périodiques, ou 40 révolu-

tions de la Lune dans fon orbite par rapport aux étoiles fixes, le Sofle étoiç

compofé de quatre mois périodiques. Tel étoit le Sare civil.

Mais il en exiftoit un autre à l'ulàge des Agronomes, qui prouve que les

Chaldéens avoient une connoiflànce trcs-exafte de la vraie quantité des mou-

vemens célefles ; &: que fi le Sare civil avoir befoin d'une correûion , ils

étoient en état de la faire. Le Sare Aftronomique étoit de 1 z 3 lunaifbns , &
cette période leur fervoit à prédire le retour des éclipfes. Geminus (1) qui

nomme cette période t^e^o/^of , évolution ou révolution , l'attribue formelle-

ment aux Chaldéens, & dit qu'ils lui donnoient une durée de 6 j S
j

jours , 8

heures. Il ajoute que cette période épuife toutes les variétés du mouvement de

la Lune , &: donne fon retour à la même diftance du Soleil , au même point de

( I
) Mém. des Infcr. Tom, XXV. in-ii. p. 14^. & fuivt

(i) Chap. XV,
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fcn cclircicuc, «Se ramciic fcs nauds au même point de l'ccliptique Cohke. (

Pline parlant de cette période de 1 1 ;; mois , dit ( i
)
qu'elle donne le re-

tour des cclipfes. Les Afironomes Cluldcens fuppofoient que pendant cette C^^'*-*" J «>" <*-

durée de 65 85 jours S heures, le Soleil faifoit i8 révolutions complectcs,^<.^|^^^^^
ûiCf^ny

plus dix degrés quarante minutes ; «Se la Lune ,241 révolutions périodiques ^

dans Ton orbite ,
plus dix degrés quarante minutes , & 115 révolutions fy- («••i» ^p ^

nodiques complcues.

Pour avoir un nombre de jours entiers , 6c pour éviter les fradions , ils tri-

ploiciu cette période ; ce qui leur donnoit 1^75^ jours, ou 54 révolutions

folaires, plus 52 degrés: 6 6c) lunailbns complettes: &; 713 révolutions lu-

naires , plus 5 1 degrés.

L'année folaire moyenne qui réfulte des hypothcfes Chaldéennes , efl ainfi

de 5 6 5 jours, 5 heures, 4.9 minutes, j o fecoBdes, ou même un peu moindre.

Elle eft plus lono-ue de pris de } o fécondes que celle des Tables de M M. de

la Hire &c Cafllni ; & de 5 j fécondes, que celle de Newton dans ft Théorie

de la Lune-, mais plus courte de 6 minutes 25 fécondes que celle d'Hippar-

que , & par confequent plus exaéle.

Hipparque , n'ayant pu approcher de cette perfeétion , fuppofi que les hypo-

thcfes des Chaldcens étoicnt fautives. Ptolémée le répéta après lui : tous nos

Aftronomes , obferve Freret , ont été entraînés par leur autorité , «S: ne fe ionc

pas donné la peine d'examiner. Bouillaud cSe Riccioli fîiivirent le torrent.

Le célèbre Halley ayant examiné la période de 2 1 5 lunaifons, trouva 2* MlUt^
ou'elle avoir en effet la propriété fuiguliere de donner le retour des éclipfcs /

fèmblables , non-feulement au même jour, mais encore à la même heure, ^'' ^tth»U0*»i

& il s'alTura par la comparaifon des obfervations les plus exafles (2) qu'en fai- y^t^vw [^^^ /«vmo
fànt à la durée de 6585 jours 8 heures, une légère corredion de 16 mi-

nutes , 40 fécondes , elle donnoit le retour des éclipfes femblabks , avec au- iLUfJtÀ.

tant de juRefTe que les meilleures Tables. Ce ne fut cependant qu'environ 40

ans après Halley, que les Agronomes penferent à employer cette périodt;

Chaldcenne du Sare pour drefler des Tables du mouvement de la Lune.

^. iir.

Un même efprit femble quelquefois fe répandre en même tems fîir les Peu-

( 1) Liv. XI. ch. ij.

(1) Tranfaa. Philof, n". 19^, ann. i^^i. Préface de l'Hifl. Cckfic de Fkmflccd, &«2.
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Qi^y^p^'^"^ ples.A peine les Olympiades avoienc-elles été établies dans la Grèce, h. peine

/ al/%
Rome étoit-elle fondée , du moins cette Rome depuis la fondation de laquelle

1^ .!/»'•
^j^ compta les années de cette Ville

, qu'un Roi de Babylone établit une ma-

N • *. V '«iV; • ' ' niere de compter les années parfaitement affortie aux révolutions du Soleil, &
qu'on appella de fon nom Ere de Nabonassar.

tfCl of /''^••''*J^' ' Ce Prince qui venoit d'arracher Babylone aux AfTyriens , voulut que Tes

Sujets enflent une manière de compter les années qui leur fut propre , & qui

tranfmettant à la poftcrité les fucccs de l'heureufe révolution qu'il venoit d'o-

pérer, efiàçât en quelque forte le fouvenir de leur affujettiiTement àNinive:

ce qui fit dire cjue Nabonaffar avoir voulu effacer par (on Ere la mémoire de

tous fes Prédécefleurs : mais ce projet auroit été une bilârrerie tyrannique iiv-

digne d'un elî^rit aflez grand pour form.er une nouvelle tige de Rois.

Cette Ere commença, félonies Aftronomcs d'Alexandrie , le i6 Février,

747 ans avant J. C. à midi, au Méridien de Babylone , & avec le règne de

Nabonaflar. Elle a l'avantage fur les Olympiades & fur la fondation de Rome,

d'avoir une époque radicale fixée avec la plus grande certitude, & avec une pré-

.cifion à laquelle on ne peut rien ajouter. Elle prouve en même tcms l'habileté

des Aftronomes Chaldéens, dont les obfervations étoient auflî fûtes que nom-

breufes , & appuyées fur une fuite d'obfervations qui remontoient à plus de

mille ans.

M. Des-Virrnoles a eu une idée fino-uliere à l'écrard de cette Ere : c'eft

fK- . I* ". qu'elle ne fut inventée qu'au tems d'Alexandre le Grand, ou à peu près. On
peut voir dans fà Chronologie ( i ) les railbns qui le conduifirent à cette idée

,

qu'il ne préfente d'ailleurs que comme une fiippofuion qui lui paroit jort

yruifimMahU, & à laquelle il ne voit rien quifoie contraire.

Mais fi du tems d'Alexandre , cette Ere rfeût pas déjà exifté ,
pourquoi les

Aftronomes qui en vouloient établir une , auroient-ils choifi cette époque de

préférence ;\ nombre d'autres révolutions plus rapprochées de leurs tems, ou a

d'autres plus anciennes & infiniment plus remarquables?

'1 .' * *> »

( 1 j
Tome II, p. 344.

*^^

CHAPITRE
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CHAPITRE yill.

Année Pcrfanc.

'ancienne Année des Perfes nous eft connue par quelques fragmens

des Agronomes Arabes cites par Golius fur Alphergan , Se ^a.r T/iomas ^lidXy

H.YPE dans fon Hiftoire de la Religion des Perfes. Ces Aftronomes conlerve-

•rent l'année vague des Perfes de 565 jours , compofée de i 2 mois de 30

)ours chacun , &: de 5 épagomènes. Comme Freret a raflemblé avec foin tout

ce qui a cette année pour objet ( i
)

, «ous ne ferons que l'abréger.

Alphergan dans fesinftitutions (i), & Ulug-Beig dans fes Epoques celé- ,

tyes ( 5 )
, nous apprennent que la place de ces cinq épagomcnes varioit. Le plus

grand nombre des Aftronomes les mettoit à la fin de l'année pour la com-

modité du calcul : pluûeurs autres, conformément à l'ancien uiâge, les plaçoient

eiitre le huitième & Je n^uviéaie mois^

Chacun des XII mois portoit le nom d'un Génie , ou d'une Divinité par- ^^fjiflh ùuiui.

ticuliere,
"- ' - 1-- r»--/-- •- — -.n- -— i-.rcL j n. ^ . i-_

Juifs

.

tageoit, „ , ____

vers , & les chargeoit d'un certain département, diftribuant entr'eux le froid, fia.k»v*iïmM : /«y»^»

le chaud, la pluie , la fcchereffe, la produ6i:ion des fruits de k Terre , la mul-^y /iv Jufir.tM 'f^tùiq

.îiplication des Troupeaux , &c.

Chacun des 30 jours du mois portoit également chez les Perfes le nom ^i/cr«f /tû-U naxL a
d'un Génie ; &: ces noms étoient les rnêmes pour les douze mois. Douze de ces yu^"-M.y ^on.tu.f

noms , font ceux des XII Génies Proteéleurs des mois ; & le jour défigné dans

chaque mois par le ixom du Gcnie Protecteur , étoit la principale Fête de ce

mois.

Les .cinq jours épagomcnes formoient une iolemnité particulière ,& fêr-

voient à déterminer le lieu de cinq efpcces de Fêtes mobiles , dont les inter-

valles étoient déterminés à un certain nombre de jours , & qu'on avoir éta-

( I
) Mém, des Infcr. Toin. XXV. in-ii,

( i) Imprimées en i66?, in-40,

(3) léfo. in-4'.

Jiiji. du CaI.
.

5
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blies en mémoire des fix Tems employés par le Dieu fuprcme à la produdioiv

de l'Univers , & à l'arrangement de Tes diverles Parties.

L'intendance des faifons de l'année fe trouvant partagée entre les XII Gé-

nies Protefteurs' des mois, la Fcte particulière de ch.icun de ces Génies devoir

nccenairement répondre à vne certaine Gifon ; & elle ne pouvoit s'en éloigner

confidérablement (ans expcfer les Mages à l'inconvénient de demander de la

pluie lorfqu'il falloir de la Icchereire , ou du froid lorfqu'il falloir du chaud. On
fut donc obligé de chercher un moyen pour empêcher que les mois d'Eté ne

- ' p^alBlTent dans l'Automne Ôi dans l'Hyver ; ce qui arrivoit nécefîairement dans

une année vague de 3 6 j
jouis^ufte ; & pour avoir ainfi une année civile diffé-

rente de l'année lacrée, comme l'a ferc bien vu Hyde (i).

Le moyen le plus naturel d'y parvenir, étoit d'employer une intercalation :

J wlt'r( «^ft^**^ celle d'un fixiéme épagomcne ajouté tous les quatre ans, paroifToit la plus

convenable ; mais elle étoit contraire à la Liturgie & au Calendrier ; non-

feulement parce que ces cinq jours avoient une Liturgie particulière, mais

encore parce que ce nombre de cinq fervoit à régler le lieu des Fêtes mobiles

& des lîx intervalles. Six épagomcnes auroient donné fept intervalles, &; au-

roient obligé de changer l'ordre de ces Fêtes dans l'année qui les auroit-

'' • -
.

"1 fuivie.

.. . L'intercalatîon que les Mages Jugèrent fîijette à moins d'inconvéniens, fut"

celle d'un treizième mois ajouté tous les 120 ans, £c placé avant les épago-

mcnes. Les 5 G jours de ce mois formoient une Fcte contmne qui avoit fa Litur-

>» V.-«t<> •• ' gie particulière, différente de celle des douze autres mois.

Au moyen de cette addition, les 1 2.0 ans Perfàns devinrent égaux à 1 10

ans Juliens ; & les mois revenoient aux mêmes faifons.

Il y avoit encore une circonilance de Tintercalation Perfàne , extrêmement

' importante pour l'ufage chronologique. Le mois fâcrc ou intercalaire n'étoic

pas fixe ou attaché à une même failbn ; on vouloit qu'il les parcourût toutes

fuccefflvement, & qu'il fuiftifiât pour ainfi dire l'année entière. Dans cette vue,

après avoir mis à la fin du premier Cycle, ce mois à la fuite des i 1 mois, au

bout des 110 autres années , on le traniportoit entre le premier Se le fécond

mois jenfuite entre le fécond Scie troificmç, &c. deforte qu'il ne rcvenoit à la

fin du douzième qu'ati bout de i 440 ans Juliens.

Mais afin qu'il ne pût y avoir de doute fur le lica de ces 1 3 mois , les épa—

,• *»»!.. -s

:•> I

{ 1 ) Relig, des Perf. chap. XVIII.
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•gomcnes changeoient auffi de place tous les 110 ans. Après avoir été places

pendant 1 1 9 ans à la fuice du douzième mois, ils ctoienr transportés daiis la

cent vingtième année à la Hn du premier mois; & ils s'avançoient ainfi de
'

mois en mois tous les i z o ans.

Jezdegerde , qui devint Roi de Perfe Tan ^ 3 i de J. C, , flit couronné le

premier jour de la 961e année d'un Cycle de 1440 ans, qui avoir commencé
l'an } 19 avant J. C. , avec le règne légitime & reconnu d'Alexandre le Grand

en Perfê. Mais le commencement de Cyrus en l'année j6o avant J. C. , rc-

pondoit à la dixième année d'un Cycle de iio ans. On peut fuppofer de-là,

die Freret, qu'il s'étoit écoulé une période de 1440 ans avant celle qui com-
mença l'an 319 avant J. C.

Si cette première période avoir Gjemshid pour auteur, comme il eft ap-

parent , le règne de ce Prince Perfan répondroit à l'an 1769 avant J. C. , &
feroit poftérieur de trois fiécles à Chbdorlahomer, & à la Monarchie des Rois

d'Elam
, qui s'étendit depuis l'Elymaïde Sz la Sufiane

, jufques aux frontières

de l'Egyp te. Un Etat auffi puilTuu & auffi ancien , dut avoir de très-bonne-

heure une année fixe.

CHAPITRE IX.

Année de la Cappadoce.

J_^ 'attention avec laquelle les Egyptiens & les Perfes diftinguerent les *
360 jours de l'année, des cinq qu'on y ajouta dans la fuite , démontre , comme
nous l'avons déjà dit

, que l'année primitive n'ètoit que de j 60 jours; cette fiim.bn,,. Ifi-j 3<Jo
vérité devient plus fenfible, à mefure qu'on voit un plus grand accord des an-
ciens Peuples à cet égard.

L'année des Cappadociens
, peuples de l'Afie-Mineure , voifins de l'Armé-

nie
, & peu éloignés de la Perfe , fut également compofée de XII mois de

trente jours chacun , auxquels on ajoutoit cinq épagomènes ; ainfi cette année Ç f/>a QOtffcvtii

étoit la même que celle des Egyptiens Se des Perfes ; l'année primitive inter-

calée de cinq jours, & plus courte de fix heures que la nôtre.

Les Cappadociens l'empruntèrent fans doute des Mages ou des Prêtres de
Perfe

,
d'autant plus que les noms de leurs mois font les mêmes que ceux des

Perfes, a l'exception de deux ou trois qui doivent défigner leurs Divinités

Sij
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particulières. C'eftainfi que le mois Oinotiia. porte le nom de leur Dieu Oma^

nos dont parle Strabon ( i
) , & qui doit être le Soleil.

Qw aw*^ '"' J^^^ Cette année rubfifla jufques au rems où les Habitans de laCappadoce adop^

terent l'année fixe des Romains : ce qui dut arriver , comme Freret l'a dé-

couvert, (i) Tannée 60 de notre Ere, où Corbubn fit de fi grands change-

mens dans L'Arménie & dans les Provinces, des environs, telles, que la Cap-

padoce.

Peu de teras après , Néron engagea Polémon Pvoî de Pont, à Ilii céder (on

Royaume en échange d'autres: Terres & de Penficns ; ce qui rendit la Cap-

padoce-Pontique , ou Maritime , une Province Romaine -, & on y bâtit la

Ville de Néocclîuce , qui donna lieu à une Ere pour la Cappadoce-Pontique

qui commença l'an 6
5 ,

qu'on trouve fur les Médailles de cette Ville
, &c où

l'on employoic l'année Julienne*

CHAPITRE X.

Année Arménienne;.

tl j E S Arméniens (e fervent encore aujourd'hui (;) d'une ^nnce compolee^'-

comme celle des anciens Perfans, de XII mois de 3 o jours chacun , & de cinq'

épagomènes. Cette année eft abfolument vague , fans aucune intercalationj

ainfi elle eft plus courte que la nôtre,-d'un jour tous les quatre ans, comme
toutes les années de la même nature.

C'eft l'année civile ; elle fert pour les ades & pour k date des tertres. Mais

en mime rems on en employé une autre qui efl proprement l'année Ecclé-

fiaftique, en uiage dans la Liturgie pour régler la célébration de la Pâques &
des Fêtes , le tems des jeûnes, & tout ce qui a rapport à la Religion.-

Cette année eft fixe au moyen d'un fixiéme épagomcne qu'on ajoute tous

j les quatre ans. Le nourous ou premier jpur de cette année qui commença

(i) Liv. XIV,

(z ) Mém, des InCcr, T. XXX, in-n. p. ^j—98.

(.3) FaERET., Mém. des Infcr. T. XXX . p.. i$y, in-i»,-
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avec le mois Navaiardi, eft fixé depuis long-teins au onzième du mois d'Aoùc

de l'annce Julienne.

Cette année Ecclcfiaftique doit avoir été établie environ l'an 4 } 5 '^^ ^°^^^ * »•

Ere, où les Arméniens ayant ceffé d'avoir des Rois de leur Nation , furent

gouvernés par des Satrapes Perfans,& où les Rois de Perfe leur défcndirenc

d'avoir aucun con-.m.ace avec les Grecs , £c même d'en garder les Livres^

Gbligcs alors d'avoir dans leur propre Langue une tradudion de la Bible ,
des

Sermonaires , une Liturgie , ils rendirent celle-ci fixe afin de célébrer les FêteS»

dans le même tems que lès autres Peuples Chrétiens.

Frcret obfcrve que l'ani-.ce civile des Arméniens leur vint des Perfes , Se'

qu'elle dut leur être portée par les Mages l'an 809 avant J. C. , &: i zo anS'

plutôt qu'en Cappadoce.

Quant au nom du premier mois Arménien Nava^ardi, que je ne (ache pas

que perfonne ait explique, c'eft un compolé des mots, Nau, nouveau ,&^{ar/

feu , le jour du feu nouveau ;
parce qu'on renouvelloit tous les feux dans

l'Orient avec l'année ; Se parce aufli que c'eft un nouveau Soleil , un nouvel

An qui luit,-

CHAPITRE XI,

Année Chinoife.

, EUX Savans fe font nccor^lés au fujet des connoidances aftronomiques

des Chinois dès le commencement de leur- Empire , Des-Vigkoles (Se Frlret.

Ils ont avancé ( i
)
que depuis Yao ou depuis quatre mille ans , l'année civile

de cette Nation a toujours été la même pour Peirentiel , & que les change-

mens qu'on a faits de tems en tems à Ton Calendrier, n'ont eu pour objet que

de ramener au jour vrai les nouvelles Lunes
,
quand elles s'en étoient ecar-

fces i
& cela , dans un tems où l'on ne voit chez tes Grecs & les Romains que

des m.éprifes & des erreurs qui font de leur ancien Calendrier un cahos té-

nébreux.

Outre l'année civile qui étoit lunaire , les Chinois eurent des le tems

(1 ) Biblioth, Gcrman. T. X'IV. p. 142. &c, Mém. des Infcr. T. XXIX. in n.
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d'Yao, une année aflronomique ou folaire (uppofce de 3 65 jours & fix heures,
cgâlc à norrc année Julienne, & donc chaque quatrième année éroit de 5 6 6

jcurc. C'cft un fait
, ajoute Freret, prouvé par le C/wu-King , un des plus an-

ciens Livres clafliques des Chinois. L'intercalation d'une XIII*. Lune ou
d'un Xlir. Mois pour l'année civile, eft également prouvée par le même
Livre.

L'année Aftronomique commençoit alors au Solflice d'Hyver. On a une
'

-OliiervationChinoife des Solflices , connue avec certitude, & faite parle Prince
Tchcou- CoMg, frère de l'Empereur Fou-Vano , fondateur de la Dynaftie-
Tchcou. Ce Prince Tcheou-Cong fut lui-même Régent de l'Empire, depuis
l'année i 104 avant J. C, jufques à l'an i 05,8 : cétoit avant le règne deSa-
Jomcn , & à peu près du rems de la guerre de Troye.

On peut juger par- là de la haute antiquité de l'Aftronomic , & des con-
noillances des Peuples qui fondèrent les premiers Empires : qu'on s'apperçut

bientôt de l'inruffilance de l'année de 5 60 jours, & que puifque les Chinois
avoient déjà fait cette découverte au rems de l'Empereur Yao , les Egyptiens
lion moins habiles dans l'Aftronomie

, pouvoient très-bien Tavoir faite de leur
côté ious le règne d'Athothis. Enfin, que reculer chez ces derniers cette con-
noifiTunce jufqu'au IX« fiécle avant L C. , c'eft manquer aux Egyptiens & à h
yérité : c'eft s'égarer dans un fyftême infoucenable;
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ARTICLE II.

'ANNÉES EUROPÉENNES.

CHAPITRE PREMIER,
Année Grecque,

5_«oRSQu'oN fetraiifporte de l'A fie en Europe, relacivemenr avix cî-ms an-
ciens , on diroit qu'on pafTe de !a lumière dans les ténèbres ; au'on cft dans un
autre Monde ; qu'on ne relpire plus le mcme air \ qu'on ne jouit pas de ce

même Soleil dont les révolutions ctoient fi régulières &i fi avantao-eufes.

L'Europe ctoit cependant habitée, fur- tout par ces Grecs & ces Romains
dnnt nous avons une fi haute idée, & que nous regardons comme nos

Maîtres.

Les Arts & les Sciences dégcnéroient dcja dans l'Orient
, qu'à peine furot>c M/a* ta AJKL^

avoient-ils luis pour les Européens, livres à la plus lonçue enfance ;ainfi l'A- i i /i - ^ h
ménque commence leulement aujourd hu) a connoitre les Arts & les Sciences

cultivés depuis fi long-tems en Europe. UiTobtt. im Ji/onti,^

Qu'on ne s'attende donc pas à trouver chez ces Peuples cette forme d'an-

née régulière 8c exaâe que viennent de nous offrir les contrées Ahaciques.

Perdue pour les Européens, ils luttèrent long-tems contre les funefies effets

de leur ignorance , &: ils ne purent s'en délivrer même qu'en profitant enfin

des lumières de leurs voifins.

Nous devons cependant avouer que leBrs propres Hiftoriens ont fouvent

trop déprime leurs premiers efforts , afin de relever la gloire des Savans ; de

que les Copiftes ont augmenté Tobtcurité
, par les fautes qu'ils ont commifes

fiu: des matières qu'ils n'entendoicnt pas.

§. I.

On convient généralement que l'ancienne année des Grecs étoit de 3<îo

jours. Le P. PiiAu l'a dit conftamment, de même que Scaligxr auquel il
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ccoit toujours oppofc. Elle croit encore de 5 6 o jours , lorlcju'on établie Icî

Jeux Olympiques , coinme l'a prouve Des-Vignoles ( i ).

Elle étoit de 3 6 c Jpurs Iqrlqup Cccrops divili les Atiiéniens en quatre

•' Tribus, chaque Tribu en trois Peuples, & chaque Peuple en Trentaines ^

comme nous l'^ipprend Pollux (i), Suidas, qui rapporte la même chore(3),

remarque que les quatre Tribus répondoient aux quatre làifons de l'année,

Q crv i/ir<*'"i jes XII Peuples aux XII Mois, & les Trente Familles de chaque Peuple, non

aux 365 jours de l'année , comme on le lui fait dire mal à propos , mais aux

d d o/>i"«.a

.

^^ JQ^j-j jg ch^qu^ moki & par confcquenc aux 5-60 joars de l'année.

DioGENE Laerce hous apprend (4) que Thaïes donna le nom de Trentième

.au dernier jour du mois. Les jnois étoient doiic de trente jours, &: par con-

féqucnt l'ann-ée de 360 Jours. Il ajoute (5) que ce Plùlofophe n'apprit que

c^es Egyptiens la divifi-on de l'année en 3 (Î5 jours.

Nous avons rapporté dans les Allégories , l'énigme .de Cléobule , -relative 9.

Vannée , & qui la fuppofe de ^ 6.0 jours.

Pythagore , félon Cenforin, faifoit égaux un efpace de fept mois Se un

£fpace de z I G Jours ; ce qui donne 3 o jours _pour chaque mois , &c 36?

cour l'année,

Paffages ÎHéroâou,,

•Hérodote parle en deux ou trois endroits de l'année Grecque , comnve
'

' " itant de 3 60 jours. Jl ledit expredément dans la converfation qu'il rapporte

entre Solon &i Crœfus (6) , fâilàin dire au premier que 70 ans font 25 millp

deux cens jours; ce qui donne en effet 3 60 Jours par an.

Il fait encore dire à Solon qu'en ajoutant alternativement à ces 70 ans , un

Tnois intercalaire , c'eft-à-dire 3 J mois en tout
,
pour faire accorder ce?

anacts avec le Soleil , on a 10 jj jours, qui, ajoutés aux autres , font en

tout 16150 jours.

C 1 ) Chron, T. II. p. 815. & fuiv.

(i) VIII. 9. 5. ^1.

( j ) Au mot jiy»H7«M,

(4) $. î4.

( 5 ) §. ^7.

<6) Liv. I. n°. ji.

I)
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ïl dit aillcEis ( I ) , que tous les trois ain on intercalait un treizième

mois.

Mais il s'en faut de beaucoap <]u'il faille i o ç o jours pour foire accorder 70
années de 3 60 jours avec autant d'années folaires de j 6

j jours : il nci\ taut

que î 5 o i car cinq fois 70 font $50.

Le calcul d'Hérodote contient donc une mcprife. Des-Yignoles s'en eft très-

bien apperçu ; auffi at-il rejette ces partages , mais peut-être avec trop de

dédain : il croit , ou qu'Hérodote n'a fu ce qu'il difoit , ou qu'il a pris des in-

tercalations Romaines peut des intercalations Grecques : ce Savant croyoir-

d'ailleurs, je ne (àis fur qviel fondement, qu'avant Mcton , long-tems après

Hérodote, les Grecs n'avoieiu jamais fait d'intercalation à leur année, &
qu'elle avoit été conftanimcnt de 5 60 jours.

Mais c'efl; vouloir fe tromper de gaieté de cœur , que de foutenir qu'Hé-

rodote aura attribué des intercalations aux Grecs , tandis qu'ils n'en avoicnt

pas : qu'il prit des intercalations Romaines pour des intercahitions Grec-

ques qyi n'exifloient pas : que les Grecs ne firent qu'imiter les Romains dans

leurs intercalations : qu'ils n'en eurent qu'à Mcton -, S: que tout ce qu'on

nous dit d'intercalations antérieures à cet Aftronome chez les Grecs , ne re-

garde que des calculs aftrc'.icmiques. Toutes ces affertions font (i contraires ,

lîon- feulement à la vérité, mais de plus à toute vraifemblance ,
qu'il efl;

ctonnant qu'un auilî habile Chronologiïle ait pu fe faire illufion à ce point.

Depuis le moment des Olympiades, & plus de 500 ans avant Hérodote

,

îes Grecs furent forcés d'avoir recours à des intercalations , afin de faire cor-

relpondre les Jeux Olympiques avec la nouvelle Lune qui fuit le Solftice

d'Eté , ou avec le cours du Soleil.

D'un autre côté , l'intercalation que Numa , antérieur d'environ 150 ans

a Hérodote , introduifit chez les Romains , étoit étrangère à ce Peuple , com-

me nous le verrons au Chapitre fuivant : puifqu'elle ne convenoit pas à l'année

de Numa ; & qu'il fut obligé d'y mettre un corredif : il l'avoir donc emprun-

tée des Grecs , & non les Grecs des Romains.

L'Aflronomie d'ailleurs avoit fait de trop grands progrès des le tems de

Thaïes , pour fè perfuader que l'année ne fût conftajnment au tems d'Hcror

dote, que de 3 60 jours, fans aucune intercalation.

Mais en admettant des intercalations chez les Grecs du tems de cet Hiflor-

( 1 ) Liv. II. n». 4.

m/l. du Cal,
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rien qui y eft trop exprès pour qu'on en puille douter , cherclions à démclcï

la nature de l'année dont il parle.

Le récit d'Hérodote porte fur trois chofes.

1 °. Que l'année croit de 3 60 jours.

z". Qu'on y failbit des intercalations tous, les 1 ans.

3'. Que fur 70 années de j6o jours, on intercaloit 1050 jours.

Ou Hérodote s'eft trompé , ou Tes Copiftes l'ont défiguré ; il eft impoffibfe

que les Grecs ayent eu une forme d'année auffi extravagante , dans un tems

auffi éclairé que celui de Solon : il n'eft pas moins difficile de croire qu'Héro-

dote n'ait lu ce qu'il difoit fur un fait auffi aifé à (avoir : il faut donc qu'il fe

foit gliffé une ou plufieurs erreurs dans ce Texte ,
peut-être par la faute des.

CopSles qui auront omis quelque circonftance , ou enflé quelque nombre.

i'. Nous ne contefterons pas que l'année fût de 360 jours, mais nous

demanderons fi l'on y avoir égard dans les intercalations compolées d'un mois-

entier tous les 2 ou 3 ans.

1°. Nous dirons avec le fécond paffage d'Hérodote, que l'intercalation d'utr-

aïois dont il s'agit ici , fe faifoit non la l^ année , mais tous les trois ans,,

enibrte que c'étoit à raifon de i o jours par an.

Mais lorfqu'on intercale à raifon de i o jours par an ,
afin que l'année

{bit égale à l'année de j 6 5
jours , on part d'une année Lunaire de 355

jours ; & telle fut l'année de Numa.

70 ans de 355 jours , font ...... r ....... 24S 50 jours*-

70 ans intercalés de 3 en 3 ans donnent 23 intercalations

qui à 50 jours font • • • '^9°

Ajoutez-y 10 jours pour la 70^ année . . .- 10

On a en tout ." - ^5 5 5° h

Nombre parfaitement égal à celui des jours que conriennent 70 ans de 3 ^^

jours.

Le calcul eft plus fimple pour j ans. Trois années de 5^5 jours font io<j y

jours. Trois années de 5 5 5
jours font 1065 jours; qui ajoutés à un mots

intercalaire de 30 jours, font également 1095 jours.

Cette forme d'année feroit d'autant plus intércfTante qu'elle nous donne-

roit le modelé fur lequel Numa régla la fiennc ,
qu'il compofa de 3 j 5

jours-

au lieu de 354,; erreur volontaire
,
qu'il feroit impoîTible d'excufer ,

fans ce

ceipeâ: pour un ufagc déjà établi..
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§. III.

Diverfes fortes d'intercfllaiions che^ Us Grecs. %i

Quoi qu'il en foie , il efl inconteftable que l'année de ^60 jours étant trop

courte , il fallut imaginer divers moyens pour remédier à cet inconvénient :

de-là', des intercalations plus ou moins heureufès,

I '. Les Grecs intercalèrent un mois tous les deux ans : ce fut un petit

Cycle qu'on appella Di-éteride. Cette Période fuppofbit que z j mois Lunaires

étoient exaélement égaux à 14 mois Solaires. C'étoit une erreur, puifque cet-

te première fuite de mois furpalTe la leconde de 7 jours au moins.

i°. On crut corriger cette erreur en n'intercalant le mois que de 4 en 4
ans , c'eft-à-dire , en comptant 49 mois Lunaires pour 48 Solaires : mais au

lieu que par le premier calcul 4 années Lunaires lurpalToient de 14 jours

l'année Solaire, c'écoit l'année Solaire qui furpalfoit d'autant, par celui-ci,

l'année Lunaire. En effet , l'année Solaire ayant i i jours de plus que l'an-

née Lunaire , ces 11 jours en font 44 au bout de 4 ans. Ainfî en n'ajoutant

«jue 30 jours au bout de 4^.ns, l'année Lunaire étoit à fon tour trop courte

de 14 jours.

3'. Oï\ eut donc recours à un Cycle de S années Lunaires , compofë ,

félon Macrobe ( i
)
, de fept années communes de 3 5 4 jours , & d'une année

qui avoir 90 jours de plus , ou 15 mois -, mais elle étoit trop longue de t

jours. Selon d'autres, ces 3 mois étoient intercalés k i^. la 4^ & la 6e, an-

iiée : & il n'y avoir point d'intercalation la S^. année.

Comme l'erreur qui rclultoit de ce Cycle de huit ans, ou Ocîaétcride, étoit

peufênfible , on s'en contenta pendant long-tems : mais enfin l'erreur fut trop

frappante 5 on chercha mieux, & c'eft alors que Méton trouva le Cycle de XIX
ans , dont nous parlerons plus bas.

' §• I V.

Annie Athénienne.

Nous avons déjà vu que le commencement ^e l'année des Athéniens fut

traniporté du Solftice d'Hyver , au Sohlice d'Été. Elle étoit de 3 60 jours. Pour

•^l M_l^^^_^ -
- -- Il -11. -

Il I

( I ) Satutn, Liv. I. eh. XIII,
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ia faire quadrcr avec le coiu-s du Soleil ^ ils eurenr recours à un Cycle de

18 ans , dont la i^e. la 8^. & la i 7e, année ctoient intercalaires , & l'interca-

latkii croit chaque fois d'un Mois ( 1 ) : par ce moyen l'égalité étoit parfaite;

car I 8 fois 5 , font 90 : & 3 fois 30, font 90 aufîl.

Ils avoient, outre cela , une année plus courte dont ils fe fervolenc pour

la durée des Magiftratures
,
qu'on appelloit par cette railon PrytanUs- , & qui

étoit l'année I^unaire de 3 5 4 jours..

CHAPITRE IL

Année Romaine: & 1° . de L'Année de Romulus,

^ E s Romains ne furent pas plus heureux à l'égard de l'année que les

Grecs : auffi furent-ils (ans ceffe obligés d'y faire des correcStions : de-là les

diverfês formes d'année qu'ils eurent (ucceffivement : année de Romulus ^
^nnée de Numa , année de Jules Céfàr , &c,.On n'eft pas mcme d'a£Cord.

iiir la nature des deux premières..

jyiyers csnimencemais de VAnnée Romaine,

L'année de Romulus commençoît au mois de Mars , c'efl-à-dire , à.I'E^

quinoxe du Printems. C'efl; un changement confidéraUe qu'il fit au Calen—

drier , & auquel on n'a pas apporté ajfez d'attention.

Nous l'avons déjà dit ; l'année Civile commençoit chez tous les Peuples a

l'Equinoxe d'Automne. Moyfe , légiflateur des Hébreux , changea, à ce qu'il

paraît, cet ufâge pour fa Nation, & fit commencer l'année Sacrée à l'Equinoxe

du Printems , en mémoire de la Ibrtie d'Egypte.

Il eft apparent que le premier Roi de Rome établit également l'Equinoxe:

du Printems pour le commencement de l'année Romaine , en mémoire de

là fondation de /à Ville , dont la fête fe célébroit en Avril , dans la Lune

même de Mars.

( 1 ) Scilig. Einead. Temp, p. 41, & feij..
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Le Clou fricrc qu'on pbncoit chaque année djuis le Temple de Minerve au

mois de Septembre , &: pour indiquer l'An nouveau , ufage qui fubrifta lors

même que l'année commença en Mars , démontre qu'avant Romulus cette

année avoit commencé en Septembre comme chez tous les autres- Peuples.

S'il eft vrai que les mois de Mai &: de Juin doivent leur nom à ce qu'ifs

finiiïoient&: commençoient l'année, il en réfuhcroit qu'il y eut auflî un tenos-

où l'année Romaine commençoit au Solftice d'Été , à peu près au mSme

cems que celle des Egyptiens.

Ce qui le prouveroit encore , c'eft que le Solftice d'Eté eft précédé dans le-

Calendrier Romain d'une fête confacrée à Minerve ,
qui durcit cinq jours , &

qu'on appella par cette lûîon les petits (^uinqiiatres de Minerve. Cette .fête

n'ctoit autre chofe que celle des 5 jours Epagomcnes qui terminoient l'année

Primitive de 560 jours. Et (i on les appella petits , ce ne fut que pour les-

diflincruer de ces mêmes Epagomcnes qu'on célébra également en M'arSs.

lorlque le conmiencement de l'année fut tranfporcc au Prinrems.

On eut alors deux fêtes d'Epagomènes : l'une en Mars , & c'était là gran-

de , celle d'inftitution publique : l'autre en Juin , & c'étoic la petite, qu on;

n'obfêrvoit que par habitude.

Dans le petit nombre de Monumens qui nous reftent, on ne peut démê-

ler fi l'année Romaine qui commençoit en Septembre , fut antérieure ou non

à celle qui commençoit en Juin. Mais , à en juger par les autres Calendriers

,

on peut afTurer que les Romains ou les Latins commencèrent d'abord leurs

années en Automne, & qu'enfuite, peut-être lors de la fondation dû Royaume

d'.\lbe , elles commencèrent en Eté , jufqu'à ce que Romulus tranfpûrta ce com-

mencement au Printems..

On trouve chez les divers Peuples du Latium , voifins de Rome, dès années

qui commençoient à toutes ces Epoques.

L'année commençoit chez les EquesaM movi de Juin ; car le mob de Mars

éroit leur loe mois : chez les Herniques , en Septembre ; car ce mois de

Mars étoit leur 6s mois : chez les Alhains ,\es Aricins ,\trTufculans ^ &c.

en Décembre , Mars étant chez ces Peuples le 3^ de l'année.

§, 11^

Combien il y eut de mois dans l'Année de Romulus. -

Telle eft l'obfcurité dont les origines Romaines étoient enveloppées aux yeux
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".même des plus favans Romains

,
qu'on ignoroic le nombre de mois & de jours

qui avoienc compofé l'année de Romulus.

TiTE-LivE, Cicéron, Pline , Ovide, Macrobe , Sec. ont répété] que

Romulus ne compra que dix înois dans fou année , & que certe année étoir

ieulemînc de 504 jours.

Rien n'auroic été plus propre à démontrer la barbarie des Romains & de

leur Chef, dans un tems (ur-tout où ce Peuple étoit environné de Nations qui

dévoient conuoître la vraie durée de l'année , celle de 360 jours : tels les

Etrulques, qui le difputoient aux Egyptiens en connoiflànces& en habileté dans

les Arts ; les Sabins & les Samnites , Peuples venus de la Grèce , Se éclairés :

les Albalns, qui comptoient une longue fuite de Rois j&fe glorifioieiit de des-

cendre des anciens Troyens. Ces Etats qui fubfiftoient depuis plufieurs fiécles,

pouvoient-ils ignorer que l'année fût de 3 60 jours l & s'ils ne pouvoient l'igno-

rer , comment les Romains fe feroient-ils trompés î

Aufîî quelques Anciens n'y ont pas cru ; tels L. Cincius AliinentaTius
,

ÎLiciNius Maçer , L. Fen!;steli.a ( i ) ; on y ajoute Varron ( z )•

La plupart des Modernes l'ont cependant répété , même des Aflronomes,

ï^eu ont eu le bon efprit de reconnoître que c'étoit uiie erreur, tels Scah-

cer ( 6 ) , Slfirand Sicga,ma
( 4 ), Des-Vignolles ( 5 ).

Le fécond , dans une Diflertation de quatre pages in-folio , avance non-

feultment que l'année de Romulus avoit j 60 jours, mais que ce Prince y in-

froduifit des intercalations , outre les Epagomcnes.

Le dernier s'appuie du témoignage de Plutarque, qui, dans la Vie de

Nunia ( I
)

, dit que l'année de Romulus étoit de 5 60 jours, & en cela « con-

S5 forme , ajoute Des-Vignoles , à l'année la plus ancienne , la plus (împle & I4

» plus aifée. D'ailleurs, elle contient exaftenient 45 révolutions nundinalesde

3> S jours chacune ».

• ( O Mém. des Infçr, T. I, in-ii. p. 781

- (2, ) Dans Cen s oRi N , ch. XX.

( }) Emendat. Tcmp, p. 471. & fuiv,

(4) Antiq. Uom. T. VIII. p. ??

(5) Toin, IJ. p. 2,61.

{6) Pag. 135, du I vol. trad. par Amyot,

^
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§. III.

Sources de l^erreur dans laquelle on ej}. tombé à cet égard.

Ce qui a induit en erreur ceux qui crurent que lannce de Romulus n'a-

Toit que lo mois ou 504 jours, niâne cliez les Romains , c'eft le nonT

même du mois de Décembre
,
qui fignifie dixième , & qui fenibie n'en avoir

aucun à fà fuite , n'y ayant point de mois appelle en effet onzième Se douzième.

On (è confirma d'autant plus dans cette idée , qu'on crut que les mois de

Janvier &: de Février étoieut de l'invention de Numa. Ce qui ctoit fans-

fondement,

On peut même s'appuyer de Plutarque, qui rapporte en effet le pour & ic

«ontte , mais qui incline beaucoup plus à admettre douze mois dans l'année

de Romulus.

I °. Il dit très-pofitivement que cette année ctoit de 3 60 Jours.

2^. Il n'ofe dire que Numa ajouta Janvier & Février : par rapon à ces

mois, dit-il
,
que Numa y ajouta, ou au moins quil tranfpofa.-

5 ". Il cherche enfuite les raifons de cette tranfpofition ; c'eft , dit-il
, parce

que Numa vouloit inipirer aux Romains l'amour de la paix défîgnée par Janus,

& détruire en eux la paffion qu'ils avoient pour la guerre défignée par Mars.

Plutarque voyoic donc décidément dans l'année de Romulus une année de
r 1 mois & de 360 Jours ; S<. s'il parort fe contredire , c'eft qu'il fe laifte ébran-

ler un inftant par des raifons dont ilfent toute la foiblefte, & auxquelles il (a

refufe enfuiite ; ce qui n'eft que trop crdiniire aux Compilateurs , fur-tout

Ibriqu'ils ne font pas au fait de la matière en litige.

Ce qu'on pourroitdire pour la juftification de ceux qui n'admettent que ôàil.

-mois, c'eft que Romulus auroit imité en cela les Laurentins qui n'avoient que
dix mois, mais de 3 6 Jours chacun;, ufage qu'on a trouvé éubji dans im
«mon des Indes. ( i ),

§. IV.

Mois irréguliers,-

Plutarque ajoute un fait qui a. paru tout-à-fait bilàrre ; c'eft que les Ro-

fi) BAYERjHift, des Rois Grecs de la Baftdane , p. 154,-
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iiiiains, du tems de leur premier Roi, avoieiic des mois inégaux depuis vingt

•jours & au-delîouSi julqu'à trente-cinq joavs, fans ordre ni raifon ; fe con-

,tenrant feulement qu'ils fillent enfemble 560 jours.

Un ulage pareil chez les anciens Arabes fera voir ce qu'il y avoît d'utile dans

ces mois inégaux , Se les motifs qui les av oient fait établir ; motifs qui avoient

échappé à Plutarque & à tous nos favans Chronologifles. Et cet ufage , c'eft à

^Chardin que nous en devons ( i ) la connoilTance.

« Les Arabes , dit-îl , ne comptoient pas d'abord le teras . • . par mois . . -

4» mais par les (âifons. Ils divifoient l'an en quatre (àifons . . . enfuite ces qua-

« tre parties en quatre autres ,
qu'ils appetloient le mélange de l'Hyver & du

j) Printems , le mélange du Printems 6c de l'Été , &c. Ils diftinguoient encore

V le tems d'Hyver &c d'Eté en grand & en petit : ils appelloient le tems du

3j grand froid , le grand Siclé &c la (Quarantaine
,
parce qu'il duroit quarante

}> jours ; & le tems que le froid efl; moindre , ils l'appelloient le peut Siclé ,

» qui n'en duroij que vingt. Ils appelloient le tems du chaud Ziemreh pre-

»> mier , fécond &: troiCéme. Ils obfexvoient encore les nuits des Solftices Se

3> des Equinoxes , qu'ils favoient bien remarquer .... Il faut remarquer qu'il

3> y avoir des Tribus , . . où l'on divifoit l'année en fix parties , & non en

jj quatre »,

On ne fauroit donc douter que ce ne foit ici une des plus anciennes

divifions de l'année , peut-être la première de toutes ; la même dom parle

Plutarque, & peut-être de beaucoup antérieure àRomulus.

La même manière de divifer l'année éxifte dans le Kamtchatka, à l'ex-

trémité feptentrionale de l'Afie. Ces Peuples ne comptent que dix mois ; mais

Ils font inégaux , & tirent leurs noms de la nature des travaux & des produc-

tions auxquels ils donnent lieu.

( 1) Voy. de Perfe , T. V. in-u. p. 153,

CHAPITRE
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CHAPITRE III.

Année de Numa,

§. I.

Changemens que Numa fie relativement à l'Année.

Z L eft certain que Numa fit des changemens au Calendrier des Romains ;

mais on voit par ce que nous venons de dire qu'ils ne confifterent pas, comnie

on a cru , à ajouter 5 o jours à l'année de Romulus pour en faire une année

Lunaire de 3 5 4 jours , ni à ajouter deux mois à cette année.

Il paroît que le premier changement que fit ce fécond Pvoi des Romains ,

fut de changer l'année Solaire & imparfaite de 5 60 jours, en une année Lu-

naire de 3 5 4 jours félon Plutarque ; de 555 jours félon d'autres.

2°. Il fit commencer l'année après le Soiaice d'Kyver , & par conféquenc

avec le mois de Janvier.

3'. Il diftribua ces 3 5 5 jours entre les mois de façon que fept d'entr eux.

Janvier , AvrilJuin, Août , Septembre , Novembre &:Décembre&n eurent 19.

Mars, Mai Juillet &: Octobre 5 i: tandis que Février .regardé déjà comme un

mois malheureux & le mois des morts ,
parce qu'il étoit le dernier de l'an-

née , continua de n'avoir que 18 jours ( i ) , nombre pair & malheureux ,

& par cela même nombre confacrc à Typhon , ou au mauvais Génie.

7 mois à 29 jours font io? "^

4 mois à 3 1 jours 114 r ' ^ ^ jours.

1 mois à 28 jours 28 J

4**. Afin que cette année s'accordât avec l'année Solaire ,
Numa intercala

tous les deux ans , dit Plutarque , un mois de 1 z jours qu'on appella Mer-

KEDONius. Selon Macrobe , au contraire , l'intercalacion étoit alternative-

ment d'un mois de 2 1 jours , & d'un mois de 2 3
jours : ce qui foifoit

( 1 ) Macrob. Saturn. L. I. ch. XIII.

Hijl. du Cal,
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dans l'efpace de quatre ans une augmentation de 45 jours, & dans l'efpacc

de huit An& une augmenution de 50 Jouis.

5. II.

ErrtuT dans cts changemens.

Si l'année de Numa ctoit de 3 J4 jours, 45 jours ajoutés tous les quatre

ans la faifoient parfaitement accorder avec le Soleil ,
puifqu ils donnoicnt

trois années de 3 65 jours,à 1 1 jours d'intercalation pour chacune de ces trois

années : & une année de 3 6 6 Jours , à 1 1 jours d'intercalation pour cette qua-

trième année.

Mais fi Numaavoit donné à fon année } j j jours. Ton intercalation étoit

trop forte d'un jour par an.

Cependant la plupart des Hiftoriens ,
peut-être tous , hormis Plutarque ,

difent qu'il tomba dans cette erreur.

Ils ajourent qu'il s'en apperçur quelque tems après , & qu'alors il ordonna

qu'on fupprimât vingt-quatre jours tous les vingt-quatre ans.

§. IIL

Caufis de cet arrangement fi bifarre tn apparence.

Tout ceci eft un galimathias des Auteurs Latins : car fi Numa s'étoit ap-

perçu qu'il s'étoit trompe en intercalant deux jours de trop tous les deux

ans , il n'avott qu'à changer fon intetcalatiou , & ne la fiiire que de 10 jours

la x". année , & de li la 4'. année ; il y auroit eu alors 4 i jours d'inter-

calation au heu de 45.

Cet arrangement auroit été plus digne d'un Prince dont on vante la fa-

geflè , que de laiffcr liibfifter conftamment une erreur pour fupprimer 14 jours

à la fois tous Us 14 ans : ce qui étoit fouvcrainement ridicule.

Cette intercalation ne peut donc avoir été une erreur ,
puifque ce Prince

l'auroit ccrrigce dès qu'il l'eût apperçue.

Mais fi ce n'eft pas une erreur , fi c'eft un arrangement fait de defiein

prémédité , alors ce font ces Hiftoriens eux-mêmes qui fe font égarés.

En effet , Gu Numa n,° fit rien de tout cela , ou il le fit très-volontairement

,

& d'après des combinaifons trcs-rcflcchies. On s'en convaincra fans peine en

confidérant qu'il étoit rempli des idées Egyptiennes fur les Nombres, &: qu'il
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tcgardoit les nombres pairs comme malheureux ; pour cet effet , il ialluc

combiner l'année de façon qu'elle offrît toujours des nombres impairs , &
lui donner pour cet effet ; 5 j Jours , au lieu de 3^4.

Il auroit pu à la vcritc faire fes intercalations de lo &: 1 1 jours , ce qui

lui auroit donné des années Solaires de 565 Se 366 jours : mais cette in-

tercalation de 21 & de 23 étoit déjà confacrée chez d'autres Peuples , (ans

doute chez les Sabins fes compatriotes : il la laillà donc fubfifter intaite : 8c

pour accorder tout, il ordonna la luppreffion de 14 jours la 14''. année,

qui ne fut ainfî que de }j5 Jours: ce qui fuppofe que l'interraUtioli de la

2i% année n'étoitque de 11 jours , & qu'il n'y en avoir point la i4<'. an-

née , où elle auroit dû être de z 3 Jours ; ce qui fait z 4 jours de différence.

§. IV.

P/ace de cette intercaiation , & fes motifs.

Cette intercaiation avoit lieu au mois de Février, entre le 13 &le 14%
jour de ce mois , après le 2 5 qui étoit la fête des Terminales , Se avant le

24 qui étoit appelle Regi-fugium ; ce qu'on a appelle mal à propos lare-

traite ou le bannilTcment des Rois.

Mais ici fe préientent nombre de queftions : pourquoi cette intercaiation

fut placée dans le mois de Février ? Pourquoi elle en précéda la fin ; Pourquoi

elle fut mife à la fuite des Terminales , &: avant le Regi-fuge, & par-là même
ce qu'il faut entendre par ce dernier mot ?

I o. Les intercalations ne fe plaçoient Jamais qu'à la fin de l'année : elles

avoient donc lieu au mois de Février, parce qu'il terminoit l'année : & com-

me Numa le trouva en polleflion de cette diftinétion, il la lui laiflà , quoiqu'il

l'eût mis avant les dix autres mois de l'année.

1**. L'intercalation précéda les 5 derniers Jours de Février , ou les 5 der-

niers jours de l'année
, parce que ces 5 jours croient les 5 jours épagon?c-

nes , diftingués des autres jours de l'année.

3 ". Elle fut placée après les Terminales , parce que ce Jour étoit le terme

de l'année, le dernier des Jours qui prccédoicnt les épagomcnes.

4". Elle précéda le Regi-fuge ,
parce que ce jour ou le 14 Février , étoit le

premier de ces épagomènes. Mais, demande M. des-Vignoles , par quel elprit

de prophétie put-on avoir placé l'intercalation du tems de Numa au jour qui

précéda l'expuUlon des Rois i Mais les Hifloriens Romains furent trompés par

Yrj
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le rapport apparent du mot iîeg:J/«ge , avec cette expulfion -, ainfi qu'il arrive fi

fouvent , lorfqu'on attache à des anciens mots , le feus probable qu'ils peu-

vent avoir. Que pouvoir fignifier au premier coup d'œil pour les Hiftoriens

Romains le mot Regi-fugium , fi ce n eft l'expulhon des Rois ? Ils fuivirent

tous , fans héfiter , le premier qui s'y trompa -, & M. des-Vignoles ,
qui s'ap-

perçoit au bout de 20 fiécles
,
qu'il y a ici quelqu'erreur , en conclut que l'in-

tercalation pictendue de Numa n'eut lieu que fous les Confuls , & après que

les Rois eulfent été chafiés de Rome.

Maisil luppofoit , ce qui n'eft pas , que le mot Regi-fugium défignoit cette

expulfion ; car les Rois ne furent pas chaffés en Février : &c d'ailleurs ce niot

eût été impropre : cette expulfion n'étoir pas une fuite , mais un bannuie-

nient ; & il s'agit ici d'une fuite, d'une retraite.

La fuite dont il s'agit ici , c'eft celle du Soleil ,
qui à la fin de l'année s'eft

retiré dans le fond de l'Afrique ou du Midi -, c'eft la retraite du Roi des

Cieux ,
qui le cclcfcroit le premier jour des épagomènes , ou le 24 Février

,

en attendant qu'on célébrât enfuite fon retour.

Cette fiiite étoit repréfentée ce jour-là par la retraite précipitée du Roi

desfacrifices , au moment où il achevoit le facrifice : aûion (ymbolique qu'on

regardoit mal à propos comme l'effet de la haîne que le Peuple Ronuin avoir

pour la Royauté.

§. V.

Du Mois MerKedonius,

Le nom de ce mois intercalaire des Romains , n'a été confervé que par un

Auteur Grec
,
par Plutarque , tandis qu'on n'en trouve aucune mention chez.

les Romains -, ce qui a paru très- fingulier : mais rien de plus ordinaire que de

négliger dans une Nation tout ce qui y eft commun , & que chacun fait. C'eft

ainfi que l'on chercheroit en vain dans nos Auteurs François nombre de cho-

fes qu'on eft cenfé favoir par l'ufage -, & fouvent ce l'ont celles qu'on fait le

moins, parce que ce font prccifcment celles dont on s'inftruit le moins.

Il n'cft pas lurprcnant que ce mot , Merkedonius , ccant fi peu connu ,
aie

dépayfc ceux qui ont voulu chercher fon ctyniologie.

Selon Scaliger ce nom vint de la Déelfe MerKedona (1 ) ,
qui préfidoicaux

( 1 ) Emendat. Tcmp. p, 177,
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„,.rcKés , aux app^hne.nens, .ux loyers , 6cc. Il viendrou alots du mot dll

ZÎZ 'nerk ,
q'u> Ggn.fie marché , mais quel rapport entre ua mes uucrca-

hire & des marches 2
. , ,, .i^j'

Uécymologie la plus probable de ce mot me paroîtrmt ctre celle qu, le de-

rive de^deux mots grecs, mer ,
jour, & Ked6 , le c«ro des Lat.ns, avo.r foun

Ce mois conferve en eflTet le nombre des jours.
_

On ne le trompera certainement pas en regardant & ce mo.s & fon nom

commeancérieursauxinrercalations Romaines, & comme leur étant venus des

n.êmes Peuples que Numa prir pour modèles a cet égard , les Sabu.s ou Ls

Etrufques ,
peut-être tous les deux.

Hjjiiimiinw»»*"

CHAPITRE IV.

Année dis Decemvirs & de la République Romaine.

Sous les SuccetTeurs de Numa , l'année & Tes intercalations fe maintin-

rent fans doute fur le pied où il les avoit établies : mais le jour qu'il avoir fait

entrer de trop dans fon année , dut en déranger la fuite. On alTure du

moins quMes Pontifes chargés de veiller au Calendrier ,& de le rapprochée

fans celTe du vrai mouvement du Soleil , s'en acquittèrent mal ,
fur-tout vers

ta fin de la République ; mais on s'eft peu occupé de la manière dont l'année

fot réglée dans ce long efpace de tems ; & il eft difficile d'en dire quelque

chofe d'affurc.

§. I.

'm. de la Nauze imagina à ce fujet un fydcme ( i )
dont nous allons

donner une légère efquilîe.
,

l r ' . „. t.

Il commença par fuppofer que les intercalations furent obfervees avec la

plus grande régularité jufqucs au ten.s des féconds Decemvirs, ceft-adirc

jafques à l'année 3 ^^ d. Rome ; car ce n'eft qu'à cette époque que com-

mencent fes Recherches. ^ , , , , „ 1
• 4-

Ces féconds Decemvirs ayant aboli les aOemblées du Peuple, indiquèrent

une-intercalation pour les premiers mois de leur Magiftrature qui avoitcom-

1 ) Mém. des Infcr. Tora. XLIV. in-n- P. »n»



mencé au mois de Mai , & qui étant une année paire, devenoit intercalaire.

Le premier Janvier de l'année $05 , répondit donc au 14 Décembre Julien

,

& au (olftice d'Hyver, conformément à l'inftitucion de Numa.

Mais depuis ce tems-là jufques au premier Janvier de l'année 5 (34 , il y
eut bien du changement. Ce jour répondit a\x 16 Août Julien , & n'arriva que

i^S jours après le folftice d'Hyver.

Le premier Janvier de l'an 3 1
5 s'étoit rencontré avec le premier Janvier

Julien : mais le premier Janvier 565 ne fe rencontra qu'avec le 9 Septembre

Julien. De forte que dans l'efpace de 2 j i années Romaines, le I«^ Janvier Ro-

main s'éloigna du premier Janvier Julien d'environ 15 i jours. Ce qui prouve

qu'on obfervoic exactement les intercalations de Numa ; mais qu'on n'appor-

toit aucun remède au Jour qu'il avoir inféré de trop , $c qui failoic que (on

année excédoit d'un jour l'année de 565 jours.

Si l'on eût continué de fiire les intercalations fur le même pied , la révolu-

tion eût été achevée dans une centaine d'années , enforte que j j ; ans Ro-

mains auroient fait 3 V4 ans Juliens ( f) ; ni^is on ne donna pas le tems à

cette révolution de s'achever dans la même ptogreffion ; on en précipita les

efièts par des intercalations extraordinaires.

M. de la Nauze fait voir par un paflàge de Tite-Live , que cette année

56^ fut intercalaire ; par conféquent oppofée à la marche régulière du

Calendrier, où julques-là aucune année impaire n'avoir reçu d'intercalation.

L'année 5S4 fut intercalaire auflî ; mais cette intercalation fut retardée de

trois jours , n'ayant eu lieu que le troifiéme jour après les Terminales ( i ).

En y 87 il y eut une autre intercalation extraordinaire de zj jours , tan-

dis qu'il y en eut une ordinaire l'année (ùivante 5 8 S.

Divers partages de Caton prouvent qu'environ le même tems , il y eue

vue autre intercalation extraordinaire de z ;
jours.

Par le moyen de ces intercalations extraordinaires arrivées coup fur coup,

l'année 60 i , qui eut une intercalation de 2 2 jours ,& qui commença au pre-

mier Janvier Romain , répondit au 1 5 Décembre de i'an Julien 1 5 4

avant J. C.

Le Calendrier procéda depuis ce tems là réguHeremenc jufqu'à l'année

(t) Lifez 5 j« ans Juliens, puifque l'Année Romaine éîoit plus longue d'un jour que

l'Année Julienne,

(0 TicLir. Lîb. XLII, n'. 11.
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€ç)i , qui Tut celle du Confulat de Ciccron , &: qui commença le premier

Janvier Romain , repondant au 14 Mars Julien de l'an 63 avant J. C. An-

née remarquable , parce qu'Augufte naquit cette annce-ià le 15 de Septem-

bre , fous rhorolcope du Capricorne , & peu avant le lever du Soleil.

Depuis l'an 691 jufques à l'an 708 , c'eft-à-dire , dans l'efpace de i 6 ans

,

on iîipprima fept Merkedonius -, & l'on ne fit qu'une feule intercalation , afin

de rapprocher du Solftice d'Hyver le commencement de l'année.

Cefl: l'an 701 qu'eut lieu l'intercalation unique dont nous venons de par-

ler. AscoNius en fait mention dans fes Notes fur la Harangue de Ciceron pour

Milon j & il ajoute que Pompée fut alors créé Conful lans Collègue , le 5 des

Calendes de Mars. C'étoit le 15 Févria: quirépondoit au 17 Février de l'an-

née Julienne 5 i avant J. C.

Dans cette année- là 7 o i le premier Janvier tomba donc, comme il falloir

,

vers leSolftice d'Hyver: mais l'omiflion des intercalations dans les cinqannées

fuivantes, brouilla tout, en faifant anticiper de dix jours tous les ans, le pre-

mier Janvier.

On peut voir par les prétentions contraires de Ciccron '& de Curion pour

l'arrangement de l'année 704 ,
que les intercalations étoient alors une aBaire

de fantaide & de cabale ; 6c que les Anciens eurent raifon de fe plaindre

de ce bouleverfement du Calendrier.

Ce fut pour y remédier, que Jules Céfar changea en 708 la forme des

années Romaines
,
pour en établir une plus exaéie &: plus commode.

§. II.

Le Colonel Quintus Icilius traita le même objet dans l'Anemblée publi-

que de l'Académie de Berlin , le z 5 Janvier 1770 , & on en voit un compte

abrégé dans les Mémoires Je cette Académie pour la même année. Ce Sa-

vant crut que M. de la Nauzc n'avoit pu venir à bout de concilier ces diffi-

cultés
,
parce , dit-il, qu'il recule trop les évcnemens pour avoir admis plus de

jours furnuméraires qu'il n'en falloir. Le Rédafteur ajoute que le Journal que
M. Quintus dreffa fur ces principes , en donne la preuve. Nous verrons ce-

pendant au Chapitre fûivant
, que ces deux Savans font parfiitement d'ac-

cord, & que le Colonel n'aura fuis doute pas faifi l'idée de l'Académicien

François ; ce qui ne fera pas difficile à établir , en cxpcfant la fource même de
Con erreur.
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^. I I I.

Un Magiftrat refpeftable par ù. Place Se par ûs connoifiaiices (i), mé-

content de tout ce qu'on avoit fait jufques à préfcnt fur cet objet , & perfua-

dé que le fèul moyen d'éclaircir l'année R,omaine étoit de n'avoir point de

fyftême, mais de raffembler tout ce qui s'eftconfervé à cetéc^ard dans les An-

ciens jfe livra géncreufement à ce travail ; il parvint par ce moyen à des Prin-

cipes de Chronologie Romaine aufîî folides que nouveaux. Ayant eu l'avan-

tage de découvrir une copie de cette Diiïertation , Si d'en obtenir la com-

munication de la part de Ton pofTeireur , nous nous faifons un plaifir d'en

mettre ici une analyfe fuccinte ; nous ferions charmés de pouvoir faire fré-

quemment de pareils prélcnsau Public.

Après avoir démontré que le z i Avril où Rome fut fondée ,
précéda de

deux mois leSolftice d'Eté qui tombe dans l'époque de Varron à la j^. an-

née de la VP. Olympiade , Se dans l'époque de Caton à la 4*, ce (avant Au-

teur fait voir que cette différence d'année provient de ce qu'on n'a pas fait

attention dans le fyftcme de Caton, que Romulus n'avoit été élu Roi que le

premier Oélobre après la fondation de Ron;e.

Il démontre après cela que les Rois n'ont pas été chafTcs de Rome le 24
Février, quoique ce jour foit appelle Regi-fuge , mais le premier Juin,

veille du facrifice offert à la DcefTe Carna j dans le tems de la récolte , comme
le difent les Anciens, & que cet Événement arriva dans l'année 145 , depuis

l'éleétion de Romulus , &: Z44 ans un mois neuf jours depuis la fondation de

Rome.

Quant au nom de Regl-fugt donné au 24 Février, il en donne une expli-

cation qui peut s'accorder avec la nôtre ,
quoiqu'elle en diffère fort à la pre-

mière vue. C'eft que le Roi des {àcrifices étoit obligé de s'échapper ce jour-là

dès que le iâcrifice étoit achevé
, par un effet de la haine que les Romains

avoient pour le nom de Roi.

Suppofânt enlîiite que l'année de Romulus ne contenoit que 504 jours , il

démontre par le témoignage mcme des Anciens , qu'elle étoit accompagnée

d'intercalations qui la rapprochoicnt de l'année vraie,& remettoient les récol-

tes à leur lailbn propre.

Il admet enfin le Cycle de Numa de 24 ans, au bout defquels ce Cycle

rccommencoit avec le cours du Soleil, au moyen du retranchement de 14

jours :
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JDUi's : mais ces 24 jours ccoienc pris lur les trois intcrcalations des huit der-

nières années da Cycle , qui n'ccoienc chacune que de 1 1 jours au lieu de 5 o.

Apres ces préliminaires ^ notre Auteur traite du tems écoulé depuis Numa
julqu'a Jules-Célâr , époque pendant laquelle l'année n'eut rien de fixe par le

pouvoir accordé aux Pontifes de prolonger ou de raccourcir l'année au moyen

vouloient fàvorifer les Magiftrats en charge , ou les déplacer plutôt.

Ce fait qui anéantit tout fyftême Chronologique fur cette portion de

tems,eft développé ici avec beaucoup d'étendue, & appuyé de preuves fans ré-

plique. On s'ctaye entr'autres de deux palfages , l'un de Macrobe , l'autre de

Cenlorin
, qui méritent d'être rapportés.

Le premier de ces Auteurs ( i ) dit qu'il fut un tems oïl , par un efïèt de la fîi-

perftition toute intercalation fut omifc : que quelquefois aulTi les Prêtres i'ac-

cordoient ou la refufoient par faveur, fuivant qu'ils vouloient plaire ou nuire

aux Fermiers des droits de la République , &: augmenter ou diminuer la per-

ception de leurs droits , 6c les années de leurs baux.

Censorin ( 1 ) dit qu'après qu'on eut lailTé le loin des Faftes aux Pontifes,

la plupart ou par haine des Magiftiats , pour abréger leur Magiflrature , ou

par faveur &; pour la prolonger , de même que pour procurer du gain , ou

pour occafionner de la perte aux Fermiers des revenus publics , intercalèrent

plus ou moins fouvent ; &: augmentèrent le trouble & le défordre du Calen-

drier qu'ils étoient chargés de corriger.

SoLiN énonce la même cholè dans un partage d'autant plus remarquable

qu'il y dit expreflement (5) que les Romains réglèrent dans l'origine leurs

intercalations fur le modèle des Grecs ; ce qui confirme ce que nou"; avons dit

pour établir que les Grecs avoient été les maîtres des Romains à cet égard.
^

Cette liberté dut être accordée aux Pontifes, félon notre Auteur , vers l'an

de Rome 254. Cette année & la précédente, il fe forma dans cette Ville deux

conjurations pour rétablir les Tarquins. Gagnes par l'argent & par les

promeires des Rois , le bas Peuple 6c les Eiclaves défiroient la Royauté , &: le

( 1 ) Saturn. Liv. H. chap. XIV.

(i) De die nat. cap. I,

(^ )
Chap. I,

Uijl. du Cal,
,

X
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sénat dut /êntir combien il ctoi: important de lailTer aux Pontifes le droit îe

plus abfolu de troubler le Calendrier pour empêcher que la mémoire des

Rois ne fût honorée devant une grande foule de Peuple. Bientôt s'élevèrent

les démêlés entre le Sénat Se les Tribuns -, & le Conful Caffius afpira an

pouvoir fucrêmc : le Sénat maintint & affermit alors dans les Pontifes uiv

<^»nir nvii AV.mr été érabli pr.nr prévenir Ipç mAiivPmpnt An Pf iipl*» ,
poavoic

fervir contre les Magiftrats.

Notre Auteur obferve très-bien que lorfque les Cycles de Nuntia eurent

été abandonnés , on revint aux intercalations alternatives de 2 z fie de 2 f

jours , dont la première cù. appellée intercaUtion fimple , & la féconde inter-

calation double. Mais il pofe en fait que ces intercalations de règle tomboient

toujours fur les années impaires , & qu'elles ctoient arrangées de manière que

les intercalations fimples tomboient fur des années Juliennes Biflexiiles , tandis

que les doubles tomboient fur des années Juliennes communes ou nonBiflèxti-

les. Nous verrons dans le Chapitre fùivanc comment rcfulte de-là un enfera-

ble diamétralement oppofé aux fyftcmes des deux Savans dont nous avons

fur cet objet déjà analylé les idées.

CHAPITRE y.

'^Année Julienne f
ou Réformation du Calendrier par Jules Cèfar.

§. r.

\j É s AR devenu Maître de l'Empire Romain , trouvaPannce, comme nous

venons de le voir , dans le plus grand défordre ; mais il n'avoir rien à gagner

à ce bouleverlcmenr; il fe hâta donc d'y remédier , & mit /à gloire , en qua-

lité d'Empereur &: de Souverain Pontife , à donner aux Romains un Calen-

drier permanent & conforme aux révolutions folaires. Il profita , dans cette

vue , des lumières d'un Aftronome qu'il trouva heureufemcnt à Alexandrie »

& qu'il attira à Rome. C'eft d'après les calculs en eftet de Sozigenes ,
qu'il

réforma le Calendrier.

Pour y parvenir , il fallut conduire Tannée atfluelie 708 de la fondation de

Rome, jufcucs auSûlftice d'Hyver , ou plutôt à la nouvelle Lune qui fuivoit
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ceSollVice , afin que la nouvdie année commençât avec la révolution du So-

leil Se de la Lune. On ajouta donc au moins 6j jours à cette année , qui Tue

ainfi de 411 jourî , & qu'on appella par cette raifon année de confujion.

Le Colonel Pruflîen admet également le même nombre de jours imer-

calaires ; mais il les divife en deux parties; une de 4 5 jours aputés extraordi-

nairement ; &: l'autre de 1 î jours pour l'intercalation ordinaire. Il s'accorde

d'ailleurs avec M. de la Nauze ,
partant également de l'année 405 , Si con-

venant que chacune de ces années anticipoit d'un jour fur l'année Julienne,

au moyen de l'intercalation que Numa avoit fait trop forte en fuppofant l'an-

née de 5 5 5 jours , & à laquelle on n'apporta aucun remède ,
quoiqu'il l'eût

ordonné.

Les Savans qui ont cru que ces 67 jours croient intercalés extraordinai-

remem ,& qu'il y avoit déjà eu dans cette année de confufion une intercali-

tion ordinaire de zj jours, eiiforte que l'année auroit été de 445 jours, le

feroient donc trompés : de ce nombre, Blondïl , dont le Tr.iité fur le Calen-

drier Romain eu cepedidaut eûtmé (i).

f. I I.

Ce (ont cependant ceux-ci qui fê trouvent conformes à !a vérité , d'après

les vues du lavant Magiftrat dont nous avons connne4icé d'analyfer l'Ouvra-

ge. Ce Savant fait voir que la réformation du Calendrier Romain par Jules

Ccfar tomba fur une année impaire , & qu'elle fe fit l'an de Rome 707. Sué-

tone dit (2) que cette année étoit intercalaire de droit & fuivant la cou-

tume ; c'étoitdouc aux années Civiles impaires •qu-e tomboit l'intercalation de

règle.

De plus , cette année 707 étoit de droit intercalaire double. Cenforin

dit (î) , qu'outre les 67 jours que Céûr fut oblige d'ajouter à cette amiée

pour la remettre au cours du Soleil , jours qu d plaça entre les mois •de No-

vembre & de Décembre , il avoit auparavant intercale 15 jours dans le

mois de Février. Si cette année n'avoit pas été intercalaire double , Cc(àr au-

roit laifle l'intercalation <iu mois de Février <ians les bornes de ii jours

prefcrites par la règle ; & en mettant entre les mois de Novembre 8c de Dé-

( I ; Hift. du Cal. Rom, la Haye 1 684. in-i ï, pag, 5 f

,

O ) Vie de Jules Cclkr , ch. XXXI.

( î ) De die nat. cap. XX,
Xij
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cembre 68 jours au lieu de 67 qu'il y plaça , il auroit trouvé tout de même
le nombre de jours qui lui étoit ncceffaire pour amener rannée Romaine aU

point d'où il vouloit la faire partir.

Les 1 5
jours intercalés par Géfar dans le mois de Février , ne furent pas

regardés comme fur-ajoutes extraordinairement à cette année ; mais com-

jne lui appartenant de droit , & quoiqu'il (oit certain que Céfar l'augmenta

en tout de 90 jours , néanmoins Dion Caffius (i) dit qu'il n'en ajouta que

67 5 & que ceux qui ont voulu afTurer qu'il y en mit davantage, font dans

l'erreur. Cet Auteur par conféquent ne compte point les 2 3
jours intercalés

en Février; il les confidcre comme ne faifànt point partie de l'addition de Ju-

les Céfar 5 Se comme appartenant de droit à cette année ; d'où il téfuke

qu'elle étoit par la force de la règle , intercalaire double.

Or l'année Civile des Romains 707 répond à une année Julienne com-

mune, & non BifTextile: les intercalations doubles concouroient donc avec les

années Juliennes communes ; Se par une conféquence nécenaire , les interca-

lations fimples correipondoient aux années Juliennes Bifle.xtiles.

§. I I I.

'

Vint enfuite l'année réformée par le premier des Céfars. Elle fut com-

pofée de 365 jours 6 heures; Se comme ces 6 heures formoient un jour

au bout de 4 ans , Jules Célàr ordonna que chaque quatrième année feroit

de 366 jours.

Pour cet effet , on intercala un jour chaque quatrième année , Se égale-

ment après le 2 3 Février ,jour de la fête des Terminales,

Mais conime ce jour des Terminales étoit le fixiéme des Calendes , Se qu'il

ne falloit pas que le mois de Février eût plus de 2 8 jours , on appella le jour

intercalaire Us fextus , fécond fixiénie ; d'où vint à la quatrième des années

Juliennes, le nom de Bissextile qu'elle porte encore aujourd'hui.

N'omettons pas que cette première année Julienne, ou l'an 709 de Rome,
fut elle-même une année BifTextile félon Scalig£r,Bunting 6c Des-
VlG N L E s.

L'année Julienne eut donc 10 jours déplus que celle de Numa, & i i

jours 6 heures de plus que l'année Lunaire. Quant à la diftribution de ces

(i) Hifl. Uv. XLIlI.
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)ours , Ccfar lailTa 3 i jours aux mois de Mars , Mai , Juillet S.-: Oi^obre ; il

porta à 3 I cgalemeiK les mois de Janvier , Août & Décembre qui n'en

avaient que zc, ; & il ajouta un jour aux mois d'Avril , Juin , Septembre &
Novembre

,
qui n'en avoient auffi que 1^.

Le lavant Magiftrac que nous avons déjà cité, remarque très-bien que Ju-

les Céfar en ne plaçant qu'à la fin des mois les jours qu'il ajoutoit à l'année.,,

eut pour bue de maintenir dans toute ion intégrité l'ordre jufqu'alors établi

dans la Religion Romaine j cnforte que les fêtes rederent fixées aux mimes
jours que Numa leur avoir afilgnés : les Palilms ,fdLt exemple, continuèrent

d'être célébrées le 2. 1 Avril comme auparavant.

La Diflertation dont nous venons de rendre compte , renferme des cliofcs

trcs-intéreffantes fur l'année Confulaire , & fur les diverfes manières d'ajutkr

les différentes fortes d'années Romaines
, ( année Civile , année Confulaire ,

année Julienne ) foit entr'elles , foit avec les époques dont on fe fert pouc

calculer. C'efl: avec bien du regret que nous nous voyons néceiïités à palfer

ces obfervations fous filence ; mais elles n'entrent pas dans cette portion de

nos Recherches , «Se nous les défigurerions en les relTerrant trop. Il eft à dcfi-

rer que leur Auteur puifle y mettre la dernière main , & enrichir le Public

d'un travail qui réunit l'exaftitude des recherches à la clarté de la méthode

& de l'expreffion.

3 5. IV. ^'

Cette forme d'année devint infenfiblement celle de tous les Peuples qui

compolbient l'Empire Romain , du moins en Europe , & chez les Nations qui

envahirent cet Empire.

Les Grecs d'Alexandrie ne l'adoptèrent que z i ans après fôn ctabliiTe-

ment , quoiqu'Augufte eût ordonné cinq ans auparavant que cette année fe-

roit obfervée par-tout ; mais ces Grecs furent bien-aifes d'attendre le com-

mencement du XIV«. fiécle de leur grand Cycle Camculaite , comme l'a vii

M. des-Vignoles (i) : & ce commencement arriva le 29 Août de l'an XXL
Julien , qui répond à l'an 2 5 avant J. C. , & de la Période Julienne

(i) Tom, II, p, 70^,
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§. V.

Les Savans ont agité la queftion fi l'année Julienne , telle que nous venons

de ladccrire, a été connue avant Jules Cc(àr.ScALiGEB. & Usserius (i)fôutin-

rent l'affirmative , de même que M. de la Nauze , comme nous l'avons vu

plus haut ; ils croyoient qu'elle avoit été inventée pat les Grecs d'Alexandrie,

dès le tems d'Alexandre. M. pRERtr s'eft élevé avec force contre ce fenti-

ment (z) ; il dit même que Scaliger changea de fentiment dans le dernier de

iês Ouvrages fur la Chronologie ( 3 ).

Il convient, à la vérité
, que long-tems avant Jules Céfar , on avoit des

années Aftrononiiquts de j 66 jours , parce qu'on avoit apperçu que l'année

étoit de 5 6 j jours &i un quart ; mais il nie qu'aucun Peuple en ait jamais

fait ufàge avant Jules Céfar. Nous avons vu cependant plus haut qu'il fou-

tint le contraire dans une autre octaficn , f^c que didinguant l'année Civile

de l'année Sacrée , il reconnut chez les Egyptiens une année Julienne en

ufâge dans le Civil , tandis qu'elle n'éroit pas adoptée pour l'ufàge de la Re-

ligion. Nous avons vu auffi au même endroit que les Chinois en ont fait ufâge

dans des tems trcs-rcculés,

§. VI.

Ne quittons pas le Calendrier Romain , fans avoir examiné l'arrangement

de fes mois & les caufes de cet arrangement fingulier , & fi bilarre en

apparence.

Le premier jour s'appelle les Calendes-, viennent enfuite, tantôt quatre , taiv

tôt lix jours appelles Nones. Ils répondoient , comprisle jour des Calendes, ait

premier quartier de la Lune. Le dernier de ces jours étoit appelle finiple-

jneut NoTus,

Les jours compris erure les Calendes & les Nones , fe comptoient par leur

clolgnement des Nones. Quand le mois avoit fix jours de Nones , le deuxiè-

me j our du mois étoit le fixicmc des Nones ; le troifiéme ai étoit le ciiiquiém^

ainfi de fuite.

{i ) Diflert. fiir l'Année Solaire des Macédoniens & des Peuples de l'Afie.

(i) Mém. des Infcr.Tom. XXV. in-ii.

( J ) Canones Ifagogici Lib. III.
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Quand le mois n'avoic que quatre jours de Nones , le deuxième jour du
tnois ctoit le quatricme des Nones -, le troificme jour éroit le rroiiicaie jour

des Nones : le quatrième jour du mois étoit le deuxième des Noues.

Et le cinquième croie le jour même des Nones.

Ce mot Nones fîgnifîe neuvième ; parce qu'il y avoir toujours neuf jour^

depuis les Nones jnCqnan jour appelle IJes inclufivemenc ;c'efl-cà-dirc
, que

le jour des Nones croit le premier de ces neuf jours -, & le jour appelle Lhs ,

h neuvième.

Le jour des Ides ctoit donc proprement le huitième depuis les Nonos:

c'étoit le jour de la pleine Lun&j ainfi des Nones aux Ides, s'ccoaloit le

fécond quartier de la Lune.

On comptoir ces neuf jours de la même manière qu'on avoir compté les

Nones. Le jour des Nones étant le neuvième avant la pleine Lune , le jour

après les Nones ètoit le huitième , le fur-lendemain le fèptièmÊ , ainfi de fuite

julqu à ce qu'arrivant à un , on ctoit aux Ides.

Le jour des Ides varioit donc ; il ctoit le i } lorfque îe mdis n'âvoit que

quatre jours de Nones ; il ronibcit au 1 5 lorfque le mois avoir fix jours de

Nones.

Ce nom d'inrs , prononcé eidus dans l'origine' , peut venir ou de la ra-

ci«e EiD , qui fignifie vue , face ,
parce que ce jour-là on voit en plein

la face de la Lune ; ou du primitif/J , le rems , parce que le jour de la pleine

Lune ctoit le tems pat excellence, le jour heureux. Auflî tous les jours d'Ides

ctoient conlâcrès à Jupiter
,
pendant que les Calendes l'étoient à Junon.

Tous les autres jours du m.ois ie comproient par leur èloignement des Ca-
lendes du mois fuivant ; ainfi dans les mois où les Ides arrivoient le i 3 , le

14.= jour ctoit le 19^. des Calendes, le ij^ jour ètoit le iS*.

Dans les mois où les Ides arrivoient le ij , on comptoir deux jcurj de

moins jufcu'aux Calendes du mois fuivant. On commençoit à 17 , puis 16;

ainfi de fuite : parvenu à un , cctoit le premier du mois , 6c on diloit Ca-
lendes.

Cette manière de compter provenoit de ce que tous les jours du mois Ce

rapportoicnt à trois objets , la nouvelle Lune , le fécond quartier de la Lune
& la pleine Lune ; c'ctoient ceux qu'on proclamoit chaque mois. On difôit

au Peuple chaque premier du mois , aux Calendes de Mars
, par exemple ;

ttici au mois prociiain , aux Calendes d'Avril, ûy a 52 jours : vous les par-

tagerez ainfi ; aujourd'hui Calendes , puis (ix jours de Non-es , enfuite huit
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Jours à'Jdes , ce qui fait quinze jours : dc-là jui^^u'aiix Calendes d'Avril ,

il y a dix-fept jours.

Par coiilcquenr, des que les Calendes ctoîenrpafices, on difoir, fixiénie jour

pour arriver aux Nones , cinquième jour pour arriver aux Nones , &c. Lorf^

que les Nones écoient palTées , on diioic huitième jour pour arriver aux Ides,

{èpticme jour , &c.

Lorfquc les Ides croient pafTces , on diloit I7^ jour pour arriver aux Ca-

lendes , I 6'. jour pour, &:c. Arrivés à un , on favoit que c'étoit le premier

jour d'un nouveau mois , un jour de CaUndcs ou d'aflemblce.

Quant à la variété des Nones qui ctoiemcompolées tantôt de quatre , tan-

tôt de hx jours , elle n'a dû avoir lieu qu'à ra longue , & par une (uite des fré-

quentes altérations qu'éprouva le Calendrier Romain. Dans ror!çine,les Ides

ou la pleine Lune devoir arriver confumment le quinze du mois : par confc-

C;uent,les Nones dévoient toujours arriver le fept , & jamais le cinq. Peut-

être fut-ce un trait de politique , afin que le Peuple fût obligé de recourir fans

çeiïe à rOracle.

Les Grecs comptoicnt également les dix derniers jours du mois en rcrro-

gradanr 5 ils conimençoient par compter dix
,
puis neuf, ils hniffoient par

un.

CHAPITRE VI.

Année ou Cycle Lunaire des anciens Saxons.

y O I c I encore un Peuple chez lequel on a trouvé une finnce femblaUe à la

Julienne.

Chez les anciens Saxons , l'année commençoit toujours le 15 Décembre

dans la nuit appellée Modra-neci , la Mère des Nuits. « Ils avoient donc , dit

, fort bien Scaliger ( i ), une année parfaitement conforme à la Solaire de j 6 j

« jours 6i fix heures ,
puifquc fans cela , elle n'auroit pu commencer conftam-

.> ment le même jour. Toute la fagclTe , ajoute- t-il, n'étoit donc pas conccn-

,> trée dans l'Orient & chez les Chaldéens ; &c ceux que Rome appella barba-

(i) Emend, Temp. p, «71,

tes
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# res , l'étoieiit moins à cet égard que les Habitans de cette Cité. »

C'eft au flux & au reflux de l'Océan , fur les bords duquel ils habitoient ,

que ces Peuples durent la régularité admirable de leurs années. On fait que les

accroiffcmens & les décroiflemens de l'Océan fiiivent les révolutions de la

Lune. Les deux plus grandes marées arrivent à la pleine Lune des Equinoxes ,

&' on les appella MaJines , tandis que les plus petites s'appelloient Lcàunes ou

Lidunes. Ainfi l'année fe partageoit en deux Malines , celle d'Automne & celle

du Printems.

Le 4^ & le 5*. mois de la Maline d'Automne , ou Décembre & Janvier

s'appelloient GiULi , à caufe de la révolution du Soleil : le 4^ & le 5'. mois

de la Maline du Printems , ou Juin & Juillet , s'appelloient Lida , parce que

le Soleil rétrogradoit- Dans les années intercalaires , on intercaloit après le

mois de Juillet un troifiéme Lida, parce que c'étoit la fin de l'année lunaire

i

il cette année s'appelloit Tri-Uda,

Tacite en parlant des Germains , dit que leur année étoit lunaire : » If»

>» ne s'aflembloient, dit- il ( l ), à l'exception des cas extraordinaires, qu'au

M commencement de la lune , ou lorlqu elle cft pleine. Ils regardent ce

M commencement comme étant du plus heureux augure pour leurs entre-»,

«> prifes. «

Frontin pous (z) apprend que ces peuples ne combattoient jamais dans

(on décours.

{ I ) Mœurs des Gcrnu

(») LiT. II,

3KJ?. du Cal, %
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ARTICLE III.

DE QUELQUES CYCLES PARTICULIERS.

CHAPITRE PREMIER.
Des Olympiade s.

^N parcourant les années des principaux Peuples, nous avons vu qu'ifs

étoient obligés d'en lier plufieurs enfemble fous le nom de Cycles , au bout

desquelles Tannée civile , l'année lunaire & l'année fblaîre recommençoient

enfemble au même moment. Et nous avons parlé de plufieurs de ces Cycles.

Mais outre ceux-là, il en eft quelques autres qui méritent, à divers égards,

que nous en fafïions mention.

Tel e{l; le Cycle des Olympiades , qui Icrvoit à régler le tems des Jeux

Olympiques (î célèbres , & qui fervoit aufll à compter les années. Ce Cycle

étoir compofé de quatre ans : il recommençoit conftamment à la pleine lune

qui fuivoit le lolftice d'Eté, On croit communément qu'il commença dans le

huitième fiecle avant J. C. environ l'an 776.

Tout cependant donne à connoître que les Grecs le durent aux Phéniciens

,

qui célébroient eux-mêmes à Tyr des Jeux pareils à l'honneur d'Hercule le

Tyrien ; aufli les Grecs fe croyoient redevables des leurs à un Hercule , Her-

cule le Daétyle, que nous verrons dans la fuite être le Soleil, de même que

l'Hercule Tyrien,

^»'^--%^

""l
î€

7
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CHAPITRE II.

Cycle Chaldécn de dûu:^e ans.

j Es Chaldcens avoient un Cycle de douze ans, ieniblable à celui de

plufieurs autres Peuples d'Afie, dont nous avons déjà eu occafion de parler.

Ils difoient que dans cet efpace de rems tout fe renouvcUoit ; les années

d'abondance & les tems de ftérilitc , les maladies & la falubrité de l'air. Ces

obfervations pouvoient être vraies jufqu'à un certain point. On en a fait de

femblables dans ces derniers tems , iur le retour des années d'abondance &
des iiyvers rigoureux. Les baux de neuf ans pour les terres , font des Cycles

formés d'après ce que l'expérience a appris fiir le produit des terres pendant

neuf ans , où les mauvai/ès récoltes (ont compenfées par les bonnes. Les

réfultats étoient plus fûrs encore dans des baux de douze ans , lur-rout dans

des contrées celles que la Chaldée.

CHAPITRE III.

Cycle appillê Cycle de Metoti de dix-neuf ans.

Ous avons vu plus haut que les Grecs étant peu (àtisfaits de leur Cycle de

huit ans
,
qui avoit fuccédc à un Cycle de quatre ans , pax lequel ils avoient

remplacé ce Cycle monftrueux de deux ans , dont après tout Hérodote a

peut-ctre parlé, qu'après tous ces Cycles, dis-je , les Grecs avoient adopté

un autre Cycle inventé , à ce qu'on prétendoit , par l'AIlronome Meton , &
qui étoit de i 9 ans.

Ce Cycle fut établi à Athènes l'an 4 3 1 avant J. C. & on l'appella Nombre
t)*OR, foit à caufe dé fon excellence , loir parce qu'on le fit graver en carac-

tères d'or , pour l'expofer dans la place publique , par une magnificence digne

de la Ville d'Athènes , & de l'amour de fes Habitans pour les Lettres.

Les I 9 années qui compofbient ce Cycle corrcfpondoient à autant d'an-

nées folaires , au moyen de fcpt mois intercalés dans autant d'amiées , la

Yij
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3e, 6*,S^, II*', 14*» i7*& lej^jCnfortequ'il ctoit de 135 mois lunaires.

En effet , 5 9 années folaires font 6955 jours 1 4 heures 1 5 minuces 5 &
î } 5 mois lunaires font 65,39 Jours i 6 heures j i minutes.

Cependant Mcton, à caufe de ces 16 heures, compofa Ion Cycle de 6940-

Jours ; enforte qu'à /on premier renouvellement le Soleil avoir déjà commencé

là révolution depuis neuf heures & demie ;& la Lune depuis fept heures &
demie.

Cette différence , peu fenfible d'atord, exfgea cependant quelque chan-

gement dans la fuite , & nous en rendrons compte dans le Chapitre fuivant»

Si l'on n'a pas été d'accord fur l'antiquité de l'année Julienne , comme er»

nfage avant Jules-Célàr , il parcît qu'on l'eft davantage (ur celte du Cycle de

XIX ans. On en retrouve des traces antérieures de beaucoup à Mcton , mais

dans des contrées beaucoup plus feptentrionales que la Grèce, 6c dont on a

trop méprifc les connoiflànccs.

Non- feulement on a trouvé dans les Livres Chinois que ce Cycle leurctoic

connu depuis un tems très- reculé (1); mais Diodore de Sicile (i) patlanc

des Hyperboréens , Peuples des contrées feptentrionales de l'Europe , die

qu'ils avoientun Cycle de XIX ans, établi chez eux avant la guerr* de Troycf

que ce Cycle étoit lunaire, «Se que ces Peuples difoient qu'Apollon defcendoit

chez eux tous les dix- neuf ans, & venoit fe réjouir avec eux. Il ajoute que

c'efl: cet elpace de tems que les Grecs appellent Cycle de Méton.

Le fameux Rudbeck a adopté avec empreffement un fait auflj flatteur pour

fa Patrie ; & comme les années de ce Cycle étoient marquées en Suède avec

les XIV caraûcres qui compofent l'alphabet Runique , & avec trois autres

caraftcres qu'il fallut inventer pour fupplécr au défaut des lettres alphabéti-

ques , ce Savant en conclut
( 3 )

que l'alphabet Runique caiftoit long-tems

avant celui de Cadmus.

Ces conclufions n'ont pas été du goût d'^un autre Savant de Suède -, Berner,

Profeifeur de Mathématiques & d'Aftronomie à Upfal , fit (outenir en 1 7 5 S

des Thèfes (4) où il prétendit prouver que le Cycle de XIX ans n'étoitqu'unfl

copie de celui de Denis le Petit , celui qui inventa l'Ere C-hrétienne.

< I ) B A Y ï R , Hifl. des Rois Grecs de la Baâr, Art, Nombres Indiens,

(i) Liv. ir.

( 3 ) Atlantique , T. II, p. 186.

(4} DUTcrt, Gradualis de Aiitiiuit, Calcndar. Runiei, ifi'i'. FS' <*•
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Maïs les raifons inétaphyfiques dont s'étaye M. Berner , ne peuvent pré-

valoir contre les faits, comme il en convient lui-même -, & ceux fur lefquels

on fe fonde pour foutenir que le Cycle de Mcton fut trcs-poftérieur à quelques

Cycles de la même nature , font certainement du nombre de ceux dontil

parle ( i ) comme devant anéantir fes taifonnemens , s'ils exiftent.

CHAPITRE IV.

CorreSion du Cycle de Méton , ou Cycle de foixante-Jix ans,

Jjj Nviron un fiécle après Méton , Calippe s*apperçut du défaut de ce Cycle *

ce défaut par lequel il anticipoit de plufieurs heures fur l'année folaire. Cee

Aftronome propoià donc de retrancher un jour entier de quatre en quatre Cy-<

clés ou tous les 7 6 ans: d'où réfulta un Cycle de 177 y 9 jours, qui commença

d'être en uCige l'an j 5 o avant J. C. Celui-ci ne contenoit qu'environ fis

heures de plus que la révolution de la lune en un pareil nombre de jours, &
14 heures i 8 minutes de plus qu'autant de jours folaires. Ce nouveau Cycle

édipfâ celui de Méton, du moins dans les Obférvations Aftronomiques,

CHAPITRE V.

Cycle Gaulois it trente ans,

Ir LiNE nous apprend ( 1
)
que les Gaulois avoient un Cycle de trente ans,'

dont il y en avoit onze d'intercalés ; & que leurs mois lunaires commençoicnt

au premier quartier de la lune, ou au feptiéme jour; le lever de cet Aftre

étant plus aifc à obferver ce Jour-là qu'à la Néoniéme , où il cft à peine

dégagé des rayons du Soleil.

(0 Hifl. Natur, Liv, XVÏ,
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CHAPITRE VI.

Cycle en ufage avant le Déluge,

J OSE p HE nous a tranfmîs dans Tes Antiquités Judaïques la mémoire d'un

Cycle de 600 ans
, qu'il dit avoir ctc en uiage avant le Déluge. 11 tft formé

du Cycle de 6oansenu(âge chez les Chinois ,m.ultipliepar dix; tout ccriime

étant multiphc à (on tour par lui-même, il devin: la période de j<3©o aixs^

fi connue dans l'antiquité Orientale,
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SECTION I y.

OBJETS DÉTACHÉS RELATIFS AU CALENDRIER.

CHAPITRE PREMIER.
Dis Divinités protcclriccs des Mois»

8 ^Es XII mois de l'année furent naturellement confacrés à la Lune & au

Soleil : on en fit un partage entre ces deux Aftres ; la Lune prcfida à fix mois

,

& le Soleil à fix autres. On peignit donc dans le Calendrier fix Lunes 6v: fix

Soleils, ou fix Femmes & fix Hommes , reprcfentcs chacun fous des cmWcmes

dificrens , rclatife aux travaux & à la nature des mois auxquels ils prcfidoient.

A la longue on vit dans ces XII Figures VI Dieux & VI DcelTes, ou XII Divi-

nités, qu'on appcUa les Grands-Dieux, les Dieux Consentes ou Harmoniques,

parce qu'ils contribuoient tous à la perfeiflion de l'année , au maintien des

faifons , au bonheur des hommes.

§. I.

Noms de ces Dieux ches^ les Romains,

Commençons ce qui concerne les XII Dieux ScDéelTes, par les Romains

dont les connoiflances font beaucoup plus familières aux Européens que

celles des Peuples plus anciens , & fervent par-là même à dilllper les ténè-

bres qui couvrent ceux-ci.

Les VI Déeffes proteélrices d'autant de mois chez les Romains , furent

Junon , Minerve , Vénus, Cércs, Diane & Vefta.

Les VI Dieux furent Apollon, Mercure, lou ou Ju-piter, Vulcain , Mars &
Neptune.

JuNON, Reine des Dieux, ctoit la Lune, Reine desCieux, & en parti-

culier la première Lune de l'année , celle de Janvier. Son nom Jun
,
qu'on

prononça également Ion , /oA, lo , étoit le nom même de la Lune, femme

d'/oa ou du Soleil, qui fe renouvelloit avec elle; Junon s'appelloit en Grec

HRA^ la Souveraine , la Reine ; & elle en portoit les attributs.
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Minerve croit la Lune de Mars où les travaux recommencent : auiïlctoit-

elle la proredrice de riiiduftric & des Arts, & toujours accompagnée de

leurs attributs. Elle étoit également la Déefle de la Sagefle & des Combats

,

parce que les Arts ont befbin Se de fogefTe pour le§ pcrfecftioiiner, & d'ha-

bileté pour défendre les biens qui font l'effet de l'indufirie.

VfcNus ou la Beauté , mère de l'Amour & des Grâces, ctoit la Lqne d'Avril,

où la Nature fe renouvelle , &c où la terre fe couvre de verdure &c de nouvelles

générations , qui réparent les pertes de l'automne 5c de l'hiver.

Cerès ou la Déefle des moiflons, aux cheveux blonds , eft la Lune d'Août,

reprélentée avec une faucille & des gerbes ,
pour défigner le tems des moiflons.

Diane, DéefTe de laChafle & de la Virginité, étoit la Lune de Novembre,

où la terre étant dévécue , comme on dit dans les campagnes , dépouillée de

fes fruits, on s'occupe à faire la guerre aux animaux. C'efl: donc avec raifon

que cette Déefle étoit celle de la chaflfe & de la virginité , ou de la fliérilité

,

puifque dès le mois où elle préfide, la terre ne produit rien, la nature efl flérile,

Le carquois, l'arc & la flèche (ùccedent avec raiibn à la faucille (Je aux charrues.

Vesta, Déefle du Feu, eft la Lune de Décembre, mois où l'on n"a plus

d'autre occupation que çcllp de fe garantir du froid & des frimats. Auflfi cette

Lune s'appelle t-elle Fejla., c'eft-à dire le Feuj & elle en porte les attributs :

elle efl: en fourrure & auprès d'un brader,

La phyfionomie des Déefles n'étoit pas moins fixée par leurs fondions que

tout l'enfcnible de leurs attributs; chacune avoit fa beauté propre qu'on ne

pouvoir changer (ans brouiller tout, Junon avoit la noblefle & la fierté d'une

Souveraine. Minerve , la férénité d'une perfonne occupée de chofes grandes &
utiles. Vénus f

la tête de la perfonne la plus aimable & la plus belle , à la fleur

de fonâge. Cérès ,\zs grâces champêtres d'une jeune & charmante Fermière,

qui fupporte le hâle du jour. Diane , le négligé d'une beauté mutine occupée

de grandes courfes, & qui n'efl: pas chargée d'embonpoint. Vefia, l'air d'une

mcre de famille fatisfaite, & qui n'a nul fouci que d'être au coin de (on feu.

W iNCKELM ANN s'en étoit bien apperçu, lui qui dit dans fon Hiflioire de

l'Art ( I ) : » La forme de chaque Déefle efl: tellement uniforme chez tous les

» Artifles Grecs
,
qu'on (eroit tenté de croire qu'elle croit prefcrite par quelque

»> Loi, telle qu'ils l'ont fuivie unanimement. La beauté &: la forme de Diane

,

» de Vénus, Ac Junon, de Pallas , Sec. font telles qu'elles conviennent au

» caractère de ces Déelfes, & qu'elles feroient déplacées dans les autres. «'

( i ) Page »8î.
Cette
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Cette Loi-, que ce Savam fentoic fi bien , mais qu'il ne connoiiroic pas , étoit
celle de l'imiracion

: il falloir que chaque Déelfe fut peinte avec les fyniboles
6: le caradère qu'exigeoient les fondions qui la confticuoient : iàns cela, cette
peinture «'auroit été qu'un eflèt du caprice; elle n'auroit rien dit aux yeux &
a l'efprit.

. 'vvrM^h

Ajoutons que lunon , la Souveraine des Dieux , devient ainfi remblème
naturel des Chefs de la focicrc & des grands Propriétaires.

^aVèj,Déefre de l'Agriculture, le fymbole delà clafTe produ&ice qui fa'ir

naître les richeires &: les fublîflances.

énerve, Dceire des Arts & de l'Induftrie , le fym-bole de tous ceux qui
•n'ayant pas le moyen de faire naître ces fubfiftances, ont Part de mettre en
œuvre & de façonner les matières premières que leur fournit l'agriculture ou
la terre

,
&: au moyen defguelles ils le procurent la part des fubfiftances dont ils

ont belôin.

EusEBE nous a confervc un morceau de Pocfie Grecque ( i ), intitule
Oracle cTJpoUon de Dydime, qui contient la peinture de ces fix DéelTes
ou Lunes. Minerve, Diane & Cércs y paroifTent avec les mêmes attributs,
r.énusy t{\. fous le nom d'Ifis ; Junon y occupe la place de Vefta, moins
connue dans les pays chauds ; & Rhéa y occupe la place de Junon. C'eft la

Mythologie Grecque & Egyptienne mêlées avec celle. des Romains; mai^
écoutons l'Oracle.

'.-. i. '. , ;

» Les flûtes , les tambours & les afTerotTées des femmes , feront l'apanatre

» de Rhéa,mz de Titan, mère des immortels. Les travaux & les fureurs
»de Rellone feront celui de Pallas ^ armée du cafque. La Vierge, fille de
»Z,a/o/zf, pourfuivra avec fes cluens tachetés, à travers les rodiers & leç

« précipices
,

'les animaux qui errent fur ks montagnes. Junon verfera les

"douces pluies de la farfon humide. Les moiiTons proïperes & abondan;:
» tes feront les fruits de Cérès. Ifs de Pharos, habitante des lieux qui Fértilife

» le Nil
,
n'aura d'autre foin que de chercher la compagnie de fon jeune &

..-> bel Ofiris.

Les VIDieux ou VI Soleils.

Apollon, ou le Soleil de Mai, le^ Soleil par excellence, & dont le nom
••Grecn'eft qu'une altération de l'Oriental Pal, qui en Chaldéen répond au

( 1 ) Prépar. Evang, Liy. V. ch, VII.

liijt. du Cal.
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£,làes Phénickiis. Auffi Apollon eft-il peint jeune & avec tous les charmes

de radolefceiîce , vrais fymboles du mois de Mai.
_

Mekcure, Dieu des Conftelktions , eft le Soleil de Juin qui, chez les

Orientaux, ouvroit l'aimée. Auffi a-t-il l'équipage d'une peribnne clurgce

d'ouvrir & de fermer les Cieux.

lou , le Père Jou, ou Jupiter , eft le Soleil de Juillet , le Soleil dans toute

h force-, la Nature parvenue au plus haut point de perfedion, ol^ elle ri»

plus qu'à dccroure. Auffi ce Soleil eft-U furnommc Hcrcul. ,
&c au figne dii

Lion. „

VuLCAiN, le Soleil de Septembre , eft le Dieu des Forgerons. Forgeron

lui-même, il eft le bras droit du Laboureur dont il répare les charrues &: ks

inftrumens nécelîaires pour Tes labours & fes femailles, qui font a la pone,

11 eft donc auffi le Dieu du feu , mais d un feu de forge & d'enter^, b.en diffé-

rent des feux domeftiques de Veftx Nous verrons au Chapitre luiraiu quH

eut d'abord une origine fort au-defllis de celle là.

Mars , ou le Soleil d'Odobre , Soleil enflammé & terrible pour es plantes

Se pour les animaux , de même que pour les hommes. Auffi étoit il au figne

du Scorpion, , „ ,

Neptune, le Soleil de Février, & Dieu des Mers, parce que ceft le

tems des neiges & des pluies -, d'ailleurs le tenis oi\ la pêche eft la plus abon-

dante ; c'eft pourquoi il eft au figne des Poiffons.
^ « . ,

Le caradere propre de chacun de ces Dieux étoit plus aife a pemdrc quer

celui des Déeffes, par un effet de la nature des foivaions dont ils ctoienî

charges.
, c 1 -i or

On voir d'ailleurs que dans cette diftributlon des mois entre les Soleils HC

îes Lunes , on fmvit la Nature ; qu'on conlacra au Soleil les mois des travau>i

ks plus rudes; &: à la Lune ou aux DéeCTes , les mois des ouvrages moms

fitiguans.

^i^.^^l3i^

if..a-:i.

.JV ,ri3 .V .via
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CHAPITRE II.

Divinités Egyptiennes qui préjldoicnt aux Mois.

â-«Es Egyptiens avoient également mis les XII mois fous la protedion d'au-

tant de Divinités ,
qui n'étoient dans l'origine que des fymboles des travaux

fucceffifs de Tannée, mois par mois , un calendrier en peinture & à rapiflerie.

lou Ammon , ou Jupiter à tête de Bélier ,
préfidoit à la Lune de Mars

,

lôus le figne du Bélier. Sur la table d'Ifis on voit un Bélier avec un Singe ,

emblème de Téquinoxe que fuit la Lune de Mars. Nous verrons dans le

Chapitre des Horloges antiques , le rapport du Singe avec Téquinoxe & aveo

les heures.

Ve'nus ou Athyr, peinte fbus Tembleme du bœuf Apis, au figne d*

Taureau ,
préfidoit à la Lune d'Avril.

HoRus & H ARPOcRATE,enfans gémeaux d'Ifis, prcfidoient, comme Caftot

& PoUux chez les Grecs , à la Lune de Mai , au figne des Gémeaux, Nouj

verrons dans le fécond Livre de ce volume, que ces perfonnages gémeaux

croient conftamment Temblême du Soleil mourant &: du Soleil renaifïîint de

chaque année. H,3rpocrate étoit repréfenté comme un être foible &: languif-

iânt , à caufe de la douleur que la mort d'Ofiris avoir caufé à fà mère dans le

tems qu'elle étoit enceinte de lui. Horns , au contraire , écoic repréfenté plein

de force Se vengeant fur Typhon les maux qu'il avoir caufcs à (à mère.

Mercure ou Anubis à tête de Chien
,

préfidoit également chez lei

Egyptiens à la Lune de Juin , au figne du Cancer. Ceft par cette raifon qu'on

voit fût des Abraxas, efpéces de pierres gravées antiques» le Cancer à côté

d'Anubis. Nous avons déjà rendu compte dans TAUcgorre de Mercure , des

motifs qui le firent peindre avec le fymbole d'un chien, & co«ime protec-

teur de la Lune de Juin.

OsiRii, le Jupiter des Egyptiens, préfidoit, comme Jupiter,, à la Lune& r

Juillet, & au figne du Lion; mais ce Lion devint en Egypte Temblême de

Tinondation du Nil : aufli voit-on (ans ceffe fur les monuinens des Egyptiens

des perfonnages à tête de Lion , qui tiennent des vafes remplis d'eau du NiL

Isis y fenmie d'Ofuis , & fymbole de U Nature fécondée , préfidoit à h
Z ij
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Lune d'Août, au ligne de la Vierge, & fuivoic ainfi fon mari. Elle cioit repré-

fentée avec fou nourrifTon.

Des deux lignes du Lion & de la Vierge , les Egyptiens formèrent le

Spliynx, moitié Femme, moitié Lion-, Sc-emblême de l'inondation du Nil,

Phta , Dieu du Feu, ou Cneph le Créateur, le bon Principe, préfidoit à

h. Lune de Septembre. C'eft qu'on croyoit que l'Univers avoir été formé à

l'équinoxe d'Automne, où commence cette Lune. Tel étoit le Vulcain des.

Egyptiens , la fburce de toute perfeéHon, feu & lumière ; tandis que chez les

Grecs & les Romains, il fut réduit à une Divinité fùbalterne, quoique tou-

jours proceétrice du même mois. C'eft ce. même mot de P/ita qu'on a cru avoir

formé en Grec le nom de Vulcain , ou Hé-phaijlas , avec l'article he, & la ter-

rhinaifon grecque en os. Ce nom cependant eft plus rapproché de l'Oriental,

que de l'Egyptien : aijl fignifie le feu dans l'Orient ; eu y ajoutant l'article

oriental /?A, & la tcrminaifon grecque , on a phaijlos ; c'eft de là que vint éga-

lement le nom de Fejia. Les Egyptiens altérèrent ce mot en changeantl'Hébreu

.

esh , feu,, en et, &: ^rononoantpketa , au lieu de phesk oupkesta.

Tvi'HON , ou le mauvais Principe, le Mars des Egyptiens, préfidoit à !a<

Lune d'Oélobre, au figne du Scorpion. Il n'eft donc pas étonnant qu'il fût à la

fuite du Bon Principe , dont il tâchoit de détruire ou de gâter les ouvrages :

d'ailleurs ce rems étoit pour plufieurs contrées , un tems de défordre & de

maux de toute efpéce : ajoutons que c'eft la lâifon des longues nuits Se des'

ténèbres , fymbole du mauvais Principe , dont les œuvres ne font que ténè-

bres , Se l'oppofé de tout ce qui eft feu & lumière.

Horus ou Hercule y le deftrufteur des Géans, la grande verni des Dieux,

marchoit naturellement à la fuite de Typhon, & préfidoit à la Lune de/

Novembre, au figne du Sagittaire. Cet Archer ou ce Héros, moitié homme,
'

moitié cheval, étoit donc d'une grande confclation pour les Orientaux, qui

voyoient en lui un puiftant libérateur. Aufll dilbient-ils qu'Horus, avec le

fecours du cheval , remporta la viâ:'oire fur Typhon. Diane ne Itvroit la guerre '

qu'aux animaux des forêts ; mais Horus à" tons lès maux qui accablent l'hu-

manité. Le bon 6^ le mauvais Principe, & le fîlsdu bon Principe, vainqueur'

du mauvais, étoient ainfi trois perfonnages qui appartenoicnt à la plus pro—

•

fonde Théologie Philôfophique, & ils étoient fort au-deftus des idées que lès

Grecs &; les Romains fc formoicnt de Vulcain , de Diane & de Mars ; ou i

voit que CCS derniers Peuples ne comprenoient plus rien à la lagtlle des

-

Ojienraux , ôc qu'ils n'en étoient que d'aveugles iriiirateurs. Il n'eft donc pas--

fùxprenant que les Européens qui- ne voyoient j.ulî.]ues ici que par les yeux -de-.
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ces derniers

, n'ayent prefquc rien coin];ris julqr.es à prcCem à ces "rands
objets

, qu'ils ne les ayenc vus qu'à travers un épais brouillard.

Pan
,
ou Tout

, mot qui peut auffi fignificrle Seigneur; Pan , dis^ je , DieU
de la Wature & des Campagnes qui ctoieiu tout , tandis que les Villes n'ctoienf
encore rien

, prchdoit à la Lune de Décembre ibus le (Igne du Capricorne:
Cette Divinité étoit bien choifie

, parce qu2- le mois de Décembre étoir pour
L'Egypte ce qu'cA le mois de Mai pour nous: c'cft alors que les campagnes'
de cette contrée font couvertes de verdure & de biens de toute efpéce?Ce
ligne du Capricorne fut aufîi trcs-bien chcilî peur ce mois

,
parce qu'alors ,.

au Solftice iHyvcr
, le Soleil remonte au haut des Cieux , (èmblable à la^

Qiévre qui ekalade toujours. Pan étoit d'ailleurs repréienté avec des cornes »•

des pieds & une barbe deBouci il étoit le Dieu de Mendès-, Ville Egyptienne"
dont le nom fignifie également B&uc.

Agatho-dhmon, le bon Génie , déljgné par le Canope , ou par ce Vafe-
que le. Verfeau tient dans les mains , préfi^Loicà la Lune de Janvier. Le XI de'
cette Lune qui répond au 6- de Janvier,.les Prêtres Egyptiens allaient puifer-'

de l'eau^à la Mer
( bien entendu que c'étoient ceux qui étoient à Alexandrie

ou dans des Villes voifines de la Mer, & que les autres puifoient de l'eau
du Nil

,
&c.

) &: venoient k verfer dans les Temples
; peut-être même la dif-

tribuer aux affirtans
, avec de grands cris & des figues de réjouiirance , de

ce qu'Ofiris étoit retrouvé.

Les Chrétiens Orientaux ont cônfervé cet uûge d'allet puifer de l'eait à
minuit le 6 Janvier

, enméaioîre de ce que Jéfus-Chrift fut baptifé ce jour- là

,

& de ce que par ce bapteme.il purifia les eaux. Ces Chrétiens confervcnt cette
eau avec foin jufqu'à l'année fui vante , où elle Bit place à d'autre.

NïPHTYs, DéelTe des Frontières Maritimes, préfidoit au mois de Février, au
figue des PoilTons. Ce nom a le plus grand rapport- avec celui de Neptune 'qui
étoit chez les Romains le Dieu Tutélaire du même mois.-

,

1! en éroir de même chez les Pcrfes : chacun de leurs mois étoit confacré
aune Divinité fubalcerne

; & toutes ces Divinités étoient chargées de quelque '

foiidion particulière
, de veiller fur le froid , le chaad , la pluie , les fruits , les

troupeaux , &c.

L'u&ge de confacrer les mois à autant de Génies , remontoir donc à une
h.>-ute antiquité

; & les Romains & les Grecs ne furent eir cela qae les imita-
tevirs de l'Orient.

Les Egyptiens eux-mêmes avoient imité les Sabéens' qui furent les pré-
ciHfeurs du Pagaivfme

, dans lequel on tomba des qu'on au pcrJu i'inteUi-

•
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gencc de leur langage figuré , & qu'on prit leurs ryinboles à la Ictrre.

Si nous avons commence rexplication des Divinités Egyptiennes , protec-

trices des XII mois , par celle qui préfîdoit au mois de Mars , c'eft pour

fuivre l'ordre du Calendrier Romain qui conimençoit au mcme mois. Mais (t

nous avions fuivi Tordre de l'année Egyptienne , nous aurions commencé à la

Lune d'Août par Thoc qui ouvre le Calendrier. On auroit enfuite vu OJîris

ou le Soleil du monde. i/« , Reine des Cieux ,avec fon nourritTon. Vulcain ou

le Créateur , le bon Principe. Typhon, ouïe mauvais Principe , appelle aufli

Seth , c'eft-à-dire ennemi , &c d'où vint le nom de Satan. Noms , fils d'Ifis ,

Se vainqueur du mauvais. Pan , ou la Nature univerfelle qui eft alors dans toute

fa C[t\endcuv. Jgacho-demon , ou le bon Génie. Nephtys,Dcçire des Eaux, ^m-
mon ; Achyr ou Vénus ; Harpocrau di Horus , ou les Gémeaux

,
par Icfquels

fc terminoit l'année primitive & vague des Egyptiens. Ainfi l'année Egyp-

tienne étoit parfaitement correfpondante à la plus ancienne année des Ro-
mains qui commençoit en Juin avec Mercure ou Thot , & qui finilToit en Mai

au figne des Gémeaux. En voici la comparaifon ;

Jain. Thot , ou Mercure.

Juillet. Olîris.

Août. Ifis.

Mercure.

Jupiter.

Cercs , la même qu'Ifis , ioua

le figne de la Vierge , ou

Moiiluneulc,

Vulcain.

Mars.

Septembre. P^ta ? ou Vulcain.

Oébobre. Typhon le dcftruéteur.

Novembre. Horus vainqueur des Mon(^ Diane la chaflereflc.

très ^ des Géanr.

Décembre. Pan. Vejla.

' f.envier. Agatho-demon^ Junon.

Février, Nephtys. Neptune.
' Mars. Ammon. Minerve.

Avril, Athyr , ou Vénus. Vénus.

Mxii. Harpocrate & Horus , ou les Les Gémeaux fous Apol-

Gémeaux, Ion,

Ces deux férics ne différent qu'en ce que les Egyptiens n'y firent entrer

que trois Déedes , tandis que les Grecs & les Romains voulurent que le

combre des Déeflcs égalât celui des Dieux.

Ajoutons que clucune de ces XII Divinités étolent les Symboles des XII
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Gouvernemens primitifs de l'Egypce ; à commencer pat celui de Tbihes, le

plus méridional ou le premier en venant du midi , ^ doue le Bciicr ctoit le

Symbole ; &c finillaiit par le plus leptentrional , ou par les côtes de b Mer

,

dcûgnces par Ncpbtys & parles Poillons.

Lorfqu'enfuite l'Egypte fi.it divifce en 3 6 Nomes ou Gouverne mens , ce

fut encore une imitation du Ciel divifé également en j 6 Divimccs fccon-

daires , dont nous allons parler.

CHAPITRE III.

Des trente-Jîx Decans.

i_iES Egyptiens qui avoient divifé leur pays en 5^ Nomes ou Goiîvef-

nemens , diviferent également l'année en 5 6 portions égales de dix jours

chacune ; & ik mirent chacune de ces portions fous la protedion d'une Divl- ,

nitc inférieure
,
qu'on appelloit Dicari , d'un mot Oriental exiftant encore'^f tûH j /O (i-^^i

dans le Syriaque |pn , Deikan , qui lignifie InfpeBeur , Otfervauur : &
dans le verbe pn , Duj , confidérer , obferver , infpeder.

Chaque mois étoit ainfi fous la protection de trois Decans. On peut voîiT

leurs noms dans Saumaisf, (r) , 5c dans les Notes de ScALicEn-fur Mani-

lius (1): ces noms font fi barbares & fi défigurés que, nous ne pouvons nous .1

rcfoudrc à les rapporter ici : nous citerons feulement ceux dont la fignificatiou

eft connue.

Les trois Decans du fignc du Cancer qui ouvroit l'année Egyptienne , ont

âes noms nrès-remarquables : ils s'appellent Sôthis , Sit & Khnoumis.

SÔTHïs & Sit ou Set
.,
font deux noms de la Canicule

,
qui fe levoit le f ÛKICOlIl

premier jour de l'année Egyptienne , & qui devinrent également le nom d'I-

Âs ; ils furent aufii l'origine du nom de plufieurs Princes Egyptiens , tels ,

Sethos , Afothis , Afith , Sefothis , &c.

Khnoumis eft le même nom que Chnouhis qu'on trouve gravé fur hm

grand nombre d'Abraxas. Ceft an mot Egyptien qui fignifie ot , & dont on

( I ) Ann. Climaft. p. ^10,

(z) P, 4?;. & fuiv. édit, de I600, in-^»/
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a f.iic Jm/^is , h Clncn gardien des Portes Céleftes , ou de l'horizon que

^MuOlS. ^ffrd.f-S'V O^O^ .dore le Soleil.

y lk(,a(cJ>li'^ ^«•i'. Chnoubis eft repréfencé fur ce? Abrixas avec une tête de Lion à grande

^ crinière , & environne d'une gloire d'où fortent fept rayons. Son corps efc un

;Oorps de Serpent à queue entortillée , fy.nibole du rems éternel.

Le Decan qui fuit ces trois, ou le premier Decandu figne du Lion, s'appelle

Kharkhnoumis , & fur des Abraxaç KholKnouiis. Il y eft repréfentc par une

tête humaine à fept rayons avec une grande queue de Scorpion , & le fignc

,du Sagittaire fous fon menton. Au-defTous de cette tête eft le nom de Iaô,

fuivi du mot Anok
, qui avec le nom du Decan, font cette infcription

,
je fuis

lao ( lehovah , ou le Dieu ) Kholknoubïs^

Ce mot doit être compofc de Kar , crier, ou de Khôl, voix , tonnerre ; ce

cferoit le Dieu Tonnant.

Le premier Décan du Signe de la "Vierge s'appelle T ô m ; mais ce mot fi-

^^\^Q J.ujle, Parfait ; Ac-Và.Thè.ims.

1
Le dernier Décan du Signe du Scorpion s'appelle Sieme ; ce mot eft com-

[
poie de

fi , prendre , recevoir , &: emi , Icieiice : mot à mot , celui qui a reçu

1 :la fciince , cym eft inftruit, le Savant.

Les deux derniers Décans du Sigjie du Capricorne {ont SrÔ & IsrÔ-

Leurs noms (îgnifient Ficloire , & Vicîoire qui arrive. C'eft la Viftoire du So-

leil lur les Tcnéhxes ; il renaît alors , & revient à nous plus beau que jamais.

On trouve dans l'Ouvrage d'Origène contre Celfe les noxiis des fept der-

^ • niers Pccans de l'année : ils fe terminent à Pâ-Ouor , le dernier Decan du
^ / "'''g^c des Gémeaux , & qui eft £ans doute le même nom qu'HoR-uj avec

l'article Pb.

Scaliger a rapporté aufll ( i ) les noms des Conftellations relatives aux 3 6

Décans dans les trois Sphères Perfjne , Indienne &c Barbare , qu'il emprunta

nt * t d'AEEN-EzRA , auquel il donne le nom du fins Docle des Juifs. La Sphère

r

t- <•
' ' (|^e ce Rabbin déiîgna par l'épithcte de Barbare , eft celle des Grecs d'Alér

xandrie.

C'eft à ces 3 ^ Décans que le Roi Necepso attribuoit dans fes Livres d'Aftro-

logie , comme nous l'apprenons de Julius Firmicus ,les influences les plus éten-

dues fur les maladies & la fanté , omnia vitia , valetudinefque.

Dans les anciens Ouvrages d'Aftrologie , on trouve des Quarrcs magiques

Ci ] Ibid. p. J71, &fuir,

calculé?
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caIcuIcs d'après les 3 6 Dccans,chaque Signe étant fubdivifc en trois. M. Srt-ir hier.

Bibliothécaire de h Republique de Genève , &c connu par fon Ouvrage fur \'J}(

di conjeclurer , rempli d'érudition & de vues profondes , nous a communiqué

un de ces Quarrés écrit en Grec & en encre de deux couleurs , rouge &: noire.

Il en a découvert un en Hébreu, mais en caradcrcs Italiens, dans un ancien

Manulcrit fur l'Aftrologie , qui fut pris fur la Côte d'Afrique dans l'txpMir'oii

de Charles V. eu 1 5 5 o. Ils démontrent l'un & l'autre l'ulage des Décais d;.iis

TAflrologie.

CHAPITREIV.
Des Eons,

-.rr. :-A •
•

f^ E s Per(es , à leur tour , avoient mis les 50 Jours du mois (ôus l'infjieétion

d'autant de Divinités : c'étoit une autre marche , mais les mêmes principes.

C'eft de-là , (ans doute , que les Valentiniens îc les autres Gnoftiques em-

pruntèrent leurs trente Divinités, qu'ils appellerent EoNS,c'cft-àdire les Etres ,

parce qu'ils les regardoient comme la fource de tout ce qui cxifte.

'" Un (avant Evêque Anglois crut que ces Eons avoient le plus grand rapport

avec les Divinités Egyptiennes ( i ).

(1 ) HooprR, Evêque de Bath & de Wells , dans fa Diflert, fut l'Origine Egfgr

tienne de l'Héréfîc des Valentiniens » 1711. in-4».

^»^
^

'^ifi.JuCal, A»
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CHAPITRE V.

Di la dljlinclion des Jours en heureux & malheureux.

\^ O M M E les jours de l'homme font un mélange perpétuel d'évenemêh?

heureux & malheureux, fc que fouvent on ignore les caufes de ces évcnemens,

on les attribua, dans des tfems'de fiipèrfticion «Se d'ignoraiice, à la nature même

des jours : les uns furent regardés comme des jours heureux dans lefquels ou

pouvoii tout entreprendre hardiment; & d'autres , comme des jours malheu-

reux dans lefquels tout ce qu'on entreprendroit , fe termincroit d'une manière

funefte. On fot conduit à ces idées par les bons & les mauvais fucccs qu'on

avoir eus dans des jours pareils: on y fut confirmé par les idées qu on fe formoit

des nombres, les uns heureux , les autres malheureux ; Se par les quaUtcs di-

verfes qu'on attribuoit aux Divinités qui préfidoient à ces jours , fur-tout aux

diverfes phafes de la Lune ; car elle devoir avoir plus d'influence étant dans fon

plein , que lorfqu'elle décroitToit ou qu elle ne paroiiïbit plus : & ceci tenoit au

Phyfiquejil étoit bien plus fur d'entreprendre dçs voyages ou des parties de

flaifir ou d'afïiires , lorfqu'on pouvoir revenir au clair de.Lune, que lorfqu'on

en étoit totalement privé. Mais l'on abufa d'un petit nombre 4'obfervations phy-

fiques pour en faire des régies générales & univerfelles , & pour leur attribuer

une influence trop étendue. Ce qui acheva de tout gàter^ c efl: qu'on marqua

fur les Calendriers les jours qu'on regardoit comme heureux , £v' ceux qu'on

regardoit comme malheureux, en y ajoutant ce^à quoi chacun de ces jours

ctoit bon. Ainfi l'efprit fe refferroit de plus en plus, & on étoit efclave de ces

jours faits pour l'homme ,
qu'on auroit dû employer d'une manière utile au

çenre humain & à foi-même.

,, . HÉSIODE tient heu , à l'çgard de cette diftindion de jours , des Calen-

/i()J<?d.>^rA*a«rf
'^**'driers les plus reculés & qui n'exiftent plus. On trouve dans un de fesPocmes,

compofé plufieurs fiécles avant J. C. & il y a plus de 2500 ans, tout ce que

ces Calendriers contenoient à l'égard des influences de tous les jours de chaque

mois ( I ).

( I ) Les TjwVVux & les Jours , tradu^ion de M. l'Allé BEaciEn , Tpra, I,.p. ?o^.
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c> Obferves , dit-il, b diftindion des jours, félon l'ordre de Jupiter, &c JÎ C^Qf>tM af idjurd

I) aprens à tes gens à faire de même. Le trente du mois cfl: heureux pour v\Cnct:Juhaf/àùànj a n-à-u^ c^Jl,

» les travaux & diftribuer les provifions : ce jour-là , tout le monde eft occu-

». pé à fes affaires
( t )• Ceux-ci ont cxc encore dcfigncs par Jupiter. La nou-

i> velle Lune, le quatrième & le fepticme. Celui-ci eft ficrc, parce que c'eftle

» jour auquel Larone mit au monde Apollon à chevelure dorce. Le luiiticme

» & le neuvième font favorables pour vaquer àfcs afiàires:ronzicme & le dou-

» ziéme (ont encore bons ; le premier pour tondre les brebis , le iecond pour

» faire les moilfons -, le douzième cependant eft préférable. C'eft à celui-ci

» que l'araignée fufpendue en l'air à la chaleur du jour, file fa toile , & que la

»> fage fourmi augmente fon monceau : une femme le doit choifit pour ourdir

»iâ toile & commencer fbn travail.

» Ne commences Jamais àfèmer le treize du mois; mais il eft bon pour plan-

» ter.: le feize eft dangereux pour les plantes , mais il eft favorable à la naiftànce

» des garçons, non pas à celle des filles ni à leur mariage. Il en eft de même
» du fixicme; il eft propre à châtrer les chevreaux & les béliers , à fermer d'une

»j haie retable des troupeaux i il eft encore favorable à la naiftance des garçons;

•> il donne de l'inclination pour les injures & le nienfonge, pour les difcoursfc-

» duiûns &: les entretiens fecrets.

»ll faut châtrer les chevreaux & les veaux le huit , les mulets le douze. Le

«-vingt , auquel la Lune eft pleine , eft heureux pour mettre au monde un

" fils fage S; de bon caraâcre ;il en eft de même du dix. Le quatorze eft pour

» les filles. C'eft à celui-ci qu'il faut aprivoilêr les moutons , les bœufs , les

3> chiens , les mulets , en les touchint de la main. Souviens-toi le quatre , le

» quatorze 8i le vingt-quatre, d'éviter toute elpéce de chagrin, ce font des

» jours facrés. Le quatre eft heureux pour prendre une époufe après avoir con-

» fuite le vol des oifeaux : les augures font néceftaires dans une occafion fi im-

" portante. Evites les cinquièmes , ils (ont pernicieux ; alors, dit-on , les Furies

"fe promènent pour venger les droits du Dieu Orcus, que la Dilcorde a en-

» -fente pour punir les parjures.

9» Le dix-fept, vifites le blé dont Ccrès t'a fait préfent , & vannes-le dans ta

"
d'-'^'^S^ ' ^^'^ couper les bois de charpente & propres à faire des vaifleaux

;

. (t ) Parce que c'eft la fin du mois , où ceux qui font à la tête d'une Ferme , d'une

Camp.igne , &c, règlent leurs comptes , payent l«ars gens , &C.

A a ii
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>j commences le quatre à les aflembler : le dix-neuf après-midi eft le plus fa-

» vorable. Le neuf eft encore fans danger , il eft bon pour planter & pour

j> augmenter une famille , jamais il n'a été marqué par aucun événement fâ-

jj cheux,

» Mais peu de perfonnes fàvent que le vingt-neuf eft excellent pour gou-

» dronner les tonneaux , pour atteler les bœufs, les mulets , les chevaux ,
pour

" mettre un navire en mer : plufieurs n'ofent pas s'y fier.

>» Le quatre
,

perces ton tonneau ; le quatorze eft le plus facré de tous :

3> quelques-uns croient que c'eft le vingt-quatre au matin ; l'après-midi eft plus

» fa\ orablc.

>y Voilà les jours les plus heureux pour tout le monde ; les autres font in-

» difïcrens , ne préCigent & ne caufent ni bien ni mal ; l'un préfère celui-ci

,

>j l'autre celui-là ; mais peu (ont en état d'en dire les raifons. Souvent un jour

« eft malheureux , d'autrefois il eft meilleur».

On voit par-là que le nombre neuf, feul ou accompagné de dixaines, dix-

neuf, vingt-neuf, étoit univerfellement heureux , de même que dix, vingt

,

trente. Ce qui rélûltoit des hautes idées qu'on fe formoit de neuf& de dix. Il

en eft de même du fêpt &• du dix-fept ; des quatre, quatorze & vingt-quatre.

Le trois, le cinq & le treize étoient des jours malheureux. C'eft à peu-près la

moitié des jours du mois : les autres jours étoient indiftcrens. On ne comp-

toir ainfi fur tous les jours du mois qu'environ deux on trois jours funeftes.

, Oh Tels font encore les Almanachs de Liège & de MarfeiUe , ou de LanC-, t

Jha.tyuj'J J^Uut
^^^^ ^ ^^ Larrivay &: le Meflager Boiteux ou Almanach de Bâle. On y voie

que le Printems eft bon pour planter, l'Eté pour moiffonner, l'Automne pour

vendanger, l'Hyver pour fe chauflcr : & que tels jours font bons pour fe-

marier , pour fe purger ou fe fiigner , pour couper du bois ou fes ongles , &
autres chofes de cette nature , dont nous rions maintenant , mais qui occu-

poient férieufement l'Antiquité, &: qui tyrannifcnt encore nombre de Narioas

éclairées & /pirituelles, mais que de vils intérêts particuliers empêchent de fe-
..

couer ce joug.

On pourroit rapporter ici nombre de faits qui prouvent les Rmeftes influen-

ces qu'avoient ces idées fuperftitieufes pour les Nations entières.

Lorfque les Athéniens demandèrent du fccours aux Lacédémoniens contre

Xerxès qui avoir déjà envahi une partie de la Grèce , les Lacédémoniens ré-

pondirent qu'ils oie fe mettroient pas en chemin avant la pleine Lune ; toute-

guerre commencée avant ce tems-là ne pouvant être heureufe.

Les Roitains fe laifierenf battre , parçç qu'un de leurs Gcnérauy avoir fait
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jetter dans la mer des Poulets qui ne voulurent pas manger , & dont rappctic

devoit décider du fort du combat. Ses Troupes effrayées & de ce que ces Pou-

lets n'avoient pas voulu manger , 6: de ce que leur Général venoit de fe ren-

dre coupable à leurs yeux d'un effroyable facrilége , fe crurent fous la vengeance

des Dieux , & fe laifferenc battre comme ces Poulets s'étoient lailTé jetter dans

la mer.

Alexandre fut plus heureux dans une occalîon à peu près fcmblable. Lors-

qu'il fe prcparoit à palfer le Granique en préfence de l'armée des Pcrfes

,

qui en bordoit le rivage
,
quelqu'un lui reprélenta qu'on étoit dans le mois

Dajîus , mois malheureux pendant lequel les Macédoniens ne forinoient au-

cune cnrreprife militaire : Hé-hien , répondit Alexandre , nommons-le le fécond

Arttmifus ; &: là-deflus il fit fonner la charge , traverfa le fleuve , attaqua

les Perfes , les mit en fuite , & gagna cette bataille qui le rendit maître de

toute l'Afie mineure ( i ).

En ii6% y lesPerlans perdirent un mois entier pour s'oppofer auxCofaques yotniUdS jfca.K» -^j

qui avoicnt fait une irruption dans leurs Provinces Septentrionales. Les Habi-

tans de ces Contrées envoyoient Couriers fur Couriers pour demander le plus

prompt fecours , & on leur répondoit froidement Kamerhe-Akrcbji , la Lune

eft dans le Scorpion ; & il fallut que toute cette Lune fc paflât avant qu'on les

iêcourût ( 2 ).

Ce Peuple vif & fpirituel eft un exemple frappant de l'alTervilTement dans le-

quel on tombe par une fuite de ces préjugés. « Les Perfans , dit au même en- yr*/-» Jo^ùiltn

» droit le célèbre Voyageur que nous venons de citer , les Perfims font encore

» fuperftitieux fur les tems & fur les jours julqu'à l'extravagance ou à la flx-

sj reur. La plupart dépendent des Aftrologues & autres Devins comme un en-

" fant de fa nourrice. Quand le Roi
,
par exemple , va en voyage , les Afirolo-

5> gués le feront lever de nuit, lorfqu'il dort le plus, pour le faire partir; ils le

u feront marcher durant le plus mauvais tems , ou le feront féjouraer lorfqu'il

5) en a le moins d'envie ; ils lui feront £\ire le tour d'une Ville , au lieu de le

5> faire paffer au travers; & le feront détourner du grand chemin , & l'expofc-

« ront à cent corvées pareilles pour éviter le Nekoujjet, comme ils parlenr,c'eft-

3> à-dire le malheur ou la mauvaife étoile.... Quant à leurs jours no/rj ,ainfi

i> qu'ils les appellent , c'eft-à-dire malheureux , ils en ont divers. Le plus re-

» douté eft le dernier Mécredi du mois de Sephar
,
qu'ils apellent Charamhé-

-
, - .

Il
- -

' -
— n I I

( I) Chardin, Voy. de Ferf. T. V. édit. in-it, p. 14?.

(i) Plutarq. Vie d'Alexandre,
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ti Sûury, cèft-à-dire Mécredi de malheurs [ ou le malencontreux ) ; mais en

» général, le Mécredi efl: un Jour Mz/zc , comme ils l'appellent, c*eft-à-dirc un

» jour heureux; & cela, di(ent-i!s
,
parce que la lumière fut créée ce jour-là;

» aufîl ne commence- t-on que ce jour-là de s'appliquer à l'étude & aux

» Lettres ».

Ces préjugés , ces fuperftitions ridicules qui péfent avec tant de tyrannie

(îir les Orientaux, nous font pitié : mais c'efl: le portrait de nos Pères ; c'eût

été le nôtre , fi l'Aftrologie judiciaire qui avoir fubjugué l'Europe entière n'a-

voit été anéantie par les plus beaux génies du fiécle dernier ,
qui réunirent

tous leurs efforts pour en foire fentir rabfurditc , & pour nous débarraffer de

ce joug humiliant. Leurs Ouvrages, devenus inutiles depuis que le mal a cel-

fé , nous paroifTent des vifions : on ne conçoit pas qu'ils ayent pu troivailler

férieufement fur ces objets ; on croit lire des contes d'enfans. Ainfi , la pof--

térité croira lire des contes d'enfans , lorfqu'elle verra les efforts qu'il a fallu

dcs-lors pour détruire d'autres préjugés qui ne cédoient en rien à celui-là.

Heureufes les Nations , lorfque les lumières & les effets de l'ordre & du bien

auront fait un tel progrès au milieu d'elles, qu'elles ne connoîcront que par

oui -dire , par une tradition qu'on aura peine à croire , les délordres qui

ternilTent encore la gloire du genre humain , & dont notre fiécle n'a pu fe

'5flTru ( ii Z^"- ^^"^"^ "i débarralTer malgré les efforts de la lumière.

CHAPITRE VI.

Des Jours Egyptiens,

â-j^ O R s Qu E dans ces derniers tems on commença de raffembler les Monu-
mens de l'Antiquité , on fut fort étonné de trouver dans les Calendriers

Européens conftruits depuis le troiiiéme ficcte de l'Ere Chrétienne , des jours

diflingués des autres lous le nom de Jours Egyptiens. Ceux qui firent cette

découverte ne pouvoient comprendre ce qu'on avoic voulu défigner par-là :

mais on s'affura bientôt que ces jours étoient ceux qu'on regardoit comme
funedes , & dont nous avons vu qu'Hcfiode fiiit mention. Le nom qu'on

leur donne prouve feulement que les Sages Egyptiens n'avoient fu fe garantir

de cette foiblcfl'e , commune fi long-tems à tous les Peuples.
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^cs Conciles ont foMvent tonné coime CCS jours Egyptiens. Samt.Aagnam UiihUxy, diauj

'cur en avoit montre l'exemple, lui qui dans un de Ces Ouvrages (i)blâ-
"'e vivement ceux qui ne vouloient pas commencer à bâtir ou former quel-""/"

^'"'^"

qu'autre entreprife aux jours ^^^cWcs Egyptiens ,cvjî-â-dire aux Jours mal-
heureux.

Le Calendrier le plus ancien dans lequel on les trouve , eft de l'an 354,
icus le règne de l'Empereur Confiance. Ce Calendrier fut donné au public
r|.r Hervart à'HcckenturgU)

; par Boucher (5) , mais d'après un exem-
plaire défedueux où cinq mois font omis ; par Lambeciu^

, qui en trouva
un exemplaire complet dans la Bibliothèque de l'Empereur , & également
avec des Eftampes qui repréfentoient chaque mois de l'année (4) ; & par b
P. PfTAu (5). Tels font ces Jours :

Janvier ,2, 6. 16.

Février, 7. ly.

Mars, 3. 14.

J^vril, 2. iç). 21.

Maij j. 21.

Juin, 7. 20.

Juillet
, 6. iS.

Août

,

6. XI.

Septembre, 2. 1^.

Oélobrc, 3. 20.

Novembre, 2. 24.

Décembre , 4,14.
On trouve également des jours Egyptiens dans Saumaise ( 6 ) ; dans Jean

AuBREY
( 7 ) ; dans deux Calendriers Eccléliaftiques confervés dans la Biblio-

thèque de Berne, & dont je dois des extraits à M. Engel, ancien Bailly d'Echa-
lens

, & connu par divers Ouvrages dont il a enrichi la République des Let-
tres

;
ainfi que dans deux Calendriers du VHP. ou LX^. Siècle , confervés

dans la Bibliothèque de Genève , & dont je dois également la notice k M.
Senebier.

Mais ces jours malheureux font difcrens dans chacun de ces Calendriers :

chaque Contrée avoit donc les liens , fixés peut-être d'après autant de CyC-
têmes particuliers , relatifs fans doute aux ufages ou au climat de ces
Contrées.

{ « ) Commentaire fijr l'EpItre aux Galat.

(i) Dans iônMufïum.

( 3 )
Dans fon Comment, fur le Canon Parchal. Anvers, 1^33. Jn-foh & en Latlfli

U) Antiq. Grecq. de Gronovius, Tora. VIII.

( ) ) Uranologioii, p. ii j,

( * ) Ann, Climat.

iVm^;!^"^"
^"' '^' Joiirf ,"iés%bilge3

, les Oracles , &'c. tond, jjn,
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Dans les Calendriers confervés à Genève , le nombre de ces jours eft même

confidérablement diminué, foit qu'on commençât à s'en dégoûter ,
loit quoa

cherchât à les faire diffaroître infenfiblement. Voici en effet a quoi ils le rc-

duiient dans l'un.

Juillet

,

13-

Août, I- i°'

Septembre, 5. n*

Oâobre , 3- ^^•

Novembre , 5. 18.

Point en Décembre.

Janvier, 15.

Février , i-<^-

Mars, i. iS,

Avril , i I •

Mai, 15.

Juin , 10. i^.
, n- . •

L'autre Calendrier confervé dans la même Bibliothèque n offre qu un joue

"'Sf'L'^vt plus ces jours dans les Calendriers depuis le XIII.

%i iûUniJ^
^"^''''^^''siécle oarceque l'obfervation en fiit défendue dans ce Siècle pat les Con-

,;„; 0..^-^ ^ ciles,'rqu'on rint fans . doute la mau. à ce qu'Us ne fulTent plus infe-

rés dans les Calendriers. ,

D ns le premier de ceux dont nous venons de parier de la B.bhotheque

de Genève , ils font écrits en encre rouge , & à droite de la page ou on les

""'omettons pas de remarquer que dans aucune de ces liftes on ne trou-

ve le
17e. d'aucun mois-, jour regardé comme malheureux par tant de

^iries Hébreux ,
parce que Jérufalem avoir été prife par les Babyloniens

le 1 7 du mois de Thamuz.
. . , , .

Par les Egypriens , parce qu'Ofiris fut renfermé dans ^Arche le 17 du

nJs d'Athyffce qui n'eft qu'une altérarion, comme nous l'avons vu. de Ihif-

toire du Déluge qui commença en effet le 1 7 de ce mois.

Chez les Romains ,
parce , difoient-ils , que les Fabiens furent tailles^ en

pièces à Cremere le 17 Juillet, & qu'une armce Romaine eut le même

fort à pareil jour fur les rives de l'Allia.

Ce . 7 Juillet laiffa chez les Romains de fi profondes imprefilons
,
que les

Pont fes dépendirent par un décret de combattre le 1 7 d^aucun mois -, & que

rEm^reur Vitellius ayant fait le 17 de Juillet quelque Ordonnance relative

à l7Relgion, tous es Romains . nous dit Tacite, le tinrent a mauvais

h-

"ïïbl^rvous que ce .7 Juillet étoit le t7da .^moisde l'année primi^ve_des
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Romains, &.' qu'il put répondre à ce 17 du i^. mois célèbre dans l'Orient

,

àcaufedu Deluxe qui commença alors. Ainfi les défaites d'AUia & de Cremere

n'aiiroient fait qu'ajouter à la terreur que caufoit ce jpur-là. Il leroit bien

difficile (ans cela de concevoir qu'une bataille perdue eût lai (Te des traces fi

épouvantables dans l'efprit d'un Peuple auiïl intrépide , & pour qui les ba-

tailles perdues étoient une nouvelle fource de viétoires.

I! ne But pas confondre ces jours Egyptiens malheureux , avec d'autres

joues défignés fous le même nom , & qui étoient les jours de fête de cet an-

cien Peuple : nous ferons mention de ceux-ci dans la féconde Partie de cec

Ouvrage.

On avoit mis en deux vers tous les jours Egyptiens de l'année. Ces vers

étoient compoles de douze mots , repréientant chacun un mois de l'année.

Auguflo decies auditus lumine clangor

Liquit olens abiit eoluit colet excute gallum.

Tel étoit l'artifice de ces vers , que l'ordre alphabétique de h première

lettre de chaque fyllabe des mots dont ils font compofés , indiquoit conftam-

jnent les jours Egyptiens de chaque mois. Ainfi le mot gallum repréfentant le

mois de Décembre , donnoit pour jours Egyptiens 1°. le 7 défignc par g ,

qui eft la feptiéme lettre de l'alphabet ; le z z, défigné par / ,
qui eft la dixième

lettre de l'alphabet , en ne comptant pas la lettre A: , & en commençant par U
fin du mois : car le dixième jour d'un mois qui a 3 i jours , en commen-.

çant par la fin , tombe fur le 1 z.

Cependant ces vers font faits pour un Calendrier diflterent de ceux que

nous avons rapportés , puifqu'on ne trouve dans aucun de ceux-ci les 7 Sc

ai de Décembre, au nombre des jours Egyptiens.

nmmK^ «WJ » •.« 4, j<^

-"•<»»«,^

BiJI. du Cal. 6b
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CHAPITRE VIL

Di. la. Divination.

\jik fuperftition Si rignorance ne (e bornèrent pas à diftînguer les jours en

heureux & en malheureux : on voulu: encore percer dans l'avenir & prévoir

d'avance les évcnemens : c'ctoic une fuite naturelle des faux pas qu'on avoit

déjà faits -, car il n'y a point de fin à 1 erreur 5 & plus on fera conféquent ,

plus on s'égarera. On fe faifoit d'autant plus illufion
, que tous les effets &

- . 1\ > toutes les caufes étant fans celle enchaînées , dès qu'on appercevoit une caufe 5

... on en concluoit tel erret.

L'illufion confiftoit à regarder comme caufes d'événemens , des chofes

qui n'avoicnc d'autre rapport à ces événemens que d'avoir été obfervées dans

le même tems. Une Planette s'ctoit-elle rencontrée avec un tems fâcheux , on

en concluoit qu'elle étoit d'un funcfte préfige : s'étoit-elle rencontrée avec

des événemens lieureux , on en concluoit qu'elle étoit du plus heureux

augure.

Bientôt on confulta là-delTus les gens doués de quelqu'expérience -, bien-

tôt encore il fe forma des Compagnies chargées de faire ces expériences ; &
l'on vit l'art de deviner érigé en Corps de Science : alors , on rendit compte

^iUi»'»''**/*'^**"** au Public des réfultats de cette fcience , & ces prédiétions trompeufes furent

incorporées dans les Calendriers pour le plus grand bien des Nations
,
qui

confulterenc leur Almanach avec la même confiance qu'elles avoient pour les

Oracles.

: . . Delà naquit l'AHrologie judiciaire , qui ne procédoit que par les mou-
^H^i*^ Mt^»fi4 vemens des Aftres , & fur-tout par ceux des Planettes ; & qui prévoyoit tout

j^«Jt»»« ce qui arriveroit à un homme, par la difpofuion des Affres au moment de

fà naiiïànce.

Cet Art illufoire remonte à la plus haute antiquité ; on le trouve chez

tous les anciens peuples : les plus renommes à cet égard furent les Chal-

déens. Voici comment Diodore de Sicile s'énonce à ce fujet.

c< Les Chaldccns , dit-il (i) , ayant fait de longues obfervations des Affres,'

-^l^omui
,

__ .

(i) Liv. II,
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» & connoiOant plus parfaitement que tous les autres Aflrologucs , leurs

» mouvemens & leurs influences , ils prcdifent aux hommes la plupart des

» chofes qui doivent leur arriver. Ils regardent fur tout comme un point

j. difficile Se de conlcquence , la théorie des cinq Aftres qu'ils nomment In^
V terpréies

, & que nous appelions Planettes. Ils oblèrvent particulièrement

« celle que les Grecs nomment Chronus ( i
) , quoiqu'ils difent que le Soleil

» fournit le plus de prcdidlions pour les grands événemens ....

» Ils les appellent Interprètes
, parce que .. . les unes par leur lever , les

». autres par leur coucher , d'autres par leur couleur , annoncent des chofes
j> diflerentes à ceux qui les obferveut. Par elles ^ on eft averti des
>» vents

,
des pluies , des chaleurs extraordinaires. Ils prétendent aufli que les

» apparitions des Comètes , les Ecliples du Soleil & de la Lune , les tremble-
« mens de Terre

, & tous les changemens qui arrivent dans la Nature

,

» font des préfages de bonheur & de malheur, non-feulement pour les Na-
» rions entières

, mais encore pour les Rois Se pour les moindres particuliers.

" Les Artres
, félon eux , influent particulièrement fur la naiflTance des

». hommes
; & l'obfervation de leurs afpefts dans ce moment, contribue beau-

« coup à faire connoître les biens & les maux qu'ils doivent attendre. Ils al-

« lèguent pour exemple les prédidions qui ont été faites à un grand nombre
« de Rois

,
particulièrement à Alexandre , à Antigone, k Séleucus Nicanor ....

..Ils affjrcnt auffi qu'ils ont prédit l'avenir à des Particuliers , d'une ma-
.. nicre fi jufte , que ceux-ci ont été frapés d'admiration, & n'ont pu fe difpea-
I. fer de reconnoître en cela quelque chofe de furnaturel ...

Il en étoit de même chez les anciens Indiens. Le même Auteur dit à leur
fujet., que leurs Philofophes étoient obligés de porter tous les ans dans l'Af-
femblée générale, les prédidions qui concernoient les fruits de la terre, les
Animaux, les Hommes & la Patrie : mais celui qui fe trompoit trois fois,
etoit condamné au filence, tandis que les autres jouifToient de la plus grande
conlidération.

Cette punition, plus douce que celle des Peuples qui enterroient avec les .

morts les Médecins qui n'avoient pu les empêcher de mourir , devoit être fans ''' ^'*' " **"
' 'tV

doure extrêmement rare
; comment prouver à un Aftrologuc qu'il s'eft trompé

, , ^,
* -.

dans une prédiétion prononcée d'une manière vague , & qui peut avoir été

'
'

vraie pour quelque coin de la t_erre ou pour quelque portion de la journée}

( i ) Saturne des Latins.

Bbij
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comment , à plus forte raifon , le trouver en défaut par trois fois ?

Les Chinois tombèrent dès les premiers tems dans les mêmes préventions;

Yuchi fit plufieurs expériences pour prévoir les changemens du tems &c de

l'air : & ils eurent des Aftrologues qui ne cherchèrent dans les Aftres que les

moyens de prédire ce qui devoir arriver à l'Etat & aux Particuliers.

On peut prendre dans Chardin une idée de la manière dont on infcrivoit

ces prédirions dans le Calendrier, par le Calendrier Perfan qu'il rapporte (i) ,

& où l'on voit treize clafTes de prognoftics relatifs au Royaume , aux divers

Ordres de l'Etat , aux befliaux & aux biens de la terre.

Et ce qui eft très-remarquable , c'eft qu'on s'y appuie de la doûrinC

des Savans du Catay &c du Yegour , Peuples de la grande Tartarie, comme

s'ils étoient les Maures en cet Art , ou comme fi le Calendrier étoit venu de

ces Contrées.

n . Hercule étoit regardé chez les Grecs comme leur Maître dans l'Art magique ;

hCtai,U i

^ ^,^^ ^ j^.
^
^.^ Diodore , que les femmes Grecques étoient redevables des

paroles & des anneaux enchantés dont elles faifoient ufage (z).

Les prédirions de nos Almanachs ruftiques ou populaires , font donc un

foible refte de ces préjugés anciens ,
qui font encore dans toute leur vigueur

chez les Orientaux.

, C'eft ainfi que les hommes font tout ce qui plaît aux Gouvernemens.

aixx.
y^dtu^.

L'Orient eft rempli d'Aftrologues ,
parce que le Gouvernement les foutient

ou n'ofe ébranler leur crédit j il n'y en a plus en Europe, parce qu'ils n'y

auroient rien à gagner. Les âmes de boue & fans principes courent toujours

où il y a de quoi fubfifter: peu leur importe s'ils vivent des fottifes de leurs lem-

, , blabks ,
pourvu qu'ils foient bien ; & malheur à ceux qui voudroient dchl-

%i foUÙci a\ 1^0^
j^^ 1^5 yg^^ de ceux-ci : ils doivent s'attendre à devenir les vidimes de ceux

Cr^uU..u, f
^0^ '"*^

dont ils ruinent les efpérances j heureux s'ils voyent de leur vivant h vérité

û. fj«.>U.Tc /»* U" (»*''' triompher Se l'erreur abattue 1

^

'

Le fait que nous avons cité plus haut, relatif au Roi Nccepfos
,
prouve que

les Egyptiens avoient renchéri fur les Chaldéens ,
puifqu'ils ne fe contentoient

îffjffi
irr^prmfé «^»»

d'obferver les Planettes & les Conftellations , & qu'ils attribuoient à leurs

XXXVI Décans les influences les plus étendues fur les maux & fur les biens de

toute efpéce ,
phyfiques & moraux.

C^.IA««..

( i) Voyag. en Perf. Tojn. V. in-i».

( i) DiOD, Liv. V»
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CHAPITRE yill.

Des Èclipfes,

^^ N marque avec Toin fur les Almanachs , les Eclipres de Soleil & de

Lune qui doivent arriver dans l'année ; & ce n'efl: plus , en quelque forte ,

qu'un (impie effet de curiofué. H n'en ctoit pas de même dans l'ancien

tejns. Une Edipfe étoit un événement terrible, un bouleverfement de la Na- . • .»

ture, une guerre à mort contre le Soleil & contre la Lune qui répandoit la "Jot/U l(Ufi) m bi/frilL,

conflernation dans tous les efprits
; je parle fur-tout d'une Eclipfe totale , icr C t fL

de ces Eclipfes où la nuit fuccéde tout-à-coup au jour, Ecliplês rares. Se ** i >(/0

qu'on ne voit pas une fois dans chaque génération. JC9ji(^

Dans l'origine , on tenoit note des Eclipfes arrivées ; en y regardant de

plus près , on s'apperçut qu'elles étoient une (ùite neceffaire des mouvemens

du Soleil & de la Lune & de leurs fituations refpedives relativement à la

Terre , & dcs-lors on put les prédire. Ce fut une belle découverte pour celui Â QïC(m- CMsCùVaiij

qui la fit : elle fut encore plus belle aux yeux de ceux que les Eclipfes jettoient

dans uaiî grand efïroi,6<: qui étoient fort étonnes qu'on pût leur annoncer un

pareil prodige.

C'eft alors qu'on en ajouta l'annonce dans les Calendriers, afin que ^^^ 'j'tiiniil Vn J(r^ay.<^L
Peuples ne fuffent pas confternés quand ils fe trouveroient tout-à-coup envi-

ronnés de ténèbres inattendues.

Les Eclipfes ont été prédites & annoncées de très-bonne heure dans quel- J'orctûli. carU^ **»(jiiii*.

ques Contrées de l'Orient, dans la Chine , en Chaldée , dans l'Egypte, bien (^haldta. ?*yrt

des fiécles avant que les Grecs fe fuflent mis en état d'en calculer eux-mêmes

Je tems.

Les Chinois parlent d'une Ecliple célèbre arrivée plus de deux mille ans

avant notre Ere , & qui coûta la vie à deux Aflronomes, Gouverneurs de Pro-

vince. L'Hiftoire en eft remarquable.

Yé , fucceffivement Miniflre de l'Empereur l'a , de fon fils Ki &c de (on

petit-fils T<i/-C^/zg, ayant fait dépofer celui-ci ,
parce qu'il avoit totalement

abandonne le foin de l'Empire , mit fur le trône fon frère Tchong-Cang. Ce

nouvel Empereur , redoutant le pouvoir de ce vieux Miniftre , encre les mains

de qui toute l'autorité étoit, lui vca le coinin.uidcnAeut des armées ,£<. faifu
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roccafion d'une Eclipfe de Soleil qu'on avoic néglige de prédire pour fe défaire

des deux Chefs du Tribunal Aftronomique, Gouverneurs de Province , donc il

foupçonnoic la fidclicc. Cet événement, qui cft au moins de l'an zooS avanc

l'Ere Chrétienne, efl: d'une Ci grande authenticité, que Frerec, qui l'avoit d'a-

bord révoque en doute ( i
) , fe récrada enfuite quand il eut acquis des preuves

plus complettes ( i ).

Puifque l'arc de prédire les Eclipfes de Soleil étoit déjà connu des ce tenis-

là , celui de les obfcrver reniontoit néceirairemenc à des tems beaucoup plus

recules.

Il n'eH; donc pas étonnant qu'à la prife de Babylone par Alexandre-le-Grand

,

Ou), (jj
' 7 •> W" on trouvât dans cette Ville des cbfcrvations aftronomiqucs qui remontoienr à

LJrt^ yiut'!^ 1903 ans : & que les Chaldéens fuflent habiles non-feulement à obferver les

Eclipfes, mais aufli à les prédire
( 5 )

* V 5* ' Diogcne Laerce rapporte que les Egyptiens avoientobfervc } 7 5 Eclipfes de

i .V - Soleil «Si S 5 2 de Lune ( 4 ). C'eft le nombre d'Eclipfes qui peuvent arriver en

un même lieu dans l'efpace d'environ 1 1 5 o ans : ce qui remonte à plus de

XVI fiécles avant notre Ere ; car il s'agit ici d'Eclipfes obiervées avant que les

Egyptiens euffent été fubjugucs par les Perfes( 5 ). Diodore de Sicile dit même
' qu'ils avoient l'art de prédire les Eclipfes avec une grande jufteire ( 6 ), Ce

qu'ils faifoient fans doute d'après des Tables Aftroncmiques, femblables à celles

dont on le fert aâuellement dans diverfes Contrées d'Ahe.

Il L ^^ w S**-"^
Cependant cet art fut inconnu aux Grecs avant Thaïes. Ce Philofophe i

/ / . ^fcaicj n/<i<> *'<»'' qui avoit étudié dans l'Orient ,
prédihc l'Eclipfe totale qui fepara les armées

// Ji u. i/« f^» la-t^. de Cyaxare & d'Alyatte dans l'Afie mineure , & au plus fort du combat. Si

l'on fait attention à l'étonnement que caufâ vers le commencement de notre

;
. • fiécle dans les Provinces Méridionales de ce Royaume , la dernière Eclipfe

totale de Soleil qui y foit arrivée , malgré les grandes lumières qu'on avoir

déjà fur l'Aflronomie , on jugera quelle réputation dut fè faire Thaïes par une

prédiction de cette nature , & combien ce feul événement ccoit capable de

l'immortalifer.

( i ) Mém. des Infcr. T. XV. in-i i.

(2) Mém. des Infcr. T. XXIX. in-ii.

(j) Diod. de Sic. Liv. II.

(4) Préface dos Vies des Pliilof Grecs.

( S ) Frhbet, Défcnfe de la Chron. Wh iston, DifTcrt. mêlées. Lond, 1734.

(6) Hifl.Univ. Liv. I.
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Divers Aftronomes ont elfayé dans ces derniers tems de calculer cette

Eclipfe & d'en trouver le jour : ils s'accordent pour le i 7 Mai de l'année

605 a'vant J. C. , & ils trouvent qu'elle dut être totale pendant quatre minu-

tes & demie
,
pour le lieu de la bataille entre les rivières de Halys &: du Mê-

las fur les frontières des deux Royaumes (i).

L'exemple de Thaïes auroit fait peu d'imprefTion fur les Grecs , fi, comme
le remarque Frfret , on ne trouve plus d'exemples parmi eux d'Eclipfês pré-

dites jufques au vieux D-.nys de Syracufê , qui donna un talent de rccom-

penfe à Hclicon de Cyzique, parce qu'il avoir annoncé une Eclipfe de Soleil

qui arriva comme il l'avoir dit (1). Cette Eclipfe doit être celle de l'an 404.
Freret obferve que ce talent répond

,
par le prix qu'avoient alors les denrées

,

à neuf ou dix mille livres de notre monnoie (3) : il l'évalue à 106 marcs &
une once.

Thucidide nous a cependant confervé le fouvenir d'une grande Eclip(è r. -, / .. >

de Soleil qui fut prédite par Anaxagore , & qui étant arrivée la première

année de la Guerre du Peloponcfe en 45 i , efl: antérieure à celle d'Helicon,

enforte que celui-ci que Freret a regardé comme le fécond Philofophe qui

ait prédit des Eclipfes chez les Grecs , ne feroit que le troifiéme.

Il eft plus aparent que l'Art de prédire des Eclipfes ne fe perdit point chez

les Grecs , qu'il fe conferva du moins parmi les Difciples de Thaïes , & que iî

le fouvenir ne s'en'efl pas tranfmis ]ufques à nous , c'efl: uniquemenr par la

perte des Monumens qui en faifoient mention.

Les Romains connurent cet Art beaucoup plus tard. Sulpicius Gallus eft la Ju{pUiit)_ lÙi^A- C
premier d'entr'eux qui prédit rEclipfe totale de Lune qui arriva le z i Juin

de l'année i 6 S avant notre ère , la veille de la Bataille dans laquelle Perfée ,

Roi de Macédoine ,fut défait parles Romains. Sulpicius pubha dans la fuite

un XDuvrage iur les Eclipfes & lur les mouvemens du Soleil & de la Lmie.

Freret obferve que cette prédiélion ne put fe faire qu'avec le fecours d'une

Table (4) Aftronomique, copie fans doute de celles dont le fervoient 1rs Chal-

déens , & que Bcrofe avoir apportées en Grèce : car ce ne pouvoir ctrc celle

d'Hipparque , dont la plus ancienne obfervation eft poftérieure à celle-là de fix

(!) CoSTARD, Tranfaft. Philof. T. XLVUI. Part. I. ann, 17}!,

(i) Plutarq. Vie de Dion,

(3 ) Wém. des Inicr. T' XXV. in-u. p. 1^7.

1 ^ ) Ib. p. lél.
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ans. Cette nicd-ode ne devoir pas même erre commune dans la Grèce, puifqué

les Macédoniens n'avoient pas été avertis de l'Ecliplè , &: qu'elle leur caula

beaucoup d'cfiioi.

C'eft ici une grande preuve de la lenteur avec laquelle fe répandent les con-

noidànces ; les Macédoniens , à la porte des Grecs , étoient des Barbares fans

connoilTances ; mais comment leurs Princes qui n'ctoient occupes que de fac-

tions & de guerres , fe fèroicnt-ils occupes du bien public ,
qui ne peut rc-

fulter que de la plus grande niaffe de lumières î Les Princes ont ac-

tuellement les plus grands fecours pour cela ; Se dans l'Imprimerie , le plus

puiflànt véhicule pour l'inftrudion : heureufes leurs nations s'ils favent en

profiter !

Nous finirions ici ce Chapitre, fi nous ne penfions que nos Lefteurs ver-

ront avec plaifir la découverte d'une Eclipfe qu'un Savant Moderne a fajte

f n(.i
f,

j 3u moyen de l'hiftoire de la retraite des dix mille par Xenophon , & qui

répand un grand Jour fur un fait hiftorique contefté ( i).

Xenophon raconte que les Habitans de LarilTe , Ville fur les bords de l'Eu-

phrate, &: qui avoit appartenu aux Mcdes, lui dirent que « dans le tems que le

» Roi de Pcrfe affiégeoit leur Ville lâns pouvoir la prendre, un nuage couvrit

55 tout à coup le Soleil & enveloppa la Ville , au point que fes défenfeurs s'é-

» tant retirés, les Perfes fe rendirent aufli-tôt maîtres de LarifTe ».

Il y eut en effet pour çe$ pays là une Eclipfe totale de Soleil le 1 1 Oc-r

tobre 5 47 avant J. C. & cet événement, comme l'a fort bien vu M. Cof-

tard , cft une nouvelle preuve de la conquête de la Médie par les Perles , 8c

de la dépofition d'Aftyage ou de Cyaxare par Cyrus.

Ajoutons que <;ette Ville de Larillà eft fans doute celle dont parle Moyfe

fous le nom de Refen.

( 1 ; c s T A R D , Tranf. Phil. T. XLVIII,

> ^. ; wV ,\i-

CHAPITRE
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CHAPITRE ÏX.

Foires.

' N voyoit quelquefois auflî fur les Calendriers anciens les Foires franches

qui dévoient avoir lieu pendant le courant de l'année , &: qui acconipagnoienc

conftamment les jeux publics ou les fctes locales de quelque Ville , de quel-

que Contrée , ou de quelque grande Divinité.

Pausanias nousa confervé un fait de ce genre trcs-remarquable ( i ); que
dans le Temple de Junon à Olympie , on voyoit le palet ou dilqus d'!f-hiius

,

fondateur ou plutôt reftauraceur des Jeux Olympiques : & qu^^ les Elcens

s'en fèrvoient pour indiquer ces Jeux avec le tems des Trêves 6c avec les

Franchises dont ils étoient toujours acconipignés. Ces Loix étoient é>.r.tes

tout à l'entour de ce difque & en rond.

Il avoir dit plus haut qu'un des de(cendans d'Oxylus , Se contemporait»

de Lycurgue ( c'eft-à-dire Iphitus ), avoit rétabli les Jeux Olympiques & indi-

qué des jours d'affemblées avec une elpéce de Foire franche pour la cçlc-

bration de ces Jeux.

Il eft impoffible , en effet , que des affemblées auflî nombreufes que celles 0(^1 f tlfl^ J'>-Cn} (^ j'^/l

qu'occafionnoient les Jeux de la Grçce , ne donnalTent pas heu à un concours ff/lu, dt Ikc J dryn,
prodigieux de Marchands de toute efpéce , & que les Gouvernemens ne

cherchaflènt pas les moyens les plus propres pour animer ce concours. Rien

de mieux pour cet effet que les franchifes Se l'aiTurance d'être protégé.
'

On voit de foibles reftes de ces anciens ufâges dans les Foires dont (ont

accompagnées les Fêtes des Eglilès pendant leur Odave.
j ,

( t ) Voyag. dç l'Elidc,

Hijl. du CaU Ce
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CHAPITRE X.

Injlrumms relatifs à la Mcfurc du Ttms,

lEN ne prouve mieux la longue durée des tcms barbares chez les Grecs

& les Romains , que la privation dans laquelle ils furent pendant fi long-

tems des inftrumens propres à mefurer le tems , tandis que les Orientaux en

avoient fuccelTivement imaginé plufieurs depuis un grand nombre de ficelés.

Ces fiers Républicains qui devinrent enfuite fi habiles , ctoient donc, relati-

vement aux Monarchies orientales , ce que les barbares de l'Afi-ique & de

l'Amérique font à notre égard. Ainfi enfe bornant avec nombre deSavans,au.x

Grecs & aux Romains, pour découvrir l'origine des inftmmens relatifs à la

mefure du tems , on fe conduiroit comme les Sauvages s'ils datoient l'inven-

tion des Arts , du moment au ils leur font communiqués. C'eft ainfi que les

Européens ont été eux-mêmes pendant plufieurs (îécles de grands cnfans , en

n'étudiant jamais que les Grecs .S: les Romains , & en ne voyant rieu

au-delà.

I.
.

' *• Cavernes ù Antres,

rn l/crn s ^ ^^i rftOtj Les premiers inflrumens à mefurer le tems , fervirent moins à divifer les

\^ t , îours en diverfes portions , qu'à rcconnottre les momens où commencoieat

Yfl.U.lU L*^
"*''• les laifons , ces points cardinaux appelles Equinoxes & SoIjUces qui marquoienç

t -VM».'»^
-^t-^». 'e^ jo^rs du départ S: du retour du Soleil , c'eft-à-dire le jour le plus long ,

'

& le )our le plus coure de l'année , ainfi que ceux où le jour & la nuit font

parfaitement égaux.

Le moyen le plus fimple & le plus naturel qui fe prélenta d'abord , fut la

différence de l'ombre que rendoit un même corps fuivant les diverfes dis-

tances du Soleil. Ainfi en obfervant chaque jour, à la même heure , à l'heure

du midi la longueur de l'ombre occafionnée par un arbre ,
par une mailon

,

par un monticule, &i reçue fur un plan uni , on voyoit les diverfes révolutions

de cet Aflre. Le jour où l'ombre avoir été la plus longue , étoit le Soldicc

d'Hyver. Le jour où l'ombre avoir été la plus courte , ctoit le Solftice d"£tc.
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C'ccoienc les deux jours les plus éloignés de la courfe du Solci'l : arrivé à

ceux-ci ,il revenoic lùr Tes pas , pour s'éloigner ou pour fe rapprocher de nous : ,> . ,.

c'efl: par cette raifon qu'on les appelloiten Grec les Converjions ow Tropes du JW^^i ûj>
int JU

Soleil.

De- là, le nom de Tropiques, donné aux cercles qui repréfeutent la révolu- ,i , .

tion du Soleil dans ces deux jours , de qui forment fon non plus ultra : tandis .\.

que les jours où le Soleil eft parvenu aux Tropiques , s'appellent So/Jlices , JoL JcMt
mot qui f\^n\he Jlation du Soleil ( fol-ft.u ), lieu où le Soleil s'arrête.

Les deux jours dans lefquels aucun corps ne donnoit prefqu'aucune ombre

à midi , & où la lumière du Soleil tomboit prefque à-plomb , étoient les

Equinoxes , l'un du Printems , l'autre de l'Automne. ti^Uincxu

On avoir quelquefois recours dans cette vue à l'ombre d'un Puits ex-

pofc au Soleil. Tel étoit l'ufage de Syenne , Ville la plus méridionale de >>^^^ Of JifOnn-i On

l'Egypte. Le jour où ce Puits étoit éclairé jufqu'au fond , étoit le jour da E^i^j^i

Solftice d'Eté ; ôc le Solftice d'Hyver arrivoit le jour où il étoit le moins

éclairé : le Solllice d'Eté, lorfque la lumière du Soleil éclairoit la portion in-

térieure du Puits ; celui d'Hyver , lorfqu'elle éclairoit la portion extérieure

ou la furfice du Puirs.

Dans d'autres pays , on avoir recours pour cet effet à l'ombre du Soleil

dans des Cavernes expofées au Midi. Tel étoit l'antre de Tlfle de Syros , une C<Ztf(rh 0/ Jf''*}

des Cyclades , dont il eft fait mention dans rOdylTée (i;. L'Auteur de ce

Pocme fait dire à Ulyfle par Eumée , un de fes Bergers , mais qui étoit fils

du Roi de Syros : « Au-delà de l'Ifle d'Ortygie (i), eft une Ifle appellée Syrie,

» qui vous eft fîins doute connue ; là font les converfions du Soleil ( Tropai TfOTfBl H ï v; ï
î> Hdiou ) .) ; (ùrquoi les Scholiaftes , Didyme en particulier , remarquent que

dans cette Ille eft une Caverne appellée la Caverne ou l'antre du Soleil , où CCMfl CJ
!"' Ju-n

l'on obfervoit les converfions de cet Aftre , ou le moment des Solftices.

Cette Ifle a. occafionné diverfes bévues : les uns y ont vu une Ifle Syrienne

au-deftus d'Ortigye , ce qui ne fignifierien. D'autres fe font imaginé qu'Ho-

mère plaçoit Syros au Tropique du Capricorne, dans le fond de l'Afrique ,

comme s'il difoit que c'étoit là d'où le Soleil revenoit au Solftice d'Hyver.

Destroifiémes oncfuppofé que Syros étoit au couchant d'Ortygie ou deDélos,

tandis qu'elle eft à fon levant. Enfin , on a été fort embarraffé à déterminer de

( I ) Liv. XV.

( t ) La même que Délos.

C cij
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quelle manière le moment du Tropique s'y obfervoir ; & dans quel tem»

cette obfervation avoit commencé : ce qui provient de ce qu'on ignore le

linmc^i ^^ OAv^»'»^" tems où a vécu Homère.

C'eftun fait certain, que Phérécyde, qui vivoît dans leVIefiécle avant J.C.,

'fkiTcùii^ Ot Jvroj ma t^conftruifit dans cette Ifle de Syros un Cadran foUire à ombre , appelle Hélio-

^ h
^

trope , mot compofc des deux mots grecs que nous venons de voir employés

X JutidiM. {%\i '\\\ par Homère, pour défigner les Solftices: & l'on en a conclu que ce Poète , ou

du moins l'Auteur de rOdyAce , étoit poftérieur à Phérécyde ( i
) j mais on ne

faifoit pas attention qu'on avoit déjà , avant lui , dans cette Ifle , un Héliotrope

donné par la Nature ; qu'il conlîftoit dans cet antre du Soleil dont nous venons

. deparlerj&dontrOdyfTéepouvoitfoiremention. Il eft même plus naturel d'ap-

pliquer le difcours d'Eun^e à l'antre , puilque cette manière d'obferver les folt

tices , caraftérifoit infiniment mieux Syros que les Héliotropes artificiels ; car

ceux-ci durent fe répandre bientôt par toute ta Grèce,

Cet Héliotrope de Phérécyde écoit d'ailleurs une imitation des Cadrans fb-

,u fl»cifcnl (i"i>t '^i^-^'. laires, en ufage dans l'Orient plulleurs ficelés avant ce Philolbphe.

, . Des Ohélifques & des Pyramides.

On avoïf fèntî , en effet , de très-bonne heure dans l'Orient , la néceflîté de*

înftrumens propres à mefurer par l'ombre les hauteurs du Soleil. C'eft pour y
parvenir qu'on imagina les Obélifques & les Pyramides. Ces corps fixes , éle-

vés , & d'une figure tranchante, donnoient conftammene une ombre très-régu-

lière , & d'autant plus utile , qu'on avoit loin de les placer direûement en face

du Midi,

L'Hiftoire fait mention d'Obclifques en K(\t dès la première Antiquité, dès

le tems de Sémiramis à qui on en attribue de très- billes. On ne tarda pas à

en avoir en Egypte. La Tour de Babel paroît elle-mcme avoir été deflinée à

cet ufage , &: à fcrvir de point de ralliement à toutes les familles éparfes

dans les Plaints de Sinhar, à être leur Cluf-Licu & leur Temple.

Si Ton s'en rapporte à un palïàge d'AppioN dans (es Egyptiaques ,
^- qu.

nous a été tranfiiiis par JosEPHE , Moyfe fulftitua aux Obclilqucs, des Co
lonncs dont le pied étoit dans une eipéce de bateau , d'elquif ou de baflîn

'

( I ) En particulier le profond Vico , dans fa fcience nouvelle en Italien,

(]hd\sk
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& au (ômmet defquelles étoit une figure ou une tête d'homme qui marquoicy/f (?/£*) COUL\^w.\

exaftement le cours du Soleil. Si cette alTertion eft vraie, les Gnomons ou les .. . \ \

otyles (ont d une haute antiquité,

1 1 1. "'* "

Des Clepfydres.

Les Clepfydres
, vafes qui fervent à mefurer le tems par l'eau ou par le fable //^aff^*-J>iS

qui s'en écoule , font d'une antiquité très-reculée dans l'Orient ; elle n'eft

gucres connue cependant que par la Fable. Les Egyptiens , difoit-on , avoient
remarqué que le Singe ou Cynocéphale urinoit douze fois par jour, à douze m-Apa r^aL y^Jk^ ,,
tervalles égaux : ce qui leur donna l'idée des Clepfydres, fur lefquels ils^.*^,. a dLa^

<*imettoient une figure de Singe ou de Cynocéphale en mémoire de ce rapport.
•

Mais cette propriété du Singe d\ un conte à dormir debout. Les Clepfy-
dres ne font qu'une imitation du tems

, qui s'écoule comme l'eau d'un Fleuve
ou d'un Clepfydre : ils furent donc appelles Singes, ^xs. imitations , copies, les

Singes imitant tout ce qu'ils voyent faire. Auflî le même mot qui fignifie Tems
^ ^/u. '^rni aj>L4 /k< /u^.

Révolution dans les Langues Orientales , fignifie également Singe. Le vrai Singe r
'^

qui urine douze fois dans un jour, eft le Cleplydre lui-même. Il n'eft pas
étonnant non plus que les Clepfydres fuflent furmontés d'un Singe

,
puifque cec

animal en devenoit le fymbole.

On voit par le aoa-A/nj', Livre claffique des Chinois, que ce Peuple con^ Ch.ûU-i{(Ha
noiffoit les Clepfydres &c les Gnomons des le tems à'Vao

, plus de deux mille . ^
ans avant J. C. Ce Livre a confervé en effet une Ordonnance de ce Prince re-^**^*- ^- C
lativement à l'obfervation des Soiftices ; ce Prince y indique trois moyens d'eit

déterminer le jour, i °. Le pafTage de certaines étoiles au Méridien , à des
heures déterminées, i". La longueur de l'ombre d'un Gnomon à midi. 3 "". Là
durée du jour , mefurée par le moyen des Clepfydres.

Il n'eft donc pas étonnant qu'on trouve chez les Chinois des obfervations (.ijantR. à-tUam-kt.aPronomiques du moment des Solftices, qui remontent à trois mille ans»/r^,/, /-
^

fi antérieures au rcgne de Salomon , comme l'a obfervé Freret ( 1 ).

Remarquons, en palfant, que le mot Clepfydre eft ccmpofé A\dre ou hudor, f^otilU Yfu^r
eau, & de k/epjh, fermer, renfermer; parce que les Clepfydres co'nfiftoicnt dans
un vafe qui contenoit de l'eau, d'où elle s'écouloit dans un autre : & lorfqu'ellê

( J
) Méra. des Infcr. T. XXIX. m-i% p. jio.
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s'étoit entièrement écoulée , on comptoit une heure. Ainfi ce prétendu Singe

^i\^'P)(jt{li f^»^^!^
ucinoit douze fois par jour.

V(UU
IV.

Cddrans Solaires.

De l'invention des Gnomons à celle des Cadrans Solaires , il n'y a qu'un

.
•

», \tj>» • p^s : auiïi ces Cadrans furent très-anciens dans l'Orient. Us étoienc connus en

Judée dès le tems d'Achaz, comme on le voit par l'Hiftoire rapportée dans le

fécond Livre des Rois ( i ) : & fùrenient ils croient en ulàge des ce tems-là à

, , , Babylone.

r Ces Inilrumens furent connus fort tard chez les Grecs II n'efl; point parlé

^ de Gnomons chez eux avmt Phérécyde comme nous venons de le voir ; en-

core moins des Clepfydres , dont ils n'attribuent l'invention qu'à Ariftote..

Anaximandre, Difciple de Thaïes, établit à Lacédémone, dans le VI^ (îécle

avant J.C (2) , un Cadran Solaire &c un Gnomon dont l'ombre lervoit à mar-

^.
quer les Equinoxes & les Solflices, Il fut le premier qui fit une fphère arti-

^w;l //^/i''*l' ficielle.

Long-tems après , Méton conftruifit un Héliotrope à Athènes dans la Place

aux Harangues , appellée Pnyx.

On fe fervit aufTi des Clepfydres
,
pour marquer le tems pendai\t lequel il

,
I

étoit permis aux Orateurs & aux Avocats de parler.

Les Grecs parlent d'un AthenÉe comme d'un habile Méchanicien qui trou-

•
. t . va l'art de mefurer le cours du Soleil par l'air, que l'imprefTion de l'eau faifbic

fortir à toutes les heures , avec un fiflemcnt occafionnc par la petitefle de l'ou-

verture à travers de laquelle il s'cchappoit. Antiphile contacta Ion nom par des

vers quife trouvent dans le Recueil des Epigrammes Grecques.

Pline dit que c'efi; à l'heureux génie de Ctéfibius, contemporain de Ptolé^

4 ,
•

i li ^ mée-Philadelphe , qu'on fut redevable des Machines Pneumatiques & Hy-

driuliques. Il avoir hiit une Machnie eu rorme de vale qui le mouvoir par le

moyen de l'eau, & qui par les diBcrens mouvemens partageoit le jour en

^ , .
plufieurs parties. Cette Machine fut dcpofée dans le Temple d'Arfinoé , fceur

de Ptûlémée-Philadelphe.

C I ) Chap. XX. vcrf. 10. 11.

( 1 ) Diog. Laert.
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V.

Des Horloges,

Les Horloges , Inftrumens qui divifoient le joar en ^ouze portions
, qu'on QCocki Ûrluttùl

*

appelloit heures , furent d'une invention tardive ; les Grecs les tinrent cgale-

nienr de l'Orient. < .

Cependant on a trop retarde le tems où l'on s'en (ervir dans la Grèce. Sau- Jûly^XÙilui
MAisE entatTa erreurs fur erreurs , lorfque dans fon Commentaire fur Solin , il

prérendit que les heures ôc les Horloges ne furent connues des Grecs que
peu de tems avant Alexandre le Grand ; &: que l'cxiftence de la divifion du

Jour en 14 heures , ne pouvoir Ce démontrer pour les tems d'Ezcchias &
d'Anaxirnandre, ni par le Cadran folaire du premier , ni par le Gnomon d'Ana*

ximandre.

Ces opinions furent vivement attaquées par Basnage ( i ) & par l'Abbé jiâ6ria(ii
Sa LIER ( 1 ). Ils prouvèrent les propofirions contraires par un paffa^e d^AnA-

crÉoh, contemporain d'Anaxirnandre , qui le lèrt de cette expreffion ,

fxiiTDiOKlion; "iTob'uputi » lis hiures de la nuit ou au moment de minuit
( J ).

D'ailleurs , Diogcne Lacrce dit pofitivement , en parlant d'Anaxirnandre ,

qu'il inventa le Style. .,, !
•

Ils s'appuyèrent aufïï d'un pafTage d'Hérodote
( 4 )

qui aflure que les

Grecs durent aux Babyloniens l'ulage du Pôle , du Style ou Gnomon , & la

divifion du jour en douze parties.

L'Abbé Salier adopte même l'idée de Scaliger qui prouva (5) que le mot
Po/edontfe fert ici Hérodote , fignifielamcmechofe qu'Horloge. PoLtux ledit

pofitivement , & Saumaile eft forcé d'en convenir. « Pôle ^ dit-il , eft un vale

» en forme de cercle , duquel s'élève un Style qui par le moyen de l'ombre

>} marque les heures

La première Horloge qu'aient eu les Romains , leur fut apportée de Sicile

( I ) Hifl. des Juifs Liv. V. Chap. X. «707.

( î ) Recherches fur les Horloges des Anciens. Méin, àts Infcr, T. V, in-ii en 171e.

( 3 ) Ode III.

(«) Liv. II.

( 5 ) Notes fur Manillus,
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par Valériu» Medàla après la prife de Catane, l'an 45 j . EUe fur mife dans la

Place publique.

Les Anciens avoient des Horloges pour Iç jour ; ils en avoienr pour la nuic

& pour les rems les plus noirs. Ce n'ccoic donc pas des Cadrans -, mais des Ma-
iiOCni nOiliid 0*4.

çj^ji^es >i reflorts.fi fort perfeftionnces dans nos llorloces, nos Montres i?^: nos

Pendules.

Le nom d'Horloge vient du La^in & du Grec H o R A qui eut en Grec

trois fignifications fucceffives.

i*. Saison > une portion de l'année.

z**. Une partie déterminée du jour, un moment, ffôra deipnou , le nio-

inent du dîner.

3 °. Et lorfquon eut divifé le jour eu douze parties , le mot heure fiit encore

appliqué à cette divifion.

Ces diverfes fignifications ont (buvent été caule qu'on s'efl: quelquefois

trompé fur le fens du mot Grec H o r Ay Se qu'on a appliqué aux heures

,

ce qui ne convenoit qu'aux (âifons.

Le mot H o R A lui-même vint de l'Orient avec les Inftrumens à me-

fiirer le tems. C'eft le mot Oriental "nx > AU R ^ // p A , qui déligne le jour,

ta lumière , le tems par excellence.

> IX'

LIVRE II.
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LIVRE SECON D.

HISTOIRE RELIGIEUSE DU CALEI^DRIER,

o u

PÊTES ANCIENNES*

SECTION PREMIERE.
Des ^êtms £n gènèrau

I.

Caufis des Féusi

Jj ' H o M M E eft fait pour travailler , pour (e donner de la peine j mais il

ne peut pas toujours travailler ', il faut même qu'il fe repofè avant que Ces

forces foient épuifées , crainte qu'il ne pût les recouvrer : c'eft fur-tout lorfque

les travaux auront été les plus grands
, que le repos fera & plus néceflàire &

marqué d'une manière plus fenfible. On vit donc naître naturellement dans

les Sociétés Agricoles , des tems de ceflation de travail , des tcms de repos : la

plupart étoient indiqués par la Terre même qui fe refufoit à tout travail
j

d'autres par la diminution des forces dans les aides du travail. Ces Jours dâ

Hijl. du ah D d

*>«)*4l>ai> r»-i
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repos étoient fréquens , on voulut les mettre à profil ,. on en fit des jours de

£ête , des jours d'alTemblce & de réjouiflânce.

^ /
;

ûf ^Tûb'Lil Ces jours étoient le triomphe de l'Agriculture. Que la fccne qu'ils offroient

yQUU(Hi BfJ «««.
^^^.^ différente de celle quoffïent ces Contrées difgracices où l'on n'entendit

jamais les cris de joie du MoilTonneur , où ne régnèrent que les courfes fi-

lentieufes & inquiettes de quelques hordes fauvages qui erroient à l aventure,

comme les loups dans les forêts ! Qu'on fe reprcfcnte tous les Habitans d'un

Canton qu'ils ont mis en valeur & qui promet , ou même qui a déjà donné de

fuperbes récoltes, efpérance de leurs familles ; tous ces Habitans, dis-je, réunis

autour d'un Autel dans le centre de leurs habitations , pour témoigner à la

Divinité leur vive reconnoiffance des biens dont elle les comble , & pour y

recevoir une inftrudion relative à leurs travaux & à leurs devoirs : ces Habi-

tans répandus enfuite dans le bois facré fanduaire de la Divinité qu'on y

. adore , ou difperfés fur une vaûe prairie le long de ce fleuve qui arrofe leurs

polTcnTions & qui les vivifie ; Se où ils offrent les Tpedacles les plus variés Se les

plus agréables. Ici des groupes de vieillards qui s'entretiennent du bonheur

public , des objets de leurs travaux & de leur commerce, du foin de leurs fa-

milles : là , de jeunes gens qui s'exercent à mille jeux , & qui difputent à l'en-

vi à qui montrera plus d'adreHe & de force ; ailleurs une brillante jeunelfe

plus tranquille , couverte de fleurs ,
qui joue à des jeux moins vifs

,
ou qui

fourit au vainqueur: par -tout la joie & la férénité empreintes fur toutes les

phyfionomies ,& publiant que là eftle bonheur.

Qu'on fe repréfente toutes ces chofes, & l'on n'aura qu'une foible idée des

Fêtes des Egyptiens , des Grecs , des Romains , de ces anciens Peuples qui

favoient qu'e fans émulation il n'y a rien à attendre des hommes ,
que fans

YUkavd. Ki«»»4*l»««
gjiç ficn n'exifte ou tout languit.

j;^H^^ Toutes ces Nations célébrèrent des fêtes , devenues fameufes, foit parla
*'

réputation de ceux qui les célébroient , foit par la pompe qui accompagnoit

ces folemnirés , foit par leur rapport intime avec la Religion & avec l'Hiftoire

des Dieux qui en étoient l'objet: auflî tiennent-elles un rang confidérable dans

la 'connoirtance de l'Antiquité ; comme elles en tiennent un très-diftinguc

dans les Calendriers , où l'on indiquoit avec foin les Fêtes de l'année , afin

que chaque famille fe mît en état de les obferver au tems où elles avoient

lieu ; & que les unes ne travaillatTcnt pas , tandis que toutes les autres fe dc-

laffoient par la folemnité publique , de leurs fatigues paflees.
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II.

Savans qui fe font extrcésfur cet ohjet.

Divers Savans fe font occupés du (oin de ralTembler ce qui fe trouve épars

fur les Fêtes dans les Ouvrages des Anciens ; & ils en ont donné des Catalo-

gues plus ou moins étendus ,
plus ou moins complets. Tels Fasold (i),

Pierre Châtelain (i) , Jean Jonston (5), Meursius (4), Jean Potter(5'),

Edouard Corsini (6) , ôic. tous ceux-ci pour les Grecs. Lélio Grégorio-Gx-

RALDi (7) ,
pour les Latins : l'Abbé Baniîr (8) pour les uns & les autres.

Divers Auteurs ont traité des Fêtes des Hébreux , Jonston que nous

avons déjà nommé (o) , Augujtin Pfeiffer (10), Théodore Thummius (i 1),

Mathias Desser (i i) , Rodolphe Hospinien (i 3) , Jean Maver(i+) , Tho-

mas Lewis (15), David Jennings (i<5), Ôc en général tous ceux qui ont

traité des Antiqidtés Judaïques.

Entre les Anciens , Plutarquk feul a tranfmis quelques-unes des Fêtes des 7l^tûr(f\

Egyptiens : &c Ovide a chante dans fes Fafles, les Fêtes des fix premiers mois /jj./w

du Calendrier Romain.

C

( 1 ) Fétçs des anciens Grecs en XII. Décades.

( 1 ) Fêtes des Grecs par ordre alphabétique. 1617.

( j ) Fêtes des Grecs en VIII. Chapitres pour les Dieux 8: en VI. pour les DéeUès.

< 4 ) Grœcia Ferhta , ou la Grèce en Fériés , p.îr ordre alphabétique.

Ces 4 Ouvrages ont été réunis dans le VIII. Vol. des Antiq. Grec(i.

( î ) Dans fon Arkhéologie Grecque , Leyde, 1701. in folio.

( 6 ) Dans Tes Faftes Attiques T. II. in-«,\

{ 7 ) Hift. des Dieux , dans le Recueil dg fes Ouvrages,

(g) Mytholog. Tom. 1.

( 9 ) Des Fêtes des Hébreux & des Grecs , Jena 1670. In-m

( 10 } DiiT. des Fêtes des Juifs , Witteb. \666.

( II ) Des Fêtes des Juifs , des Chrétiens & des Payens. Tubing. 1(^14. în-4\

(11) Des Fêtes des Chrétiens, des Juifs , & des Payens. Leips- ijjj. in-80,

( ij ) Des Fêtes, Gen. 1669. in-fol.

{ 14 ) De rOrigine & des caufes des Fêtes des Juifs , Amft. 169%, in 8»,

Tous ces Ouvrages en Latin , les deux fuivans font en Anglois.

( 1? ) Orijjincs hébraïques , Lond. I7i4* 4 vol. 8".

(16] Antiquités Judaïques , Lond. 1756, i vol. 8%
Ddij
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III.

Fîtes anciennes, peu connues cependant, & pourquoi.

Malgré ces fecours , rien de moins connu que la plupart des Têtes an-

ciennes : nous n'avons aucun Ouvrage fur ce fujet en François -, & dans au-

cun de ceux que nous venons de citer , on ne trouve les éclaircifTemens qu'on

auroit droit d'en attendre fur les vrais motifs de ces Fêtes, & fur leurs rapports

avec les befoins des hommes : on diroit que les Savans Modernes ont ccé ef-

frayés du cahos qu'elles offrent , lorfqu'on ne fait pas les ramener à quelques

points fixes : & tandis qu'un Traité des Fêtes devroit piquer la curioficé , tous

font réduits à demander pardon à leur Ledeur delà fécherefle & de l'ennui

qu'offre cette partie de leurs Ouvrages.

On ne voit en effet dans la plupart de ces Traités fur les Fêtes des An-

ciens , que de longues liftes de noms plus barbares les uns que les autres , qui

ne préfentcnt que des idées vagues , abfolument étrangères les unes aux au-

tres. On diroit que chaque Peuple inftitua des Fêtes à tout liazard , les fixa à

certains jours fans autre motif que parce qu'il falloir leur en affigner un , &
ne chercha en cela qu'à flatter la fuperfticion des uns, l'avarice des autres , l©

libertinage de la plupart.

N'en foyons pas étonnés ; on a peu de fecours fur les Fêtes de l'Antiquité -,

fouvent il n'en exifte que le nom : fouvent on ignore & le tems où elles (è

célebroicnt , & la manière dont on les folemnifoit , &c les motifs de leur éta-

blifiement. Celles qui font le mieux connues , n'offrent prelque toujours

qu'un encaflement de fables &: d'extravagances , des faits ilolés , nuls pour

perfeélionner les Sciences & les Arts , &même pourconnoître l'Antiquité.

Ajoutez à tous ces dé/àvantages ,
qu'on n'apperçoit prefqu'aucun rapport

entre les Fêtes de chaque Peuple ; on diroit que les Nations ont été encore

plus ifolces à l'égard de cet objet que fur tout autre.

Afin de diflîper cette obfcurité , èi. de lier ces Fêtes avec l'Antiquité entière

,

il falioit trouver kur véritable motif , découvrir pourquoi on les célébroit

dans telle fiifon plutôt que dans ttlle autre , &: pourquoi elles étoient conlà-

crées à telle Divinité plutôt qu'à toute autre. Il falioit de plus démêler l'analogie

qui règne entre les Fêtes des divers Peuples , malgré la différence des noms,

malgré les divers motifs fabuleux qu'on leur prête dans chaque contrée : mon-

trer ainfi les rapports des Fêtes avec le Calendrier , avec les Dieux allégo-



DU CALENDRIER. 215

tiques , avec l'année , avec les befbins de la foàétc , & avec les arts qu?

pourvoyant à ces befoins. Les principes du Monde Primitif pouvoient feuls

répandre du Jour lUr ces objets.

On s'en convaincra en confidérant les motifs auxquels jufciues ici on attri-

buoic l'ctablifTemenc des Fêtes anciennes.

IV.

Motifs des Fêtes.

ï!s ont été recueillis par un des Savans que nous avons nommés ( i
) , &

qui les réduit à ces quatre.

1. Le premier motif, dit-il
, qui fit établir les Fêtes , fut le défir d'iionorer raùiuJ( U ficaucny '

les Dieux , foit pour les remercier de quelque faveur fignalée dont on croyoic

leur être redevable , d'une viâoire par exemple remportée fur les ennemis
de l'Etat , ou de quelqu'autre avantage.

2. On en établit également dans la vue de Ce rendre les Dieux agréables , juhfilicaiLon.

& pour détourner leur colère ou les maux auxquels on pouvoir être expofé , ou,

qu'on redoutoit , tels que les famines , les pedes , les guerres , les inonda-

tions, les gelées,les (àuterelles, &:c. On avoir même foin dans ces occafions im-
portantes de confulter les Oracles , afin d'en apprendre les moyens de rendre

ces inftitutions plus agréables aux Dieux , & par-là même plus efficaces.

3. On infiituoit des Fêtes & des Jeux à l'honneur de ceux qui avoienc J-lonotA/flû ^cn^/'^ii>rf
répandu leur faiig & ficrific leur vie pour la défenfe de la Patrie ; ou pour
conferver la mémoire d'Amis refpedables & chers ; ou par reconnoiilance pour
ceux qui s'étoient rendus illuftres par leurs bienfairs envers le genre humain

;

& pour infpirer ainfi une vive émulation à ceux qui étoient capables de mar-
cher fur les traces de ces grands hommes , «Se de les remplacer. ; ; .

'

4. On établit, enfin, dir-il , des Fêtes ou des jours de repos , afin que les j;^^^' Un. (abour
gens de travail puflent jouir de quelque douceur

; que leurs peines fufifent

fuipendues ; & qu'en refpirant , ils pulTent amafier de nouvelles forces pour
fourenir Jusqu'à la fin les travaux auxquels ils étoient appelles.

Tous ces motifs font vrais ; il y eut des Fêtes établies par toutes ces rai-

fons ; mais il s'en faut de beaucoup que ces motifs puilîenc expliquer le plus

grand nombre de Fêtes , celles qui furent communes à tous les Peuples

( I
) roiTiR coU J44,
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agricoles , & qui furent attachées conftamment à certaiiKs faifons. Ces mo-

tifs , cxcellens pour des Fêtes locales, s'ancanciilent pour ces Fêtes gcncralc-

ITicnt oblèrvces , &c antérieures à tous ces motifs.

V.

Objets des Fèces.

Telles font cependant les Fêtes dont nous nous propofons de traiter. Nous

ferons voir que dès les premiers inftans , les Nations agricoles eurent des Fêtes

fixes ;
qu'elles feules purent en avoir ; que ces Fêtes leur forent données par

la Nature elle-même ;
quelles forent par conféquent les mêmes chez toutes

ces Nations , parce qu'elles curent toutes le même intérêt à célébrer les révo-

lutions du tems , qui ramenoient conftamment les mêmes travaux
,
les mêmes

befûins , les mêmes refTources : que ces Fêtes (e lient ainfi avec l'Hiftoire en-

tière de l'Antiquité , avec fes Arts, fes Dieux , fes Fables.

La (Impie infpeftion du Calendrier fuffira pour cet effet : nous verrons les

Fêtes qu'eurent les Anciens par celles qu'Us durent avoir : nous verrons quik

en eurent pour tous les tems de l'année ,
parce qu'aucun tems n'en put être

exempt : que leurs travaux forent toujours liés avec ces Fêtes ,
parce que ces

Fêtes avoient été inftituées pour ces travaux ; que les Dieux qu'on y honoroit

étoiem eux-mêmes relatift à ces Fêtes & aux fàifons dans lefquelles elles avoienc

Heu -, qu'à cet égard , il n'y a nulle différence entre les Égyptiens ,
les Grecs

,
les

Romains , ôic : que dans toutes , on célébroit les mêmes objets.

Nous verrons que ces objets ne pouvoient être plus grands ;
qu'ils étoienc

'ÂrWfcriviri rhnik M
relatifsauxrévolutionsduSoleil,àcetAftre,fourcedelavie,quilenpproche

J-Xr/h arxd cUaih
6l ^ ^, ,j^.^^^^ alternativementdenous, & dont on célébroit les vici(rKudescon.me

/Ju Ju>n. j ce iu fjuis
^^^^^ ^^^^^^ g. ^^,^^,^^^ ^^^^ ,,,ifr^,,ee , comme des états de force .\' de foibleO^e.

Nous verrons auffi qu'il y avoir des Fêtes établies pour tous les objets

lulvans.

Le commencement & la fin de chaque année.

,

>L ^u f»^ ^-1 / •/ "- V-
j_^ commencement de chaque mois, où la Lune reprenant fon ancien éclat,

j
tL j^ co-c-k. >«<mlt» amène un nouvel ordre de choies.

,

Les Equinoxes &c les Solfticcs qui marquent les gradations de l'année &

Jouiwoiu Mi^'« les diverfcs Saifons dont elles font compofées.
,

Le tems des Semailles & des Labours , ou les divers travaux de l année.

Jué^'*^- Le tems des Récoltes & du repos.

h aruut
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Motifs antérieurs à tous ceux qu'on appercevoit , vrais , immuables

, pris jyuluvu,i j^Otkvali

dans la Nature , dignes des hommes, propres à exciter toute leur reconnoili-

(âiice , & à devenir à jamais le fujet de Fêtes auguftes & folemnelles.

VI.

ydle dont dits ctoient couvertes.

Cependant, dîra-t-on, on napperçoît point ces objets dans les Fêtes de*
Anciens : nulle part il n'eft queftion chez eux de Fêtes phyfiques : celles qu'ils

célèbrent , font toujours , félon eux , des Fêtes hifloriques : c'eft l'Hiftoire des
Dieux dont on y rappelle le fouvenir : ce font leurs Adlions glorieufes qu'on
célèbre

; leurs combats contre les Géans, caufes du malheur des hommes ; les

Vidloires qui en furent la fuite, fource des plus grands avantages ; la naiflance

de ces Dieux, leur mort même , & leurs métamorphofes.

Mais il falloit bien que ces chofes fuflent marquées au coin de l'Antiquité

de qui nous les tenons : chez elle , tout eft allégorique, nous l'avons vu: couresJ^ McQOYCck
fes Inftruélions écoient autant d'emblèmes ; pourquoi auroit-elle chance de
méthode à l'égard de fes Fêtes

,
qui y prêtoient fi fort ? Ces Fêtes deftinée's fans-

celTe à rappeller des objets qu'on avoit allégorifés , devinrent nécefTaircmcnc
autant d'allégories

-,
mais le voile fe levoit,en confidérant le tems dans le-

quel arrivoient ces Fêtes , & la nature des objets ou des aélions allégoriques
qu'on y célébroit.

L'Hiftoire Civile du Calendrier efl donc la clef des Fêtes antiques : & cette' JllC liuj
clef confirmera tout ce que nous avons déjà dit fur la Mythologie. En voyant
le parfait accord de l'Antiquité avec elle-même , dans tout ce qui comlicue fe*
ufages, on fera atfuré qu'on l'apperçoit enfin fous fa véritable face. Tout prou-.
vera ce grand principe, que le hazard ne produifit jamais rien ; & qu'on peut. #^iW » ^V, c/î^i nu.
ramener l'Antiquité à un point d'unité fimple & vrai

, qui h montre fous un UruLi <ti cUU<,^ Û^îrcs
point de vue auffi agréable & aufïï raifonnable

, qu'elle paroilTcit extrava-ûi»6 <w/ r eu sc^a6U.
gante & inconcevable.

Quelques Philofophes avoient apperçu que les Fêtes commencèrent né-
cefTairement^ par ces grands objets , fi précieux pour les Nations agricoles :

mais eux-mêmes n'avcient fu tirer parti de ce bel apperçu , foit qu'ils fulîent
déroutés pat des Allégories dont ils avoient perdu le El ,Voit qu'ils cuwuUTènt ^^\ >(aT afjbcuk^^y
de parler trop clairement. , , • ,

' ^ ^ • l U '. /u k Â.i t.
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1

- Aristote , dans fa Morale adreiTce à Nicoimque ( i
) , die que les Anciens

J[ ÎLilOiu nVoicnt qu'an petit nombre de Fêtes , & qu'on les célcbroit aprcs la moifTon

& la vçndan<Te : qu'alors on le raflembloit à des jours & dans des lieux fixes
\

qu'on mangeoit & qu'on buvoit enlemble ces fruits nouveaux : que c'eft pas

cette raifon qu'on oflroit aux Dieux les prémices des biens qu'on leur de-

voit ; 8c que c'eft par la mcme raifon qu'on appelloit ces jours llxcrés , 6o/yet/

,

^ J •

f
• Thoinai , c'eft-à-dire jours où l'on boit à l'honneur des Dieux.

^ûlVdl 'jronktmu diufj L'Allégorie feule put faire perdre de vue cette origine , faire attribuer un

ffl toCiit Ik'- ^0^^- autre modf aux Fêtes -, en fubftituer de métaphyfiques à ceux que fournifloic

la Nature. C'eft ainfi que tout s'altère infenfiblement , & que la vérité

— diij:)aroît.

Obfervons que telle eft cette caufe primitive des Fêtes , à laquelle nous re-

montons , qu elle renferme également toutes celles qu'on a pris jufqu'içi pour

les caufes uniques des Fêtes de l'Antiquité.

Ces jours de Fêtes donnés par la Nature , étoîent effeaivement des jours dc

repos pour les hommes & pour les animaux de travail. Ils étoient autant de

jours d'aâions de grâces envers les Dieux pour les biens dont on Jouiftbic

fous leur proteaion -, & autant de jours de triomphe pour la Vidoire qu'on

remportoit par le travail fur les ennemis du genre humain , fur la faim ,
fur la

foif, la mifere, &c. Maux comparés à autanç de Géans foulevés contre le Ciel

pour faire périr la race humaine , le plus précieux de fes Ouvrages ;
ils croient

des jours de bénédiction pour les Fondateurs des Sociétés, & pour la conlerva-

tion de ces Sociétés & de leurs Chefs.

Ils croient enfin des jours confacrés à inftruire les hommes de leurs de-

voirs, à leur infpirer l'amour du travail , de la juftiee & de la vertu
; à les con-

firmer dans la pratique de tout ce qui élçve une Société , & la rend vcritabler

ment refpeftable.

,^ ,
, . . / L « On recherche, dit un des plus Beaux-Efprits de ce fiécle (0 ,

on recherche

YoiUmQ^^ Ofi^
^^ j,^^.^.^^^ ^^^ anciennes Fêtes. La plus antique & la plus belle eft celle des

Ofi^kiiAk Jfl^<^> <1 '*"

„ Empereurs de la Chine qui labourent & qui fément avec les premiers Man-

„ d:irins. La féconde , eft celle des Thefmophories d'Athènes. Célébrer a la fois

„ l'Agriculture & la Juftice ; montrer aux honmies combien l'une & l'autre

» font nécelTairesi joindre le frein des Loix à l'Arc qui eft la fource de toutes

aj

( t ) Lîv. Vin. Chap. IX.

( i )
Queft, fud'Enc. T. I. pag. j46,;Anti<iuité des ufages.

(es
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«les richefîcs , rten ii'eft plus (âge

, plus pieux , & plus utile.

» Il y a de vieilles Fêtes allégoriques qu'on retrouve par-tout , coainic cellev // ( J Jon.Lt.ynty\jbt ccn^,

« du renouvellement des Saifons : il n'cft pas nccedlùre qu'une Nation fôit ve- (^i^^t>,(v '^c^l/ja.d
« nue de loin enfeigner à une autre qu'on peut donner des marques de joie &:

'

» d'amitié à Tes voifins le Jour de l'An. Cette coutume étoit celle de tous

3> les Peuples. Les Saturnales des Romains font plus connues que celles des

j> Allobroges & des Pides , parce qu'il nous efl; refté beaucoup d'écrits & de

»> Monumens Romains j 6c que nous n'en avons aucun des autres Peuples de

«l'Europe Occidentale.

" La Fête de Saturne étoit celle du teras ; il avoit quatre aîles ; le tems va

» vite. Ses deux vifages figuroient évidemment l'année finie & l'année recom-

» mencée : les Grecs difoienr qu'il avoit dévoré fon père , & qu'il dévoroit les

s» enfans •, il n'y a point d'Allégorie plus fenfible ; le tems dévore le palTé & le

» préfent , & dévorera l'avenir.

» Pourquoi chercher de vaines & trilles explications d'une Fctefiuniverfel-

i> le, fl gaie & fi connue ; A bien examiner l'Antiquité, je ne vois pas une Fête

»* annuelle trifte; ou du moins (\ elles commencent par des lamentations, elles.

»> finilTent par danfer , rire & boire. Si on pleure Adoni ou Âdonai, que nous:

>> nommons Adonis , il reirufcite bientôt, &: on fe réjouit : il en eft de même
»> aux Fêtes i'IJis , à'Ofris & d'Horus. Les Grecs en font autant pour Cérès

>»& pour Proferpine. On célébroit avec gaieté la mort du iêrpent Python»

« Jour de Fête & jour de joie étoit la même cholê. Cette joie n'ctoit que trop

#> emportée aux Fêtes de Bacchus.

» Je ne vois pas une commémoration générale d'un événement malheu-

M reux. Les Inftituteurs des Fêtes n'auroient pas eu le Cens commun s'ils avoienc

» établi dans Athènes la célébration de la bataille perdue à Cheronée {Khe-

t> ronée ) & à Rome , celle de la bataille de Cannes.

» On perpétuoit le (buvenir de tout ce qui pouvoir encourager les hommes , J 3 c/ncoa-rac not wi

M & non de ce qui pouvoir leur infpirer la lâcheté du défefpoir. Cela ed il vrai , ^'>yu liati,

» qu'on imaginoit des Fables pour le plaifir d'inftituer des Fêtes. Cafior & Pollux

» n'avoient pas combattu pour les Romains auprès du Lac Régile : mais de»

» Prêtres le difoient au bout de trois ou quatre cents ans , & tout le Peuple

» danloit ».

Tel eft le partage de cet Auteur , qui au milieu de quelques erreurs , a très-

bien vu que les Fêtes ctoient données par la Nature , qu'il en extfloit d'allé- fcdsti (fiucn (a\ ntiiurt,

gotiques
, & qu'on s'en fervoit pour rendre les hommes meilleurs, to vnaAc Min (jttf<f.

Quant à ce qu'il dit, qu'il ne voit aucune Fête en commémoration d'iuie

Jliji. du Cal. E e
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bataille perdue ou de quelqu événement malheureux , c'eft contre le fyftêrne '

A L ^*nL'un Auteur célèbre qui voyoit dans prefque toutes les Fêtes, la commémora

—

"
tion du Déluge; mais il va trop loin en niant qu'il exiftât aucune Fèce en'-

mémoire d'un événement malheureux. Sans doute , on ne put jamais fe ré-

jouir d'un m.alheur : mais on pouvoir marquer dans le Calendrier un jour

comme un jour flétri par quelque grand maliieur, comme un jour où l'on

devoir plutôt s'affliger que le réjouir : tels furent les jours de jeûnes établis par

diverfes Nations : tel le i yd'Athyr, célèbre cteziles Egyptiens, comme nous

. , , rf /
l'avons vu , par le maliieur d'Ofiris renfermé dans l'Arche : tel le 1 7 de Juiller

OJiTis iA( L. J" marqué dans le Calendrier Romaiiv en commémoration de la nialheureufe ba-.

taille d'Allia..

vit:

Dji Nom des Fèies. .

L'es Noms les plus communs font quelquefois les plus difficiles à expliquer v
ib remontent à une fi haute Antiquité , ou ils fe font fi fort altérés par l'ufage--

de plufieurs fiécles, qu'ils femblent avoir lurvécu à tous les élémens ou à toutes •

^
les Familles dont ils furent tirés. Cette remarque qui a lieu en tant d'occa--

fions , s'applique également aux noms- donnés aux jours de Fctes.

Le mot FÊTE n'eft point d'origine Françoife ; nous le tenons des Latins : ils <

le prononcoient Fejlum : nos Ancêtres le prononcèrent eux-mêmes Fejl»: ; ils en

iiie.m feltoyer &: fcjlin.

m I Le mot Fejiuin étoit lui-même étranger aux Romains- : il leur vint , ainfi

qu'une multitude d'autres , des Colonies Grecques & Orientales qui pafferenr-

fuccelfivement en Italie, &: qui contribuèrent à la Population (?<: à la Langue de

Rome. Fejium fut ainfi un dérivé du mot primitif //^ir|/, ou Hesh
,
qui lignifia <

^ . , fin, feufacré , foyer, dom on fît ^^/a, Décile du feu; le Grec £//i<2, feu : notre
'^''"'1 mot Est ou le côté où fe levé le feu cclefte , le Soleil. Ne loyons pas étonnés

.

de cette étymologie. Les Fctes fe célébrèrent toujours autour de l'Autel fur le

—

quel brûloir le feu facré , ce feu qui fervoit de point de ralliement à toutes les •.

Familles Agricoles du canton , comme encore aujourd'hui le clocher de la Pa- -

V roifle ; ce feu, dis-jc
,
qui étoit regardé comme le Palladium , comme la Sauve--

garde de la contrée. C'eft-là qu'on apponolt les oifiandes facrées , qu'on ren—

doit grâces aux Dieux de leurs bienfiits , qu'on relîerroit les noeuds qui lioient :

toutes ces Familles , en fe rcjouiifant enfemble, &: en mangeant le pain de k^

Vht brca-d (A CohLûfdL^ concorde & de la fraternicéw.
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• Souvent encore , deux ou trois Peuples fe rcunifToient pour célébrer la même

•Pcce autour d'un Autel ou dans un Temple élevé fur la frontière commune :

ufage admirable, quoique les ambitieux & les mcchans en abufafl'ent quelque-

fois pour faire tomber ces Peuples fous leur domination. C'elT: dans des occafions

pareilles , que naquit la cruelle guerre des Lacédémoniens Se des Meffcniens

,

qui finit par la ruine totale de ces derniers. C'efi; dans une femblable occafion,

s'il en faut croire l'HiRoire , que les Sabines furent enlevées par Romulus &
.par fa Troupe.

Les Grecs appellerentles Fêtes Heorté dans le Dialeâe Athénien ; c'eft uns

.altération de l'Ionien Horté qui fignifie Fête. Ce mot ne tient également eu

apparence à aucune Famille Grecque , & jufqu'à prélent perfonne n'a pu en

.donner l'étymologie : il n'ell cependant pas difficile d'en découvrir l'origine

chez les Grecs même , au moyen de la racine primitive HOR qui défigne

.le tems , le jour , &c qui a formé nombre de mots Grecs. Horté efl: ainfî un

compofé des deux mots Grecs , Ifor , jour , tems ; 8c rèté , fixe
,
prefcrit , fo-

.lemnel , dont on fit le mot Hor-rêié, tems folemnel & facré, qui dégénéra aî-

fément en Horté. Il eft inutile d'ailleurs de faire obferver la juftefle de ce

,nom.

Les Egyptiens , félon Plutarque , appelloient les Fêtes Sard. Ce mot doit

.appartenir à la même Famille que l'Hébreu HT^* , Seiré ou Siré
,
qui û-

^ ^
.gnifie Chanfon, Cantique, Hymne ; dont on fit Sirène & Séria. J^^M^ nyiv.yii

V 1 1 ï.

Annonces des Féus^

Les Fêtes s'annoncèrent toujours avecun aparat digne d'elles, fur-tour dans

ces tems reculés où l'on n'avoir pas les mêmes facilités que nous , pour en inf-

truire tous les individus , &: où l'on fe contente de les annoncer la veille par le

fon des cloches , & quelquefois au bruit du canon.

Les Orientaux les faifoient annoncer par le fon du cor : c'efl une expreflîon

très-commune dans les Livres des Prophètes Hébreux : Sonne^ du Cor en "f^Loyo Ihc Horn.

Sien , difent-ils fans ceflè , lorfqu ils ont quelque chofe à annoncer au Peuple

"Hébreu.

Chez les Grecs , on ne fe contentoit pas d'annoncer une Fête dans l'en-

ceinte de la Ville où elle devoir fe célébrer : comme on vouloir en rendre par-

idcipanc toutes les Républiques Grecques, on envoyoic dans toutes des Hc-

E e ij
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rauts, chargés non-feulement de notifier le tems de la Fête , mais encore ceîaî

auquel dévoient commencer les Trêves facrées qui accompagnoient toutes ces

Fèces , & pendant lefquelles ceux qui s'y rendoient & ceux qui y adiftoient,

ne pouvoient être attaques , lorfqu'elles avoient été folemnellement dénon-
cées , fans encourir une excommunication qui duroit jufqu'au payement d'une

forte amende applicable en partie au tréfor du Dieu dont on avoit violé la

trêve
, & en partie au file de la Ville qui avoit l'intendance de la Fête. Pin-

DARî fait mention de cette publication des trêves : il donne aux Hérauts qui

annonçoient la Fête d'Olympie , le nom de Kôryces Hôran , les Hérauts des-

Sailcns : & Sfondophoroi Zenos Kronida , ceux qui portent les trêves de
Jupiter (i).

ûra^if aiioaiiidytii' Ainfi , ces Fêtes procuroient un très-grand bien aux Grecs qui conferverenc

conftainmeat , de leur ancienne férocité , la manie d être làns ceffe en guerre

les uns avec les autres : ils refpiroient du moins pendant ce tems-là. Nous
voyons à peu- près la même cliofe chez nos Ancêtres dans le tems oîi la France

, étant divifée en Grands Fiefs , fes divcrfes contrées étoient lans cefîè dans ua

a/^cL J'ycynu, i^ ''"•'''^ ctat de guerre les unes envers les autres.

l^^ii O" voit dans Thucydide (z) , ce qui arriva aux Lacédémoniens pour avoir

^kuad.idf'i ^'°'^ '^ "^'^^ '^^ ^^ ^^^''- d'Iou Olympien , dans une année ordinaire d diftcren-

te de celle où on célcbroit les Jeux Olympiques. Lorfqu'ils fe prclenterent à

. ,, ceux de la XC«. Olympiade, les Habitans d'Elis déclarèrent que les Laccdémo-
niens, en s empàrantde la Ville de Z,t77r*wOT, pendant la Fête de Jupiter, avoienc

[Jtt&^v^vy^Mv*i,<.«i^ow
encouru la peine portée par la Loi d'Olympiej qu'ils dévoient payer deux
mines d'amende pour chaque loldat , &: qu'ils ne pouvoient être admis même

/fia<ïùtxU.onV-yCa,f aux Sacrifices. Cette invafion étoit de l'année précédente. Les Lacédémoniens

foutenoient que les trêves n'avoient point été dénoncées à Sparte , & qu'ils

étoient en droit de les ignorer. C'étoit une mauvaife chicane
, puiiqu'il s'aoif.

foit d'une ancienne Fête dont perfonne lie pouvoir ignorer le tems. Les Eléens

répondoienc qu'il fuffiibit que les trêves eulTent été dénoncée» dans toute l'E-

lide> parce que c'cioir fur cette affùrance qu'ils avoient dcfarmé : ce qui les

avoit mis hors d'é: t ie réfifter à l'invafion.Ils offroient de remettre aux Laccdc-

moniensune partie de l'amende, & de payer l'autre peureux au Temple d'Jou,

moyennant la reftitution de Lepreum. Les Lacédémoniens refulânt cette pxo-

( 1 )
Frer. Wém. de l'Acad. des Infc- Tom. XLIV. Jn-u. p. 104. & fuiy.

Il) Liv. V. ^9.
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podrion

,
les Elcens oerircnt de fe contenter d une promefle folemnelle de payer

la taxe; mais les L^ccdémomens préférèrent de fe retirer à Sparte , oi\ ils firent
leurs 5acti£ces féparcment

; & il en naquit une guerre qui dura ùuelques
années. ^

Il eft digne de remarque qu'au moyen de ces trêves , les Eléens jouifToienc
d'un tranquillité f. confiante

, qu'ils s'adonnèrent à l'Agriculture plus qu'aucun
autre Peuple de la Grèce

, labourant leurs champs fans la moindre crainte, par-
ce qu'ils étoient coiifidércs comme les Miniftres de Jupiter Olympien.

Travail défendu fendant les Titès^

Ajoutons que tout travail étoit défendu pendant la durée des thti m^ laboav Ulurlrh
bliqucs

: qu'il n'étoit pas permis , ces jours-là , de lever des Troupes , de les

"

faire mettre en marche
, de livrer bataille , de fe marier , d'entreprendre des

voyages
,
en un mot aucune afExire publique ou particulière , crainte d'un

mauvais fuccés. Les Grammairiens Latins nous apprennent que les Pontifes (>V /<u, ^<? m//-/.
faifoient publier par des Officiers appelles Pracias ôc Pradamtatores qui

'

précédoient les Flamines ou les Grands-Prctrcs d'Iou,de Quirinus ou Ro-
mulus

, & de Mars
,
qu'on eût à s'abftenir pendant les Fériés de tout travail

de crainte
,
leur fait dire FssTtJs , fi le Pontife appercevoit quelqu'un occupé

a travailler
,
que la majcaé de la Religion & du Sacrifice n'en fut fouillée. '^fi.MaJu>t^ oi^cli,!.

Cet ufage ou ce rcfpeft pour les Cérémonies facrées , fut donc commun t^/t. M^uiù itf^J^T^aux Payens avec les Chrétiens & avec les Juift. Ceux-ci s'abftiennent d^ roue
^^ -^-^^-^'^

travail pendant le Sabath
; & perfonne n'ignore que Jérufalem fut prife une J«r rcr/ C^rcm^u,

fois parce que les habitarts n'ofoient fe défendre les jours deSab?th «etiant ,, h t
... pieddelaleurece que la Loi é.i.eoit d'eux pour L jour du repos^^r

/

^' '"^
tendant peut-être en leur faveur un miracle que rien ne leur prometioit.

-'^ «^^ d^'^U cu^

Hymnes
, Toires

, Procejficns , &c. en ufage pendant les Fêtes.

Les Fêtes des Anciens étoient accompagnées d'Hymnes compoféês à Pliort.
«eur des Dteux & fur^tout pour la Divinité du jour. Telles fbrent les Hymnes h,^.. d Qyt^UuAdORPHtE& celles qui exiftent fous Ton nom, & qu'on attribue à Onoî^acrite,
mais dont ce dernier ne fit certainement que rafraîchir le %le : telles snGore
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fhrnLt C^L^'^^^'^^^ -les Hymnes d'HoMÈnE ; celles de Callimaque , Pocte Grec qui vivok à la

,,
-Cour des Ptoloinces : l'Ode d'HoRAcE pour l'aruiée féculaire.

c Les Egyptiens en avoient montre l'exemple : rîen de fi célèbre que leurs

Hymnes làcrces à fept voyelles dont nous avons parle , & au fujet defquelles

:iious avons dit que ces fept voyelles dcfignoienc les xaradcres donit ou fe Ccr-

ivoit pour noter le Chant.

,, / ^ /;
• Les Hébreux eurent auiïi des Hymnes facrées dans des tems très-reculés, &:

qui relpirent la Poche la plus lublime. Les Peuples modernes n ont peut être

ficn à leur oppoler en ce genre.

Toutes les Fctes étoient accompagnées de Sacrifices qui varioient fuivant

da Divinité pour qui oncélébroit la Fête. Au Dieu M^irs , on cflroit un Che-

val \ au Soleil , un Bœuf; à Cercs , une Truie , &'c. Ces Sacrifices exigeoieiit

. . un Clergé tics-nombrcuï. L'Auteur de la Defciiption du Teniple d'Hiéra-

nhal: a C*»^ ùj
J <^«i>*«^,oli3 enSirye ,,dit que pour Ips Sacrifices feuls on y comptoir 500 Prêtres,

dYO'n.cS . i^"s parler d'une multitude de gens qui fcrvoieiu aux cérémonies , tels que

des joueurs de flûtes , de chalumeaux , de cymbales , ôfc. ; des Prêtres

;nendian5 ou Galles , des Devinerefles ou rrophctelTes , &c.

Ces Fêtes «toient encore accompagnées de Proceffions aaffi diftinguées

'fiôfli par la multitude desOfticians
, que par celles des alÏÏftans qui y accouroienc

de tous les environs , & fouveiu de Provinces tccs-éloignées : elles n'étoient

.pas moins remarquables par les richefTes qu'on y étaloit
,
par la pompe des

objets qu'on y expofoit à la vénération du Public , par la variété des chœurs

^ompofôs des jeunes gens des deux fexes qui y portoient les Corbeilles & les

Vafes Qcrés. On y expofoit , fur-tout , les Symboles relatifs à l'hiftoire de Li

Divinité qu'on honoroit.

L'éclat de ces Procédions étoit quelquefois relevé par le grand nombre Se

par la variété des Mafques qu'on y voyoit. Un fàvaiit Religieux , le P. Car-

MELij qui a fait l'Hiftoire de divers Ulàges , tant Sacrés que Profanes (i) ,

é^
cherchant l'origine de l'ufage des Mafques (i) , ne manque pas de l'attribut r

•^^ j au défir de fe livrer (ans honte aux défordres & à la licence effrénée qui

accompagnoient ces Fêtes : il feroit fuperflu , dit- il , d'en chercher ailleurs

^/'mcjfi

I origine.

Il fe peut qu'on ait quelquefois abufé du mafque dont on étoit couvert

,

( I ) En Ital. 1 vol. in-S".

,(1) Vol. r.. cl). III.
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pour (è livrer à des excès qu'on n'auroic ofé commetrre fans cela -, mais avan-'

cer que les mafques ne furent introduits dans les Fctcs de l'Antiquité que
pour favorifer le vice, c'eft manquer non-Ieulement à cette Antiquité, mai?

à l'humanité même. Jamais aucun Lcgifiàteur , aucun Chef de Religion n'eut ^oo charl tadU
pour but d'aucorifer la licence , & l'on n'eût jamais fouftèrt les malques dans les

Fêtes & dans les Ccrémonieâ^, s'ils n'avoient fervi qu'à violer les loix de Is-

décence & de la vertu.

C'eft chez les fages Egyptiens que commença l'ufage des mafques. Leurs'

Monumens font remplis de perfonnages à tête de Chien , de Loup , dô

Chat , d'Epervier , de Lion , d'Ibis , &c. & ces perfonnages paroilToient dans.

les Fêtes folemnelles. Mais c'étoient autant d'Aftcurs allégoriques qui reprc-"

ientoient les Divinités de l'Egypte , leurs fymboles , leurs aftioas ou les ef-

fets admirables de la nature , (ource du bonheur des hommes, tels que les ré-'

cokes fertiles , l'inondation du Nil , les vents (âlutaires , &c.

Il eft vrai que dans la fuite, des terns^^ chez d'autres Nations, on fe mâP'
cjua dans des circonftances peu ou point relatives à la Religion; mais ce ne fu^'

que lorfqu'on eut féparé de la Religion- les réjouiflances pubhques qui ei*

faiibient toujours partie dans les conimencemens ; par<:e que dans l'écablifle-

'

ment des focicccs , on llntoit vivement le befoin de rapporter tout à la'-

Divinité.

Prefque toutes ces Fêtes éroienc accompagnées de danfes , de fcftins , de- j2)6tMic4 J'YoU(n^

Jeux : plufieurs duroient un grand nombie de jours , fouvent VoùnvQt Jk>otU oAxd. CfCtTnt^^

entière.- '^ ûLacfy
Il y enavoit dans lefquellcs on diflribuoit dcs' prhc , n'on-feulement pour

des exercices du corps, mais auffi pour des pièces de Poéfie : ces derniers»

prix remontent même à une haute antiquité
, puifqu'Hclîode en remporta il y. //cstO^ oi/taïuid «a.

a plus de i<joo auj; &-iurement , ils- éroient établis avant lut dans la Grèce à ^yo
peine civililée.

Les Comédies de Tcrencc furent compofées pour des Fêtes publiques. yc^'t/nct.

Tout concours de monde , fur-tout s'il dure quelques jours , eft néccffii-'

riment fuivi d'un grand nombre de Marchands ou de Vendeurs de tout ce'

qui eft néceflàire à la vie : auflTi les Fêtes éloient -accompagnées de Marclics'

& de Foires où l'on trouvoit d'autant plus tout ce qu'on pouvoit délirer-,-

qu'on y jouiffoit de toute forte de franchifes. On y faifoit fur- tout un débit

confidérable des objets relatifs à la Divinité dont on célébroit la Fête, & qui

ïaifoir/îibfifterune mulcicude de perfonnes occupées touce l'année à ces Ouvra-
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ges. Tel écoic l'Ephéfien Déaiéuiiis, dont i[ eft parle dans les Aiîïcs ( i) , «jtit

U I
'

feûfoic des niodckseii argent du Temple de Diane, & foudoyoit par-là un^

piulutude dUiivners,

XI.

Riiuds 6* Liturgies.

Enfin , on iifbit dans ces Fctes la Liturgie de la Divinité, &: le Rituel dç

fa célébration de fà Fête. Ces Liturgies & ces Rituels n'exiflent plus : les

olituYQWt /iclhab (Lu Chrétiens les jertoient dans \t feu avec autant d'ardeur qu'on fes y jettoit

j^ij j j(
eux-mêmes. Il n'en exifte que quelques fragmens confervés dans des Ouvra-

;. ges où Ton ne les alloit pas chercher : ou gravés fur des Monumcns qui

échappèrent à leur zcle.

Telles iônt les Tables Eugubines , ^fonumens en cuivre
, graves en lan-

'^oblti ^UQuOimi O» gue Etrulque antérieure à celle des Romains , & la plupart même avec les ca-

, ractères primitifs de cette langue : & qui ont été heureufement déchifirés

llYUYiati L j j par \.^ favant Passeri (z) ; ce font des formules pour les facrifices & pour les

prières dont ils étoicnt accompagnés.

Quelques-uns de ces Rituels , fur-tout ceux qui contenoient les noms des

Dieux ou les Hymnes qui n'étoient qu'un aflemblage de ces noms , telles que

les Hymnes d'Orphée, s'appelloient Indigitamerui. Servius en ftiit mentiort

Jn<it1«-^w>o^tt. ^"S fes Commentaires fur Virgile (j). " On donne , dit-il, ce nom aux Li-

»»• vres Pontificaux
,
parce qu'on y indique les noms des Dieux , & les caufes de

» ces noms.

Quelquefois même les Hymnes qu'on y chantoit étoient des impromp-

tus , comme les prédications de quelques Sedles. Voifi ce que dit l'Auteur

dcj'a cité de la Dinertation fur le Temple d'Hiérapolis.

u La plus grande Fête que j'y ai vue fe célèbre au commencement du

M Printems .... On y accourt , tant de la Syrie que des Provinces voihnes ,

» &c chacun y apporte fes Dievw. On s'affemble pendant quelques jours dans le

» Temple , où plufieurs de ceux qui (ont attadiés à fon fervice , fe furtigcnc

^In aTiûl bUcd " les uns les autres fur les épaules , après s'être tiré du lang des coudes. Pen-

J » dant ce tems-là on joue de la flûte , & on bat du tambour. On chante en

( I ) Aa. des Apôt. ch. XIX. 14^

(i) Lettere Roncagliefe.

Ç } ) Sur les-.Georg. Liv. I. rerf. i r

.

w même
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w même tems des Hymnes & des Cantiques qui font iiiftirés fur le champ ^JOn^ Kt/mVi5 ti-«^

« mais cela fe ùk hors du Temple , <Sc ceux qui le font ne peuvent y entrer »._^ itiitfUi

Il nous apprend aufli ce qu'on exigeoic de ceux qui fe rendoientpour la

première fois à cette Fête.

« Ceux qui arrivent , dit-il ,
pour la première fois à cette Fête, fe font Jkaoï. iicadi^or(Tn/j

» rafer la tête &: les fourcils ; &: après avoir fxcrific une Brebis , ils l'aprêtent Scy^^^ w^^ ^^ ^^^
» la mangent : étendant enfuite fa peau, ils s'agenouillent deflus , &: fe cou-

^^ ^ knctCtth IL.
» vrant la tête , des pieds 5c delà tête delà vifl:ime, ils prient les Dieux d'à- . '

"

r .n ^
, , . 1 11 r j' 1 1

Jfitm. CL'n.d. àrau
« voir leur uicnfice pour agréable, ^^: ils en promettent de plus conlidcrables en- . ' ',

» core. Ils fe couronnent enfuite de fleurs & en diftribuent à tous ceux qu'ils

» rencontrent. Mais depuis le moment qu'ils font hors de chez eux jufques a

» celui de leur retour, ils ne fe lavent & ne fe défakerent qu'avec de l'eau fraî-

« che , de ils ne couchent que fur la terre.

X IL

Multiplication des Fêtes,

Les Fêtes , en petit nombre d'abord , fe multiplièrent înfènfiblement par

£iverfes caufes. Une fur-tout qu'on n'a point remarquée , & qui en doubla &
tripla plufieurs , conilfte dans les fréquens changemens du Calendrier : nom-
bre de Fêtes fiurent obligées de fuivre ces changemens ; mais alors elles Ce

doublèrent , elles (ê triplèrent même , &:c. car on en établit de nouvelles àl'i-

miration des anciennes pour fe conformera ces changemens , & l'on ne fuppri-

ma pas les anciennes. C'eft ainfi que les R.omains cclébroient deux fois la Fête

des cinq jours ajoutés aux 360 jours de l'année primitive : au Soldice d'Été ,

parce qu'il y eut un tems où leur année finilfoit à cette époque ; &c à l'Equi-

noxe du Printems, parce que leur année fe termina, long-tems après, à cet Équi-

noxe. On ne vouloir rien perdre.

Cependant les Fêtes devenoient fi nombreufes
,
qu'il ne reftoit plus a^fezJ'uùifcUi ynu/ù.f)Ucd.

de tems pour les affaires publiques &: particulières : Ciceron s'en plaienoit ^; , ,

vivement dans les harangues contre verres. '

Auffi Auguste devenu Maître de l'Empire , & voulant réformer ces abus
,"Jj^» JuprJhdi 3^

iùpprima trente Fô»es à la fois.

L'Empereur Antonin le Philofophe en fupprima également plufieurs : il ^•n.ïarunu oMùxd )'iQ
ordonna qu'il y auroit 130 jours dans l'année pour plaider les Caufes , & pour

expédier les Affaires : il en refta donc i
j ^ pour les Fêtes ; c'étoic plus du tiers

de l'année , ou quatre mois & demi.

HiJi.duCal. Ff
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Les Empereurs Chrétiens bornèrent ce nombre à 1 1 5 , comprenant les

Dimanclies , la quinzaine de Pâques , 3 o jours de moiflons
, 3 o jours de

vendanges , 3
jours pour !e nouvel An. ils ordonnèrent en même rems que

pendant ces Fctes , tous les Jeux & tout les SpcffVack-s leroient fermes : c'étoit

prendre l'inverlè du Paganifi-ne: c'eft qu'on regardoit les Spcdacles comme
des inventions payennes indignes des Chrétiens. Les Fctes furerit ainfî

réduites à la pompe & aux cérémonies que les. Prêtres conlèrverein dans le

fervice Divin , mais qui n'eurent plus rien de national.

Il réfultadetrcs-grands avantages de cette diminution , comme il arrivera

toujours en pareil cas: ceux qui vivent de leur travail, furent moins détournés

& beaucoup mieux en état de fubfifter eux & leurs familles : les fêtes elles-mê-

mes étant moins communes , en furent plus refpedces , & célébrées avec plus:

de zèle & de ferveur. L'humanité , la bonne poHtique , la religion , tout exi-

ilaw^arùbj %iiui^A<-^^<.0M^eo\t cette barrière à la trop grande multiplication des Fctes,
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SECTION II-

FÊTES RELATIVES A DE GRANDES ÉPOQUES.

. ' t

fc« t«=< .•» 4

CHAPITRE PREMIER. ÂmmmbUilùh^

De la Victoire remportée sur les Géans ^^^ ^<^f^
.

ou Fêtes relatives aux révolutions vhyjiqucs de l'Univers,

§. I.

Hijîoire de la Guerre des GÈANS.

•Ë-SOrsque l'année commençoit, on venok de célébrer la Victoire rem-

portée fur les Géans. Comme ces foits, <iuoiqu'incérelTans , font peu connus, eiir

forte qu'on les a fans ceffe féparés les uns des autres ,
qu'on n'a pas vu que la

Vidloire célébrée à la fin de l'année fe rapportoit à la défaite des Géans
, & . /

qu'on a toujours été embarraffé à expliquer la guerre de ces Géans, nous entre- <lL-//^'-CaZt iû iXl!>iau\

rons dans quelque détail fur ces divers objets. -^'/<- Ûnci H^t^^ '<>

Les Géans, réfolus de détrôner lou , dit Héfiode dans fa Théogonie , entre- (jlCù.v^,

prirent de l'affiéger dans l'Olympe -, ils entafferent pour cela le mont Olfa fur le HciLodl

Pelion. lou effrayé , fait venir à fon fecours les Dieux 5: les Déelfes : la Déeffe
Jjj^

j^arrtÀ Yaiotu<J- le

Styx , fille de l'Océan & de Tethys accourut la première avec fes enfans , la ^^;>,^^^ JOU,^^ii'j<

Victoire , la Puiffance , l'Emulation & la Force. Auffi lou ordonna que les ûUf*»^ui^ pdidi OjCa.

lèrmens au nom du Styx feroient inviolables. «jrw TcU.im JlarcU jfft*.

Selon Apollodore ( i) , ces Géans , enfans du Ciel & de la Terre , étoient ,^Ao /um>v,<m.^ Jti^x^

d'une taille monftrueure & d'une force propornonnée à cette prodigieufe hau-vU,/orY f<n^'^ iyrxMUka

ïeur. Ils avoient le regard farouche & effrayant , de longs cheveux , uneomu, '^m^u,

grande barbe ; ils paroilToienr avoir des jambes & des pieds de ^erpens. j ^^^^^^g'^^^'^^^
Leur demeure ordinaire étoit aux Champs Phlegréens , ces Campagnes brû- '^^ ^t an^^.

p ' —— '

( I ) Kiblioth. des Dieux , Liv. I,

F f ij
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'/* « // / Ues par le Véruve. Dans l'aflaut qu'ils doiinerenr au Ciel , ils lancoient des ro-

,.
, , ^, . chers.des chênes ,& dauires arbres enflammes Les plus redoutables dentr eux-

y ' > croient roryhyrion & Alcyonee.

jk <tj Kuf /i4 TiOCtii Hercule étant venu au fecours d'Iou , Porphyrion attaqua à la fois & Ker-

and Ûaki eiile & Junon : celle-ci alloit fuccomber, lorfqu'Hercule à coups de fxches , &
lou avec Tes foudres , lui ôtcreat la vie.

Ephialie &c Otus Ton frère , fils de Neptune &; d'Iphimedie femme du

Géant Aloeus , & par cette raifon appelles les Aloïdes , n'étoient pas moins re-

<ioutables ; ils attaqueront fur-tout le Dieu Mars : mais le premier eut l'œil

gauche crevé par les traits d'Apollon ; & le droit
,
par les flèches d'Hercule.

Eurytus qui attaqua ce Héros fut tué avec une branche de chêne ,
pen-

dant qu'Hercule ou plutôt Vulcain terralïà Clytius avec une malîe de fer

%fkon

rouge.

Encelade voysii\t les Dieux virtorieux
,
prenoitla fuite ;mais Minerve l'ar-

rêta en lui oppofant l'Ifle de Sicile,

Poly hôtes pourfuivi par Neptune & fuyant à travers les flots de la mer,,

arriva à l'Ille de Cos : mais Neptune ayant arraché une partie de cette Ifle ,

en couvrit le corps de ce Géant , & de-!à vint l'Ille Nifyros.

Minerve de fon côté ayant vaincu le Géant Pallas , l'écorcha , s'arma de ui

peau , & en porta le nom.

Mercure couvert du Cafque de Pluton , tua le Géant Hippolyte; &c Diane y..

Graiion. Jgrius & Thavti périrent de la main des Parques.

§. ir.

Hijloire de Typhon,

La Terre irritée de la ruine de fes enfans , fit fortîr de fbn fein le terrible-

Typhon , c^ui donna plus de peine aux Dieux que tous les autres Géans

eiifemble.

Il avoit , nous dit Apollodore , cent têtes ; & de fes cent bouches fbrtoienr

''"' des fiâmes dévorantes , & des hurlemens effroyables. Son corps , dont la par-

tie fupcrieure ctoit couverte de plumes , & l'extrémité entortillée de ferpens

,

étoit fi grand qu'il touchoit le Ciel de fa tête. 11 eut pour femme Echidna , &
, . , pour enfans la Gorgone , Geryon, le Chien Cerbère , l'Hydre de Lerne , le

^H Cnuarm^ ijir^on
j^i^jj^x , l'Aigle ou le Vautour de Promethée. Apeine eut-il déclaré la guerre-

(jurtûn^ CorlfufujH^idra. ^^^ Dieux
,
qu'ils s'enfuirent tous en Egypte, & s'y cachèrent fous la figure dc-
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divers animaux. lou fe niccamorphola en Bélier. O/iris ^tn Épervicr. Junon^^y^ tlûW^ fS

ou IJIs, en Vâche.- Diane , en C\i3itc. y£/!us , enVoi^on. Mercure , enCyone, ^'' /«>- Oj,-'/

Apollon, tn Corbeau, ^«zca/irti , en Bouc , <Sv:c. (i). Selon d'autres (i},le9^ ,
-'

/"^

Dieux Te contentèrent de jetter leurs Couronnes.
^"^ '*"' ^ ^"^^ "nuih^

Cependant Jupiter pourfuivit Typhon à coups de foudre jufques au fond, de "^Uhkon ÙCOJtcn
l'Arabie, delà en Thrace où ce Géant ayant déraciné une montagne, b lanca

contre Jupiter qui la repoulTa fur lui : lefang dont elle futcouverte,lafic appcller

le Mont Hainus. Typhon s'étant enfin retiré en Sicile , y fut accablé fous le-j^^^ barik'^ JiA^i/Um
Mont Etna. y/^

ly^ f<VPt^

Les Pocres Latins ont tous fuivi cette tradition. C'cft Typhon lui - même- y. ' >- , /^ , \

qui vomit de fà bouche les feux de l'Etna, félon Ovide (5). Silius Italicus ' *^

donne même le nom de Typhon au Mont Etna (4).

Les Egyptiens qui le faiioicnt frère d'Ofuis & fon ennemi déclaré , l'ap-- /c/A Jaih

pelloienc auiïi .Çt>r/e (5),c'efl:-à-dire,felon Plutarque, le violent, «?i ^ui ah
Ja.{ an. ^ dvt/rj ..•r^

pouvoir de forcer &d\ntrainer : n\3!\s ce n^oK (\'^n\'neX\.izhÀeincni fadverfaire^
^ \

l'ennemi , le tentateur : prononcé yîz/Zr, c'cft le même mot que l'Hébreu Sa- •'•'^>**^,

TAN qui (îgnifie mot à mot rinfernal , & qui ofîre exadtement toutes- ces idées.

Selon les Égyptiens, Typhon fe tenoit caché dans le Lac Serbonide (<î), j6^t>ff»M<*^ ^^^, ''

ou plutôt il y périt par les foudres des Dieux pour venger 0(ïïis qu'il avoir ... ... .
,

^

tant perfécuté ; & c'efl: par cette raifôn que la Ville d'Heropolis, fituée près du

Lac ; s'appelloit la Ville du fang (7). ,
jl^^

'

Ajoutons que le Crocodile, anima! le plus féroce de l'Égypre , étoit fon C^àCOdilt.^ y»/ ,

fymbole , de même que l'Ane à caufe de là couleur roufle, ou couleur de feu

,

qui étoit celle, difoit- on , des cheveux de ce Monflre.

Homère fait périr Typhon (S) dans le pays des Arimes , c'eft-à-dire , en Ho»»t^.v

Syrie , appellée dans l'Orient /^lïyj £Aram. Srrabon (9) ajoute que ce fut près jt/ruba
d'Antioche , & que du lieu où ce Géant fut précipité fous terre par la foudre,;

' _^^,^— I
'
—

^

'
——-— " ii' *j

'

( I
) Métam. Liv. V. Manilius , Liv, III.

(i) Athen. I.iv. XV. ch. X. HcUanicus, Hifl, Egypte

( 3 ) Métam. Liv. V. & Fafl. Liv. IV,

(4) LiY. XIV.

(5) Plut. d'I/îs&0fir.ns,4i,

(6) Herod. Liv. III,

(7; Etienne de Biz.ancc,

( 8 ) Iliad. VI.

(9;LiY.V.
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Oyonto Vuhhon '^^ ^'^ (otûz le fleuve Orontes
, qui s'appelloit dans l'origine Typhon.

^v Nombre d'autres placent fon féjourdans une Caverne du Mont Taurus en

Caot/r» &i Jaurus. Cilicie; Nigidius , dans fon Traité de la Sphère compofc du teins de Jules

Ccfàr i Su. SonN (i).

' Selon les Egyptiens , tandis qu'Ofiris combloit de biens l'Ethiopie , fon

frère Typhon aidé de LXXII. ou plutôt LXXIV. complices, &: de la Reine

^fe qui régnoit fur les Ethiopiens , Te révolta contre lui , îk lui tendit des

fjL/tfttf-'n Wmh>ii ittuJiV^^Z^^
'• '' '^ ^^ entrer parlurprife dans une Arche le i 7 du mois d'Athyr , &^

,
k 1

^'y ayant renfermé , il le précipita dans le Nil. Ifis ayant ramené en Egypte le

CJ^riA 1^0^, -^ "/^^ corps d'Ofiris , Typhon s'en rendit maître par furprife & le partagea en XIV.

<a*t h^ >^~'- '"^ -'''^'ou en XXVIIL morceaux (z) qu'Ifis raPfembla , à un près qu'avoient dévoré

coi kl^ ^ TUu>^it îes poilfons du Nil.

(
*

LiA,.L <*t*-ht <r»'-
Hercule avoir été également perfécuté & mis à mort par Typhon. Eudoxe

' de Cnide rapporte dans Ion premier Livre du Tour de la Terre (5) ,
que les

ll(yraitt» M/*.; "^^'^'^ ï>héniciens facrifient des Cailles à Hercule, fils d'Iou & d'Afterie
,
parce que

'^ifpht^^ w^àycitonAyin j-gj Hercule étant arrivé dans la Lybie y fut mis à mort par Typhon , & ren-

j^io» .
du à la vie par lolas qui lui fit fentir pour cet eflct une Caille.

Les Égyptiens ajoutent qu'enfin Typhon périt par la main d'Horus fils

^tJpnOn dcstrtmi-dhf d'Qfiris & d'Ifis qu'il avoir cherché également à foire mourir , & auquel il

U^fui avoir Hvré divers combats. Ils repréfentoient cette vi<fioire d'Horus , en

peignant ce Héros avec une tête d'Epervier , & perçant d'un Javelot l'Hippo-

fotame , emblème de Typhon. Cette peinture hiéroglyphique fè voyoit fur les

murs du Temple d'Horus à Apolhnople , Ville d'Egypte (+). Dans celle

d'Hermopolis c'étoit un Epervier ,
qui à cli^val lùr un Hippopotame , fe bat-

toit contre un Serpent (5).

La figure de l'Hippopotame étoît auiïî tracée fur les" gâteaux qu'on ofîroijc

à Ifis le jour de la fête
,
pour dcligner la même victoire,

Nephthys eft le nom que les Egyptiens donnoient à la femme de Ty-

phon , & l'un & l'autre donnoiciit leurs noms au 3^. & au 5^. des cinq der-

J/;afijmine>
\'^'iti% jours de l'année , appelles Epanouîmes.

' '-II. .m . .1 II , , > .
, ' '

I
. I f m M •

(I) Chap. xxxvin.
( z) Diod. Liv. I. dit XXVI. Mais ce nombre eft fiutif, les nombres malheureux

^tant 14, 18 , 56, 74.

( î ) Athen. Liv. IX. ch, XV.

(4) Eufcb. Prcp, Ev, Liv. \\\. ch. XIJL

( j ) Piut. Traité d'Ilis & 0/îris.
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Les Géan?, ennemis des Dieux, nctoienc pas moins célèbres dans toutes ^i0.nu^ l^ /htfio.
;

les aua-cs contrccs. L'Hiftoire des Indiens cfl: remplie d'aventures pareilles ; 'j^(^iia'i^aii{ouyf>us

on récire ctez eux cha'que jour aux facrifices du matin , des prières en faveur

du Soleil , & contre ies Gcans qui lui font la guerre ( i >
. Rien de plus célèbre dans VHiftoke Orientale des Pcib , que les gucrres-

de Dahak le méchant , le cruel , avec Glunjliid le fécond & le plus excelleiis:

des Rois de Perfe.

§. ÏIL

Fîtes relatives à la DÉFAITE des Gcans,

La défaire de ces Gcans étoit célébrée chez tous les Peuples, par un ;Gnr àt-'^nUné forlfu ^(Aai: oL

fcce, comme nous l'avons dit. Afin qu'elle fît plus d'impreiïion , on prome~//it. 6ia>if, ' '^

noit ce jour-Ià des figures énormes en ofîer , qu'on frappoit de coups & qu'on

jettoic enfuite ou dans l'eau ou dans le feu.

C'efl: à cet ulâgeque fe rapportent quelques faits qu'on a méconnus',

Diodore de Sicile nous apprend que chaque année les Prêtres d'Ofirîs ac- /f» i<jm^^

«abloient de coups
,
pendant les facrifices , des figures énormes qui repréfen-

îoient les anciens Géans ennemis des Dieux (2.). Et Hérodote (3) , qu'ils

battoient de verges un de leurs Dieux. Les Egyptiens étoient convaincus que

Typhon ne pouvoir réfider au bruit des Sidres , & qu'il s'enfayoit dès qu'il

Fentendoir. •

A Rome , toutes les années le i 5 de Mai iSi à la Fête de Mercure , que M 'himt
îes Egyptiens ont fouvent repréfènté foulant aux pieds Typhon fous la figure

d'un Crocodile, à Rome, dis-je , on promenoir ce jour-là en prcceffion XXX
figures gigantefques d'ofier appellécs7i;j Ar^èens; on fe rendoit enfuite fur un

des Ponts du Tybre ; & de-là , une Vedale les précipitoit dans le Fleuve , en

préfence des autres Vefîales , des Pontifes , du Sénat & du Peuple Romain.

A Anvers on promené également de tems en tems des figures gigantef->'K>iWn'r/r^.

ques qui repréfentcHent , dit-on , d'anciens Rois de la Contrée , le cruel

Druon Antigone & fes fils. Ce Géant , dont on montre encore le colofTe , qui

jette fîxr la grande Place un regard épouvantable , regnoit iur ces coatrées

qu'il tyrannifoit , lorsqu'il fut vaincu par Brabo , gendre de Cé/àr. Ce fut pom !J}>YcLuû,

{
I

) Relations des Miffionn, Daa, Gontinnat, XL¥I^
( I ) Diod. L. I,
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.'
célébrer cette Vidoire , ajcuce-t-on , cjue Cciâr fonda la Ville d'Anvers , & laî

donna pour armoiries le Château & les mains du Géant , & qu'il accorda aux

Habitans delà nouvelle Ville le domaine de la moitié delà rivière , parce

quit Biabo avoit jette jufques-làla main du Tyran. Cette Hiiloire célèbre

-dans les Chroniques de Flandres , fe trouve nommément dans les Ouvrages de

Jean, Moine de Stavelo, qui vivoit il y a 5 00 ans. Grammaye, qui mourut a

Lubeck en i (^
3 5 , & à qui nous devons ces faits tirés de fes Antiquités Bel-

giques (i),cite une Chronique cqmpofée il y a environ 500 ans ,
qui rap-

porte qu'on avoit découvert une Urne remplie de mains deflechces , & qu'on

fut généralement perluadé que ces mains étoient du nombre de celles que

Druon avoit coupées à une infiniré de malheureux : on ajoute qu'on voyoic

encore fes ofTemens d'une grandeur extraordinaire.

^latdot). 2umi(utk On promène également des figures de Géans dans la plupart des Villes de

, la; Fl^indrts , à Dunkerque , à Bruxelles , à Gand , à Malines , à Louvain , S<.e.

yiri^JUi ij cmU à • ^^^.^ ^^^^ ^^^ circonftances extraordinaires, & pour des Encrées de Souve-

cUiusoin. rains,

Les figures coloflliles de Dunkerque font en ofier , &: confîftent en une

Géante haute de 1 8 à 10 pieds , un Géant haut de 1 4 à 1 5
pieds , ha-

billé à l'ancienne mode des Pays - Bas , avec un chapeau à grande forme ,

armé d'un fabre & d'une hallebarde , & un Géant à cheval repréfentant un

Guerrier armé de toutes pièces & de la même hauteur. Ils font précédés de

• diftérens Chars de Triomphe donnés par la Ville & par les Corps de Métiers ,

& des Confréries des Arbalétriers , des Arquebufiers , des Archers , &c. On y
voit aulTi un Dauphin fur lequel eft affis un enfant repréfentant Arion , & une

petite FréfTate oïl des enfans exécutent toutes les manccuvres qui fe font dans

les grands VaifTeaux.

Le grand Géant d'Anvers 314 pieds de haut : il fut fait l'an 1 5 5 4 en papier

mâché ; il rcpréfente Mars , & eft de Van Kelst ; il fut retouché par Ru-

ïENs. La Géante eft auiïî de carton & de la même hauteur : elle fut faite en

1765 par Herrvns. Les petits Géans ont fix pieds de haut.

En 1 7 I 9 il y eut à Bruges une Proceffion qui ne fe fait que tous les cent

jbra(^i<, ans, &: à la fuite de laquelle il y a beaucoup de chars &i de figures

cololTalcs.

En 1767 il y en eut une à Gand au mois de Juin à l'occafion d'un Jubilé

(jifnt.nij]. relatif à Saint-Macaire ; elle ctoit également fuivie de fuperbes Chars de

(î) Louvain, 1708. in-foU

triomphe

,

jTluO CorvJ
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triomphe , de Cavalcades , d'Animaux , &:c. On avoit élevé dans diffcrens

quartiers de la Ville une vingtaine d'Arcs de triomphe fous lefqucls palToic la

Proceffion. Il y eut auffi pendant quinze jours diverics Fêtes , des Combats

ou Tournois, des J.outes , des Tirages d'Oifcaux , des Speâacles , des Bals

parés & mafqués , des Feux d'Artifice , des Illuminations , &c. ( t )•

Ce que défgnent ces GÈAKS , ù leurs Guerres & leurs défaites^

Tous ces Géans redoutables, ces Tyrans , ces Statues , ces ColofTes Perfàns," )h.Clc ôlûh^j ^>>i/i[thif

Indiens, Grecs, Egyptiens, Romains , Flamands, &c. fi célèbres par leur au- ^ l^i^
iLC(Ll ittî/i

dace, par leur taille ,
par la multitude de leurs bras & de leurs mains ,

par les /
'

meurtres qu'ils commettent, par la vengeance qu'en tirèrent les Dieux, &c. 'Oicdinoi^ [

font autant d'êtres allégoriques qui peignent les maux phyfiques de toute ef- jnondaitfni C^'^^f

pcces, les volcans , les exhalaifons peftilentielles , les inondations. Sec. aux- iPrind^Lt. tf fuoL

quels font cxpofés une multitude de Pays ; de même que les rigueurs dCo., * • /L
THyver & l'cloignement du Soleil dans cette fâifon , ainfi que le mauvais ' r

.
i^

Principe , le Principe du mal , le Génie tentateur , ou le Démon auquel on J^ t *vi onA.

attribuoit tous ces maux.

Ce font ces Gcans que domptent lou, Ofiris , Hercule , Mercure , Brahon , ^
Fcridoun,Scc. lorfqu'ils enfèignent à élever des digues conte les eaux , à de(^ ^ '^

fécher les Marais , à creufer des Canaux , à cultiver la Terre , à couvrir d'habi-

tations &c de tccoltes , des contrées auparavant dcferces & peftifcrées.

1°. On ne peut douter que les Volcans n'ayent été repréfentcs par ces Géans, ïûLiCLnûS^

puifqu'on difoit qu'ils avoient été enfevelis par les Dieux fous les Montagnes

qui vomilTent du feu, & que ce feu fortoit de leur bouche en fureur. L'Abbé

Banier a été forcé d'en convenir malgré tout (on zélé pour l'explication hifto-

rique des Fables. » Ceux des Anciens , dit-il ( i
) ,

qui n'ont pas regardé la Si-

)5 cile & le Mont Etna comme le tombeau de Typhon , ne s'éloignent pas dit ^

« moins de la même tradition, puifqu'ils ont toujours choifi pour cela des

y> Ueux fulphureux de connus par les feux fouterrains & les tremblemens de

(t ) Nous devons ces divers détails aux avis de M. le Colonel de S a i n t-L u , ^
à M. T A V 1 R t! 1 DE N I E p E , fils de M. le Subdélégué de Dunkerque,

( I
)
Tom, II. p. 316. & fuiv.

/^V'- «/« ^*A î G g

•••.•• »

'
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i> terre, comme dans la Canipanie , ou plutôt près du Véruve , ainfi que lo

" prétend Diodore, ou dans les Champs Phlcgrcens,comn=ie le raconte Strabon,

« &c. En un met dans toutes les Montagnes (?c tous les autres lieux où il y
ji avoit des exhalaifons , comme l'a fort bien remarqué l'ancien Scholiafte de

» Pindare fur la première Ode Pythiquc , qui dit, d'après l'Hiftoricn Artcmon,

" que toute Montagne c^^i jette du feu , accable le malheureux Typhon qui y
» eft dévoré pas les flammes ». Et là ctoit toujours la bouche des Enfers,

En effet
,
qu'epL-ce qui reptcfentoit mieux les feux infernaux, que lefpefta-

(^ÛiiVi . jhlf Ckt^ cle efirayant d'une Montagne mugifTante qui cbranle la terre, qui vomit des

Crihliar* irtiranii torrens de feu, qui lance a une hauteur prodigicufe , 6: à une diftance in-

'

, croyable des rochers énormes , &: qui occafionnc une pluie de cendres qui

(iodyi.ru- '-^""^""^'^s'étend quelquefois à plus de 5 o lieues ? Dans ces momens où la Nature en

travail paroîtfe boulcvcricr & menacer l'Univers d'une ruine entière, pouvoit-

on s'empcchcr de dire que l'Enfer entier paroifloit ioulcvé contre le Ciel,

&: vouloir détruire (on ouvrage î

^^. En Egypte , où il n'y avoit point de Volcans , mais où Ton étoit dcfolé

(irhofiLa^ jua,>rtpar les vents brùlans du Midi , &: par les vapeurs peftilentiellcs du Lac , ou

plutôt des Marais Serbonides placés entre l'Egypte , la Méditerranée & la Pa-

leftine , Typhon étoit enfeveli dans ce Lac ; ces vapeurs croient l'ouvrage de

ce malin Génie ; les vents étoientfes complices , ainfi c\\xJio , Reine d'Ethiopie,

^10 Ut- Jûii^iii parce que ce nom fignifie le Midi , en langue Egyptienne.

Si Typhon fait du corps d'Ofiris 1 S morceaux , c'eft que i S eft un nombre

malheureux , &: par conféquent celui du mois de Février confacré aux morts;

£< s'il a 74 complices, ceft que ce nombre fe rapporte aux 74 Rhumbs ou

Vents qu'on lui donne avec rai(bn pour complices
,
puifque des vents naifl'ent

les orages, les tempères , les tourbillons, les grêles.

Ajoutons que la Contrée dans laquelle étoit le Lac Serbonis, s'appelloit Se-

throïs, des mots Egyptiens /«r/A qui déilgne l'Eiîirit infernal , & rcs qui fignihe

Â i d ail
^'^'^*' ' <^°"^^"'^ qu'on attribuoit à Typhon. De-là \'îniprêcipitation des Va-

•^

'

'

chesroulTes, en ufage dans l'Egypte pour éloigner les fâcheux effets de ces

ennemis redoutables, & qui fut prefcrite aux Hébreux comme un Symbole

de l'cloignement du vice , & de la pureté qu'il falloir contraéter pour plaire

à la Divinité. De-là encore , les mauvais traitemens qu'on faifoit efTuyer à

Typhon dans le tems des calamités publiques.

1/'
^^., 3*. L'Hyver ctoit repréfenté par ces Géans : ce font des Céans qui dans la

^lythologic Pcrfane caufçm les frimats; rien de plus célèbre dans la Mytholo-
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gîe Scandinave ou dans l'Edda, que les Gcansde la gelée. C'efl à la mcme Ç/iAr»
idée que font dues la fable d'Hercule tué par Typhon en Lybie & qu'une Caille ^

'i
<<' »uiA

'
I

relTTifcite ; & la guerre d'Horus avec Typhon ; & celle de Dahac avecPheri-
' *tt^UatL

doun , &c. '

i
-

X. ,\
'

Toutes ces guerres& ces meurtres défignent l'Hyver qui fait pcrir les fruits

de la terre , & pendant lequel le Soleil s'éloigne &: meurt en quelque forte.

En effet Hercule eft le Soleil , nous l'avons prouvé ; il meurt en Afrique flcrtuiti /lit /an
ou dans la Lybie , car c'efl dans ces Contrées qu'il fe retire en Hyver , & une (Un in Yfiyxtut cuv,ci

Caille le Bit revenir, parce qu'il revient avec les Cailles
,
en forte que cet rùo wt/ii //i< ûuat'6

Oifeau efl l'emblème du retour du Soleil.

Horus ou l'Univers, au Printems efl: aufTi en guerre avec Typhon, puifque/JôTui. /Ai UnnjcvSi
le Printems n'arrive que par la ruine de l'Hyver , ou par fa dcfoite. ^ '^'="' •«'»^*'

!)«f;iA««. l'n ^r/k-
Dahac meurtrier de Giemfhid qui fignifie le Soleil brillant , & vaincu àfon

tour par Pheridoun ou le Prince de l'abondance , cft encore l'Hyver ; car ^^^^{ikcLé Hùntuf
mot Dahac °]y-[ fîgnifie i'ctfcurité, la nuit , ou l'Hyver empire de la nuit. '

Ainfi il eft tour à tour vainqueur & vaincu.

C'efl: dans le tems qu'il efl: vidorieux , dans le tems où Typhon règne , in\Ci>tii/r. l^d/iaMof
que les Dieux abandonnent leurs Couronnes , & qu'ils femblent fuir de toute /

part , puifqu'en Hyver il n'y a plus de fîeurs , plus de verdure, plus d'épis ou ^ *, '

**''*

de grappes , vraies couronnes des Dieux , fymbole de leur puiflance. /«• Ihc ^^^j
^ ^^^ M/ii»4»n»

Alors ils (è changent en animaux ; mais dans les animaux qui leur font con-

facrés, puifqu'il ne refl:e plus qu'eux dont on puiffe fe fervir comme fymbo-
les des Dieux.

pare(re,fontlesfymbolesderHyver,faifonvoracc&parefleuie, ou de Typhon ' " ""''"

Auteur de tout ce qui eftfunefle. •«..•:. « . • i

feux , les ot/z/jt
, puifqu'ils étoient l'emblème de tout ce qui efl: l'ennemi du A^V^J '* ^Mr*^

travail , & (ur-tout de l'Hyver, faiion, comme nous venons de voir, parelfeuie " * *"

&: oihve,oii la Nature entière efl; plongée dans la langueur & dans l'inaction.

S il y en avoir 50 , c'étoit fans doute comme un compte malheureux.

Cv- ufage ti énergique dans un Monde allégorique , fut à la longue lin uiâ-
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ge muet pour les Romains : ils ne pouvoient plus j du tems d'Ovide , en dé-

• *'* couvrir le vrai m.otif , & ils lui en fubdituoienc de plus frivoles les uns que les

i*'^' • ' autres.

Ailld VLYU flwuji*»j. " ^'cft ce )our-là , nous dit Ovide (i)
, ou le 1 5 de Mai , qu'une Vier-

»» ge(i) jette du Pont de bois les Statues de jonc d'anciens Héros. Ceux qui

« croyent qu'on exterminoit les perfonnes âgées de foixante ans , attribuent à

3j nos ancêtres un crime atroce. Selon la tradition ancienne , un vieux Devir»

55 prononça cet Arrêt , lorlqu'on appella cette Contrée , la Terre de Saturne «.

Peuples précipités en faveur du Vieillard qui eft armé de la faulx , deux per-

fbnnages confacrés , qui foient entraînés par les eaux du Fleuve.

« Et toutes les années on célébra cette déplorable cérémonie à la manic-

» re de Leucade Jufqu à l'arrivée du Tirynthien ( Hercule ). Ce Héros ordon-

w na que l'on ne Jetteroit déformais dans l'eau que des hommes de paille.

» Quelques autres penfent que les jeunes gens , pour avoir feuls le droit de

" lufÎTage, jettoicnt ainfi les Vieillards dans la rivière.

Pour démêler la vérité au milieu de tant de traditions fabuleufo, ce Poète s'a-

dreiïe au Fleuve lui-même. Le Fleuve lui répond, que lorlque Tes rives n'étoient

encore que des bois ou des pâturages, Hercule & Evandre y vinrent former des

to-»tt*<"*'"''*.**' ctablifTemens : mais que les étrangers qu'ils y avoient amenés , foupirant tou-

, »> «V»»»* •"*>' * jours après leur ancienne patrie , ordonnèrent qu'on les jettât après leur mort

dans le Tybre , afin qu'il les ramenât aux rives de la Grèce : & que par hu-

Hianitc , on aima mieux les remplacer par des hommes de paille.

Telle étoit la manière ridicule dont les Romains étoient obligés d'expliquer

^ ^,.;^ leins cércmonies & leurs utâges anciens : il en étoit de même des Grecs :

'* *
j^ ^nJ /^•«(••'tous avoient perdu de. vue leurs origines &;ils fe voyoient réduits à les rem-

V '
'*'*'

' ,
'

- placer par des fictions de cette efpéce.

*^^ '*ï^' *"
'* Il en eft de même de l'Antigone Flamand & de fes fils. Ce Géant auquel

qi»»l ^ *>•" • on coupe les mains qu'on jette enfuite dans le milieu du Fleuve , défigne les

. inondations d'un Fleuve que rien n'arrête , & dont on repouiïe enfuite les eanx

JiMtmtnii* *)/ *•
j^y jiiiiieu ^Q Fleuve , en lui coupant ces mains ou ces bras , au moyen defquels

'''" '"/
' il fe répandoit par -tout. Nul doute que les noms qu'on lui donne ne foien-t

* '-*' "' ' ' fignificatifs. ^;2/-o'0(3/z fignifie en Flamand même ennemi des Dieux. Druon

tient à des familles de mots qui délîgnen: la férocité , la cruauté , ou des eaux

impétueufes & débordées.

( I ) Fart. LIv. V. V. ifii, & fulv.

( 1 ) En Uûnt vWgo au lieu de vulgo^

^:?rvf iJfè^[^
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Tel fur également le nom de Typhon. Un Savant très-verfè dans la Lan-

gue Egyptienne ou Copte ( i
) , le dérive de trois mors Egypriens ; theu , qui

fignifie efprit , foufie , ou vent : ph
,
qui eft l'article /e ; & hou

, qui fignifie \
'

.

mcchant , mauvais. Il croit ainG chez les Egyptiens de nom& d'efîèt, leniau- /^finithù ^'>fuiC
vais Principe fi célèbre dans toutes les anciennes Cofmogonies , & Auteur de -,
tout ce qui arrivoit de mal fur la terre. Ils lui attribuoient lur-tout les mala-

dies qui faifoienttanr de ravages en Egypte avanr l'inondarionduNil pendant

jo jours; & les Typhons ou venrs brûlans qui caufenr de fi grands ravages

dans ces Contrées , «Se qu'on peut dire erre dans un combat perpéruel avec le

Soleil
, parce qu'ils {ôuflent la nuit avec beaucoup de violence, & qu'ils s'ap-

paifent à niefure que cet aftre devient plus fort. -. -. ^. •> . .

Les Voyageurs modernes, rels que THtvENOT & Chardin , fe font krzjkLUlYioh C"0.tai'Vi

étendus iur les terribles effets de ces vents brûlans , qui traînent la mort avec
eux , & qu'on appelle à caufè de cela , vents de mort, W^indt

<jf
ditLin.

On appelloit auffi Typhon Aphopkis ou Epaphus ^ d'un mot Egyptien^ - ^ .

<Let)toc{> , qui fignifie un (?dû;2f (2) , mot fynonyme au mauvais Principe. Les
Orientaux appellenr les lieux infernaux , ra£emblée des- Géans. Util ûm Jijsimjbùfof

(f
tAntl^

Le nom du LacSERBON, où, félonies Egy tiens. Typhon avoir été précipité, /
'

l f.-A^
ii'éroir pas moins expreffif ; compofé du mor/cr, qui fignifia en Egyptien com^ f » v

.
«'

,

me en Latin
,
jemer , difperfer , &: dumot^o/z, oppofé de ion, & qui fignifie fJutrid,

puant
, fétide , ce nom défignoit très - bien les vapeurs peililentielles qui s'él^

voient de ce Lac (3).

§. V.

Fîtes de UF I CT oiREi

En attendant que nous préfentions le détail des diverfcs Fêtes qui en rcfùî-^

terent chez la plupart des Peuples anciens, difons que les Egyptiens & les Ro-
mains célebroienr également laFêre de la Victoire : les premiers, au dernier

de leurs jours Epagomènes , dont les Grecs, traduifirent le nom Egyptien par . , .

celui deNiKÉ , VicT:oire : les Romains , le premier jour de Décembre : c'ejî la. Jkc l^ulioàH ol futcfi^^

File de la FiCTOiRE , dit leur Calendrier
, parce qu'en ce jour , U Guerre fut

"

terminée. Sans doute, la Guerre ; mais quelle Guerre î Quel événement nié-

Jtwmi^iMi jiiJ^
'
<<hwi>t Hw

( I
)
Jablonsky , Liv. V. ch. II. §. 1 3,

(1) Ib. p. 100.

(j) Ib, p. 107»
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rica d'ctre appelle dans le Calendrier de ce nom générique & par excellence

,

, ^ I I fi ce n'eft la Guerre d'Hercule , ou du Laboureur : Guerre contre les Élemens

,

Yalonj OjJncUim^^
^ ^ çj„j ç(i f^jivie en eftèc de la Ficloire la plus confohnte & la plus facistaifance

:

IriDtfr litX I^Mf^^f^'- Vidoire qui n'a coûté la vie à perfonne, qui n'a point fait répandre de pleurs

,

W L£Ùi<iS^ qui n'a point dévafté de Campagnes & de Villes i qui a produit , au contraire ,

des efftts diamétralement oppolïs?

, Par cette Viéloire , les Campagnes deviennent fertiles , les Villes fe mu-

I
niflent en abondance de tout ce qui eft nécelfaire à la vie ; la population felou-

tient & s'accroît fans cefle -, tout eft dans la joie , tout proipere &: fleurit.

Pouvcit-on terminer le Calendrier par un trait plus agréable aux hommes

,

ùloïOOiLl) CPM"-'-^'' ^ & plus digne de la fagefle de ceux qui les premiers donnèrent un Calendrier

di^d.
!^ *" ''

' '" aux Nations éparfes , afin de diriger les opérations de la Guerre qu'ils leur

. enfeignoient à foutcnir 3

' ' -3|* " * ' '

/ A ces Fêtes de la Vidoire , TEglife Chrétienne a fubftituc dans fes Faftes le

CnYLiuaTn ^ ca-iCs Of j^^^ j^ ^j.^j^ Saints ou Saintes, qui, placés cgalcn ent au dernier mois de l'an-

ValirfH rM<>Tt Juittpy^t „ée , rappellent aux Chrétiens une Viétoire plus fublime , celle qu'ils doivent

; w /n'u*'"' ^ti»'^9' remporter fur leurs paffions vicieufes & criminelles. Saint Nicolas ,
Sainte

7 yf^'^U^ ''' Jf^^'^A"^ ' ^ Sainte Victoire. Les deux premiers de ces noms font compofés

JJitffj} "* ^'
du mot A'/^téjViftoirs, que nous venons devoir. Heureux celui qui peut fe

.fciN'.V^.
^jj.g j^Jqj.^

^^vj
^ jriomphé de toutes les tentations de nuire , ou de le venger,

& que tous fes jours ont été des jours de bienfailànce, utiles aux autres ou à

lui-même ?

§. VL

Feus d'OsiRls & aMiACYNTHE ùc. relatives aux mimes objets.

La Fcce de la Viétoire n'éroit pas la feule qu'on célébroit à la fin de l'année.

On en célébroit aufiî une relative à réioignsment & au retour du Soleil , qui

finilToit l'année & qui en ramenoit une nouvelle. }L\\ Egypte c'étoit la Fête

^ca-siai OJ^^fi^ ^''^^ ^ iOfirls mort Z<. retrouvé , fête qui duroic trois iours , &: qui après avoir com-

ylÀi/ry. cloolU. mencé par des pleurs , finillolt par des cris de joie
,
parce qu'on avoit trouvé,

difoit-on , celui dont on pleuroit la perte.

Les Syriens , les Chypriens , les femmes d'Argos (i ) , les Athéniens, les

Phéniciens , &;c. célébroi ent également & de la même manière la FCre d'Ado-

( I ) Paufan. in Argol.
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jz tué par un Sanglier : pleuré d'abord, &c enfuice fêté avec J'CûtiL o/JctonC^

.
)oic

,
parce qu'on le retrouvoic. A Argos ou célébroic û £ce dans hùud Ou u ^ûcir

& dit qu tiie le cclebrou eu Juin , & qu elle ctoit rimicadon d'une fèie Eav,-,. // .

tienne.
"^^ Jt.^croyn^^

Fiutarque dit nnc le départ d'Alcibiadc & de la Flotte Athénienne pour la fUdarck
conquête de la Sicile, arriva au tems de cette lîèe , qu'on célébroic à la pleine
Lune

, & où l'on promenoir auffi des Egares de paille repréientaat des fem-
mes qui n'écoient plus. •''^'. '

Divers Savans ont déjà apperçu les rapports de ces fêtes entr'clles & avec
l'année

: mais on célcbroit à Lacédcmone une £'te folemn elle dont on n'avoit
pas foupçonné la caufe . & qui eft exaétemenc la n^.ême fous d'autres nom^
C'eft la fête à'Hyacimke, favori d'Apollon & tué d'un coup de palet. Atiiene'e Jclit OiHtiaÙnth
nous en a conlervc la defcripcion tirée d'un Ouvrage de Didyme le Gram-
niairien, d'après une defcripcion de la Laconie par Polycrates (i).

Les Lacédémoniens
, dit-il

, célèbrent pendant trois jours la fête d'Hyacin-
the. Le premier jour ils iont plongés dans la plus grande triftelfe à caufe de la
mort d'Hyacinthe

: ils ne portent point de couronnes , ne chantent point
d hymnes , ne mangent point de pain.

Le fécond jour, la fcéne change. On ne refpire que la joie
, par-tout font

ouverts les Jeux & les Spedacles ; les jeunes gens fe promènent , les uns eu
jouant des inftrumens

, d'autres à Cheval même fur les Théâtres : on trouve
a chaque pas des troupes de Chanteurs & de Danfeurs : les jeunes Dames
promènent par-tout leurs charmes dans des Voitures magnifiquement ornées.

Le lendemain on célèbre des Saturnales ; les Maîtres & les Domeftiques
mangent à la même table. Des Maîtres de cérémonies écoient chargés de di-
riger cette fête , qui fe célébroit auffi à Amyclée •< >!,,

^

Cette fête fi fortement caraftérifée par la triftelfe & par la joie ,& célébrée Jmts-a\/\pirU,Oft^yU.
a

1 honneur d Apollon
, ell la même que celle d'Ofiris , d'Adonis, de Tha- Hfi,^;. *L

' k tt
muz

,
d'Hercule mort & reOIifcicé , la fête du Soleil à la fin d: l'::.'e , oui;f7^^-nf<^^^^

paroit perdu
, & qui revie^it avec un nouvel éclat.

' ""• ^''^'f(^>^<-

Hyacinthe,quieftleiiQmd'une-fleuri;>:,d'une couleur, défigne la beauté Uuacunli. ho
de I aimee qui le flétrit & s'évanouit par un coup du pake d'Apollon , c'eft-à-

( I
) Athcn. Liv. IV. cl». IV.
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'-

' i^î^ - iyC .k ij
^''

^ire ^ par Jg difque du Soleil qui , en s'approchant du pôle du Midi , fak cva-

'..'. •-'' «C i.»,,. nouir tout l'éclat de la Nature.

,
- /..j'i ïi«v> Ce font ces cvéïiemens phyfiques liés à l'Agriculture & au bonheur des peu-

, r,^ J
•" pies ,

qui purent feuls être célébrés chez tous les Peuples agricoles avec cet

éclat , cette pompe , cette régularité admirable , & jufques à préfent trop

n-\.\l méconnus, parce qu'on n'y voyoit que des objets locaux , trop peu inte-

rellîuis pour qu'on daignât s'en occuper.

Qj/ fi
'

. Les Argiens célébroient également la fin de l'année fous le nom de Vie-

«^^"^'^j
toire ; ils avoient établi dans cette vue une Fête à l'honneur de Vénus Nice-

PHORE , c'eft-à-dire , Fénus qui donne la Ficloire. C'ctoit en mémoire de ce

qu'Hypermneftre, fille de Danaiis, n'avoir pas fait mourir fon époux Lyncée ;
&

de ce qu'elle avoir été abfoute de cette défobcilfance envers fon père, par

' ^. 'iS.
V^^' Y ^^^"'^

les Argiens auxquels il en avoir appelle.

-Cet événement avoir auOî , difoient-ils , donné lieu à leur fête des Flam-

beaux. Car, félon eux , Lyncée étant arrivé à la ville de Lyrcée , & Hyperm-

neare à la Citadelle de Lariffe , ils élevèrent chacun de leur côté un flambeau

pour s'avertir réciproquement qu'ils étoient en lieu de fureté -, & qu'en mé-

moire de ce fignal & de cette délivrance , on fonda la Fête des Flambeaux.

CHAPITRE II.

Fêtes relatives au JoUR de l'An chei Us Orientaux,

« - A H s tout l'Univers , on célébra par des Fêtes le renouvellement des

/Ktm \car Vi^^r ^^es : il étoit fi agréable d'avoir furvécu à toutes les révolutions prcce-

, , ru r, dentés & à toutes les caufes meurtrières qui emportent fans ceffe une partie

C,,rr.p\ir.<^ (f<It.
a^ci

^^^j^^^^j,^^^ ,^„„,p,,,oit que fe féliciter les uns les autres d'être encore au

yrckA.*^^v.>rU. ^

nombre des vivans,& fe fouhaiter mutuellement une année exempte de cala-

, .-.. . niités, féconde en avantages & en profpérités de toute efpece.

On offioit donc en ce jour-là des Sacrifices aux Dieux pour le falut de la

• - Patrie ,
pour les Chefs de l'Etat ,

pour tous les Particuliers qm le com-

^°
Toupies Parens, tous les Amis fe rendoîent les uns chez les autres pour ex-

primer leurs fentimens mutuels. Les Palais des Grands étoient remplis de tous

leurs Cliens ,
qui s'emprelToient à leur ofirii" leurs vaux.

^,^^^
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Ainll fe relferroient les nœuds qui les liolcnt les uns aux autres :& ces vœu'^

mutuels ccolent autant d'engagemens pour ne pasfe nuire, & pour travailler a"

bonheur commun.

A cela s'ajùutoient des prcfens , varies (îiivant les fliculrcs Se les relations de .

chacun ; mais les œufs , & fur-tout les œuft rouges , en fàifoient la bafè , du Tit-a. 6-4^^

moins dans les contrées où le Nouvel An arrivoit à l'Equinoxe du Printems.On

finifToit la journée par des danfes & des feftins.
|

? Ajoutons que chez la plupart des Peuples , les Lieux publics , les Fontaines

fur-tout, ctoient magnifiquement ornés , Se ou'on fe faifoit une fête de puifer

dans celles-ci la première eau de l'année au moment de minuit , comme u»

préfage afluré de bonheur,

§. t

Fêtes du l^ouvel An ckei les anciens Perses,

Ce jour occafionnoit chez les anciens Rois de Pcrfê une Cérémonie des plus T(yrSi&.n (jjr(}rx(f^

Intéreflantes & très-propre à établir la plus grande harmonie entre les divers

Ordres de l'Etat ; fur-tout à faire fleurir l'Agriculture , bafè fondamentale dp

toute Société.

Ces Rois, fi fiers de leur puiflànce, & qui s'appelloienc !es Enfans du Ciel,

les Frères du Soleil & de la Lune , les Rois des Rois , revêtus d'habits blancs ,

dépouilles de leur diadème & de cette pompe faftueufe qui les environnoit (ans

cetTe , fe laidoient aborder en ce jour par tous leurs Sujets ; ils donnoieni enfuite

un grand repas aux Laboureurs, & leur difoient: " Nous fbmmes d'entre vous : (kd>n.ifi^{^

« le Monde ne peut fubfifter fans l'Agriculture qui confifte dans vos bras :

« cultivez donc la Terre pour affermir l'Empire. Nous ne pouvons exifter les

5» uns fans les autres y conduifons-nous donc comme des Frères ( i). ».

§. IL 'f.< - •'

Tkt au Nouvel An cfie^ /fj H É b r E u x.

Les Hébreux célébrèrent également cette Fctc^ mais elle étoit pour eux un f| c^^Tcw/*

lems de jeûne :c'étoit la Fête des Expiations relie duroit les dix premiers jours

de leur année civile.

.> » I

( I ) Pococke , Notes fur Abulpharagc , p. loî. lO}.

Nijl. du Ctt. H h
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Cette Fête leur avoit été prefcrite par la Loi ( i ). Elle s'ouvroit par le fon

des trompettes. Le premier jour, ils bénifToient Dieu de leur confervation
;

jîs le prioient de fe fouvenir de fon alliance -, ils fe fouhaitoicnt une heu-

, . / » f reufe année , & fe faifoient des prcfens de miel &: d'autres chofes agréables ,

V *' comme un heureux préfage pour l'année. Les huit jours fuivans étoient des

jours de retraite &c de pénitence.

,Le dernier jour , ou le dixième , étoit fe grand joilr des Expiations ; le feu!

Joiir de l'année cù le Grand-Prctre pût entrer dans le Sandtuaire, de où Dieu fe

manifeftoit d'une manière plus particulière. L'entrée dans le Sanduaire ctoic

précédée de Sacrifices offerts par le Grand-Prêtre pour lui-même ,
pour fa Fa-

mille & pour tout le Peuple ; il faifoit une confeffion publique de toutes Ces

fautes , & de celles du Peuple ; & il les expioit par diverfes Cérémonies. Telle

étoit celle par laquelle on tiroir au fort deux boucs dont l'un étoit faciihé à

Dieu ; & l'autre , charge des iniquités de la Nation , étoit traîne au défcrt , & pré-

cipité d'une Montagne. C'étoit le bouc ^^aiel; Cérémonie non moins allcgo-

**
* rlque que la Fête entière.

Les Juifs modernes célèbrent encore cette Fête en partie ; ils veillent toute

la nuit dans leurs Synagogues , revêtus pour la plupart de draps &: d'habits

mortuaires , fe frapant la poitrine, & fe pardonnant réciproquement leurs of-

fenfes , comme s'ils étoient près de la fin du Monde. La joie fuccede à ce ton

lugubre ; on change les habits mortuaires pour des habits blancs , & on fe pré-

pare à célébrer la Fête des Tabernacles,

fête du Nouvel An ehe^ les Arabes 6f che^ les T u r c s.»

({ ( (^OT I
Les Arabes , antérieurs à Mahomet , célèbroient également les dix premiers

Ji ÏHl}} ^ Jurns
"^^^.^ ^^ Tannée , au mois Moharram. Les dix premières nuits de ce mois font

réputées trcs-faintes. Dans l'Alcoran , au chapitre de fAurore , Dieu jure par

ces dix nuits , comme Jupiter par le Styx.

, Les Turcs les confacrent auffi au jeûne & à la prière : & les regardent

comme un tcms redoutable auquel Dieu exerce fes Jugemens.

Eux, les Arabes Se les Perfans font tous dans l'idée que c'eft au dernier de ces

Cu,

( I ) Lévit. XXIII. 14. Nomb, XXIX. i.
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dix jours que commença le Déluge ; ils l'appellenr \'éruption du four de Cuphuy

Ville d'Arabie
,
parce qu'ils prétendent que les eaux commencèrent à fortir

par le four d'une pauvre Veuve.

Cette Fête d'ailleurs eft appelléc Aschour, c'eû-à-dire Us oiz-jours*

§.IV.

Che^^ les Persans modernes, .>*.*..>.;
i^-.:,- ^

-^

Les Persans modernes célèbrent la même Fête de dix jours , qui leur eft MOHUfld JCyiuà)tV^

venue ainli d'une haute Antiquité , & qui étott la même que celle d'Ofiris ,

d'Adonis , de Thamuz , &c. Mais en confervant les figures de morts , Iss cer-

cueils , les repofoirs funèbres , les bannières , les lamentations , les jeûnes , les

auftérités qui compofoient ces anciennes Fêtes , ils les ont rajeunies en leur

donnant des noms nouveaux , ou en les confondait aA'ec de nouvelles Fêtes:

ce qui avoir totalement fait perdre de vue le rapport de cette Fête avec les

anciennes.

Nous mettrons ici un Extrait étendu de ce qu'en dit Chardin pour tenir

lieu des delcriptions des ancienne! Fêtes qu'elle a remplacé , après avoir ob-

fervé que les Perfans ont deux Fêtes du Nouvel An dans la, même année. La ^f^^ij^ j^ I «lilAll
Fête du Nouvel An Solaire , lorfque le Soleil entre au figne du Bélier ; & la Fête ^ ' T^**

du Nouvel An Lunaire au mois Moharrarn. Nous ne dirons qu'un mot fur U
première. >

Elle «ft célébrée par les décharges du canon &: par le fon des Inftrumens de

Mufique ; &: elle continue tout le joiurau milieu des cris de joie. Les Gouver-

neurs des Provinces régalent les Officiers & les Pcriônnes de confidcration ,

après avoir reçu leurs comphmens & leurs prélèns. «Car, en ce jour, dit Char-

» din ( I ) » nul ne peut voir les Grands (ans leur faire des préfèns en les appro-

» chant. Les Chefs du Commerce des Compagnies Européennes furent auflî

» fouhaiter , ajoute-t-il, une heureufe Année au Gouverneiur de Bender-Abafll

J3 où il le trouvoit , & lui envoyèrent des préfens ». Ce fàvant Voyageur ob-

icrve à ce fujet que cette Fête eft la plus fblemnelle qu'il y ait en Perfè , S< qUi'ou

célèbre ce jour comme le renouvellement de la Nature , chaque cliofe repre,-

nant une nouvelle vie par l'approche du Soleil.

Quant au premier jour de leur Année Lunaire, le premier jour de Moharrarn

( I ) Voyag. de Pcrf. T, IX. p. ijS,

Hhij
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cft une Fête de deuil & de triftefle

, parfaitement femblable, comme nous ve-

nons de le dire , à celle d'Ofiris mis à mort par Typhon , & à celle des dix

jours des Arabes ôc d?S Turcs ; mais fous le nom de Fête du meurtre , en mé-

/ ^ , . • moire , difent-ils , de la mort dlMAM-HossEiN , fils d'Aly & de Fatmé fille

Jiulx Tmaiini tm a/<
^^ Mahomet. Ce petit-fils de Mahomet fut dcfeit par Yézid , Calife de Da-

QiacA /ia.uc Aûto^^'^ûm ffias, en combattant pour l'Empire , le premier jour de ce mois. S'ctant enfui

àtm. /^K*fr»«»> ^' /^ '^^ * Kerbela dans un dcfert voifin de Babylone , il y fut pourfuivi pendant dix

jours ; &: étant enfin tombé entre les mains des ennemis , il mourut percé

r".
, ., t

-
ijl ^*.'w' ^g coups en combattant vaillamment. Cette Fcce dure donc dix jours , & elle

en porte le nom , d'autant plus que c'efl; pendant ces dix jours que l'Alcoran

fut envoyé à Mahomet. Pendant ce teins-là , on ne fonne point des trom-

pettes & des timbales. Les dévots ne fe rafent point, ni ne fe baignent &: ne

fe mettent point en voyage. Plufieurs s'habillent de noir & de violet , couleurs

de deuil : tous affèdent une contenance & un vifîge tnfte. Les rues font rem-

plies de troupes de gens de la lie du Peuple , prefque nuds , barbouillés de

noir ou de fang: d'autres, armes de pied^ en cap, & l'cpée à \x main. On en

voit qui courent en frappant de deux cailloux l'un contre l'autre , failant mille

contorfions , criant de toute leur foi:ce,Hu£ein ! Hajfen ! nom du frère aîné

ft^/kcMI ^ Hctha-n, d'Hoflèin qui périt aufll dans la même guerre. Tous demandent l'ai'inône , Se

* ' perfonne ne leur refùfe ; mais ils fe font bien payer des Juifs, des Ainiénier.s
,

ou des Indiens Gentils , en les accufant d'avoir fait tuer le Prophète. Sur-tout

on y maudit Omaf.

Durant ces jours de deuil , on voit au Coûi des grand^es rues , aux carrefours

,

& dans les Places, des manières de rcpofoirs, avec une chaire,^' beaucoup de

bancs à l'eirour , le tout de brocard ; les côtés font tendus du haut en bas de

bouchers, d'armes à feu & à pointe de toute forte, de tambours, de timbales, de

trompettes, d'enfeignes , de g'iidons, de peaux de Lion &: de Tigre, d'ar-

mures d'ackr pour des hommes &' pour des chevaux. On croiro't qu'on le

trouve dans quelque fatle d'Arfenal. Tout cela eft entremêlé de lanternes de

cryl>al & de papier , de lampes & de chaniehers en quantité , que l'on allume

à une heure <le nuit. Le menu Peuple s^y rend en ProcefTion , & aufîî-tor quel-

que Souf'y , ou autre homme grave &: dévot , fe met à entretenir le Peuple

fur le fujct de la Fête
, Jufqu'à ce que le Prédicateur vienne, qui commenie

Ton adion parla leéture d'un chapitre du Livre intitulé Eikatel, c'eft-à-dire ,.

Traité du meurtre
,
qui contient la vie & la mort A'HoJ'einy en dix chapitres

pour les dix jours de la Fête ;& puis il prêche fur le fujet pendant deux heures,

excitant le Peuple à gémir, Chaidin n^^rle d'un Prédicateur qui difoit, enrr'au-
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très chofes ,
qu'une larme verfét durant cette Fête , efface un tas de péchés aujji

gros que le Mont-Sina; & qui animoit en même temsle Peuple contre les en-

nemis du Saint , & contre leurs adhfrens. «« Je n aurois Jamais cru , dit-il , la ijia.rd.iy\.

y> douleur que le Peuple fait paroître. Elle eft inconcevable. Ils fe battent la

» poitrine : ils font des cris & des hurlemens; les femmes fur-tout fe déchirent,

>» & pleurent à chaudes larmes. Je me fuis trouve à ces fermons, & j'admirois

» l'attention de l'Auditoire
, qui ne pouvoir venir que d'une vive dévotion ,

» quoique le Prédicateur fût fort pathétique. Ses fermons ctoient comme les

« Panégyriques d'Italie , pleins de fabuleufes Légendes. Par exemple , le pre-

X mier jour de la Dixaine on y montroit la nailfance d'JIoJfein. Onrapportoit,

» entr'autres , que l'Ange Gabriel en vint féliciter Mahomet ; mais qu'en même
y» tems, il lui prédit le martyre de cet enfant, te jour & le lieu ; & que cela

» arriveroit par un fils de Mahuvié (on proche parent. Sur quoi le père de

» ce Mahuvié étant venu voir Mahomet avec (a. femme , pour lui faire eo'mpli-

» ment /ur l'accouchement de fa fille , Mahomet lui dit : // ejî vrai que ma joie Mirt uti lini (^^a^U

M eII grande que ma fille ait un fils. Elle en aura encore un j mais vous en aw-J^^^^^^ ùtltcuor) ^ '^hm
» re^ un , vous deux y dont les defcendans feront maffacrer toute ma Race, Ma- j^ /.cUw yùc A L
>t huvie, oïcnAiM h pAto\z. diz: Il vaut mieux que je me rende Eunuque. Non, . •

, ^ / , . -

» répondu Mahomet ; Uicu l a ordonne de cette Jorte ; il jaut que cela joit. Le ^

« dernier jour de la Fête le fer'mon rouioit furie dévouement volontaire d'Hof- '
** •

n fiein à la mort. Le Prédicateur difoic que quatre mille Anges vinrent lui offrir

n leurfervice , mais qu'il les remercia, ù que , prit £expirer de Joif, plus que

» de fes bleffures , un Ange , en figure dUHermice , lui apporta un pot d'eau : mais

« HossEiN lui dit , je nen veux point. Si j'en euffe voulu ,
j'en aurois eu à

n ruiffeaux \ & qu'en difant cela ,
/'/ toucha la terre du bout de J'on doigt , d'où il

» faillit un grandjet £eau. Mais , dit-il , il efi ordonné que je meure ainfi dans

« les Souffrances. J'ai rapporté ces partages par cette raifon , entr'autres, que j'ai

3> ob'.lrvé en cent rencontres que les Légendes des Mahométans avoient été

s> compofées fur nos Hiftoires fàjntes, comme les Métamorphofes fur les Livres

» (âcrés de Moyfe.

» Le Sermon fini , tout le Peuple fê mer à crier de toute fa (otct,Hoffeini

» Haff^m ! Julqu'à ce que la voix & les poumons leur manquent. Leurs cris fe

» font au ion de petits tajnbours mêlés avec cet inftrument qu'on appelle tin-

n tinnabula
,
qui fait une muf.que lugubre ; car les cris (ont lents, bas & ploin-

« tife. Ces gueux tout noircis , dont l'on a parlé
, qui firappent de deux cailloux

» l'un contre l'autre , rendent cette harmonie encore plus fombre & plus étrange ;

» & tovvt cela a je ne lâis quoi de fort horribk la première fois qu'on le voiiv
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» Quand raflemblée n'en peut plus de crier , chacun s'çn retourne chez foi ,

>» toujours en criant : Hojfein '. Hajfein \

rjVti»,.» « Ceft-là ce que fait le menu Peuple. Les Grands , chacun chez foi
,
font

H la Fête avec plus de modcftie. Ils y invitent beaucoup de gens d'Eglife ha-

» biles, de leur connoilTance
,
qui s'y rendent chaque jour fur les quatre heures

» après-midi. L'entretien roule fur le fujet préfent , chacun rapportant les plus

» beaux endroits des Auteurs avec les penfées qui lui naiflent fur cette matière.

>. A fept heures on fe met à lire le chapitre du jour, fur lequel les plus doftes

» de la Compagnie font des remarques ; & fur les neut ou dix heures on

» traite l'alTemblée , & puis on la congédie jufqu'au lendemain : & auifi de

» fuite jufqu'au dernier jour qui eft la grande Fête que l'on pafTe la nuit en

» prières. Je l'ai vue fept ou huit fois en Perfe ; mais la plus folemnelle fut

»> celle que je vis l'an 1667.

» Le Roi étoit nouvellement monte fur le Trône, ce qui vaut autant a dire

X' :.> .' » que nouvellement venu au monde , n'ayant jamais forci du Serrai! durant

., la vie de fon père qui croit mort vers la fin de l'année précédente. Anili

» n'ayant jamais vu cette Fcce , il ordonna qu'elle fiât célébrée pompeufement ;

» voici comment la chofc fe pafla : c'ctoit au mois de Juin.

.. Le Roi, avec toute la Cour, fe rendoit tous les foirs à fis heures dans un

„ arand Sallon qu'on appelle U Sdlon de l'Ecurie , oi\ il peut bien tenir cinq

« cens perfonncs , ouvert fur un beau jardin dont le milieu eft un grand par-

„ terre fable , où il en peut tenir plus de deux mille , fans parler de ce qui peut

» tenir fur le derrière du Sallon & aux cotés. Le Sallon étoit éclairé de haut en

« bas , & on avoit accommodé une infinité de lampes & de lanternes dans le

.. jardin , de forte que fur les huit heures du foir , il y faifoit une bien plus

„ grande clarté que durant le jour. Qki avoir dreffé dans le parterre, proche de

„ l'endroit du Sallon où le Roi étoit affis , une chaire de fept marches,couvetcç

w de toile noire.

» Dès que le Roi l'ordonnoit , on faifoit entrer les Procelîionsi chaquî

„ quartier de la Ville avoit la fienne , compofée de cinq à fix cens hommes

,

„ ?ens de boutique & de métier, tous armés jufqu'aux dents , les uns avec des

„ cafques &: des cottcs-de-maïUe , d'autres avec des braffars & des cuiralTcs.

„ Il y en avoit qui étoient nuds , le corps peint à la façon des Lutteurs &: des

„ Gladiateurs. Ils avoient prcfquc cous une peau de tigre fur le dos, & un bou-

» clicr par-delfus ; les uns portoienc l'cpée nue à la main ;
d'autres porcoient

„ des lances ou des piques , des haches ou des malTes d'armes. Au miUeu de

» la Proceffion on voyoit un homme nud, couvert de fang, avec des bouts
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io cîe 'flèches & des morceaux de lances attaches fur la peau , comme s'ils

T> euflent traverfé le corps. C'eft celui-là qui reprcfente le Saint de la Fête. Les

» Enfeif^nes de la Troupe marchoient à la tctê -, elles croient faites de (àtin ou de

» brocard d'argent , aux chiffres &Jly d'un côté , avec le hiéroglyphe de Perfte

» de l'autre. Après fuivoient les tambours & les trompettes -, puis les gens qui

» battent des cailloux , lefquels s'en fervoient comme de caftagnettes -, puis une

» foule de petits garçons entonnant les noms de Hapn & de Hojftin , & puis

*> marchoient les gens armés. Il y avoir tous les foirs dix Procédions femblabfes ;

» elles entroient dans le Palais d'un pas précipité & avec de grands mouvemens

,

» Se des cliquetis d'armes.

» Il faut favoir que tout cela eft myfiérieux ;car c eft pour repréfenter la fureuf

» avec laquelle l'armée à'HoJfein combattit l'armée à'Yeiid. Quand ces Pro-

»> cciïions étoient entrées , on commencoit la dévotion de la manière que je

» l'ai repréfentée : mais le grand jour de la Fête , ces ProcefTions étoient tout

» autrement pompeufes^

" D'abord marchoient à la tête de chacune vingt Enfeignes , plufieurs Gui-

» dons, des CroilTans & des mains d'acier, avec les chiffres de Mahomet & d' Aly^

<> attachés à de longues piques. Cétoient-là les étendards (acres des Mahomé-

ij tans , dans leurs premières guerres
,
qu'ils faifoient porter au milieu de leurs

» armées , comme les Romains leurs aigles. Encore aujourd'hui on les porte à

*» la guerre ; mais on n'y a plus tant de foi qu'auparavant. Quand on les por-

r> te en procefllon , on les couvre d'une gaze bleue claire , pour dire qu'il né

h s'agit pas de combattre tout de bon. Après venoient plufieurs beaux chevaux

» de main , richement enharnachés ,
portant toutes fortes d'armes blanches

,

« attachées à la felle , telles que des armures d'acier , des boucliers , & beau-

iy coup d'autres , dont il y en avoit de rehauffecs d'or , &: d'autres ornées de

J5 pierreries. Après venoient des joueurs d'inftrumens , puis des hommes

)> teints , les uns de noir , les autres de fang, frappant des cailloux
; puis de

>) ces gens couverts de fâng &: de flèches ; puis les machines qui font le grand

» ornement de la pompe funèbre. Ce font premièrement des maDieres dé

:> châffes , couvertes de toile bleue , & ornées de pièces de brocard , 8c de

» mille babioles pendues à l'entour , félon le caprice des gens qui les font :

3> puis des bières couvertes aufll de velours ou de brocard noir , ou de coi>-

« leur, comme il fe rencontre, avec un turban au haut,& des armes attachées

31 deflus & aux côtés. Les hommes qui portent ces machines fautent & tour-

" nent au miheu de la proceflîon fort légèrement. Après venoit la grande

)> châfiè
, portée par huit hommes , où étoit la repréfentation êiHoffein \ les



24.8 HISTOIRE RELIGIEUSE
»« unes refTeinblaiic à un lir de parade , où Hojjem Se Ion frère (ont repréfen-

" tes par deux petits garçons qui fe difent Tua à l'autre , Hojfein ! Hajfem !

» D'autres , refTemblant à un cabinet d'armes , étant garnis dedans & dehors

» d'arcs & de flèches , d'épées , de boucliers , de poignards , de mafles d'ar-

3j mes , avec un garçon au milieu , armé de toutes pièces , prêt à combattre
;

" tout cela brillant d'or & d'argent , car ces châlfes lont faites aux frais & par

» les foins de tout le quartier : d'autres châlFes reprélèntoient des maulolées
;

» en d'autres , on voyoit un homme étendu avec fes habits enfànglantés

,

» iiérilTcs de flèches , la tête en (àng , repréfentant le Saint en état de mort.

j> Ox\ porroit autour de toutes ces machines des branchages d'arbres, pour

« ies prclerver du foleil.

« Après ces châfles, venoient des hommes auffi tout en ûng , qu'on fou-

>•> tenoit fur des chevaux poudreux ,
pour repréfenter les Soldats de ce Prince:

» puis (uivoit en foule :1e peuple, faifant un bruit horrible à crier HoJJein !

" Hajfein ! La plupart font armés de gros bâtons , & ils courent au lieu de

" marcher. Ils s'arrêtent de tems en rems , pour donner le tems à leurs

» machines d'avancer -, & a'ors ils fautent , tournent , fè démènent comme des

» furieux & des poîTédés , s'étourdiflàiu eux-jnêmes , à force de crier toujours

j> ces noms fi fouvent répétés.

» Outre ces Procédions, il y en avoir deux extraordinaires pour l'amour du

» Roi. L'une des Souffis ,
qui font les Gardes -du -Corps du Roi Se de fofi

sî Palais , qu'on tient pour les plus exemplaires dévors de tous les Mahomé-

»> tans , & qui font fort illuflres dans la Sefte Imanique. Ce qu'il y avoir de

V particulier en leur proceflîoii , croient deux hommes étendus chacun fur une

>y planche fort étroite, tout en fàng , qui contrefiifoient fort bie» les morts ;

» èc dix ânes
,
portant chacun trois petits garçons , qui rcâtoient les Vers de

» la Fête. L'autre Procedion étoit celle des Indiens Mahcmétans de la Sefte

» d'Jly ; &: c'étoit la plus belle de routes. Elle commençoit par cinq Elcphans,

» avec de petites tours deffus , dans lefquelles il y avoir des en&ns chantant

»j les louanges d'HoJfcin , S: par ftx Chevaux demain , de grand prix , avec des

» haniois d'or &c de pierreries. Leur châlTe croit un lit de parade , de huit

» pieds en quarré , porté par douze hommes. Il étoit de brocard d'or , à

I» grandes crépines d'or. Il ne fe peut rien voir de plus beau en pareille occa-

» lion. Au milieu du lit il y avoit deux tombeaux , couverts de draps en bro-

v-derie d'or , & quatre enfant aux coins , deux chantant les louanges de

» J/afen , de Uojfan , <?: deux chaiTant les mouches avec des éventails de

V plumes. Derrière la chaire o.n voyoit deux Machines tirées par des bcruft ,

dont
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» dont l'une reprckaroic la Mofqitce de la Mecque , l'autre celle de Médine.

» Toutes ces procédons palferent au milieu de la Place Royale , fous les

» yeux du Roi , qui ctoit dans le Sallon bâti lîir le grand Portail. Le Grand-

j Prévôt étoit au milieu de la place , avec trente Gardes à cheval , & autant de

> Valets à pied
,
pour empêcher le défordre ; car comme la ville d'Ifpahan ell

> d'ancienneté partagée en £idions , il arrive fouvent qu'en de pareils Jours ,

> les quartiers fè battent de bonne façon l'un contre l'autre; & alors c'eft un fu-

rieux défordre pour la Fête.

» Je n'aurois jamais fait , fi j'en voulois rapporter toutes les particularités.

Je remarquerai feulement qu'à cette fcte-ci , oii étoit le Roi , il le rendit le

dernier jour au Sallon , fur les fept heures du matin , &: entendit d'abord le

Sermon du jour , fait par le Prédicateur qui avoit prêché devant lui les au-

tres jours. La Chaire étoit fur une grande plate-forme qui joint le Sallon , la-

quelle étoit couverte d'une riche tente. Grand nombre d'Eccléfiaftiques

croient à l'entoiur. Les Souffis étoient derrière. Après le Sermon , on chanta

une Hymne à la louange de HolTein & de ia race. Il fut chanté à deux par-

ties , chacun chantant de toute fa force ; & après on entendit retentir la pla-

ce & les environs de malédiftions fur Yezid & fur ^zi adhérens , & puis

de bénédiélions pour le Roi.

» A la fin de l'action , on donna aux Eccléfiaffiques quarante habits , &
au Prédicateur trois cens écus 5 mais comme ces habits étoient donnés par

aumône , &: non par honneur , ceux qui les reçurent n'allèrent pas bailer

\tspieds du Roi, comme c'eft la coutume.

» Je ne dois pas oublier que durant cette Fête , les Perfàns font beau-

» coup d'aumônes : ils croyent que c'eft alors un crime que de refufer ce

» qu'on peut donner. Les gens riches font mettre devant la porte de grands

5> vafes d'eau à la glace , avec une taffe dedans , afin que perfonne ne fouffre

" de ce mal , dont Hoflein mourut , qui eft la foif ; car ils content que mân-
-•> quant particulièrement d'eau , il alla de défefpoir fe jetter (ùr les ennemis

5> dont il étoit affiégé. Il y a auffi des porteurs d'^au qui vont par les rues avec

3> un gros outre fur le dos , qui prélèntent à boire à la glace dans de grandes

M tartes , à tout le monde. Ils ont coutume de crier en la donnant , que celui

" qui payera cette eau, fait hini jufquâ la quarantième génération.

» Le Roi faifoit donner à louper durant les dix jours de cette Fête à toutes

« ces procelïïons , où il y a plus de quatre mille perfonnes , & outre cela en-

« voyoit tous les jours douze cens livres de p^n , cinquante plats de viande,

mji. du Cal, l i
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» &c cinquante francs d'argent à la grande Mofcjuée pour ccre diftribucs aux

» pauvres.

» Au refte ces Prcceflîons n'ont nul air de dévotion , & renemblenr pro-

3» prement à une mafcarade de lutins, ou de gens poflcdés de fureur fie de

» rage ; & leurs chants & leurs cris finirent toujours par des imprécations

« contre les ennemis de leur Religion. Les Ecclcliaftiques les pouffent à cette

» fureur , enfeignant , comme je l'ai déia obiervc
,
qu'il y a un très-grand

» mérite à maudire les Princes Arabes qui tinrent l'Empire Mahomctan , au

M lieu de le céder aux defcendans de Mahomet par la fille Fatmé ».

» Trente-quatre jours aprcs , ils célèbrent une autre Fête à l'honneur da.

» même HolTein , en mémoire de ce que (à tête rejoignit fon corps quand

j» l'un & l'autre eurent été portés à Damas au Calife Yezid. «

On ne peut méconnoître dans ces ufages , les lamentations des anciens (ur

Ofiris &: fur Adonis , Sec. : les cercueils qu'on portoit dans les Fêtes de ces

Divinités ; les armes dent on y étoit revêtu , les peaux de loup , de lion , de

tigre dont on s'y déguifoit , les malédidions dont on y accabloit Typhon ,.

Dahac , & cous les autres ennemis du genre humain. Ce lont toujours les

mêmes Fêtes , le nom leul efl: change. Il leroit iinpolîîble d'expliquer (ans cela

comment il ieroit arrivé que les Turcs & les Perfans pleuralfent pour la même
_ Fête , & que tandis que les Perfans déplorent leur défaite , les Turcs fe lamen-

JlcO-ym a/n /u^ ùiojniuj
^^^^^ également au lieu de chanter leur viftoire. Hoflein & HatTcin peuvent

ù lkù> ^>0(. 10 '"i-i aan . avoir été tués dans le tems de cette Fête ; alors elle aura pris chez les Perf^ns

^ / ,, />i •/ • une forme un peu différente ; on v aura ajouté une dofe plus foctc de malé-
yydiourMiJiu'.. o/*--^ LM ,.„. \ „

1
• j

,.
t û i-L

dictions contre les Turcs , leurs ennemis de touc tems ; mais cccoit toujours

crcau /k> Jt^^t 1 i^^^^^'î^
f^te ancienne.

ftûW wntM.uuktiirM.ii- «^



DU CALENDRIER. ap

CHAPITREIII.
Di l'ufa^c dt donner des œufs dans Us Fêtes du Nouvel An & de

Pâques^ & fan origine.

§. I.

antiquité & étaidue de cet ufage.

<^_^ "E T o I T un ufàge commun à tous les Peuples agricoles d'Europe & d'A-
fie

, de célébrer la fête du Nouvel An en mangeant des œufs ; &: les a:ufs

foifoient partie des préfens qu'on s'envoyoit ce jour-là. On avoir même foin

de les teindre en plufieurs couleiurs , fur-tout en rouge , couleur favorite des
anciens Peuples , &: des Celtes en particulier.

Mais la Fête du Nouvel An fe cclébroit , comme nous l'avons vu , à l'E-

quinoxe duPrintems, c'eft-à-dire , au tems où les Chrétiens ne célèbrent plus

que la Fête de Pâques , tandis qu'ils ont tranfporté le Nouvel An au Solftice

d'Hyver. Il efl arrive de-là que la Fête des œufs a été attachée chez eux à la

Pâques , & qu'on n'en a plus donné au Nouvel An.

Cependant ce ne fut pas le fimple efîèt de rhabicude ; mais parce qu'on
attachoit à la Fête de Pâques les mêmes prérogatives qu'au Nouvel An , cel-

les d'être un l'enouvellement de toutes chofes , comme chez les Perfans , 3:

telles d'être d'abord le triomphe du Soleil phyfique , & enfuite celui du Soleil

de Juftice , du Sauveur du Monde , fur la mort
, par ià rcfurreclion.

Alnfi tout ce que nous aurons à dire fur cet ufage, aura également pour CkmlcaKiia^cm m Ih,.

objet
, & la Pâques & le nouvel An, ces Fêtes s'étant pnefque toujours confon- '^c^u^u oih^J

dues , & pour le tems , & pour les motifs.

Nous voyons,par exemple,dans les Voyages de Corneille le Bruyn (i),que jM.ak(rmcJ^ixa-Uim af ff-*

le 20 Mars 1704 les Perfes célébrèrent la Fête du Nouvel An folaire , qui %/^v^^ fa^>^
dura, félon lui

, plufieurs jours , en fe donnant entr'autres chofes des œufs co-

loiés. Il ajoute qu'on célébroit aufli dans le même tems une Victoire rem-
portée autrefois , difent les Perfes , fur les Tartares d'Ufbeck , mais au vrai

( I ) Tom. I. in-fol, p. ipi.

Iii|
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contre les Gcans du Nord , ou les frimats du Nord vaincus dans ce moment
par l'entrée du Soleil dans le figne du Bélier-, & repréfentce chez les Grec?

par la Vidoire d'Hercule fur les Amazonnes ,.& par la conc^ucte de leur cein-

ture.

L.e même Voyageur s'étoit trouvé à Mefcou deux années auparavant , au

JiJliûiCO^ tems ou l'on célébroit la même Fcte. et Le 5 Avril 1702. , dit-il (z), on fo-

» lemnifà la Fête de Pâques. Les cloches ne ceflent pas de Tonner pendant

" toute la nuit qui précède cette Fête , le jour même &: le lendemain. Ils com-

" mencent à fe donner des œufs de Fdcjues , & cela dure pendant i 5 jours..

3> Cette coutume fe pratique parmi les grraids & les petits , les vieux &: les

M jeunes , qui s'en donnent mutuellement ; les Boutiques en font remplies de

» tous côtés , qui font teints & bouillis. La couleur la plus ordinaire eft celle

>} d'une prune bleue : il s'en trouve cependant qui font teints de verd & de

» blanc .... Plufieurs fur lefquels on trouve ces paroles , Christos wos
» Chrest , C/iriJî ejl refjitfcité. Les perlonnesde diftindioii en ont chez eux

» qu'ils diftribuent à ceux qui leur rendent vitîte , &; les bailênt à la boucha

>? en leur difint les mêmes paroles , Ckrijlos wos Chrejl ; à quoi celui qui le

» reçoit répond , Woistino wos Ckrest , il cj! véricaùlement rejj'ufcité. Les

>' gens d'un rang médiocre fe les donnent dans la rue . . . Les Domeftiques en

" portent aufiî à leurs Maîtres , dont ils reçoivent un préfent qu'ils nomment
j) Pracfnik . . . Autrefois , ajoute ce Voyageur , on le laiioit une afiàire trcs-

» férieufe de ces préiens ; mais cela eft bien changé depuis quelque tems ,.

>i comme tout le refte ».

Le P. Carmeli , dans fon Hiftoire des Ufàges , rapporte divers faits rela-

tifs à celui-ci. « Pendant les Fêtes de Pâques, dit-il, (S>; les jours luivans, on

t mange ordinairement des œufs durs qu'on peint en difîcrentes couleurs
,

3« mais principalement en rouge. En Italie , en Eipagne &: en Provence où

jn Jtaiu j/^^^'fi " l'on a confervé prelque toutes les fuperftitions anciennes, on fait dans les

d'rùVuriu -w^"^' '^"i
«places pubHques certains jeux avec des œufs...

',
, ,, Il ajoute que cet ufaee vient des Juifs ou des Payens; qu'on trouve du-

' moms cet ulage chez les uns & chez les autres.

/U cton-u. "f>i./-j ^,,
j^^^ femmes Juives plaçoient à là Fête dePâques , fur une table préparée

a^'f'tKju.us anrxcL htx)} pourcek,des œufs durs, fymbole d'un oilèau appelle ^/^ fur lequel les Rabbins

ont débité mille fables.

(1) Ibid.p. jj.
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Plime (i) , die que chez les Romains , les jeunes gens peignoient les œufs- /U'rnj

en rouge , & les employoient à difTérens jeux.

On les faifoic entrer auGI dans divsrfes cércmoiiîes ,'& fùr-touc dans celles

des expiations , comme on le voit dans Xuvenal {2,) ,6c dans Ovide (3). Ce Juucma^^ OulcU

dernier peint une vieille qui d'une main tremblante fait des luftrations avec

du/ôufre&: des œufs :1e premier nous apprend qu'on failbit des expiations- [,)c/)LiLlLOn.f,

avec cent œufs à l'Equinoxe d'Automne , pour échapper aux ravages de cette-'

faifon & des vents du Midi,

§. ir.

Matlfs de ut Ufage,

pLUTARqUEjdans fes Propos de Table, au Chap. quel des deux a été /e T^lcLtdrch

premier , de la. poule ou de l'œuf (4) , nous apprend la cau(e de l'uiage donc .

•

nous parlons ici : c'cft que l'œuf reprcfenroit l'Auteur de la Nature
, qui pro- tlJj Tchr/(/n(:Cd. JrUy

duit tout , &c qui renferme en loi routes chofes. Il raconte qu'ayant tait vœu
j}.,f^y nL Jfcituyt^

de s'abftenir de mang.°r des œufs , il en fut plaUànté dans un feftin quï don- '

noit Soffius Seiiscion
;
qu'on lui reprocha d'imiter les fuperflitions d'Orphée ,

& de Pythagore qui s'abCenoient des œufs; & Alexandre, Philofophe de la-

fede d'Epicure, ayant attaque cette doûrine, Firmus ,fon gendre , de lui Plu-

tarque, entra dans un grand détail pour faire voir que l'œuf étoit l'origine de

tout-y& que cétoit donc avec raifon qu'il faifoit partie des faifites cérémonies

de Bacckus , comme une repréfentation de l'Auteur de la Nature qui produit-

tout , &c qui renferme tout en foi,

§. iiî:

rifiit l'effet de la Théologie & de la Philofophie des Ancitns,- ..

Cet ufâge étoit donc un emblcme qui tenoit à tout ce que la Philofophie

Si la Théologie des Peuples primitifs avoient de plus refpeâable ; à la Théolo-

gie des Egyptiens , des Perfes , des Gaulois , des Grecs , des Latins , &c.

1 1 ) Hifi. Nat. Liv. XIX, ch. 7. & Liv, XXiy, ch, 11.

(1) Satyr; VI.

{ 5 )
Ars araandi,

(O Liv. II. aucfi. III,.
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Pli u ^^^'^ ^ous ces Peuples , l'œuf ctoi: l'emblcme de l'Univers , ouvrage de la

laa l m Hcvn Cf^ '^^ Divinité fuprême.

U \) u ^^ ^ Oi ^^^ ^^^ Egyptiens ,
comme l'a fort bien vu M. l'Abbé Batteux ( i ) , avoienc deux

, . ,
. grandes Divinités ou deux Principes de toutes chofes, l'un paffif& l'autre ac-

JuhycayYx JiUlinun, (j£ On voit « allez clairement, dit-il, que les ténèbres divinifées fous le nom
5J de Vénus , &c caraftérifées fous l'emblème d'une Vache , étoient dans le

w. commencement honorées en Egypte comme un des principes originaires &
55 univerfels , comme le lieu , la matière &c la mère des êtres. On les chantoit

»5 dans les Cantiques (àcrés , on en répétoit trois fois le nom : O Nuit ! Nuit

-
j >yfacrée\ Nuit merc de tout ! C'eft Daraa(cius qui nous l'apprend dans fon

k'iiM. î ^O^d J^^)^^ ,i Livre des Principes.

M Ik ir\-(di
" ^ cette première Divinité , les Egyptiens en joignoient une autre , qu'ils

M nommoient Kneph, ou E/ne^/i, mot qui dans leur langue fignificit l'on, him-

ood. dtjûiwiid » faifant , & dont ils faifoient le Principe de l'ordre , la caufe artifte de l'U-

3' nivers , éternelle & immorcelle Ce Dieu avoir ion Temple dans l'Ifle Elé-

9û(t IM ^^ y^ioulU, 3J-phantine, où il en fubfifle encore des refies. On le peignoir fous la forme

(Tclkc iun « humaine pour marquer fon imelligence ; Andro-gyne pour fîgnifier fon in-

(f(itkaJ!>
J'<j<<' tû->»M. (nA „ dépendance abfolue dans fes productions : ayant iur la tote un Epervier pour

y /A* ti>'î
" défîgner fon aétivîté , avec un (Euf forçant de fà bouche pour indiquer fa fé-

''

" condité. De cet œuf étoit forci P/u/'fij, ouïe Feu , d'où ks Grecs forme-

" rent leur Vulcain ou Ephaifte. Ce mot fignifioit,& fignifie encore en Copte ,

n celui qui fait- y^ui dirige ^qui ordonne (t). C'étoit àceniême Phthas qu'on

" prétend que s'adrefToit fous un autre nom ( fous le nom de Fulcain ) la

» fameufe infcription du Temple de Sais
, qui fê terminoit par ces mots , le

>> fruit que fai produit efi le Soleil ».

Orphée porta cette dodtrine dans la Grèce ; nous l'apprenons de l'Auteur des

Qrf)klUii Ixrou^h I

Récognitions Clémentines, ouvrage d'un Chrétien de l'Eglife primitive ( i ).

• (^iyu i/nit> ^i''^"-'-- «« Selon Orphée, dit-il, exifca d'abord le cahos éternel, ii;.menfe , non tn-

>» gendre , & d'où font nées toutes chofes. Il n'écoit ni ténèbres, ni lumière , ni

(^na,(fi dlStnd i'^
^^ humide , ni fec , ni chaud , ni froid; mais tout cela enfemble , & un tout

Yuc/niK (^ ^-^ '^^ n fans forme ; ou plutôt ayant la forme d'un xuf immenfe. Il fortit enfuite

tTW VV1 n*u ' ^ ^

.

_, —

-

( I ) Hifl, des Caufes premières , p. j-i.

(t) La Caoze a remarqué que ce nom étoit fynonyme de celui de illt^^jt , Tfelaoth ,

qu'on a rendu mal à propos par Dieu dss Aimées,

{ 1 ) Dans k Recueil des PP, par Coutelier , T. I, p. î39.
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» de lui-iiicnie un Etre aux deux Tcxcs
, qui fut le princi^^e de tout , & qui ôctlin^"-'^ ijhi-ui (V

» commença par l'éparer les quatre clcmens
; qui forma enluite avec àcux^o^f ^"^ Juu4 *vAi<^

» de ces clemens , le Ciel ; U avec les autres , la Terre ;. & par la participa-
, ^t., Ik^, 7rim ùh^ *f

oJUL

» tioii de qui naquirent tous les êtres ». >du^ /ff>i^oi,d /(u,A £.Uv»i.~ti. dfx Hi t-n-m.ju A<aui/„ u^^^of/A^^

C'cft-a-dire , comme le développe fort bien Jablonsky dans Ton Panthcoa ""^' ^""''

Egyptien ( i
) , que de tout tems la Divinité animant la matière & l'ayant laif- Jdl^Cmfkli

fce en im immenfe calios , la réunit peu a peu fous la forme d'un œuf;. '

& l'ayant remplie de fa vertu , en fcpara les élémens , & s'en fervit pour
former l'Univers : & que la Divinicc rcunifToit ainfi en elle tous ieî princi-'

pes de la Nature , les aiStifs &c les pafllfs , les fécondes & les fécondans. Ce qui

s'accorde a-, ec ce que nous dit Moyfe , que fEJprit de Dieu fccondo'u ki ,

eaux , étant fur leur furface comme la poule fur (on œuf. C'eft-là cet œuf ^^'fjft.LC lûQ
Orphique fi célèbre dans toute l'Antiquité.

Les Perfcs avoient auffi adopté cette manière de peindre l'irnivers- » Oro- fCTiLûM^ /tCCûrdifl^

nmaze, difoient-ils (i), né de la lumière la plus pure , & Arimaiie,des;/(> '/(Sa/arcA /ocu^àtC

» ténèbres, fe font mutuellement la guerre. Le premier a engendré fix Dieux,. QromcLX ^'^^ oi^'^^*-

« la Bienveuillance , la Vérité , le Bon-Ordre , la Sagefle , la Richefle , Fa Joie /J^i^ a^d. JhriynaA
» vertueule. Le fécond en a de même engendré fix , contraires aux premiers,^ djprknJi -vn-a-i^Way^

« Oromaze s'ctant fait enfuite trois fois plus grand , s'eft élevé au-delTus du
H Soleil , autant que le Soleil eft au-defTus de la Terre , & il a orné le Cieî

5> d'Etoiles , dont une entr'autres ( Sirius ou la Canicule ) avoir été établie

» comHie la (entinelle des Cieux , ou la garde avancée des affres. Il fit outre

» cela vingt- quatre autres Dieux qui furent mis dans un œuf. Ceux qui furent

» produits par Arimane , auflî au nombre de vingt-quatre
, percèrent l'œûf iSr

» mêlèrent ainfi les maux avec les biens : mais, ajoucoient-ils , il viendra ua-

» rems marqué par les Defiins , où Arimane après avoir amené la perte & la .

«famine, fera lui-même entièrement détruit : alors la Terre fans zncuae Â JiiULùTUUyy^ p^(^>^cd.

y> inégalité > fera le féjour des hommes , tous heureux
, parlant la mème^vt/ru ccurft{

« langue , vivant (ôus la même loi.

C'efl: ainfi que les anciens Philofophes cherchèrent à expliquer l'origine de 5^^^ yni^dl ui yvdlj"-^,.

rUnivers & à donner une légère idée du moment de la Création , de ce me- iii llu Uru.Ui/^iL a./<j^_ ^^
mène où lafolitude fit place aux Etres les plus nombreax& les plus variés ; oâ VcJ "T^M WJoJb l'o Leurre,

la matière fe n^ut , fe vivifia , fe colora , où elle ofirit k fpe<Sladc le plos- /<?v IhJur oycu,^ cr<»uri^

étonnant- hi>, a.\}ur^ jra^-i oj^xb^'^^i^ '^V ^^ xU A»dn;. UU: Ui lyr^o^'jt (S^'juU a/»<i /.*»•«.&

(i ) Tenu 1. p,4i.

C ^ ) i'iut,.(i'Ifîs & Oiir. traduâion de M. l'Abbé Batteu»,-
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Au commencement , difôieiit-ils , rien n'exiftok hors la Divinité. Tout ce

, , qu'éclaire h lumière du jour étoit Nuit : elle régnoit fur cet e(jiace où font

jfit hiumU, il^' ,)'"'contenus tous les Etres. Enlîn un œuf parut : la Nuicle -couvre defes ailes ;

<Ai "^„ Iju /un /Kjt l'^.7;r',vr, le fils aine du Père de toutes chofes, féconde (es foins il'CStt/eft fécoa-

'

L /-rt^
*^^ ' '^ s'ouvre : le Soleil, la Lune , en fortent , ils vont régner au haut de

JnOûv\, J'^ '"
l'Empyrée : les corps plus péfuis s'abaifTent, ils forment la Terre ôc toutes fes

^0 /ÙmK V ^u. to/»'/" dépendances. Alors la Nuit éternelle fait place a la lumière ; elle fe retire au-

de là des régions de la lumière, & chaque foir elle en revient pour couvrir de

(es ailes ténébreufes tout ce qui refpire
,
pour réparer les forces des mortels

,

poiir donner naillance à de nouvelles générations.

Cette nuit, cet œuf, fa fécondation , le Soleil , la Lune qui en (brtent, ne

^IW) ^^ ^^^ 'i^J'^^ s'efFacerent jamais de l'efprit des Peuples primitife & fur-tout des Peuples

/ ^^ ((rraotCim. agricoles i ils en firent l'objet de leurs chanfons facrées ; ils en conferverent le

fouvenir par ces œufe colorés qui accompagnoient leurs Fêtes ; par ceux qui

croient fculptés dans les Cirques où ils célébroient leurs jeux, dans ces Cirques

qui écoient eux-mêmes, comme nous le verrons quelque jour , l'emblêrae de

l'Univers ôc de fes révolutions.

i IV.

Failles qui en naquirent.

Cet (Euf devint encore la bafe d'une multitude de Fables allégoriques , ab-

furdes & révoltantes lorfqu'on ne les rapproche pas de leur modèle ; mais

très-ingénieufês lorfqu'on en a la clef.

C'eft à ces allégories qu'appartient celle d'Hercule né dans une Nuit triple.

H ff*''-^
Celle des Dioscuxes Phéniciens , tous deux fils de Jou & nés d'uu œuf.

(PhxrtJiaoniioiiM,rLt Celle des enfans de LéJa ou des Dioscures Grecs , nés également d'mi

ÔYtatun JlltiUU^'i ÇCUf.

L'hiftoire de I'Amour qui préfida à la naiffance du Monde.

^ÛOu Celle de Vénus , née du Icin des Eaux.

'^^'^V . . Celle de Sémiramis , née d'un œuf forti des Eaux & que couva une

Colombe,

f/ t^^vv Celle de cette même Sémiramis & celle d'Hélçne , chacune femme fuccef-

fivement de deux époux vivans.

^ ^^
'

Celle de Remus & RoMULUs ,
gémeaux comme les Diofcures, enfans de

yt(/»ui}V7\«7wui«>
j^i^^^ ,,Qy,.rJ5 par une Louve, dont l'un tue l'autre 5c lui offte enfuite un facri-

fice à la fin de l'année.

CHAPITRE

Di
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CHAPITREIV.
Hiftoirc des Diofcures Grecs , ou de Cajlor & de Pollux nés iun œuf»

£_t£s Diolcures Grecs ne font qu'une imitation de deux Perfonnages célèbres

dans les Allégories Phéniciennes : les Grecs qui empruntèrent des Orientaux

l'Hiftoire de Caftor & de Pollux , ne firent que l'altérer pour fe l'approprier ,

au point que les Mythologiftes ont cru que les Dio(cures Grecs & les Diof-

cures Phéniciens n'avoient aucun rapport entr'eux , tel l'Abbé Banier ( i ).

§. I.

Hijloire & Généalogie des Diofcures Grecs,

lou changé en Cygne & pouriuivi par Fénus méramorphofee en Aigle , (è

réfugie dans les bras de Léda. Cette Princefle , époufe de Tyndare , devientû/^^ )i'^<-C^Olft^(iarc

niere de deux œufs. L'immortel Pollux & Hélène naiflent de l'un ^ Cajlor fu-

}et à la mort & Clytemnejire , naiflent de l'autre.
/ ^ '

Ces deux Frères font appelles tantôt Cabires , tantôt Diofcures. CAvi^Ci JCÛiUircS

Ils font du nombre des Argonautes. ÂyatKa.uti
Ils le font initier aux myftcrcs de Samothrace. jru.Ua.tcd i^i^Mt^i^ftluai Swhiofkfcu^
Ils préfident à la navigation & aux barrières du Cirque. Trcudt. ovt/t A'auiaaUo,,

On les peint montés fur des Chevaux blancs , revêtus d'une tunique blan- v/j<fc /iotfu yffuh- "^a

che & d'un habit de pourpre : & ils ont (îir la tête un bonnet qui a la figure de ^a ^
la moitié d'un œuf& qui eft fîirmonté d'une étoile.

Ils avoient un Oncle , Le««/?/Jc , frère de Tyndare ; & cet Oncle avoic /'t^^'y ^/'"'^J'atûn

deux filles , Phceké £>c Hilare. Celles - ci iont recherchées en mariage par ^-i/^

Lyncée 8c par Idas ; mais les Diofcures enlèvent leurs confines à ces rivaux
,

qui veulent en avoir raifon. Dans ce combat , Caftor tue Lyncée -, mais Idas

tue Caftor,& il eft tué à Ion tour par Pollux. Pollux refté fêul, prie Cou Père lou

de rendre la vie à fbn frère , ou de lui ôter à lui-même (on immortalité. lou

touché de cette amitié fraternelle, permet que Caftor & Pollux vivent& meurent

alternativement.

( I ) Mythol. Tom. Vil.

Hiji. du Cal, K k
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«.IL

Hijîoire & Généalogie des Diofcures Phéniciens,

Telle eft l'hilloiredes Diofcures Grecs : voici celle des Diofcures Phéniciens (r).'

Ils étoient fils de lou , nés d'un œuf, couverts d'un chapeau blanc.

Ils étoient .proteâeurs des VailTeaux ; & toujours peints ou Iculptcs à la

poupe des vaifTeaux ( t )•

On célébroit leurs myflcres dansl'Ifle de Samothrace , & dans une langue

étrangère, relies de la primitive.

On les voit auffi fur la plupart des Médailles Phéniciennes.

Hérodote en parle ( i ) ; & les fait fils de Vulcaiii^

n(/Yfl(Ufu^ ccUtWKtm i(r>v)

0(Yw,(tan j. IIL

JI4
/ Les Mefleniens avoîentaufn leurs Diofcures : ils prétendoîent que les fîls de

j£W.an «û i-uf c

Tyndare avoient pris naifTance chez eux ; & dans leur Temple de Cércs à-

• '3 ». .

Ithome , ils les avoient repréfentés dans le moment où ils enkve'n ks filles

de Leucippei'
5 ). Cette tradition, à laquelle on n'a jamais fait atientioa, dé-

montre que les Grecs eux- mêmes ne prenoient pas au pied de la lettre l'Hif^

toire des Diolcures Lacédémoniens , & qu'ils étoient dt- Divmités de tous

les Peuples , & auxq^uelels chacun donnoit pour patrie Çon propre pays.

^. I T.,

Conformité de ces deux Récits,.

En comparant la Fable des Diofcures Phéniciens avec celle des Diofcures

Grecs, on voit manifeftement qu'elles roulent fur un même objet : qu'on y
peint deux fireresfôus des caraélcres parfaitement femblables , nés d'un œuf.

(i) Diflen. de M. ElSner dans les Méin. de Berlin, ann. 1746.

(t ) Le texte d'Hérodote dit, à la proue j mais Baniïr l'a fort bien relevé , Tom. III,

p. M4.
(1) i,iv. m. p. 37.

( 3 ) Paufan. Voyag. de MvMmç,
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protedcurs de la navigation , en faveur de qui avoient été établis les myC~

tcres de Saniotlirace. ',,,

Il n'y a d'autre diflcrence entre ces deux récits que celle qu'on obfèrve entre

toutes les fables communes aux Grecs & aux Phéniciens : c'eft que les Grecs 7A.^ (fYuhA (Aytùrtidtrd.

ont toujours renchéri fur les Phéniciens : qu'à un fond commun , ils ont tou- //i^ Thtnlaam ^(iM(t)

jours ajouté une broderie , qui le fait dilparoître pour peu qu'on ne foit pas fur

ics gardes.

Ces récits cependant ne peuvent être pris à la lettre : en vain Vhiftoire de Ca(^

tor & de Pollux & de leurs fcurs Hélène & Clytemneftre eO liée àcelle d'Aga-

memnon , de Ménclas , de Paris , de Priam & d'Achille ; on ne peut voir qu'une

allégorie dans cet œuf dont ils naiffent , dans cette calotte qui les couvre

,

dans ces myftères de Samothrace où on les honore , dans cette mortalité &
cette immortalité qu'ils partagent , dans cette proteétion tutélaire qu'ils accor-

dent aux vai (féaux , dans cette gîmdlité qui les caraélérife & qui en a ^t It fjry^yy]
£gac des Gémeaux qui djftingue le mois de MaL J

%. V.

Les Diofcures communs à £auius Peuples.

Ajoutons que les Phéniciens & les Grecs ne (ont pas lesfèuls qui chantafTent

tes exploits ou les infortunes de deux Gémeaux. Les Egyptiens avoient les Zjfiffàa.'H.i

leurs, Horus & Marpocrate, d'ans naiflance aufïï illuftre, fils d'Ofiris & d'Ifis

,

Se perits-fils de Vulcain & de Rhéa.

Les Romains eurent aufE des frères Gémeaux, enfans de Vulcain ou de (Aow)a\tf
Mars & de Rhéa; & leurs facrifices fe cclébroient auffi au mois de Mai.

Les Arabes en avoient auffi, qui ont fait place à Hojfeinèc à HaJJen^ ces JlYaùj.HoJlUm nyia\L

petits-fils de Mahomet dont nous avons déjà parlé.

Tous c€s Gémeaux ne peuvent être des Perfonnages hiftoriques : cette mul-

titude de conformités qu'ils offrent feroit un prodige qui ne peut cxifter.

Ce ne font cependant pas de pures fables : tant de Peuples ne pourroient }((ji^*ùi)tùi ii^ ^^
s'être rencontrés à imaginer les mêmes rêveries ; & les cVjecs des myftères ^"'«^//igvyA^'^ >• -• *.

ciens n'étoient pas fabuleux. J
'

^^,

Kki)
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5. VI.

Explication de tAllégorie contenue dans tHiJîoire des Diofcuresi

YunUr^Ju^y\iLf J^ii. Q>iels peuvent être ces deux Gémeaux , fils du Dieu fuprême ou de la lu-

mière
, qui vivent & meurent tour à tour , & dont la fête fe célèbre au mois

. de Mai, le dernier de l'année ancienne , fi ce n'eft les deux Soleils qui fe par-

Aoni^ 0/
Âci^iJi^'- ' aif tage„p l'a^i^^e, le Soldl d'hyver foible Se éteint, le Soleil d'été brillant & plein

(yflkc ûnai/nt '^t"'". de force.

Aucun des caradcres fous lefquels font peints les Diofcures ou ces illuftres

^JfiM l^<^ umlûckA alL^ Gémeaux, qui ne s'expliquent parfaitement au moyen de cette clé.

Si ces Gémeaux vivent & meurent tour à tour , en forte quelorfqu'un re-

naît, l'autre meurt aufTi-tôt, c'efl que le Soleil d'hyver & le Soleil d'été fe rem-

placent fans cefTe l'un par l'autre : c'efl que lorfqu'un efl , l'autre n'eit plus. Ce

point trouvé , tous les autres fiiivent fans peine.

. , Ils font nés d'un œuf ; & cela eft vrai dans la Théologie ancienne ; l'œuf

(JSorn (Jjfki pYi mifui.
j^j^j jjj naifTent, efl cet œufprimitif qu'offioit le cahos & duquel l'Etre fuprême

faQ tira rUnivers , dont le Soleil efl; la gloire.

^^
Ils font couronnés d'une calotte qui a la forme de la moitié d'un œuf, &

-( , jjtj cette calotte efl bleue : rien de plus vrai : cette calotte eft la voûte des Cteux ,

&^ cette voûte n'efl-elle pas bleue î

j.

,

Cette calotte efl furmontée d'étoiles , & n'efl-ce pas encore une peinture

' Ils ptéfident à la Navigation ; ceci eft encore vrai dans ta Théologie an-

cienne, où l'on fê repréfentoit le Soleil& la Lune nageant dans une mer éthéré^,

& où l'on difoit le vaijjeau ou la coupe du Soleil, tout comme nous difôns au-

jourd'hui fbn char Se fes chevaux.

On les célèbre dans les myftères de Samothrace, ou, ils y font initiés
,
puif^

9\t fL. i

*1^^ 'ss myftères de l'Antiquité étoient une repréfèntation de la Nature bien-
**

* ' ' *''*"'* faifânte , qui éclate dans les avantages que le Soleil procure aux hommes réu-
Ul^^» ^ t.».(.-..M* A«„is e„ f-o^-j^3 agricoles.

fc^" Ils ont chacun une fœur , Hélène qui naît avec Pollux l'immortel , Se Cly-

temmjlre qui naît avec Caftor mortel. Mais le Soleil n'a-t-il pas une fa-ur , &
cette fœur n'cft-elle pas la Lune?&: la Lune n'eft-elle pas née, comme le Soleil,

& en même tems que le Soleil, de l'œuf primitif? & cette Lune n'ofîre-t-elle

pas deux apparences fingulieres 2 N'a-t-elle pas, comme le Soleil , une alternative
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encore mieux caraftérifée , une alternative de lumière & de ténèbres pendant
leiquelles elle naît & elle meurt tour à tour ; Hélène fera la Lune brillante ; C/y-

tcmnejlre mortelle , fera la Lune qui n'éclaire plus, qui eft morte, éteinte.

Leda eft leur mère ; mais IJda vient d'un mot Oriental , Egyptien , Hé- JcdlL
breu, Grec, Latin, &c: qui fignifie cacher, eo«vn>; mais qu'eft-ce qui enveloppe
l'œuf primitif, l'Univers, fuivant la Théologie ancienne 5 Qu'eft-ce qui étoit

avant que la lumière fût, avant que le Soleil & la Lune fulTent fortis du cahos î fi

ce n'eft la nuit éternelle , cette nuit appellée Vénus , & qui fut la mère de etirn-uL /^tjki

tous les Etres, qui défira de féconder l'œuf qu'elle couvroit de fes ailes , & qui
nous couvre encore de ces mêmes ailes , lorlque le Soleil difparoît î

C'eft cette Léda , cette nuit dont les Grecs firent la mère d'Apollon & dé
Diane , c'eft-à-dire du Soleil & de la Lune , fous le nom de Léto ou Lato en
Dorien

, dont nous avons fait Latone; & qui eft plus rapproché du mot pri- Jatent,,

niitifque Léda. Les Anciens avoicnt très-bien vu que Létko défionoit la nuit;

& que ce mot appartenoit à la même famille que Lithé ou le fameux Fleuve Afkt
d'Oubh.

Plutarque s'exprimoit ainfi dans fon Livre de la Fête de Dédale chez les

Platéens, & dont Eufébe nous a confervé ce fragment : « Létho eft la nuit , car Je ihb /^f-i^^
» ceux qui fe livrent au fommeil , fe plongent en même tems dans le Léthé oU
» l'oubli de toutes chofes.PHURNUTus dit également , Létko vient àz Léché, o\x~

» bli ; car ceux qui dorment , femblent avoir tout oublié. »
L'ancien Scholiafte d'Héfiode dit fur la Théogonie , « Létko eft Létké ou l'ou-

» bli & la nuit. » Eustathe, fur le L Livre de l'Iliade, s'explique également ainfi

à ce fûjet : « Apollon eft appelle fils de Létho , c'eft-à-dire fils de la nuit 5 car le

» Soleil paroît en être iflîi comme d'une mère, conformément à ce que dit So--

» PHOCLE dans les Trachiniennes :

» C'çft à toi que je m'adrefle , Soleil, fils de la Nuit ctoilée -,

» Toi que tour à tour elle fait paroître & difparoître.

i> Or la nuit eft appellée Létho , à caufe de l'oubli , ou Léthé qu'Euripîdes ap-

" pelle/acre'é & vénérable, parce que tandis que nous dormons, nous oublions JïtjA>fc Jaiyid.

)> toutes chofès ».

Aufïï Natalis Comes applique aU cahos primitif tout ce qui regarde La- Ualtrtu Ql^aoi

tone (i);& Vofllus eft du même fentiment (2). « Jupiter , dit-il , père d'A»

(I) Mythol.*Liv. III. ch. 17.

( 1 ) Ong, Idol, Lib. IJ. cap. ii.
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( n iXaj^^/fMttai " po'^°" ^ '^^ Diane , eft le créateur de l'Univers. Lacone eft la matière unî-

'''''' / « verlèlle qui enveloppoit & couvroic tout avant que la lumiefe fik, ou parce

» que la nialfe du Monde , informe &: groffière , fut enveloppée de ténèbres

,

» comme le difent les Platoniciens , pendant une longue fuite de fiécles

,

» jufqu'à ce que le conftrudeur de rU)iivers eût donac à chaque partie là

M forme & fon luftre >».

Léda elt femme de Tvndare , puifque le nom de Tyndare étant compofé

»
. % ] du mot tin ou tan, qui fignifie/ett, lumière, & du mot daros, S'apoi > qui fi-

m\\fiepermanent, défigne très-bien la lumière, principe du Soleil &de la Lune.

Leucippe efl fon frère ; mais ce mot fignifie en Grec Chevaux tlancs; c'efl:

un emblème de la lumière.

Ce Leucippe a deux filles , Phœbé Se Hilare -, mais Phœhé eft Diane ou îa

, Lune , fcur de Pliœbus ou d'Apollon ; & ce nom fignifie Xeclatanie : c'eft la

Lune en fon ^\€\\\. Hilare fignifie celle qui réjouit, & c'eft la nouvelle Lune qui

revient éclairer & réjouir les mortels.

Ca^or &c Pollux aiment Phabé &c Hilare : le Soleil & la Lune ont toujours

/)(aa(/y>4 Tard»» t»"»'t été regardés comme s'aimant.

t, ijUi ^ «H»' *»',«*'*'• ''^ Mais Lyncée &c Mas difputent à ces Héros leurs confines. L'un eft tué par

"

eU u^ Ak Cd/Zor , & Caftor eft tué par Idas qui périt à (on tour par les mains de Pol-

*•*
lux : mais Idas eft formé du mot primitif Id qui fignifie Tems , &c dont les

/Il j /••»•!. Latins firent le nom des Ides. Le tems accompli tue Caftor, le Soleil de la fin de

l'année ou d'hyver : & ce tems eft détruit par le Soleil d'été ou de l'année

)i tL (fcf>!('(' /'••t I * renouvellée ,
qui amené un nouvel ordre de chofes.

(fnc»u»ti^ ^/u'U» •>•'«-«»>, On ne fera donc pas étonné que les noms des quatre enfans de Léda (ôienr

/fWoti
^y.,Uur«,,<.--%»ificatifs.

., • . Castor & PotLUx font des noms orientaux : {t'HS ,cash, fignifie dcperir

,

«/tv Ko-'" o
-

o
éteindre : tfor ou to'r , "lyv , fignifie la lumière. Cajlor eft eu eflèt la lumière

^urriiftv t« it»'»^' 'ti*»>
• qyj s'^eint, le Soleil qui meurt & expire.

Pollux eft compofé du mot bol ou /^o/ qui fignifie Soleil^ Se du mot lux

qui fignifie lumiere.C'cù le Soleil lumineux , ou dans tout fon éclat , dans toute

fà beauté. Il eft vrai qu'en Grec le nom du frère de Caftor eft Poludexes , ou

Pol-deuces ; mais ils auront, (iiivant leur coutume , changé la féconde / en d.

Hélène eft le nom primitif de la Lune, comme celui du Soleil étoit Hélios^

Les Grecs le changèrent enfuite en Séléne. C'eft elle qu'ils invoquoient dans

les Fêtes d'Eleufis , en lui difant : Nous nous adrejfons à toi , brillante Séléne.

Ainfi Hélène eft digne de marcher de pair avec PoUux.

Clytemnefire eft compofé du mot cly ou kUi qui fignifie fermer , cacher ; &
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da mot mené qui fignifie la Lune. C'eft la Lune cachée , ou dans Ton dernier

quartier , comme nous l'avons dit.

On les appelle Dios-Kures , c'eft-à-dire , Enfans de Jupiter ou de la lu-iiajcuro ^>./o»vti af

tniere , &: leur père refTemble au cygne, parce que la couleur de la lumière l^^u//,v

cfl: un blanc éclatant.

Ils font appelles en grec les Rois-Enfans , faides Anadles ; Rois , parce

qu'ils régnent fiir toute la Nature : Enfans , parce qu'on les repréfentoit

,

comme 1 Amour, toujours jeunes. AufTi Apollon étoit-il toujours peint Jeune &
Êns barbe: tandis qu'Efculape Ion fils étoit repréfenté avec une grande barbe;

ce qu'on trouvoit fort ridicule en le prenant à la lettre , mais qui étoit très-in-

génieux dans le ftyle cnigmatique des Allégories anciennes.-

De-là le nom de Pataiques que les Phéniciens donnèrent auît Diofcures,&

qui Ci^nifie jpenc f jeune :de-là encore la figure enfantine qu'ils leur donnoient

fur leurs VailTeaux . &i par laquelle ils reflembloient à des marmouzecs.

Ajoutons , pour dernier trait
, que les Romains dans la Fête de Caftor & de

PoUux failbient paroître leurs deux chevaux, mais avec un feul cavalier.

N'omettons pas d'obferverque nous ne nions ici l'exiftence ni de Tyndare, 'Mnui vioc /«< ^^^ **•**

ni de Léda, ni de leurs enfàns : que notre but a été d'expliquer les récits allé- of -mfi^f or -Le du,

gotiques qu'on a mis fur leur compte
,
parce que leurs noms s'y prêtoient de la

manière la plus fevotable..

CHAPITRE V.

Uijloin des Gémeaux Romains Rémus & Romulus j & i'^. Fête

de, Rémus ou les Lemurales.
w

3éJi E s Romains eurent auffi leurs Allégories fur le double Soleil fucceflîf de

l'année : ils l'appliquèrent à leur Rémus & à leur Romulus , & ils en firent ,

la fête des Lémures dont enfuite ils prirent le nom pour une altération de Ré- Jetait oioicy^ " ^^-f.

mures j comme qui diroit Féce à Chonneur de Rémus,
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§.I.

Hijloire allégorique de Romulus & de Rimus,

.M. i<r II..

RÉMUS & Romulus , difent-ils , étoient fils de Mars & de Rhéa Sylvia ;

une Louve fut leur nourrice : devenus grands , ils voulurent bâtir une Ville ;

& ils fe difputerent l'honneur de la nommer : on s'en remit au fort , à qui ap-

percevroit le premier un plus grand nombre de vautours. Rémus, rame,nen

vit que fix ; Romulus en vit douze : celui-ci donne donc fon nom à la Ville ;

mais Rémus indigné en franchit les foffés, & il meurt à l'inftant de la main

de Celer. Mais pour appaifer fes Mânes, Romulus inftitue une Fête en fon hon-

neur, & cette Fête fe célèbre au mois de Mai , & s'appelle Remures ou Lé-

mures , & c'eft la Fête des Morts.

^caildliu iltud ! Tous ces noms font allégoriques , & tous relatifs à l'année. On retrouve

' d'abord dans Mars ôc dans Rhéa, les Ancêtres que les Egyptiens donnoient

aux Diofcures ou aux Gémeaux. Leur ayeule étoit Rhéa, Se leur ayeul ^u/cain

dont le nom Egyptien Phtlia ofîie les mêmes fondions que celles qu'on attri-

bue à Msrs.
'

- Quant à Sylvia , c'eft une épithcte qui équivaut au mot Royale ou Prin-

cejfe du Sang Royal , puifque le nom de la Famille Royale des Albains étoit

Sylvius : ce qui fit dire que Rhéa Sylvia defcendoit des Rois d'Albe.

Ses enfans font nourris pat une Louve , en grec Lycé , mais ce mot fignifie

également lumière & année.

Rémus , qui meurt le premier , n'apperçut que fix vautours , parc* qu'il

meurt au bout des fix premiers mois de l'année : Romulus en vit douze

,

parce qu'il régna fur les fix autres mois.

Rémus franchit les folTés de la Ville , car il meurt , & ainfi il n'eft plus

dans la Ville.

CélerXc tue; mais Celer fignifie celui qui va vite, celui qui fe hâte ; c'eft-à-

dire le Tems^cQ même Perfonnage qui fous fon nom propre & oriçntalW,tue

Caftor,

§. II.

Fête de Rémus.

On célèbre fa fête au mois de Mai ; mais ce mois eft le mois des Gémeaux

,

& le dernier mois de l'année primitive des Grecs & des Latins. C'eft le mois

des

^Ak^a- A fut» «'t»"**"'

rcf.r^ tnif

^01, /^c Aonlh^^^
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des Mal-ores ou des Ancêtres , & où fe rencontrent par conféquent les deux oji _ /

Soleils , l'un expirant, & l'autre prenant (à place,

Ovide a chanté cette Fête , & en a décrit les Cérémonies. Comme elles ap- Oui-d.

partiennent à une Fête antique & trcs-refpeélable , & qui fubfifte encore avec

éclat dans la Chine , la Fête des Ancêtres , nous en allons donner le précis ( i ).
J'(.uit (^Jitiint crrf

« Déjà, dans ce tems-là , { avant Numa Pompilius , & le 9 de Mai , ) on "^ 6'"*' ***, -"O^ **-

feifôit des pré(ènsaux cendres éteintes; déjà le petit-fils purifioitles buftes de TUfinf*nA.lk '•"
» 1

!> fesayeux embaumés. C'étoit au mois de Mai, qui prend Ton nom des Ancttres ^ » *.,iVv*1 /nu\6<-

> {.Mai-or£s)&c qui offre encore des vefliges de cet ancien ufâge. A minuit , . 'Il a/et J ^

> lorfque tout eft plongé dans le filence, que les chiens «Scies oifeaux ne troublent '
' " ' *

« pas même le repos des monels , le petit-fils
,
plein de relpeét pour les anciens

» Rites , & craignant de déplaire aux Dieux , fe lève : Tes pieds font fans gêne

,

» fes doigts joints, avec le pouce au milieu , afin qu'aucune ombre ne vienne

'f à la traverfc. Il lave enfuite fes mains dans une eau vive , & prenant des

j fèves noires , il les met dans là bouche , & il les Jette enfuite derrière lui

,

j en difànt, par ces fèves que je jette , je me racheté moi tf les miens. \\OiYi^ Luyi.»\i.i avtO.

j prononce ces paroles neuf fois de fuite fans regarder en arrière
-, car onfuppofe vtrij ^^^'s. T^ui

> que l'ombre ramaffe les fèves , & qu'elle ne veut pas qu'on cherche à la voir. 4i.
\ns.y^ /êtLuk

> Il lave de nouveau fes mains, &:il frappe fur des vafes d'airain, demandant ,1
> que l'ombre abandonne fa maifon. Loriqu'il a dit neut fois ,Jorte^ ttici, mânes

*

> paternels, il regarde autour de lui , & il feflatt'e d'avoir rempli tout ce qu'é- *?*~* ^ ^

«c xige la Religion ". ^«<-<a (^vu:*L<i./^/w.<. OUoif^ i^n- V^ JhouiU. /fK^M^c^j^^t /iu.

Le Pocte demande enfuite quelle eft la «ufe de cette Fête, & l'origine m <>

de fon nom. Il invoque pour cet effet Mercure ; mais ce n'eft qu'un Mercure

Romain
,
qui ne peut lui apprendre que les traditions Romaines. Il raconte

donc la mort infortunée de Rémus , &fuppofequfi fon ombre apparut enlîiite

à Fauftulus & à là femme , &: qu'elle leur ordonna de conjurer Ronjulus d'é-
t 1 /

tablic cette Fête en fon honneur ; de-là , les Lémurales , Fête des Jmes des J'cu-fàol'"^^ J(nxLf t^

morts : il ajoute qu'en ces jours-là , les anciens fermoient les Temples , com- ''^^ dtad^

me ils failbicnt encore de fon tems au mois de Février , dans les jours def-

dnés à la Fête des Morts.

Cette Fête étoit établie en effet en faveur de Rémus , mais de Rémus
nom du Soleil d'Hyver, mourant au folftice d'Eté ; &c elle étoit confacrée en

même tems aux mânes des ancêtres & des morts en général.

( t ) Faft. Liv. V.

//ijl. du Cal. L 1
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<X>ty^urCi C'efl: même ce que fignifie en Oriental le nom de Lemurts , mot dont

'

_f^
les Latins ne furent jamais l'origine, parce qu'ils ne la cherchoient que dans

leur Lingue. C'efl; un compofé des deux mots, ur ou or ,
qui fignifie lumière

,

'..
, jour ; (Se /em ou Ihem, qui fignifie guerre, carnage, mot à mot , /e jour du car-

^ (tu ci '{^ûXyia.Ut nage ou de la mort , comme l'a Fête de Hojfein & de Hafjen , &C comme tou-

(^|^ tes les Fêtes pareilles.

n / 9iff fi ^H, Ajoutons que cftte Fête des Lémures efl: la même que celle que les Grecs^

liopc n j cclébroient fous le nom de Nekyjia , & qui fe cclébroit également chez les

UyccK yV'c/lH/<à, Eithyniens (i). On voit par Pollox (2) quelle fe rapportoit aux Ancêtres.

C'efl ainfi la même Fête que les Chiiiois célèbrent encore en faveur de&

Ancêtres.

Quant à notre Fête des Morts , elle fut placée avec plus de raifon dans ce

mois où la Nature entière femble expirer , & qu'on appelloit déjà le mois dw

carnage : dans ce tems qui rappelle que tout eft périirable,.&: qu'il ne refte:

, . j 1 . lue le fouveuir du bien ou du mal qu'on a fait.

t\f *

§. IIX

Fêtes de Romuiur,

T" ' ''Z.'** Nous venons de voir l'Hiftoire de Rémus ou du Soleil d'Hyver, honoré

•»»\ .v^t^j comme un Héros ; nous allons vo! fonf Te Romulus mis au rang des Dieux,

< ,. . " & recevoir, comme Hercule , I s honneurs de l'Apothéofe.

.* ^^'
. * V'

( 1 ) E c s T A T HE , fur ]c Lit. X. da l'Ody/Tcc ; il y cUe ArrUn,

(i)UT,III.çh.XlX.

4»
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CHAPITRE VI.

Apothêofe de Romidus , ou les Caprotines.

§. L

De la Fête appelUe Cjpr0TIN£s.

sLi ES Caprotines étotent une Fêre qui (e cclébroit à Rome le 7 de Juil- (_i„ Ijit

1er , le jour même des Nones. Elle ccoit conlàcrce à Junon
, qu'on appelloit à

caufe de cela Ju72on Caproùne. Ce même jour étoit la Fête des Servantes : &
l'on difôk que c'étoit le jour où Romulus avoir di^aru à Caprée , & où Julus

à qui il avoir apparu , engagea les Romains à le mettre au rang des Dieux.

Le nom & l'objet decette Fête font des plus obfcurs ; nous ne trouvons rien

de fatisfaiiânt dans les Anciens à ce fujet. Varron dit que cette Fête s'appella Xarrù (mUT^tù.rih
Caprotine

, parce que les femmes de Caprée venoient ce Jour-là dans le Latium ' •'^ ' ^" H^ j

pour y offrir des (àcrifices. Selon Plutarque , c'efl parce qu'on y portoir des K^nOrayU.
branches de figuier lâuvage appelle caprificus en Latin. L'un ne paroîr pas

mieux fonde que l'autre -, mais pour l'éckircir, commençons par ce qui re- vrtlti) it'>A,

garde l'enlèvement 6i l'Apothéofe de Roniulus.

§. I L

De renlèvement 6' de tApothéose de Romulus,

Nous avons vu au Chapirre précédent que Romulus étoit le Soleil
; que tout yi#ïvtu/u i i^cjkr\

le prouyoit ; le nom de fà mère , celui de Ton père , la louve qui le nourrit

,

'

fon frère , la mort de ce frère , Ton propre nom , &c. Nous en avons ki de

nouvelles preuves.

A la fin de l'année , on difoit chez tous les Peuples , en parlant du per-

fbnnage qui ccoit le fymbole du Soleil , qu'il avoit difparu , & qu'il venoit

d'être mis au rang des Dieux. Mais ce qu'exprimoient à cet égard les Grecs

par l'Apothéofe d'Hercule , les Romains l'exprimèrent par l'Apothéofe de Ro- ^\*t>l\ucu^. ailil*iuUi

mulus. L'Hiftoire de ce Héros auroit donc été incomplette s'il n'eût pas égale- u/>\«t ^ûmi^Lu.^
ment difparu & s'il n'eût pas été mis eniuice au rang des Dieux : mais c'eft

L 1 ij
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précifcment ce qui eft arrivé à fon égard : il difparoît à Caprée , & on le metâu

rang des Dieux.

Cette Hiftoire allégorique eft donc précifément comme la mort & l'Apo-

thcofe d'Hercule : ou plutôt , c'eft la même Hiftoire racontée en Grèce & à

Rome fous deux formes diflérentes , & adaptée à chacun de ces Peuples.

Cependant voici deux rapports communs à ces deux Peuplés. Dans l'Hif^

toire d'Hercule , ce Héros vient de traverfer un jleuve lorfqu il eft ravi aux

hommes , & c'eft fon neveu lultis qui lui rend la vie , au figne du Capricorne.

Dans celle de Romulus , e'eftfur les bords d'un Lac ou d'un Marais qu'if

difparoît aux yeux des hommes , & c'eft lulus qui eft caufe de fon Apo-

théofe. C'eft donc des deux côtés, le même fond d'Hiftoire.

Cette mort arrivoit toujours au folftice ; & celle de Romulus ou fa difpari-

tion eft placée aux Nones du mois
,
qui commence au folftice d'Eté. Ne

foyons donc pas furpris de voir le Peuple Romain adorer Romulus fur la pa-

role d'Iulus
,
puifque le difcours qu'on prête à celui-ci , n eft qu'une allégorie

fondée lur l'adoration même de Romulus..

. , Quant au mot Caproiines , nom de cette Fête , Se au mot Caprée , nom

tû,J)Yo/ltVC S du Marais où Romulus difparut , ils viennent certainement de la même fource.-

.jvvoane Cajra fignifie en latin une Chèvre ; c'eft de ce mot qu'on a fait celui de Ca-

pricorne , nom du ligne où le Soleil renaît & retourne iur les pas au folftice

Cu-p'flCOtnt d'Hyver.

Le Soleil au folftice fut donc comparé à la Chèvre & furnommé le grim-

pant. De-là le nom de Junon Caprotine , donné au mois , à la Lune qui com-

mence d'abord aprcs le folftice d'Eté : de même qu'on appella Capronnes ,.

chez les Romains, les Nymphes fous la protedion defquelles étoientles Chè-

vres , par la même raifon qu'on les appelloit en Grec JigoUques.

Cahvct- \- De-là encore le nom de Lac ou de Marais de Caprée , donné au moment

tiJy-."' , » iârff'- où l'année finit, Si où le Soleil revient (ùr fes pas.
"''

Tout le refte & le difcours de Romulus à lulus , n'eft qu'une légende

;<;;... cmbelKe.

Quant à la Fête des Servantes qui jouoient aux champs , tandis que leurs

M.îtreftes feftoyoient fous des figuiers fauvages , c'eft une Fête relative au

folftice d'Eté , comme les Saturnales ito\em relatives au folftice d'Hyver.

ij
,

Ce que Plutarque en dit dans la Vie de Romulus , & que Macrobea-

i*
'*'"'''

répété , eft de la légende tout pur , comme ils en conviennent eux - mêmes ,

è«K»jr.i<i'^" >»^i
ç„ ajoutant qu'il n'y a nul fondement aux récits qu'on faifoità ce fujet. On

difoit donc que du tems de Camille les Latins vinrent affiéger Rome, deman-

.(*j*:
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danc qu'on leur donnât des Romaines en mariage , tout comme Romulus

avoir enlevé des Sabines : qu'alors les Servantes oftHrent de prendre les robes ^
de leurs Maîcrefles & de palier au Camp des Latins , ayant Philotis ou Tutola rblbliK JutoCa^

à leur tête ; que la nuit elles cleveroient un flambeau , & que les Romains

feroient une fortie où ils cgorgero ient les Latins endormis : ce qui réuflîc
^

à. fouliait ; & qu'en mémoire de cet événement on inftitua cette Fête. Mais

ce récit , de l'aveu même des Romains , n'étoit qu'un conte fait à plaifir. Les
^

noms n-iême de ?hilous qui en Grec lignifie /^vor^z^/e , & de Tutola qui en^ î
.

\

Latin (îgnifîe proteclnce , font trop lïgnificatifs pour être des noms propres.

§. III.

t>u nom de Quirinus,

Ce que nous difons ici de Romulus eft confirmé par le Calendrier même , '
àrs\< \^ .

.-.r -.^ li

qui place quelques jours après le folftice d'Eté , au 28 Juin , la Fête de fon _ >f.lK ^"'
g

Temple fous le nom de Quirinus , mot qui fignifie le Dieu de la Ville ; tout J.LUYI rwi. 9 ùd(^ll,< ^(fi,

comme QuiRiTEs , nom qu'on donnoit aux Romains alTemblés , fignifioic 2taritcj. Ci^'it^^

Habitans , Citoyens. On cclébroit également à la pleine Lune de ce mois ou

le jour des Ides, la Fête de Caftor & de Pollux , fymbole des Soleils d'un «- - cr. ,1

folftice à l'autre ; ce qui s'accorde parfaitement avec ce que nous venons

d'avancer.

Enfin le nom même de QwirCTKJ, qui efl; la traduélion littérale du nom de
•

i ////. •

Melcartfie ou de Melicerte , que portoit Hercule chez lesTyriens, eft une TWi^c'wa/^"*^^ «^' *

autre preuve qu'on regardoit Romulus comme le Soleil. Ajoutons que ce nom

de Qa/rinwj étoit donné à 7dnwi, comme nous Talions voir au Chapitre lui- Jû'/i^<>

vant
;
qu'il fut ainfi antérieur aux Romains, & qu'en l'appliquant à Romulus, '* '*'^

V; "^Z A
ïs prouvèrent manifeftement qu'ils le regardoient comme le Soleil, comme j/lG. Xur^'iv-^ rfrf^^^^

leur Dieu tutélaire , ainfi qu'il étoit celui de la plupart des Villes anciennes, J^'^^^ {j^ a^^ (ic>L>i
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CHAPITRE VII.

Jcc itrKiiù'û^r, Jùno
p^^^^ relatives au Nouvel An chei les Romains i & i°, F<

OxlhcfjùdiCff^'^^^^ de Janus,

§. I.

Janus antérieur aux Romains.

L

crULuS 0^

JviX-JTttofijt ,i)^^-.a--r

E mois de Janvier écoit confacrc à Janus & il en portoit le nom. Cette

Divinité ii'étoit pas particulière aux Romains : ils en empruntèrent le nom &
, d , h culte des anciens peuples d'Italie. A Laurentum & à Albe , Janus avoir des

JDnnpui of Temples qui remontoientà une haute antiquité. Virgile y a feit allufion dans

^OUYonUiiy»'^'^ "^
, le Vile. Livre de l'Enéide. On y voit que les villes de l'ancien Latium avoient

•

••^^ '^-^^i
•; déjà , avant la fondation de la ville d'Albe, des Temples de Janus dont on fcr-

Yl/fall riùht, '
'

• nioit les portes en tems de paix & qu'on ouvroit en tems de guêtre.

I
. Servius, qui a cru que Virgile fe trompoit, s'efl: trompé lui-même en attri-

Jcruiui a««i ^t-utt buant à Numa Pompilius la fondation du Temple de ) anus à Rome. Il exiftoit

déjà avant ce Prince. Tite-Live en parle fous le règne de Romulus , comme

un ouvrage de ce premier Roi de Rome.

Ovide a confàcré 300 vers dans fes Faftes à chanter cette Divinité & à ex-

pliquer fon origine Se fes attributs: ce morceau de pocfie efl: intéreflant par les

faits qu'il renferme ; mais les explications que le Poète y joint font fi ténébreu-

f^, M k à l L
^^^' qu'on voit dès les premiers pas que les Romains avoient entièrement

''*' *
.
perdu de vue toutes leurs origines ; &: que les Faftes d'Ovide , où ce Pocte

OJI Mttf tfrtji'wfti* traite des Fêtes Romaines , ne font utiles que comme des monumens à ex-^

pliquer.

§. 1 I.

Hijioire de Janus.

Ovide nous apprend que le premier jour de l'Année on brûloir fur les Au-

Jïiio l^'»"^ "'^^ ^ **
tels des plantes aromatiques &c de i'enccns : que le peuple fe rendoit ce jour-

/nctTiic atlK/^td, Z**^ là au Capitole en robe neuve : qu'on otrroit en facrifice déjeunes taureaux,

/ iLi. Jao«A"*-'<^
engiaiflés dans les campagnes des Falilques.
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Il nous apprend encore que Janus étoic repréfenté à deux têtes, tenant un l'kcadH > 5 \

feàton de la main droite & une clé de la main gauche : que les Anciens 1 appel->/ /fj.A Und ^^<^.i^

loicnt le Cakos : que tout ce qui exifte, le Ciel , la Terre , les mers , font ou- (^ahoi. Ofx^i o^<L
verts &: fermés de (à main : qu'il eft l'Auteur de toutes les révolutions : qu'à j7i^ ktavtt, ^lufUtajnd.
(x volonté, la paix & la guerre régnent tour à tour : qu'il prcfide aux portes du J^^ Tea^. ^ Wo/v
Ciêlavecles fiifons agréables : que c'eft par lui que Jupiter lui-même retourne ^a,,^7ffro/y^ttttf<n

en fa place : que le Prêtre de Cércs lui ofîroit des libstions & des gâteaux de
froment au fel,&: qu'il l'appeiloit ?a.tulci, celui qui ouvre ; Clujius , celui qui J'xiulna.j 6^Jlu>
ferme : que les ficritices commençoicnt toujours par une oflxande d'encens

&c de vin pur à fon honneur : qu'on lui ofîroit auffi le Jour de là Fête des

dattes , des figues ridées & du miel renferme dans un vaiffeau neuf: qu'on y
r.joutoit une pièce de monnoic , de cuivre dans l'origine , d'or dans la fuite

^c lorfque Rome fut devenue plus riche; que fur cette monnoie , ctoit d'un

côté une figure à deux vifages, & de l'autre la figure d'un vaiflcau, & que ce f^JiU.
vailleau étoit celui avec lequel Saturne étoit venu le cacher dans le pays de . , rf)

Rome qui en fut appelle Lnium , c'eft-à-dirc Cachette , & que c'eft Janus qui Jiatùun. niddtn./ ^\^

lui accorda cet afyle.

Ajoutons que dans la ville de Falere , il y avoit une très -ancienne Statue

de Janus à quatre vifages que les Romains tranlporterent à Rome , & qui fuc 4 /a^^-^.

placée dans une chapelle entre quatre portes.

Les Prêtres Saliens l'appelloient déjà le Dieu des Dieux ( i ), & furemenc ûodûf^odi^i"^/<n'i /ko

avant la fondation de Rome. On lui confacroit les portes & les chemin?. On /au/yUtUt.»n rfAo-xt^
lui avoit élevé, comme au Gouverneur de l'année, douze autels, & on y facri-jz fiUan (%. ynonl'ki
fioit tour à tour chaque mois de l'année ( i ),

Outre les noms de Patulcius & de Clufius, on lui donnoit ceux de Gémi- 4^'W^i*^-'» ^
'

nui y k double ou les Gémeauxi Pater & Conjîvius, ou le Père de la Nature, J'a.lkiyoi'J^oJ^Tc
O^ilui donnoit aulïï le nom de Quirinus

( î ).
•

^tur' yu*.

;

Selon Matrobe , là Statue montroit de la main droite le nombre 300, 3^0
5: de la gauche le nombre 6^ , pour marquer le nombre de Jours dont 6'r

l'année étoit cc^mpofée.

Les Romains s'étrennoient les uns les autres le jour de fa Fête ; ils s'en- ^u.ii«y-»i JàU on uti
voyoient des dattes , des figues > du miel, des raifins fecs; on donnoit aux //^ Yfrrid,
jeunes gens de la monnoie.

( I ) Macrob. L. L ch. JX.

(1 )
Varron, Lib. V. Rcr. Humait^-

(3) Ahcrob, Sat. Liv. I. cil. LX,-
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(\ ^ 1 , („ -r i

Cette Fête fè terminoit le o^ jour par celle des Agonales à l'honneur

•^ 7
^

' • - également deJaiius:ony immoloit un Bélier , & on y celcbroïc des jeux,

tt A-aftn,' *•* ' 'v\*'''^ qu'on faifoit remonter aux tems de l'arrivée d'Hercule & de Tes compagnons
•...fj> 4.- <»,l\ .tt>Viî.t:- en Italie.

t
-< '^ - •' -• '^^' Voilà tout ce que l'Antiquité nous apprend ftir Janus &: fur (à Fcte : il s'agit

' • ,r o maintenant de découvrir quel être on peignoir dansJanus , & quel événement
«ii>V« -\tt t^ii. :/ o„ célébroit alors.

§. IIL

V xj

< V (- ..!,('

Explication de l'hijloire de Janus& de fes noms.

Janus qui ouvre Ce qui ferme tout
,
qui eft le Père de la Nature ,

qui prc-

fide au Ciel avec les Saiibns, qui montre 365 jours
,
qui porte une clé

,
qui a

deux vifages, même quatre, auquel l'année entière eft conlacrce , dont la Fête

. ;.iî ouvre l'année , & qui reçoit Saturne en Italie , eft le Soleil. Tous ces carac-

O7L (11 M tères lui conviennent parfaitement.

Ji\t J l.
, Commençons par lès deux & quatre vifàges. Le Soleil éclaire & voit l'Uni-

vers entier : il étoit donc impoffible de le peindre exadement avec un fimple

vilage ; on le peignit donc avec deux faces qui contemplent l'Orient & l'Occi-

C- »iiA >' dent , qui voyent devant & derrière, pour qui il n'y a ni devant ni derrière.

Quand on le peignoir avec quatre vi&ges , on repréfentoir les quarre côrés

• ', j '. iOv v*'-\ Ju Monde éclairés tour à la fois par le Soleil.

. ... ... V, f!, On l'appelle Janus , d'un mor primitif qui fignîfie éclairer :& parce que le

, i. •. ; Soleil eft <:omm€ le portier du Ciel, qu'il ferme les années & qu'il en ouvre de

nouvelles, Con nom devint fynonyme d'ouvrir, êi il for donné aux Portes.

/! Il /K«'''/"à'w»i
Tel étoit également chez les Grecs le nom d'Apollon ou de Soleil, lorfqu'ils

•''r
. ,ini' l'appelloient Thyrœus ou le Pomtfr. C'étoit Janus armé de la clé des Cieux.

Si Janus porta , comme Romulus, le nom de Quirinws , c'étoit , difoit-on ,

pour dcfigner fà valeur dans les combats ; ce qui s'applique très-bien au Soleil

aopellé vaillant Athlète & Hercule aux XII. combats. Ce nom ne convient

pas moins auffi à Janus qu'à Romulus , comme n'étant tous les deux que le

^Vv « ji ij ; J)ieu tutélaire de Rome en qualité de Soleil, ce que lignifie le nom de Quiri-

nus, comme nous l'avons dit au Chapitre précédent. D'ailleurs l'idée d'un Dieu

tutélaire & celle d'un Dieu vainqueur dans les combats , font inféparables :

que feroit un Dieu tutélaire qui ne feroit pas toujours vidorieux î

Janus étoit le Pcre de la Nature ,
puiiqu'elle n'exifteroit pas làns le Soleil :

s'il a une clé , c'eft pour défigner non - feidement qu'il ouvre & ferme les

aixnées

,
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annceî, mais audl pour marquer là puilTance fur toute la Nature, la clé n'ap-

partenant qu'au Maître. ^ • f i

Il reçoit Saturne ou le Laboureur , qui ne feroit rien fans le Soleil: & s'il le A(,ciujt,i ja.iuYi\ /A*.

reçoit dans le Latium, c'eft que Laty qui fe prononce Land chez quelques Peu- laOcru.r^r

pies, fignifîe Pays , Terre , la Terre par excellence ou la Terre cultivée , mife ^^ doLlitL

en rapport
, que Janus ou le Soleil regarde avec complaifance , qu'il prend

fous fà protedion.

C'efl; (à tcte qui eft fur les monnoies anciennes de l'Italie, parce qu'on ne

mit dans l'origine fur les monnoies que les portraits des Dieux ; ainfi on mit . .

fur celles d'Italie le portrait du Soleil o\x de Janus qui étoit le plus grand des 7wK JdyvuS^ J^U

anciens Dieux de l'Italie, comme il étoit le premier dans tout l'Orient fous lé OSiftli

nom de Bel ou d'Ofiris, &c.

Si de l'autre côté de cette monnoie, on vovoit un vaifTeau, c étoit 1'. parce «-, r (', ,
' „

1 . . r.r- I c 1 1 j -ir
jfUJunJaLUiunil

que les Anciens faifoient voyager le Soleil dans un vailleau.
YiÂiiL

2**. Parce qu'un vailfeau étoit l'emblème de l'ancienne Rome bâtie fur \c ^ '

Tybre & même dans une Ifle, dans celle qu'on appelle aujourd'hui l'Ifle de Sï. ir>xUfh^ of1{o>ftc^

Barthelemi. 'Arifanl h/otdJ. Jouf Vkt J-fk
§. IV.

Des Etrennes & des Âgonalis.

Quant au nom des Etrennes qui nous eft venu des Latins , & fur l'origine

duquel on a hazardé nombre de conjedures, le dérivant les uns de la forêt

Strenia où l'on alloit couper des rameaux pour ce jour- là -, les autres, du Grec

Strennuml, ou du Latin Strenuo, fortifier ( i ) ; des troiûémes , du mot tresy

trois ( 1 ), nombre heureux, ou parce qu'on donne afin qu'un troificme en fade - .
-

de même; ce nom, dis-Je, paroît compofé de trois mots Latins qui fe lèroient -

légèrement altérés , ejlare anni^ qui font relatifs à la pièce de cuivre qu'on fe tit(Krcav,^».i VU^
donnoit à la fête de Janus, & qui formoient une formule femblable à celle-ci, ono^yU f^lh*. /«^
que ce cuivre foit d'un heureux préfàge pour /'dranÉC. Peut-être ce nom étoit- /ett.

il relatif à un ufage qui fubfifte encore dans quelques contrées du Nord : on y
couvre les planchers, de paille à la fin de l'année ; ce qui s'appelle en Latin

Sternere, d'où on a pu faire Sterna, & puis Strena , comme qui diroit l'argent

qu'on donne peur fe procurer la paille nécejfaire pour laFète
( 5 ).

—— —

—

_«_—^—

—

^ ^
( I ) Nonius IVlarcellus. ( i i Feftus-

(3) On peut confulter l'Ouvrage de JétSme'&oSSivS y intitulé Janotatius five de

Snena , imprimé à Milan en léij. & réimprimé dans le II. vol. de Sallcngre. U cite un

Poème deMETELtusfiirles Etrennes,

UiJi.duCal. Wra
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Par rapport à la Fête des Agonales , Ovide dit qu'on la cclébroit pour ap-

paifcrJanus iS^fele rendre favorable : c'écoit donc une fête femblable à celle

des Expiations. Quant au nom même , dont les Latins ont donné nombre

d'Etymologies fabuleufes, il peut venir du mot agon qui défigne les Jeux qu'on

ccicbrojl dans les Fêtes : mais ce mot lui-même doit venir de TOriental Jj; ,

Co/?, qui (îgnilîe le Tems, ôc qui convenoit très-bien aux Fêtes de Janus & à

toutes celles qui étoieiit relatives au Soleil.

CHAPITRE VIII.

^r»yvp(4. yM.lLYlUMi.

Fête p'Anna Perenna.

§ I.

Defcripùon de cette Fête.

J\ U nombre des Fêtes Romaines du nouvel An , mettons la Fête d'ÂNNA

Phrenna qui fe cclébroit au tems de l'Equinoxe du Printems , le 15 de

Mars , & que les Savans conviennent avoir été célébrée long-tems avant les

Romains par les Peuples Latins; aulTi Anna Perenna avoit-elle un Temple

près de la foret d'Aricine & de la caverne de Diane dans le Latium.
f»yvf3U nmr j«^ / '••-

Ovide décrit la manière dont on folemnifoit cette Fête ; on croit voir nne
ani»<A J«ff»»€it /»n<

|:^^,g ^^^ Porcherons ou de la Courcille. * Le Peuple , dit -il, accourt de

fk» (_uPt^^ (A2>Lay*u "toutes parts ; il fe répand fur l'herbe verte ; les uns reftent en plein air,

• J/>^u-wi ^ " d'autres dreflent des tentes, quelques-uns fe font des cabanes avec des bran-

M ches d'arbres. On en voit qui plantent des joncs en terre & qui étendent

» leurs manteaux pardeflus; le Soleil les échaufi-é en dehors & Bacchus en de-

» dans. Ils font des voeux pour vivre autant d'années qu'ils boivent de verres :

» on y voit des hommes qui vivroient autant que I^eftor , & des femmes au-

« tant que les Sibylles, fi leurs années répondoient au nombre des coups qu'ils

» boivent. Ils chantent pendant ce tems-là tout ce qu'ils ont appris aux fpcc-

" tacles,& ils s'accompagnent des geftes de leurs mains avec une loupleffe admi-

3> rable. Us danfent enluite des danfes ruftiques où brillent les femmes avec

« leurs cheveux cpars.Au retour, chacun chancelle, l'on fe raflemblc pour les voit

« paffer , tandis que la populace leur donne le nom de Fortunés. Cette Farce
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>» vient de fe célébrer: chaque vieille yvre traînoit après elle un vieillard plus

» yvre encore. Quant aux jeunes filles , elles s'y raffcmblent auffi encr'elles &
M elles chantent des chanfons de Carnaval. .->

§. IL

Raifons que Us Romains ionno'unt de cette Fîte.

Ovide cherche enfuite par quelle raifon cette Fête fut appellce Anna Peren-

na f&c pourquoi on y chantoit des chanfons fi libres. Avci: tous les Mytholo-

giftes , il prend le nom à!Anna Perenna pour celui d'une fenune , & il répète

après eux toutes les conjeâures auxquelles on s'ctoit livré à Ton fujet. C'efl:

,

felonlui, la Princefle Jnne, fccur de Didon, qu'Hiarbas challe de Carthage après Ay^'Kt Ji^ lort/^ido
la mort infortunée de Didon. Anne fe réfugie à Malte, Ifle fertile, où elle eil:

reçue par Battus,Prince riche &;bienfaifant: oUigée d'abandonner cette retraite

où Battus craint qu'elle ne foit pourfûivie par ion firere Pygmalion qui déclare

la guerre à quiconque lui donnera un afyle , elle fe rembarque , & après une

navigation très-périlleufe, fbn vaiffeau fe brife contre le rivage de Laurentuni

en Italie. Enée la reconnoit, l'admet dans fon Palais Se la recommande àfon

cpoufe Lavinie. Une nuit cependant Didon apparoir à fa fcur & l'afTure qu'on

en veut à fes jours. Anne faifie d'effroi, faute par la fenctre Se dilparoît pour tou-

jours ; mais le bruit fe répand que les eaux du fleuve Numice l'ont reçue dans

fon fein. On court fur fes pas, on la cherche par-tout avec effroi ; enfin le fleuve

fuipend le cours de fes eaux, &: on entend fortir de fes ondes une voix qui dit
;

» je luis devenue la Nymphe du tranquille Numice : cachée pour jamais dans

» ce fleuve Perenne
(
qui dure à jamais

)
je m'appelle maintenant ( Anna Pe-

» renna ) Anne l'immortelle , ( ou qui dure à jamais ). » Aufll-tôt ceux qui la /fww^ftrW J^rtv .

cherchoient , charmés de l'avoir trouvée, (âutent de joie & font grand-chere
;

fiir-tout , ils n'épargnent- pas le vin.
, • *t / •

Après ce long Roman qui contient plus de cent vers , le Poète qui fè voit Outa i^ 'w-*

bien éloigné de la vérité, puifqu'Anne eft une Princefle faélice qui ne fut wa 4 a hinti crf

pas plus réellement en Italie que le fige Enée, rapporte d'autres traditions à (hsiluntduA yvrctnta
ce fujet. " Selon quelques autres , dit-il , Anne eft la Lune ,

parce qu'elle ac- y^ ''Jcfa Janclotu.

VA/< h C(don dur Hia*
» complit l'Année avec fes mois : d'autres penfent qu'elle efl: Thémis , ou la

» Vache lo fille d'Inachus. Il en eft auffl qui croyent qu'elle eft la Nymphe
nMaia, fille d'Atlas ; & d'autres ,

qu'elle eft la première nourrice qu'ait eu^'!^'^
y^dicuitmt(,i aroui

>i Jupiter. » ''
'

11 finit par une autre tradition qui paroîtra moins raifonnable que ces

Mmij ^ ---••'
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dernières : félon cette tradition , Anne étoit une vieille du fauxbourg de

Bouilles, pauvre, mais d'une adrefie & d'une propreté fans pareille; qui , dans

le tenis où le Peuple Romain s'étoit réfugie fur le Mont-Sacré , lui porcoit le

matin des gâteaux qu'elle avoir pauris de fà propre main. Un fecours venu

aufTi à propos fut fi agréable au Peuple , que lorfque la paix eut été faite , il

inftitua cette Fête en faveur de fà libératrice & pour en conferver la mémoire.

/ Quant à l'origine des clianfons de Carnaval qu'on y chantoit, Ovide nous

v)>-t iwod»-'»'»* '^''^'^
"'apprend que peu de tems après l'Apothéofe d'Anna Percnna, Mars la fuppliade

hâifi im Iku-f Col^^<^ lui obtenir les faveurs de Minerve : qu'Anna l'alTura peu de tems après que

a.^Uait(xi JcUyit Minerve s'étoit lailTée toucher par fes voeux & qu'il ne reftoit qu'à choifir un

jour : qu'alors Anna voilée comme une jeune Mariée fut conduite à Mars, qui

JiïiyiCiJ^^'**'^^' ne trouvant que fa vieille au lieu de Minerve, fe retira fort confus, en admi-

rant qu'une Divinité de fi fraîche date eût joué un Dieu auiïi redoutable; mais

avouant que rien ne pouvoir être plus agréable à Vénus. De-là , les railleries

&: les bons mots ufités dans cette Fête : chacun fe réjouit de ce qu'un Dieu

aufîi terrible a été attrapé.

§. III.

1 Explication de cette Fête.

È\ l'on regarde Anna Perenna comme une femme , il efi: impoffible de ren-

dre raifôn de (à Fête. En fuppofànt que les Romains euffent voulu célébrer la

Fête de quelque Princefle ou de quelque femme refpeétable par fes vertus &
par fes bienfaits , auroient-ils donc été réduits à une étrangère , à une incon-

nue : & quel rapport entre la prétendue fœur de Didon & l'Equinoxe du Piin-

temsî Pourquoi encore la faire précipiter dans un fleuve, & ne l'adorer que

lorfqu'elle n'eft plusî Tout cela efl: fi dcraifonnable qu'il ne vaut pas la peine de

le réfuter ; & que ceux qui veulent s'en contenter, ne méritent gucres d'être

éclairés.

Cependant, dès qu'on regarde Anna Perenna comme un nom allégori-

que relatif à l'Equinoxe où l'on célébroit fa Fête, on voit la plus vive lumière

fe lever ; tout s'explique ; & fon nom , & fes courfes , & (à difparition dans un

fleuve, & la Fête qu'on célèbre en fon honneur : on y voit même les fources
*

de nombre d'autres Fêtes célébrées en divers lieux & jufques dans la Chine

en faveur de filles , de femmes , d'hommes qui ont également dilparu dans

des fleuves, (ans que leur hiftoire en foit mieux connue.

.... If- La Fête d'Anna Perenni fè célébroit à l'Equinoxe du Printems, & on &
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fouhaitoît alors mutuellement une vie longue & heureufe, Annos Perennes, Kukuffi Jr^y^ùi jf>tyo^

des années toujours fraîches & vigoureufes. 7,^
Anna Perenna n'eft donc que l'Année qui fe renouvelloit à l'Equinoxe de

Mars & qui y prenoit de nouvelles forces: c'eft comme fi nous difions , ^An
rajeuni.

Mais , c'eft le tems où l'on s'adrefle des vœux mutuels : la Fête d'Anna

Perenna étoit donc une Fête de vœux réciproques , & où l'on buvoit à la

fiincé les uns des autres : cette Fête fe célcbroit à la Campagne , parce qu'en

Italie, au mois de Mars, on jouit déjà de tous les agrémens de la Campagne.

On mettoit cette Fête fur le compte d'Anne lœur de Didon
, par plaifan-

terie & pour donner le change : fuppofer qu'Anne étoit une femme, bc non

Tannée , c'eft être dupe de la plaifanterie , & ne pas faire ulâge de fon juge-

ment ; ce qui eft trcs-tolérable fur des objets de cette Nature,

Anne s'étoit précipitée dans un fleuve où on l'alloit chercher, & onfiniftbic

par des ris & des quolibets lorlqu'on l'avoit trouvée. Elle parloir donc du fond

des eaux: c'eft tout auffi vrai qu'il étoit vrai qu'elle s'y étoit précipitée.

La fin de l'année étoit regardée comme le paflâge du Fleuve. C'eft ainfî

qu'Hercule meurt après a;voir traverfé \'Evene,

Le Tems ou la Nature , étoient eux-mêmes regardés comme un grand

fleuve qui s'écoule perpétuellement & qui reçoit fans cefte de nouvelles eaux.

Anne qui fe précipite dans le fleuve eft donc l'emblème de l'année finie &
précipitée dans l'Océan ou dans le fleu'^^e immenfe des Tems.

D'ailleurs , au nouvel An on alloit toujours puifer de l'eau aux Fontaines &
aux Rivières : on appclloit cela aller chercher la perdue , l'année qui n'étoit

plus. On laretrouvoit puifqu'une autre commençoit
, parfaitement femblable

à celle-là : cependant la première reftoit éternellement au fond des eaux puif- ^

qu'elle ne revient plus.

Auffi ces Romains voyoient très - bien ,qui difoient , fiaivant Ovide ,

c^'Anna Perenna étoit la Lune ou la Vache lo, fymbole de la Lune. En effet,

avec l'année , la Lune recommence fon cours •, & c'eft autant fà Fête qu'on cé-

lèbre alors , que celle du Tems : mais puifqu'^/zwa eft la Lune , ce n'eft donc

pas une femme.

L'explication qu'on donnoit d'Anna Perenna en difânt que c'étoit une

vieille du fauxbourg de Bouilles qui fourniffoix de gâteaux le Peuple Romain,

eft une autre allégorie qui confirme ce que nous venons de dire. Bouilles eft

tfi mot Grec qui Ciginde plein ; Anna Perenna reprcfèntée comme une vieille,

«iU'ancienne année , l'année qui vient de finir & qui eft remplie , pleine , ré-
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volue: elle fournit au Peuple Romain des gâteaux qu'elle a préparés la veille,

parce qu'au jour de l'an , au matin de la nouvelle année , on fe régaloit de

gâteaux préparés la veille par la vieille année.

Vers la fin de la République , cette Fête étoit prcfqu'entierement abandon-

née à la populace ^c'eft que depuis long-tems on avoit tranfpcrté le nouvel An

au Solftice d'hyver: les Gens diftingués fe fouhaittoient alors une vie longue &

heureufe ; mais la populace recommençoit à l'Equinoxe pour ne pas perdre

l'ancien ufage , Se pour avoir une nouvelle occafion de boire du vin ,
dans le

moment où il devenoit potable : c'eft ainfi qu'on célèbre encore aujourd'hui

des Fêtes d'habitude , dans des jours où il s'en célébroit autrefois qui ont été

tranfportées a d'autres tems.
_

Macrobe obferve cependant ( i
)
que le jour à'Jnna Perenna, on ofkoïc

des facrifices publics & particuliers , afin d'obtenir des Dieux une année heu-

reufe fuivie de plufieurs autres ; afin qu'on pût heureufement annare percn-

nare.

CHAPITRE IX.

D& qudqu&s Fêt&s relatives à celle cCAnna Perenna»

i", A la Chine.

N Ous avons dit que la Fête d'Anna Perenna fervoîtà en expliquer d'autres;

toutes celles où l'on alloit à la mer ou à des fleuves chercher des perfonnages

perdus. Héros cependant de la Fête -, telles étoient les Fêtes d'Oûris, d'Adonis,

&:c. Te'lle eft la Fête des Eaux qui le célèbre encore aujourd'hui au Pégu
,

à

(î'cnu, Ci^r\o. hpa-'^ U Chine , au Japon.

Cette Fête fe célèbre dans ces deux Empires vers le Solflice d'Eté. Les

maifons , depuis les portes jufques aux toits , font décorées de branches & de

fleurs : on fe fait réciproquement des vifites. La jeunelfe monte fur des

Barques trcs-ornées & conftruites en forme de Gondoles ;
elle court ça & là

fur les fleuves & fur les rivières, cherchant & appellant à grands cris un per-

fonnage appelle Peirun, Peirun. On célèbre alors des joutes fur l'eau.

( I ) Liv. I. ch. XII.
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Les Chinois n'expliquent pas mieux que les anciens Romains l'origine de

cette Fête -, ils le font par un conte parfeitement lèmblable à celui d'Anne.

Sous le règne, difent-ils, de Ugan-Vemg , trente-quatrième Empereur de

la troilîéme Dynaftie, un Mandarin de Chang-Cha-Fu, ville delà province de

Honan, eut le malheur de fe noyer ; tout le monde accourut pour le fccourir.

On le chercha long-tems ; voyant enfin que ces recherches étoit inutiles , on

voulut du moins cterniierfâ douleur & la mémoire de ce Mandarin, en courant

de même tous les ans l'ur les rivières pour le chercher encore & pour l'appeller

par Ion nom. D'autres prétendent que ce ne fut pas le Mandarin qui fe noya ,

mais que ce fut (â Fille qu'il aimoit tendrement : qu'on la chercha fans fuccès,

& que la Fête fut inftituée pour confoler ce Père malheureux.

Les Chinois donnent le même motif à leur fameufe Fête des Lanternes quî )*cait: ot *<. U-'>^c irti

arrive le 15*. jour de l'année : c'cft en mémoire , difent-ils , de la fille d'un

Mandarin qui fe noya dans un fleuve , & que fon Père accompagné du Peu-

ple , chercha avec des flambeaux.

Les Chinois célèbrent d'ailleurs avec la plus grande folemnicé cette Fête qui

répond à la Fête des Lanternes de l'ancienne Egypte & de tous les anciens 6M i^t^ftb

Peuples agricoles , S^ pendant laquelle la Chine paroît en feu.

Quelques jours avant la fin de l'année toutes les affaires celTent; les Tribu-

naux font fermés , chacun refte chez foi (ans recevoir d'étrangers : au nouvel

An , on prend des habits neufs , on fe vifite , on fe félicite , & au bout de j 5

jours , on célèbre la grande veillée ; toutes les Villes s'illuminent, tout le

monde court les rues & onfe réjouit ; chacun élève chez foi cette inlcription»

au véritable Gouverneur du Ciel.

C'eft ainfi que les Hébreux renvoyoient au 15 leurs Fêtes de Pâques fit. rfcùrcn/i

des Tabernacles.

z^. ^ Argos.

Les Habitans d'Argos célébroient également la Fête des Flambeaux s.njka4bûlJùrektf ^
commencement de l'année , en mémoire, difoient-ils , de ce que Lyncée^Jy^^.

ayant échappé au carnage ordonné par Danalis , s'étoit mis en (ùreté avec

Hypermneftre fa libératrice en s'éclairant d'un flambeau. Allégorie dont nous

avons déjà parlé dans le premier Volume \ &: par laquelle Lyncie dèfiigne le eii^itui

jour où l'année finit & fe renouvelle , tind\sq\i Hyper - min - ejîre fignifie HLJktt/rmniAÙrtv

mot-à-mot la nouvelle Lune de l'année qui a furmonté toutes les autres.
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Les Egyptiens difoient de leur côté ( i

) que la Fcre des Lanternes ctoit

deftinée à diflîper les ténèbres épaifles qui couvrirent l'Egypte à la mort
d'bfiris : ce qui efl; vrai, puifqu'elle indiquoit le renouvellement du Soleil qui

diflîpe les ténèbres de i'Hyver.

}*. En Angleterre.

Dans quelques Provinces d'Angleterre , on allume des feux fur les collines

Oyxi^ia.'tMK. la nuit "de la Fête des Rois. Les Chandelles des Rois en ufàge dans ce

Royaume , doivent être une fuite des même ulâges, de ces flambeaux allumés

pour chercher quelque Perlonnage célèbre. Auffi eft- ce à cette époque qu'on

a placé le voyage des Mages pour chercher le nouveau Roi de l'Univers : &
^hi a4t ai l^umiii ayytU- ^'^^ ^^^^ f^^^ qu'on célèbre fous ce nom de Fèie des Rois.

,, Ajoutons que pendant un grand nombre de fiécles , les Conciles ont été

occupes a extirper une partie des ulages qu on avoit conlerves en Europe de

ces tems anciens : tels que d'orner de lauriers les portes des maifons au jour de

l'An ; telles encore les mafc<irades, les illuminations , les courtes nodurnes qui

avoient lieu ce même jour : fur-tout, la Fête des Faux, qu'on cclcbroit le jour

Ji-n-tich de Nocl en certains endroits, le jour de l'An ouïe jour des Rois en beaucoup

, d'autres. On y èlifôitun Roi , un Pape, un Evêque, des Abbés, &c. Dour

représenter la legiflation de la nouvelle Année.

•-T
4*". Fête des Noces d'Iou & de Junon.

C'efl: au mois de Janvier, premier mois de Tannée, que les Romains célc-

fcroient la Fête des Noces de Jupiter & de Junon ; ce mois s'appelloit par cette

raifon chez les Grecs Gamelion , c'eft-à-dire le mois des Noces. Auffi les

Béotiens cèlébroient chaque année , comme les Romains, la Fête des Noces de

Jupiter Se de Junon , comme Fête du renouvellement de toutes chofes. C'étoît

ailleurs la Fête du Soleil & de la Lune , de Janus Se de Jana qui fe réuniflènt

alors au mêine point du Ciel. Chez nous, le tems de l'Avent ell confacré aux

Noces d'une manière plus particulière que les autres (àifons de l'année. Selon

les Rabbins , c'eft au jour de l'An que devinrent enceintes les quatre femmes

flériles dont il eft parlé dans le V. T. & c'eft au retour des Equinoxes & des

Solftices que les Egyptiens cèlébroient la groftefle & la délivrance d'Ifis. Ainfi

( I ) Selon Manethon > dans le Synce^le»

la
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^x Religion Chrétienne n'a t'aie que changer le motif des Fêtes rolemnclles en JJI>UYiiju.aiiM.di /^
les fpirituahlant &c élevant les efpcrances des hommes Jufques à une autre vie (t/*\,uvn,t ^m*-' . l'Wy

plus heureuie, dont celle-ci n'efi: que l'ombre ; comme le Monde phylîque hi^ff^Lu "h-o do^it
n'eft qu'une ombre du Monde céléfte; comme le Corps n'efl qu'une ombre '^^ r f-

^

^

l'Ame : enforte qu'aux yeux d'un Chrétien , la renaifTance du Soleil phyfiquc

eft l'époque de l'apparition du Soleil de Juftice , qui devoit diffiper les ténèbres Jl^f- JUn ûi!JlùktiiutuL

ipirituellcs , de même que celui-là diflipoit les ténèbres corporelles. (à-ft^lÛKj, 0^ /K*. Ja*» a< m» Ut

CHAPITRE X.

Des Néoménics , ou Fête du Renouvellement de la Lune.

Ans ces Tems anciens où l'on n'avoir pas les mcmes fecours que nous

avons pour fuppléer à l'abfence de la lumière, où les rues des villes n'étoient pas

éclairées la nuit, où l'ufage des chandelles & des bougies n'étoit pas encore

établi , où l'on étoit réduit aux torches & aux braiîers , la lumière de la Lune

étoit infiniment prccieufe ; fon abfence plongeoit dans la triflefTe ; fon retour

utile & nccenaire combloit de joie. Il n'eft donc pas furprcnant que la Fcte ^Krw /MûOh i (cfcùvof
des nouvelles Lunes ait été obfervée chez tous les Peuples de l'Antiquité fans cd- Ou uU /nU 'a.

en excepter un feul.

L'obfervation des nouvelles Lunes avoir été ordonnée aux Hébreux par !a nc^rtiyj
Loi même ( i j : & ils les cclébroient avec beaucoup de pompe, d'une manière

plus folemnelle que les Sabats. On y offroit en facrifice deux bouveaux mâles,

un mouton , fept agneaux d'un an offerts en holocaufte avec leurs gâteaux & .

leurs alperfions de vin félon la proportion ordonnée ; non compris un bouc i

offert pour l'expiation des péchés.

Ces (àcrifices étoient accompagnés du fon des trompettes , de cantiques &
de prières en grand nombre.

Les Néoménies d'ailleurs étoient annoncées la veille par le fon du cor ;

& elles étoient obfervées par des Perfonnes prépofées pour cela & qui accou-

roient pour annoncer le moment où la nouvelle Lune fe montroir ; car ce

(1) Nombr. ch. XXVIII. V. II,

,
Hi^. du Cal, N n
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K'efl: que du moment de fon apparition, & non de l'inftant de fon renouvelle-

ment, qu'on compcoit le premier du mois.

Chez les Grecs , la Ncoménic étoit un jour également fecrc. Plutarque
t^y^'-'^i l'appelle le jour U plus faaé. Il écoit confàcré à tous les Dieux, fur -tout à

Apollon & à Diane. Les Athéniens oftîoiem ce jour-là des lî\crifices dans la

,; .^ citadelle d'Athènes , accompagnés de vœux pour la félicité publique pendant

le cours du mois, & ils donnoient au Serpent facré des gâteaux paîcris avec du
miel. Les enfans iinploroient les Dieux pour leurs Pères. On plaçoit dans les

carrefours, des tables couvenes de pains pour les pauvres qui les emportoienti

&c l'on difoit qu'Hécate les avoic manges. Dans la nuit qui précédoit la Néo-
inénie , la populace fe rendoit dans les carrefours , elle appelloit Hécate fepc

fois en hurlant , & chantoit des chanfons lugubres en mémoire des infortunes

de Cércs & de Proferpine.

Hécate qu'on iiivoquoitainfi avant laNéoménie, qu'on évoquoit de l'Em-

pire des morts par ces hurlemens
, qui étoit regardée comme la Reine des

Tnorts & des enfers, comme la Souveraine des enchantemens, des fonges, des

fpedres , de la terreur ; qu'on repréfentoit avec trois tctes Se tenant dans fes

mains un flambeau , un fouet , une épée &; un ferpent , qu'on appelloit enfin

Proferpine aux enfers; Hécate , dis-je étoit la Lune ténébreulê , qui avoir dif-

^yoJ«^f»*»»« , P^'-'^
depuis quelques jours, qui s'étoit donc réfugiée dans les enfers , où elle

regnoit comme elle avoit régné dans les Cieux , & d'où on la rappelloit à

grands cris.

Les Phéniciens célébroient la Néoménie à peu près de la même manière

ThlYMÙa^ki que les Grecs : ils dreflbient des Tables fur ks tcrrafles des maifons , aux

portes , aux veftibules, aux carrefours , à l'honneur de Mène ou à'Jjîarté, la

JlShoytf, même que la Lune : & c'eft à cet ulâge que les Romains durent leurs leftif-

ternes , ou Tulage de placer leurs Dieux à table fur des lits. Les Phéniciens &c

la plupart des autres Peuples allumoient auill dans ces occafions , de grands

,
feux

,
par-defliis lefqueU ils fautoient eux & leurs enfens pour le purifier , de

r J ' même que pour fe réjouir & diiputer a qui lauteroit mieux.

/'"»•• Ces feux fe tranfmirent également aux Chrétiens, iSc ils ne s'abolirent infen-

fiblement que par les défenfes des Conciles»

Les Romains obfervoient également les Néoménies ; Horace dit ( i ) : » fi

i wi a v\) » toutes les fois que la Lune fe renouvelle , vous élevez au Ciel vos mains fup-^,

(1 ) Od. XVII. Liv. III,
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»> pliantes ; fi vous offrez aux Lares de l'encens, des fruits & un porc, vos moii~

J3 fôns , vos vignes & vos troupeaux ne fouffriront aucun mal. »

Ils ne cclébroient laNconicnie qu'après avoir vu la Lune : c'étoit le fécond

Pontife qui ayant remarque fon renouvellement , l'annonçoit au Roi des lacri-

fices ; Se après avoir fait enfemble le facrifice de la Néoménie , ils appelloienc

le Peuple au Capitole & Ini annonçoientles Fêtes du mois. La femme du Roî

des lacrifices en oflroit un de fon côté, d'une brebis ou d'une truie, à Junon à '^z / / , , ,,

qui toutes les Calendes etoient conlacrees , comme nous 1 avons déjà dit. La .

Néoménie ctoit aulïï un Jour d'affemblée pour le Sénat; tous les Sénateurs
''^ai-iM Te Juy\ù

qui le trouvoient à la ville étoient obligés de s'y trouver fous peine d'une

amende.

La plupart des Peuples Sauvages obfèrvent diverfes cérémonies à cette

époque. Les Nègres iâluent la Lune dès qu'elle paroît & lui demandent que /I^cûtûj

leur bonheur puilfe croître avec fes quartiers. D'autres la làluent à genoux &
iouluitent que leur vie (è renouvelle avec elle.

On affure que les Mexicains , les Péruviens ( i
) , les Caraïbes & d'autres Jhc:xLCunj ^Ofu,' '

f

Peuples de l'Amétique, célébroient la nouvelle Lune, & que les Caraïbes le

faifoient comme les anciens Romains , en criant , en hurlant, en failànt le plus ^ ^ '"

grand bruit.

On eft plus modéré eu Afie. Les Javanois poulTent des cris de joie en ap- AiiH-
percevant la nouvelle Lune : ceux du Bengale la reçoivent avec des acclama- A. ,

tions & en danfànt.
°

Les Chinois conlàcrerent les nouvelles & les pleines Lunes à la mémoire / /^
des Ancêtres , devant les Images defquels ils font brûler des cierges.

Au Japon , c'eft un jour où l'on (ê vifite & où l'on fefait des prcfens , Jxnan-
comme chez nous au nouvel An.

< i ) GarcilafTo , Hifl. des Incas.

^•^&*»l

N nij
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CHAPITRE XL
Des pleines Lunts^

L.

k

E jour de ta pleine Lune étoit également un grand jour de Fête pour la plu-'

part des Peuples. Les Etrufques alloienc en ce jour faluer leurs Rois , & offrir

leurs hommages à Jupiter auquel croient confacrées les Ides ou pleines Lunes,.

'^uii yjî 06 «> ^" immoloit à ce Dieu une brebis blanche , & on ne remarioic pas ce jour-là.

Le lendemain étoit un jour noir , de même que le lendemain des Calendes &*

des Nones ,
parce qu'ils éroient confacrés aux Dieux infernaux. C'efl: daiis

ces lendemains qu'on faifoit commémoration des morts.

Chez les Mages , le quinzième jour portoit le nom de Dieu lui-même , &;

c'étoit le jour que les Perles pouvoient fe préfenter également à leur Monarque

& lui faire leur cour.

Les Indiens , les Siamois , l'es Japonois , obfervent également ce Jour : &
les Mandarins y adrelTent des inftruÏHons aux Chinois.

C'efl: à la pleine Lune que les Grecs comniençoient les jeux Olympiques, &
Oiiim \,Li.

(jû^y^'-i nous avons vu que les Lacédémoniens ne fe mecioient pas en campagne avant

ce jour.

Les Romains plantoient le clou facrc , marque des années , à la pleine

iiyoyi /^ ' J^"^ Lune ou aux Ides de Septembre.

Les Juife ne célèbrent la Pâques & la Fête des Tabernacles qu'au 15. ou I

la pleine Lune , & ils ne recommencent la ledure de la loi que le 15. du pre-

mier mois, au lieu de la recommencer avec l'année , » afin , difoient leurs RaB»

n bins ( I ), de cacher au diable le Jour de l'An ,& qu'il n'accufe pas les bons

j> au jugement que Dieu tient en ce jour. »

^ Ce n'efl:donc que l'ulage ancien qui fut fanftifié par le Légifiateur Hébreu

.

Ja,in.ii[itA ^f
J^^^'-i. & tourné vers de plus grands objets , ou plus propres aux Juifs.

JlW

( I ) Leufd. Philol. Hcb. de V. T. p, 5?.

:i l^.
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CHAPITRE XI I.

Féti du 1^ Décembre , ou du Sol/lice.

i-i E i 5 de Décembre, Jour du Solftice d'hyver , fut un Jour de fête pour W )f(/yil:[Y JoUUu.
plûparx des anciens Peuples , «Se il Tcft encore chez prefque tous. Ce concourî , .

, -/ -

unanime n'eft point étonnant. C'eft de par la Nature qu'il eft devenu un jour

de folemnité pour tous ces Peuples : alors, les nuits ceiTent de croître & les jours *^, ^
de diminuer ; alors, il y a une ftli aux ténèbres qui menaçoient de couvrir l'U-

cuj} cf àm J>if^r^

nivers ; de le foleil qui nous abandonnoit pour les Peuples du midi , Se qui n'a--

oit plus de force pour nous, commence à revenir vers nos Contrées , & ac-

quiert chaque jour plus de vigueur. On célébra donc ce jour-là comme le-

jour de la ïenaiffluice du Soleil, ôc comme celui du renouvellement de la Atvu 7)/yi« </fl<^( Ju-^i

Nature, des hommes eux-mêmes que les glaces de cette laifon jettent dans cee

tngourdiirement qu'offwpi Nature entière.

i. r.

Cke:^ les Anciens:,

Ees Perfes celcbroient alors une des grandes Fêtes de Mythras; ^^aY^l /uUijd &jJli/ha,

Les Grecs appelloient la nuit du Solftice, la triple mi'u : c'eft à cette nuit qu'ils ^rch LMci^L Crî ^"^Orcui

plaçoient la nailTance d'Hercule ; 8c c'ctoit certainement pour eux un jour de

fête , de même que chez lès Egyptiens qui y voyoientle jour de la naiiTànce-^iV/A <?/ û/iyiyj!^ L f-

d'Ofiris.
^'^^

Les Romains conCicrerent ce jour au Soleil invincibli. L'Empereur ;7[,;f^^^j /u^L />

JuLiEM nous apprend dans fa IVc Harangue qu'on célébroit alors des Jeux fo- f
kmnels à l'honneur de cette Divinité.

Les Peuples du Nord appelloient la nuit du Solftice , la Mère des nuits ;' & M/i||^ y ^ jif! lj.

ils célébtoient ce jour fous le nom de lui, loi, Jule, Yule, Gcolu, fui vaut les di--

.

l ^

Tcrfes .prononciations des Contrées où on le célébroit. lui en Danois ; GeolS^

Geola en ancien Saxon. Yule chez les Anglois Septentrionaux ( î ). •

(,i
) Hiekes , Tréf. des Lang,, du Nord , T. .1,.
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Les Savans du Nord ont été fort eitibarrafles fur l'origine de ce nom. Les

uns l'ont dérivé de Jules-Cciar, d'autres du mot 6'rec loulos, nom d'une chan-

fon de MoifTonneurs à l'honneur de Cérès : Verelius , d'un mot qui fignitie

Fejiiiis , rcjouijfaiices ; & Hickes penche pour cette étymologic. Olaus Wor-
wius (i) le dérive du Do^noxs Huile

, qui fignifie ri?/70j
, parce qu'alors le

Soleil paroît le repofer ; ce qu'il auroit pu appuyer du repos iHercule fixé chez

les Grecs à ce tems.

L'Auteur d'un Ménologe Anglo-Saxon de la Bibliothèque Cottonienne , le

tire de la révolution même du Soleil , & l'appuie des Calendriers ou Bâtons

Runiques fur lefquels on voit une roue -À la Fête de Noël : & c'eft ce que fi-

gnifie le mot hlul , en Anglo-Saxon hiieol. M. Ihre dans Ton GlclTaire Sveo-

Gothique , le rapporte au mot Gallois chwyl qui fignifie converjlon, retour.

De-là , le nom des gâteaux qu'on oflroit alors dans le Nord, tout comme
à Rome & dans la Grèce , & fiir lelquels on repréfentoit des figures d'ani-

maux & de poilTons ; on les appelloit lul-brôd , les pains d'Iul.

De-là le mot lul-bock , malcarade en uiage ce jour-là , où les jeunes gens

couroient dans les rues couverts d'une peau & d'uag tête de Bélier. Ce qui

^ étoit également pratiqué dans la Grèce.

C'eft très-certainement de la même fource que les Grecs firent le nom
èilolas , neveu prétendu d'Hercule

,
qui rend alors Ton oncle à la vie , & qui

amené Tes 5 o fils à Sardes.

Quant au Bélier , c'étoit chez les Grecs le fymbole de Mercure , Dieu du

Calendrier : auffi les Tanagréens , Peuple de Béotie , faifoient promener le jour

de fa Fête , autour de leur Ville , un Bélier porté fixr les épaules du plus beau

de leurs Jeunes gens , comme on l'apprend de Paufanias. Nous avons tait auflî

graver la Statue d'un Mercure qui porte fur un bafïïn une tête de Bélier (1).

§. I L

Che\^ les Chrétiens,

C'efl: au même jour que l'Eglife Chrétienne célèbre la Naiflànce de Jefiis-

Cmikvnai Chrift, le Soleil de Juftice invincible & triomphant, & dont un Agneau eft le

fymbole : né ainfi le neuvième mois après la Fête du 2 5 Mars où fa naiilànce

( I ) Faft. Danois , Liv. I. ch. XIV.

( 1 ) Allégories Orient, Plancli, de Mcrcurci
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fut annoncée, «Se où, fous le nom de bonne nouvelle^ elle remplaça cgalc-

iiient la Fête phylique de ce jour-là célébrée en Egypte fous le même
nom.

Auflî les Payens ne balancèrent pas à changer leurs Fêres pliyfiques Si dé-

figurées par desfymboles de%'enus inintelligibles, &: dont on ne pouvoir plus que

rougir, à les changer , dis-je, contre les Fêtes commémoracives &: confolantcs

du Chriftianirme.

Photius dans fa Bibliothèque (i) nous a conlêrvé un pafTige d'un Auteur"

Grec très-volumineux, nommé Stephanus Cobakvs Thriteites, qui alTuroit que

Jean-Baptifte naquit dans le mois de Novembre , & Jelùs-Chrift le zj de Dé-

cembre , & non le 5 Janvier : 5>: que la Vierge reçut l'annonce de (à grofleire»

non au mois des fruits nouveaux ou en Avril , mais le 1 5 Mars.

Ce que dit Gobarus du 5 Janvier eft relatif à Tufage des Orientaux , fur-

tout des Egyptiens qui célébroient , comme nous l'apprenons de Clément d'A-

lexandrie (2), la Naiflance de J. C. & fon Baptême le 6 Janvier ou le XI du mciS'

Tybi : ils palfoicnt la veille en prières & à la leilure de l'Ecriture Sainte. Mais-

tous les Occidentaux ont toujours célébré (a. Naiflance le z 5 Décembre. On
peut néann.oirs concilier ces deux calculs : en ce que les Egyptiens aurontre^

tardé de i i Jours la Fête de la Naiflance de J, C. & l'auront mife au mênie'

jour que fon Baptême , pour ne pas paroître la confondre avec la Fête du 2 5.

Décembre qui avoir été julqu'alors la Fête d'Ofiris.

Cependant les Egyptiens tranfporterent eux-mêmes de bonne-heure au 2 f
Décembre b Fête de la Naiflance de J, C. comme il paroît par l'Homélie que

Paul d'Emcfè prononça devant Cyrille d'Alexandrie ; Homélie qui fe trouve

dans les Ades du Concile d'Ephcfe, tenu en 4 5 1. 6-: dont ce Concile fe fervic

pour faire adopter le même ufage aux Eglifes d'Orient, d'autant plus que

lesEglifes de Syrie, celle d'Antioche en particulier, eu avoient déjà fait autant.

Les Mahométans eux-mêmes ont admis la Naiflance de J. C. au 25 Dé--

cembre ; & chez eux la Naijfance du Mejp.e eft une expreflîon fynonyn-ve d'une

longue nuit.

(I) Cod. CCXXXII.
(,i) Sîromat. L. I,
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§. IIL

Superjiitions du Nord relativement à ce jour.

Les Habitans du Nord attachent plufieurs idées fuperftitieufês à ce jour ; le

/flctail mérite d'autant plus d'en être joint ici, qu'il tiendra lieu de ce qui nous

jmanque là-de(Tuî relativement à TAntiquité. Nous le devons à M. Ihre.

Depuis le jour de la Saint Thomas julqu'à la Fête de Jul , les Payfans de

jWhir/u.lio»»» Suède ne s'occupent d'autre chofe que des préparatifs en mets & en boilTons

iiéceflaires pour la Fête : & pendant ce tçms-là, ils plantent des arbres ea

croix devant leurs portes. La nuit de la Fête, ils allument des chandelles à trois

branches: d'autres prennent des chandelles ordinaires qu'ils pofentfurune table

pour y brûler pendant la nuit ; &: fi l'une des deux s'éteint d'elle-même, ils eu

concluent que le Maître ou la Maîtrefle mourra dans l'année. Les Domes-

tiques mettent leurs fouliers debout contre un mur , & fi l'un d'eux trouve le

lendemain les fiens couchés par terre, c'eft une preuve qu'il mourra le premier.

Le premier qui rentre chez lui ce jour-là en revenant de l'Eglife, aura le pre-

r.ii-r renfermé (à récolte dans l'année. Un uHige elTentiel à cette Fête , &: fans

lequel on ne croiroit pas l'avoir obfervée , conlîfte à couvrir les appartemens

de paille ; cette paille étendue enfuite fur les champs, leur fait produire d'abon-

dantes moiflons 5 mife au pied des arbres, elle leur fait rapporter beaucoup de

iruics : fi on en fait manger aux Beftiaux avant de les envoyer à la pâture au Prin-

f:ems , elle les garantit de toute maladie , de tout accident ; elle les empêche

même en quelque forte de s'égarer. La veille de ce Jour
,
plufieurs perfonnes

ne donnent aux chevaux que du grain pur , dans l'idée que c'étoit leur nourri-

ture ordinaire quand ils jouifloient de la parole. On fert auffi ce foir-là fur

les Tables le Cochon Jidius, fait de farine; on l'accompagne de pain, de jam-

bon , de tout ce qu'on a de meilleur ; mais on réferve l'Animal-Gâteau pour

le Printems , où on en mêle des parcelles avec les femences pour les faire

j-rofpérer , avec l'crge qu'on donne aux Chevaux de labour ; on en régale

auffi ceux qui conduifent la charrue , dans l'eipérance d'unç meilleure

moiflbn.

( I ) Chancelier de l'Univ, d'Upfal , dans ià DilT, Acad, fur les Superftitions modernes

pées du Paganjfmc , 1750.

CHAPITRE
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CHAPITREXIII.
Des Saturnales,

§. I.

Origine des Saturnales.

sLik Fête des Saturnales, qu'on regarde ordinairement comme une Fête par- ai

ticuliere aux Romains, remonte aux tems les plus reculés, & eft; aufïï ancienne '^•^"-M a; antuY^i

cjue l'Agriculture ; elle prouve l'humanité de ceux qui l'inftituerent. ^ /ijri.uj^:li.Y.

L'Agriculture des là naiflânce dccruifit le peu d'égalité qui regnoit entré /[ûYCCuluro /</*}( da
les hommes ,

jufques alors privés de toute propriété particulière , & qui n'é- 1^,^^^ iqacJiLu

toient diftingués que par leur force & par leur adrelTe. L'Agriculture , au con- ^^^^ ut\d. ÛlAiU k
traire , donna lieu aux propriétés ; & comme tous ne purent pas être proprié' , . '

taires , il en rcfulta diverfes clafles d'hommes : les uns Rirent maîtres , les au- '
««i^u» i.

très furent domeftiques ou ouvriers : les uns firent naître les fubfiftances & les '^'^i^ '«^«3 "-'i*^

matières premières , les autres les mirent en œuvre & les commercèrent.

Les uns étoient tout, & les autres n'étoient rien ou prefque rien: telle yroami'wfâ/ Su^Hf,,!,^

croit en effet la conftitution des Etats primitifs & de toutes les anciennes Ré- j. j,^^.^^. yK /^»^ ^
publiques

,
qu'on ne regardoit comme Citoyens que ceux qui étoient pro- .

*

\. ^
~

priétaires d'un terrain renfermé dans l'Etat. Eux feuls feifoient partie de l'Etat, y
*W*ft.«««ù^ Sf^-i

parce qu'eux fèuls avoient intérêt à fâ confervation , & que d'eux feuls dépea-

doient fa force & fà prospérité : eux feuls tenoient à l'Etat par leurs poiïèffions

qui ne pouvoient fe déplacer ; tandis que tous les autres pouvoient pafier du

foir au lendemain là où ils auroient le plus à gagner , & où on leur oflnroit le

plus d'avantages.

Auflî pendant long-tems n'y eut-il à Rome de Citoyens que ceux de la

Campagne ; & lorfqu'on y eut établi des Tribus Citadines , elles furent conf^

tamment beaucoup moins eftimées que celles des Champs.

Il en étoit de même de la porrion commerçante. Cicéron en parle d'une C^C(-v(f ruevid ronjt^x^ J^
manière qui fouleveroit maintenant tout le monde ; aucun Commerçant n'é- Juy-nlUcm.^
toit Citoyen ; il ne voyoit en eux que des gens animés d'un efprit mercenaire " **^

incompatible avec cet efprit élevé du Citoyen qui eft toujours prêt à faire des

(âcrifices à la Patrie. Il ne leur trouvoit en quelque forte du mérite qu'autant

Hi^. au Cal. O o
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qu'ils convertiflbient leurs richefles en fonds de terre : & n'eft-ce pas le parti

que prennent adluellement les Négocians les plus riches î Selon cet Orateur

Romain , rien n'étoit plus excellent, plus fécond , plus agréable
,
plus digne

d'un homme libre que l'Agriculture : cependant cet Orateur Romain con-

noifloit tous les moyens d'acquérir de la gloire & des richelTcs. ïl en avoit

aquis par fon éloquence au Bareau
,
par fon génie à la tête de la République

,

par fâ figeffe dans le commandement des Armées : il pouvoit p.nrler d'après

fa propre expérience : cependant l'Agriculture étoit pour lui au-delTus de tout :

auffiavoit-il toute la fortune en Champs: fon porte-feuille confiftoiten un grand

nombre deTerres plus belles les unes que les autres , avec autant de Châteaux
^;

dont plufieurs étoient des Palais de marbre , ornés de toutes les commodités

pofîibles en Bains, en Livres , en Statues, en Tableaux, &:c. Qu'eût dit

/ oj II A, ,
^^ Romain fî on lui avoit propofé de changer la NoblelTe en Commer-

"
j Çans. 11 n ell pas étonnant qu avec ces principes , Rome ait conquis Carthage

;

>i»«*c 7rw»i*» la Nation agricole & géncreufe devoir nécelTairement l'emporter fur la Na-
.<• '

•
" tion à Fadeurs & à Comptoirs ; celle qui facrifioit tout à la gloire , dévoie

^ »,* . . .
vaincre celle qui ne penlbit qu'à amalTer ; &: toute Guerre dans laquelle l'A-

griculture fera intérelfée , fe terminera toujours par le triomphe de celle-ci.

Les Sociétés anciennes étant fondées uniquement lur l'Agriculture , toutes

JUl 5'to.it^ ruftiL ^^^^^ ^^^^^ furent agricoles , & tout ce qui les conftitua eut toujours le plus

grand rvipport avec la vie champêtre : c'ell; ce qu'il ne faut jamais perdre de

. .

vue ; &: qu'auflî-tôt que ces Fêtes furent tranfportées dans les Villes , elles

Ltaj /i<»>0 uuftCin,}, n'offrirent plus qu'une bigarrure inexphquable , parce qu'on ne vit plus le

rapport de leurs cérémonies avec l'objet de leur in?;itution primitive , le rap-

port du fîgne avec la chofe fignitîée. Mais ceci fut fur- tout vrai des Saturnales.

Cette Fête fut établie en réjouiiTance de ce que les travaux de la Cam-
pagne venoient d'être entièrement terminés , de ce que toutes les récoltes

étoient faites , & le blé battu & renfermé. Le tems où on les célébroit fuffîroit

feul pour nous l'apprendre : elles commençoient le i y de Décembre &: duroienr

jufques au renouvellement de l'année , au Solflice d'Hyver , où elles fe con-

fondoient avec les Fêtes appellces avec raifon Juvena/es ,
puifqu'alors le mon-

., ,,
• Le motif des Saturnales n'avoir pu échapper aux Anciens. Ceft, nous dir

14«u.-tl«. r t r

Mackobe
, parce que Saturne prenoit plailir aux honneurs qu on accor-

doit alors aux Efclaves : c'eft , dit Philocore , afin que les Pères de famille

ÇoutalTcnt avec tous leurs gens , ces récoltes & ces fruits qu'ils avoient
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fait venir en fe' livrant tous enfemble aux travaux des Champs ( i ).

Rien n'étoit donc plus naturel que cette Fête : il étoit très-naturel après nUrutd no-^^L iii-,f

avoir foutenu les travaux de l'année entière , de fe livrer à la joie lorfqu'on
y^ ^^^ /j ^^^^

ccoit parvenu à la fin de ces travaux , «Se qu'on jouiflbit de leurs fruits. Rien

n'étoit en même tems plus naturel
, plus humain , mieux vu que de permet- ^^<^j( l'^<jii>.Ki a^i.

tre à tous ceux qui avoient concouru à ces travaux, de Te livrer également à /^uUlif^j JrcLUlki tao,

la joie , & d'avoir part aux mêmes plaifirs
, puifqu'ils avoient eu part aux mê-

mes peines. D'ailleurs , cette Fête peignoit très-bien l'égalité qui renaiflbit en

quelque forte entre les hommes à la fin des travaux , où il n'y avoir plus per-

fonne appelle à commander & à être commandé ; où l'on renvoyoit en quel-

que forte fes foudoyés , où leur bail finiflbit pour en recommencer un autre.

§. II.

Defcription de cette Fête.

Maîtres & E(claves , tout fe réjouifToit donc ; les Romains ne paroifToient

plus qu'avec leurs habits de feftin , les Efclaves , habillés comme leurs Maî-
tres , mangeoient avec eux , & clifoient même un Chef qui ctoit regardé

comme le Maître de tous , & auquel on donnoit , chez les Orientaux , un ha-

bit royal. Les Jeux de hazard défendus en tout autre tems , étoient permis:

le Sénat vaquoit , les affaires du Bateau ccdoient , les Ecoles étoient fermées ,

6c les enfans couroient les rues en cnxnt lo Sacurnafla : nous avons rapporté lû JOi^iU-YncLLa^

une Médaille (2) fur laquelle on lit ces cris de joie : & la ftatue de Saturne

qui ctoit lice pendant toute l'année avec des bandelettes de laine , en étoit dé-

barraflee pendant cette Fête.

Quant aux Cérémonies Religieuies qu'on y obfervoit , elles confîftoient J^rai^ Vrs lû Jû.tuyw

fur-tout dans des prières à Saturne, Dieu de l'Agriculture & du Tems que l'A- /^j ^ (iariaUlurc (hid.
griculture tend fi précieux : dans ces prières on lui rendoit grâces des années ' ^

donc on avoir déjà joui , & on lui demandoit que les tems ne fufTent pas en- ^ ^^^^f*^,

core finis pour fes adorateurs. On lui ofiroit auffi des figures de forme humai- ^Aavi^^t-wtm^j Jûo-

ne , comme pour affouvir l'avidité du tems qui dévore tout , afin qu'étant fa-
f^^y^^ ÎKhi ati'/n^i-

tisfait de ces poupées , il laifTât en paix ceux qu'elles repréfentoient : c'étoient

des figures expiatoires.

( I ) Macrob. Liv. I. ch. X.

(t) Allégor. Orient.

O o ij
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U "X^it .ji-s Les Latins faifoieiu un conte au fuiet de ces figures ,

pareil à cent autres
fiuvrvonc rAiiU (rjmt

, „ r, i ti \-r. , ,, i ce • ^

quon trouve chez d autres Peuples. Ils diloient qu avant Hercule on onroit a

dukc-nK Saturne des viûimes humaines -, mais que lorfque ce Héros pafla en Italie , en

revenant d'Efpagne avec les Vaches de Géryon qu'il avoit conquiles , il déter-

ûji
[
jùY ant/hcTf %L\ jniiu les Latins à n'offrir que des figures humaines , & à fubftituer aux têtes

.

/'v
" ' d'hommes des flambeaux de cire. Et failânt de ce Héros un fubtil Grammai-

rien , ils difent qu'il leur fit voir que le mot kephalas , tius , dont l'Oracle s'é-

toit fervi pour ordonner cette Fête , ne défignoit que des têtes en figures , des

fcuftes : iSc que le mot foias ,
qu'ils prenoient dans le fens d'hommes , ne dé-

fignoit que des lumières. On offroit effèdivement à Saturne des flambeaux

de cire
,
pour tenir lieu des bûchers dans lesquels on coiifumoit les morts.

Jl/funtu) T)c.roiUi'i

§. II I.

Fttes femhlahles dans d^autres Contrées,

On attribuoit l'ctabliflement des Saturnales à Janus 5 c'étoit les faire re-

monter à tout ce que les Occidentaux connoilToient de plus ancien. Il eft cer-

tain que cette Fête fut portée en Italie par les Colonies qui y vinrent de la

Grèce ou de l'Orient , fur-tout par les Pélaiges.

Cette Fête fê cclébroit en effet dans l'Ifle de Crète fous le nom d'HERMÉis;

dans la Grèce , à Athènes , &c. fous le nom de Cronies ou Fêtes de Saturne ;

dans la Theflàlie , fous celui de Pelories ; à Babylone , on les appelloit les

Sacées,

C'efl dans Athenée que nous trouvons ce qui regarde les dernières : il en

devoit le détail à Bcrofe. « BÉrose , dit-il ( 1 ) , écrit dans le premier Livre de

" fôn Hifloire Babylonienne qu'on célèbre dans la Babylonie pendant cinq

" jours (i) une fête appellée Sacée ^ pendant laquelle les Efclaves comman-
» dent aux Maîtres, & l'un d'eux efl promené en triomphe revêtu d'un Man-
•" teau Royal , avec le titre de Zoganes ». Il ajoute que Ctéfias en parle dans

fon fécond Livre de l'Hiftoire de Perie.

Athénée venoit de dire , d'après l'Hiftorien Caryste
,
que chez les Cretois

dans la Fête appellée les Hermées ou Fête de Mercure , les Maîtres donnent

un grand repas à leurs Elclaves & les fervent ; & qu'à Trœzene , dans le mois

( I ) Dclpnofoph. Liv. XIV. ch. XVII.

( 1 ) Le 6 du mois Loiis.
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Genxftion ; on célèbre plufieurs jours de Fête
,
pendant lefquels les Citoyen';

ôc les Efclaves jouent enfemble aux des , & que les Maîtres régalent leurs

Efclaves.

Il nous apptend enfuite d'après Bâton , Orateur de Sinope , qui avoir fait !A Cbtoh

ma difcours fur la Theflalie 6c fur l'Hémonie , que la Fcte des Saturnales por-

toit dans la Theflalie le nom dePelories ; & il en décrit ainfi l'origine d'après

lui. " Tandis que Pelafgus offroit un (àcrifiee , un nommé Pelore vint lui an- ^dciA^iiS Cuwd hM
» noncer qu'après un tremblement de terre arrivé dans l'Hémonie , les Monts

» Tempe avoient été renverfcs & engloutis , & que les eaux d'un grand Lac

n qu'ils renfermoient s'étoient écoulées dans le Pence, enforte que tout ce pays

S5 qui étoit auparavant fous les eaux , étoit à fec & formoit une plaine vafte

» & de la plus grande beauté. Alors Pelafgus fit préparer à Pelore un repas

» magnifique -, chacun s'empreflad'y apporter ce qu'il avoit de meilleur : Pe-

» lafgus & les perfonnes élevées en dignité fervirent elles-mêmes tout le

» monde. Et en mémoire de cette Fête ,on établit la coutume de célébrer un

» crand feftin à l'honneur de Jupiter Pélorien, d'y recevoir tous les étrangers

,

'

» de brifer les fers des Efclaves ; & de les régaler, tandis que les Maîtres fer-

>j voient. Et c'eft encore aujourd'hui une grande Fête appellée les Pelories ». J^etcrit-i

On n'a vu dans cette Fête qu'une Fête relative à un écoulement des eaux

qu'on a confondu avec le Déluge : rien de plus mal vu. Cette Fête établie en ^
mémoire de la Vallée de Tempe , tendoit fur- tout à en célébrer la culture*' Tall^ of J(rm]i^<-

C'eft la ptofpérité de cette culture qui faifoit en effet la beauté de cette Vallée

délicieufe ; la douceur de fon climat, les eaux du fleuve dont elle étoit arrofée*

la beauté de fes campagnes couvertes de mcilTons , de troupeaux & d'habita-

tions , en faifoient un féjour délicieux : auffi les Grecs , malgré le mépris qu'ils

avoient pour tout ce qui n'étoit pas eux , ne parlèrent jamais de cette Vallée ^

qu'avec admiration ; il paffà même en proverbe chez eux de dire , beau comme

la Vallée de Tempe. Eft-il étonnant que dans un lieu pareil on ait célébré des

Fêtes telles que les Saturnales , dans un lieu où les Voyageurs modernes

voyent fe vérifier ce que les Anciens nous content des mœurs & des u(ages de

leurs Bergers?

Strabon nous apprend (i) qu'on célébroit également les Sacées dans la Jt^^u^o i

Cappadoce , à l'honneur d'Jnaïtis , la Vénus ou Diane de ces Peuples : cette Jlnaiii', "ioruxi on

Fête , dit-il, étoit accompagnée de grands repas pendant le/quels tous, hom- )hLi^^<^

( 1 ) Liv. XI.
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mes & femmes, buvoient fans ménagement. Ils difoient que c'étoit en mémoi-

re de l'expullioa des Saques , peuple Scythe ; toujours une Viftoirc.

«. IV.

Dus Opales , des Sigillaires & des JvrENAtzs qui Je cèlikoient en

mime tems que les Saturnales.

Pendant l'odave des Saturnales on célcbroit quelques autres Fêtes ; les

- jj Opales ou les Fêtes d'Ors , furnom de la Terre femme de Saturne ou du

y'fûin o\l>Y^, '- Laboureur ,& la /^//éiî des Grecs; les Sigillaires ,
pendant lefquelles on ven-

f /l y/Uioi Jal*^-^ '^'^'^ dans la rue Sigillaire , ces petites figures de terre cuite reprélentant des

> fiaures humaines appellces Similaires , d'où vint le nom & de la rue &: de la

//u. y)iiia ^1^ y" * Fête, & qu'on oflroit à Pluton ou à Saturne ; on en fàifoit même des pré-

.

.

fens , comme on donne ailleurs aux enfans dans la même faifon , des fucre-

jiPjlluyci
ries qui repréfentent des enfans au berceau , ou des Bergers & des Bergères.

Le dernier jour de cette Fête, veille de Nocl, fut appelle par Caligula , /êloa

Suétone, les Juvenales , ou la Fête des jeunes gens , du renouvellement.

jui)trr\ «M^ Suétone dit que ce fut en addition aux Saturnales : il feroit cependant difficile

à croire que les Romains , célébrant les Saturnales à la fin de l'année , le fuf-

fent arrêtés au dernier jour de l'année , & l'eulTent lailfé fans aucune cérémo-

nie. Caligula y aura ajouté fans doute quelque rite particulier , fous un nom
diflérent ; ce qui aura fait regarder ce jour comme une nouvelle Fête , en

extenfion des Saturnales.

, . Tf rti
•

Ajoutons que 5 félon Lu CI EN, une des Loix des Saturnales étoit qu'il feroic

oiuaavi. Jhi -'^ <"''''
"^permis de railler , pourvu que les railleries fùfTent faites délicatement. C'étoit

w,u.it ^t dilii»^. une fuite naturelle de cette Fête , &i commune à toutes celles de cette efpc-

cc. Quand il ajoute qu'on pourra pendant les Saturnales donner un ouvrage

de £â façon qui traite de cliofes agréables & conformes au tems & au lieu , il

ulè de la liberté qu'ont tous les Gens de lettres d'écrire fur les circonftances , &
de les faire fervir à fatistaire leur imagination ou leurs paffions.

Le lendemain des Saturnalcs,c'efi: le jour du Solftice ou de la renailT^mce.
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CHAPITRE XIV.

Dis Jeux Séculaires,

§. I.

Annonce de ces Jeux.

\j Ne des Fêtes , que les Romains célébroient avec le plus de pompe & où

fe déployoit le plus toute leur magnificence, ctoit celle des Jeux Séculaires
,

au commencement de chaque ficelé & vers le Solftice d'Eté : fâ rareté , car

elle ne fut célébrée que cinq fois depuis l'expulfion des Rois jufqu'au régne

d'Augufte , lui donnoit plus d'éclat.

On annonçoit ces Jeux par des Hérauts qu'on envoyoic dans toutes les

Provinces & qui invitoient les Peuples à la célébration d'une Fête qu'ils n'avoienc

jamais vue &: qu'ils ne reverroient jamais , qui étoit le Phénix pour em.jkcJculûLY Ûirncs
Quelque tems avant la Fête on l'annonçoit également au Peuple allemblé au a n'f, [y /aA> f*

Capitule , où le fouverain Pontife , ou l'Empereur en la. même qualité le ha- / ,

'

{

fanguoit & l'exhortoit à fe préparer par la pureté du corps & de l'efjirit , à une

folemnité aufll refpeilable.

§. I I.

Cérémonies en ufage pendant ces Jeux.

Cette Fête duroit trois jours & trois nuits ; le premier Jour dans le Champ ^ ^toti oni. 3 -nifl/u!-,

de Mars; le fec'ond jour, au Capitole ; le troificme jour , au Mont Palatin ; & '^
'

on chantoit chaque jour des Hyinnes différentes, relatives au fujet du jour. Ce
chant étoit accompagné de mufique & de dan/ès , comme l'Opéra.

La veille delà Fête, les Confuls, enfuiteles Empereurs & les Quindécemvirs

gardiens des Livres Sybillins, faifoient diftribuer auPeuplefes chofes nécetîàircs

aux expiations préparatoires , comme des torches , des parfums , du fouiE-ç, r . ,

du bitume ; tout citoyen étoic oblige de faire ces expiations.
JC-/»<-a *» i

Les Confuls ou l'Empereur &: les Quindécemvirs fe mettoient enfuite à

la tête d'une Proccffion compolée du Sénat & du Peuple en habits blancs , des 'PyocdlslffTi
palmes à la main , &: des couronnes de fleurs fur la tête : on y voyoit aufiî '
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tous les Collèges , ou toutes les Communautés Religieufès : on chantoit, pen-

dant le chemin, des vers faits exprès pour la circonftance , & l'on adoroit en

palfant , dans les Temples & dans les carrefours , les (lacues des Dieux ( t ) ex-

pofèes fur des lits de parade.

i^Hil Le Peuple fe rendoit enfuite au Temple de Diane fur le Mont Aventin ,

où l'on offroit aux Parques de l'orge , du froment & des fcves : chaque Per«

iTnùdCbLijim de famille diftribuoit à Tes enfans une portion de ces grains, afin qu'ils puflent

. . en offrir eux-mêmes &c fléchir les Divinités Infernales.

Aux approches de la nuit , & deux heures après le coucher du Soleil , les

Chefs de la République fe rendoient fur les bords du Tybre, où ils trouvoient

trois Autels préparcs ; Autels qui reftoient toujours en place , mais qu'on cou-

vroit de terre après la Fête.

La cérémonie étoit éclairée d'un grand nombre de lumières. Des Mufi-

ciens
,
placés fur un lieu élevé , chantoient des Hymnes en l'honneur des

Dieux , Se l'on finilToit par immoler à Pluton , à Cércs , à Proferpine , aux Par-

ques, &àLucine , plufieurs vidimes noires. On arrofôit enfuite les Autels du

fàng de ces viétimes 6c on confûmoit entièrement celles-ci par le fen.

'Âiltct /a^aiit tatt/n /^i»» Au commencement du jour , on alloit au Capitole {âcrifier à Jupiter & à

Junon des viétimes blanches ; & l'on revenoit au bord du Tybre , célébrer fur

deséchaffàuds & fur des théâtres préparés exprès , des Jeux en l'honneur

d'ApoUon& de Diane. On repréfentoit des comédies au Théâtre-, on faifoit

des courfes à pied^à cheval, & en chariot, dans le Cirque ; les Athlètes faifoient

briller leur adrefle Se leur force; & l'on donnoit dans l'Amphithéâtre des com-

bats de gladiateurs.

Le (êcond jour , les Dames Romaines alloient à leur tour au Capitole ; elles

y offroient des Sacrifices à Junon , Se y chantoient des Hymnes pour la prof-

périté de l'Etat , âc pour le fuccès de leurs accouchemens : tandis que les

Chefs de l'Etat oflroient des Sacrifices ailleurs , à Jupiter , Junon , Apollon,

Diane, Latone &: aux Génies.

Le troificme jour , ving^r-fêpt ou trois fois neuf jeunes garçons des pre-

mières familles & autant de jeunes filles quiavoient tous leurs pères Se leur»

mères «Se qui étoient diipofés en deux choeurs de trois bandes chacun , chan-

toient dans le Temple d'Apollon, des Hymnes & des Cantiques pour rendre

les Dieux favorables au Peuple Romain.

(t ) Les Romains ne Ce fervoicnt pas du mot de ftatues pour défigncr ces rcpréfenta-

tions de leurs Dieux: Us fc fcevoicnt du moifigna , conunc qui diroit vive image.

Pendant
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Pendant la nuit de ces deux jours , on fe rcndoit également au bord du

Tybre , & on y rcpctoit fur les trois Autels les S'acrilices aux Dieux infernaux :

ce n'étoit plus un taureau noir c^ une vache noire , comme la première nuit ;

mais une brebis noire & une clicvre de la même couleur : pour la féconde

nuit , c'éroit aux Parques auxquelles on immoloit celles-ci : la troilîcme nuit,

on immoloit un pourceau à la Terre. Pendant ces trois nuits , Rome étoit

tellement illuminée& remplie de feux de joie qu'il n'yregnoit point d'obfcurité.

C'efl: ce que Capitolin dit en particulier des Jeux féculaires que fit célébrer

Philippe : & pendant le jour , ce n'étoit que jeux
, que fpeâacles , courfes

,

luttes , combats de gladiateurs , &c. enforte que le Peuple fe partageoit entre

la joie & la dévotion.

Les Médailles nous apprennent que les Prêtres Saliens fe dillinguoient

dans cette folemnitc
, par leurs danfes allégoriques &: guerrières. On les y voie

avec l'infcription LVD. SAEC. Jeux féculaires. Apres leurs facrifices , ces

Prêtres le promenoient dans les rues, danlant
, tantôt enfemble , ^^^'^^°^A (ttHLc dayiiima

ièuls, au fon de quelques flûtes , frappant leurs boucliers avec leurs baguettes ; . ^

ils chantoienten mêmetems des Hymnes à l'honneur de Janus , de Mars ,
*•*** "•" ^'^ '^a.ryy\ to

de Junon & de Minerve ; un chœur de filles habillées comme eux leur 0\ur CLvt^(^.

répondoit.

Une des .cérémonies remarquables de cette Fête , étoit l'ouverture de la

porte du Temple , qui reprcfentoit l'entrée' du Siècle. Il exifte des Médailles

fur lelquelles on voit un Empereur qui frappe cette porte avee une ba-

guette.

Alafinde laFête, l'Empereur donnoit les ofîi-andes aux Officiers qui avoienc

foin de ces cérémonies ; & ceux-ci en diftribuoient une portion au Peuple.

§. IIÏ.

Poëme Séculaire d'Horace.

Horace fut employé par Augufte pour compofcr d£s Hymnes propres à

être chantées aux Jeux Séculaires. Il leur donna le nom de Chant fécu/aire, &
on les voit encore dans fes (Euvres.

Le P. Sanadon, en réuniiïant quelques Odes d'Horace , en a f.;it une

pièce complette compofée de trois parties ou Chants , d'un Prologue & d'un

Épilogue ; exécutant ainfi ce que le P. T^^n avoit déjà propofé à cet égard

Jfiji. du Cal. P
P.
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dans fon Ouvrage fur les Jeux Séculaires ( i ) , & dont le P. Sanadon parok

s'attribuer l'honneur de l'invention , peut-être pour avoir eu le courage de

l'exccucion.

Prologui.

Le Prologue confifte dans ces quatre vers fi connus , Odiprofanum vuî-

gus , &c. « Je hais le Vulgaire profane ; qu'il s'éloigne : filence ! Prêtre des

« Mufes , Je compofe pour les Chœurs des jeunes garçons S<. des jeunes filles

,

» des chants qu'on n'a pas encore entendus.

Premier Chant,

Ce Prologue eflfuivi d'une Hymne à Apollon , chantée par les deux Choeurs,

qui après l'éloge des adions brillantes de ce Dieu , implorent fa proteaioa

\ t/ii) \ ?°^^ ^^^^^ "^"^^ ^'^^ ^^ premier Chant.

,\^ Second Chant,

•
* " '

*

Dans le fécond , partagé entre les deux chœurs , ceux-ci s'animent à chan-

ter les louanges d'Apollon & de Diane.

ler. Chœur. Jeunes filles , célébrez par vos chants la fille de Latone.

2C. Ch(eur. Jeunes gens , célébrez Phœbus à longue chevelure.

Les 2 Ch. Chantons Latone , chérie du grand Jupiter.

I". Ch. Chantez la Déeffe des Fleuves & des Forets, de ces Forets qui cou-

vrent les plus hautes montagnes , la cîme du froid Algide , le noir Eryman-

che , le Grage verdoyant.

z^ Ch. Vous qui êtes l'efpoir de la Patrie , exaltez dans vos vers la fer-

tile Tempe , Délos où naquit Apollon , la Lyre de ce Dieu ,
le Carquois qui

brille fur fes épaules.

«". Ch. Qu'à vos prières, elle écarte les ravages de la guerre,

x**. Ch. Qu'à vos prières , il écarte les pertes & les famines.

Les 1 Ch. Qu'ils détournent ces maux fur les ennemis de la Patrie ,
Perfes

U Bretons.

(1 ) Part. I. p. HO,
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Troisième Chant.

Vient enruite l'Hymne <à Aiiollon 6 à Diane , qui confticue principalement

iePocme Séculaire , & qui elï incitulce Pœan.

Les z Ch. Gloire du Ciel , brillant flambeau , Phœbus ; & toi Diane , Dceiïc

des Forêts , toujours adorables , toujours adorés , exaucez nos prières dans ces

jours fâcrés ; dans ces jours où, par l'ordre des Vers Sybillins , des Vierges &
des Jeune? Gens choiJîs & purs doivent louer les Dieux protedeurs des fept

Collines ( i ).
^

I ". Ch. Soleil , ame de la Nature , qui de votre Cbar lumineux nous don- )uv\^ Jou/ûf J^nUiXc

nez& nous otezle jour , qui renaiflez toujours le même 5>: toujours diffé-

rent ; puiiïîcz-vous ne rien voir qui foie au-deflus de Rome î

!«. Ch. lUythie , Lucine , Genetylle (z) , de quelque nom qu'on vous ap-

pelle , Détfle qui amenez tout à maturité ,
protégez nos mères de familles :

donnez-nous une nombreufe jeunelTe : bcniffez les décrets du Sénat en faveur

des mariages , qu'ils deviennent une fource féconde de Citoyens.

Les z Ch. Que de fiécle en Géclc , on célèbre ces Jeux ;
qu'on chante ces

Hymnes pendant trois jours &: trois nuits. Parques , qui exécutez les ordres

du Dcftin , Dieu des bornes qui êtes immuable , ajoutez de nouvelles deftinées

à celle dont nous jouiiTons : que la Terre fertile en fruits &: en troupeaux, cou-

ronne fans ceffe d'épis la blonde Ccrès ;
que nous refpirions toujours un air

pur ; que rien n'empoifonne nos fontaines.

\^\ Ch. Apollon, renfermez vos flèches meurtrières; prêtez à de jeunes fup-

plians une oreille favorable : laiflez-vous toucher par leurs prières.

1^ Ch. Reine des Cieux dont votre croisant relevé la beauté, exaucez de

jeunes filles qui vous invoquent.

Les 1 Ch. Puiflantes Divinités , fi Rome efl votre ouvrage -, fi c'eft par vos

ordres que les Bandes Troyenncs abordèrent fur les rivages de l'Etrurie ,
&

changèrent heureufement de foyers &: de patrie \ fi vous voulûtes que le picuK

Énéc s'ouvrît un chemin afiiiré à travers les flammes d'Ilium ,
pour acquérir

à fês compagnons un Empire inSuiment plus valTic ; donnez à nos jeunes

( T ) Rome , fondée fur fept Mont.ignes.

( 1 ) Surnoms de Diane -, le premier vient de l'Hébreu , le fécond eft Latin ,
le trol-

S.énK cft Grec : tous fignifisnt Qtllt q'u prtfids au momsnt où Pon voit le jour , où Pon ar-

rive g. la lumisre.

PpiJ



,1 . .s;*.')V

300 HISTOIRE RELIGIEUSE
gens , de bonnes mœurs ; & à nos vieillards des années tranquilles : accordez

au Peuple de Romulus des biens , de la gloire , une féconde JeunefTe. Que le

fan" illuftre d'Anchife &: de Vénus , qui vous immole aujourd'hui des Génil-

fes blanches, règne long-tems fur nous (i) ; qu'il triomphe de l'ennemi arme,

qu'il relève l'ennemi abattu.

Que le Me Je redoute des armées terribles & fur terre Se fur mer; qu'il

craigne les haches Romaines. Déjà les Scythes , déjà les fiers Indiens atten-

dent nos ordres. Déjà la Fidélité , la Paix , l'Honneur , l'antique Pudeur, & la

Vertu négligée , ne craignent plus de reparokre : déjà l'heureufè Abondance

nous comble de ies biens.

i". Ch. Phœbus, Chef des Augures, dont l'arc efl fi redoutable, & qui êtes

Cl cher aux neuf Mufes ,
qui par votre art falutaire loulagez nos membres ac-

cablés, fi vous regardez avec complaifance le Mont Palatin, comblez de biens

Pvome & le Latium ; faites les profpérer de luftre en luftre , de fiécle en iîécle,

2«. Cii. Diane, qui vous plaifez fur l'Aventin Ôc fur l'Algide , exaucez les

prières des Quindecemvirs , & prêtez une oreille propice aux prières de ces

jeunes gens.

Les i Ch. Nous rapportons chez nous l'heureufe certitude que Jupiter 5;

tous les Dieux ont entendu nos prières ; douce récompenfe des hommages

que nous venons de rendre en Chœur à Phœbus &c à Diane.

§. I V.

Ces Jeux étoient cilibrès en faveur du Soleil & de la Lune , fous les noms

£Apollon & de Diane.

Ce Poème, unique en fon genre, nous donne une idée des Jeux Séculaire?,

de leur objet & de la manière dont on les célébroit. On y voit deux Chœurs

compofés d'enfans , comme nos Enfans de Chœur inflruits au chant ; mais

avec cette différence, que de ces Chœurs l'un étoit compolé de jeunes filles, &
l'autre de jeunes garçons : on trouvoit dans cette réunion des deux fexes plus

d'harmonie , ou plus de conformité avec la nature. D'ailleurs comme on y
chantoit les louanges d'Apollon & de Diane , il paroilfoit jufte qu'elles fulfeiu

chantées parla réunion des Chœurs confacrés à chacune de ces Divinités.

(1 j La famille des Céfars fc difoit defcendue d'Iulus, fils d'Enéc & pctit-fijs d'An-,

chife & de Vénus,
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Si Apollon Se Diane n'avoienc été que des Divinités femblaWes aux au- AjfiûUù O/ndQtQna^

très, on ne verroit point de raifon pour juftifier le choix qu'on auroit faicot, r ..a.

d'eux pour être les Héros des Jeux Séculaires. Mais dès qu'il eft démontré ^'^'- ""^^ und 11^' tyiûo>,

qu'Apollon eft le Soleil , &: Diane la Lune ,
qu'ils font l'un & l'autre la caufe

des tenis , des années & des lîccles , il n'eft plus étonnant que les Jeux Sécu-

laires leur ayent été confacrés , qu'ils en ayent été les Divinités tutélaires
;

qu'on leur ait demandé une longue vie , une brillante jeunelTe , des mariages

féconds , un ciel pur , des Jours heureux. Ces prières font une nouvelle confir-

mation de nos principes.

Il e(l digne de remarque que cette Fête ctoir une Fcte d'expiation & ds^ci!>UvcU H bcfjiitùùn

pardons , en même tems que de réjouiirance : c'efl: par cette raifon qu'on fi-/?, ;^ ^ ..

cri fi oit aux Dieux Infernaux trois nuits de fuite fur trois Autels, afin qu'on . . .

ne fût pas enveloppé dans la ruine des tems, & qu'on pût échapper à la ven- ^ '^H IOccimj^

geance des Enfers. OJJujnfiU i aU (tn ct/nd.

' Origine de ces Jeux , fuivant la Légende fabuleiifet

Telle étoit l'origine des Jeux Séculaires félon les Romains. Dans les pre-

miers tems de Rome , vivoit Valerius Volufius , Citoyen d'Eretz , dans le jf^c JuÙctlL
Territoire des Sabins : trois de fes enfans , deux fils & une fille , furent frappés en

même tems de la perte ; il reçut à ce (ùjet un ordre de fes Dieux domeftiquesj

de defcendre le Tybre avec fes enfins jufqii'à un lieu nommé Terentum qui

étoit au bout du Champ de Mars , & quand il y feroit arrivé , de leur faire boire

de l'eau chaufl-éefur l'Autel de Pluton &deProferpine. Ayant exécuté toutes ces

chofes , & fes enfins s'étant endormis après avoir bu de cette eau , ils fe trou*-

verent parfaitement guéris à leur réveil , & dirent à leur Père qu'ils avoient vu

en fonge un homme d'une grandeur & d'un air au-delTus du commun ,
qui

leur avoir ordonné d'offrir des Victimes noires à Pluton & à Proferpine , 8c de

paffer trois jours en réjouiflances dans ce même lieu.

Le Père, en aftions de grâces, offrit au même endroit des Viétimes noires

aux Divinités Infernales
, pendant trois nuits confécutives , fur un Autel qu'il

trouva enfoui dans la terre en ce lieu même, & il dreffa aux Dieux des Lits de

parade.:- ce font ces mêmes Sacrifices qu'on renouvelloit tous les cent ans , &
toutes les fois que l'Etat étoitmenâcé de quelque calamité (i). .««'^ '. ^-v

i 1 ) Zazim. Liv. lï.
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Ajoutons que ce Sabin, pour confervcr le fouvenir de cet cvcnement

, prit

le nom de Manius Valerius Terentinus. Manius , à caufê , difoic-on , des

Divinités Infernales auxquelles il avoir lacrific. FaUrius , du verbe valere, parce

que Tes enfans avoienr ctc rétablis : iSc Terentir^us
, parce que cet événement

croit arrivé à Terentum.

Le croira-t-on ? ce Sabin &: fon Hifloire font une fable comme tout ce

que les Anciens ont dit fur les caufes de leurs Fêtes : mais fable qui nous fera

très-utile pour cclaircir l'origine des Jeux Séculaires.

§. V I.

Motifs de ces Jeux , & en quel tems ils commencèrent à Rome.

Le premier exemple qu'on trouve des Jeux fcculaires , c'efl en 145 de la

fondation de Rome , Panncc après celle où l'on avoit chalTé les Rois de cette

Ville. Une pefteviolente ayant jectclaconficrnation dans la Ville ,Pubiiu5 Va-

lerius Publicola fît fur le même Autel, fur l'Autel de Terentinus, des Sacrifices à

Pluton & à Proferpinc,& la contagion ceiïîi. Cet illuftre Romain ht cniuite graver

cette Infcription (ur ce même Autel : « Publius Valerius Fwelicola aconlà-

y uOUCûLa. ^ j.j^ Ig pg^ fjy Champ de Mars à Pluton & à Proserpine, & a fait célébrer

« des Jeux en l'iionneur de ces mêmes Dieux pour la délivrance du Peuple

»> Romain w.

Soixante ans après, l'an 5 05 , on réitéra les mêmes Sacrifices par ordre des

, . ,
_

Prêtres des Sybilles , en y ajoutant les Cérémonies prefcrites par les Livres Sy-
y^iotutc /riciu

billins ; alors il fut réglé que ces Fêtes fe fcroient toujours dans U fuite à la

fin de cliaque fiécle.

Ce qui rcfulte de ces deux Epoques des Jeux féculaîres ', c'eft qu'on les

renouvelloit non-feulement à chaque fin de fiécle » mais aufll dans les grandes

calamités , telles qu'une pefte dont les ravages femblent amener la fin des

ficelés.

Si l'on réitéra ces Jeux, foixantc ans après qu'ils eurent été célébrés à Toc-

cafion de cette pefle , & au commencement du fiécle , c'eft qu'on ctoit déjà

accoutume à les célébrer à cette époque-, on ne fit que fuivre l'ulâge.

Cet ufàge ctoit même antérieur aux Romains : ils le tinrent d'une Nation

/i'nUrioy io'jif^^ étrangère, puifqu'ils l'arrribucnt eux-mêmes à un Sabin.

L'Autel que trouva Valerius portoit cette infcription : à Pluton iS: à Proser-

pine : il avoit été érigé, difoicnt les Romains , dans une occahon fingulicre, &
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qui prouve l'antiquité de cette Ccrcinonie. Pendant la guerre des Romains

avec les Albains, à l'iiiftant où leurs armées alloient commencer le combat, on

vit tout à coup paroître un homme d'un afpeâ: monftrueux, iSc habillé de peaux l\ol)Qùl/Ù/\y Cnù(a.c(i
noires, qui crioit à pleine voix que Pluton ScProferpine ordonnoient qu'avani //

•

^ L • .

j, . . * >
1 ir- j c c r V .JrUy^y JOYrU.I\auut,

a en venir aux mains , on eut a leur onnr des Sacrihces lous terre : après quoi

il dilparut. Les Romains étonnés, conflruifirent auffi-tôt un Autel fous terre ,'^''tw^ lO lAtLrcduu. 4
à vingt pieds de profondeur , ôc après y avoir fait les Sacrifices qui leur étoienc^^cya lw( JuktrrjùlùtH
ordonnés , ils le comblèrent , afin qu'ils fuflenc les feuls qui en euflent con-

noiiîance,

§. VII,

£xf/ication des Noms donnés à l Inventeur prétendu de ces Jeux > & que ces

Jeux étoimt expiatoires.

Les Noms qu'ils lui donnèrent font trcs-remarquables : ils font tous a!- jkt Juùli. JYIlaL
Icgoriques, tous relatifs aux révolutions des Siècles. Cefont des noms tous w,^,/ WnAtt^ ^t< vi

applicables au Soleil. Lorfqu'un lîécle commence , le Soleil s'appelle avec raifon ,

lirentinus, du mot Sabm teren , tendre , nouveau , puilqu il le renouvelle :

"•""^''^

Fdujïus , du mot volutio , révolution, le Soleil étant le principe des révolu- 'W*i»i.w«4.

tions , des Siècles. FaUrius , puiiqu'il efl: la fource de laprofpérité de la Terre &
de h fànté. Manius, puifque Man eft Ion nom, le nom ancien du Soldl. SaHn^

puifque ce mot efl: une épithète du Soleil , fïgnifiant élevé , & fbn nom mcmc
en Oriental & en Ethiopien. Cefl lui , lui-feul qui eft la caufe des Jeux Sécu-

laires , & leur Auteur en quelque façon. S'il demeure près d'Eret^ , c'cfl:

qu'Eretz fîgnifie Terre en Oriental , &c dans toutes les anciennes Langues

d'Europe,

Ces Jeux fe c^lébroient fur les bords du Tybre , parce que c'ctoient des

fêtes expiatoires , & que toutes ces fêtes fe célébroient fur les bords des fleu-

^

/ -

ves, parce qu'on Ce purifioit au moyen de leurs eaux.
riCKL(/fypr7uyi/ucui<nt,

C'tû en conféquence de cette purification qu'on fe flattoit de mener une Jt (^YeU UowWc/^
nouvelle vie; qu'on[annonçoit le retour de la paix, de la fidélité, de la pu- / .

deur , de toutes les vertus trop négligées
5
qu'on fe pron-.ettoit félicité Si abo»- ^^ J^OToi IhcU (rvn^

r^j^ /(tr^i»<. }\u.<jYa(i^y^'^'^^.
i/r"^^^
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§.viii.

Tableau Chronologique des Jeux Séculaires.

Ceux - ci furent célébrés pour la douzième & dernière fois (ôus le règne

d'Honorius , le feu! Empereur Chrétien qui les ait fait célébrer, & qui ne put

les refuibr aux Romains non convertis au Chriflianifme, mais avec moins de

cérémonies qu'à l'ordinaire. Tel eft Tordre chronologique de ces douze Jeux

Séculaires , fuivant le (yflême de Varron.

X-'an Z45. de Rome, fous Publicola & Lucretius,

50J. fous Valerius & Horace.

î o j . fous Claude & Junius.

60J. fous Cenlbrin & Manilius,

737. fous Augufte,

. . •', 800. fous Claude.

V . », 846, fous Domitien.

5>oo, {ôus Antonin le Pieux,
*'

957. {bus Septime Severe.

• I 000. (bus les deux Philippes,

1016. ou environ , fous Gallien,

I I 5 7. fous Honorius.

§. I X.

Pouvons-nous mieux terminer ces recherches fur les Jeux Séculaires que

par la traduéiion de l'Oracle des Sybilles , qui prelcrivoit la célébration de ces

Jeux, & qui forme un morceau de Poéfie Grecque de j 7 vers ( i ) î

Oracle des Sybilles,

.'-« V -TTtyv- i/' >' „ Souvien-toi , Romain , tous les cent dix ans ,
qui eft le temps de la plus

t n longue vie des hommes , fouvien-toi , dis-je , de faire des lacrifices aux

t<: Ui'^O
jj Dieux immortels dans le champ qui efl: arrolç par l'eau du Tybre.

'.\"'^»
'i - » Lorfque la nuit fera venue , que le Soleil aura caché la lumière, alors

. »» offre des chèvres &: des moutons aux Parques : fais enfuite des (âcrifices con-

r'*'
'*

( I
) 't)n pÀit voir CCS vers grecs dans l'Ouvrage du F. Taffin, De Vctcr. Roman,

anno feculari, Pars II.in-4°, 1640, p. Sj,

venables
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Mvenables aux Lucines , qui préfident aux accoucheineiis. Puis immole uu ji(fuUy\.(. Of^cU,
«porc & une truie noire à la Terre féconde. Lorfque tu auras achevé ces û-

. / j\

» crifices nodurnes , égorge des bœufs blancs fur l'Autel de Jupiter-, & que r''^''''^'^ '
^

»» cela le fafle de jour , & non pas de nuit ; car les (àcrifices qui fe font pendant O^CcÂ jri tAtij cft /«o

M le jour , plaifent aux Dieux qui habitent le Ciel : tu offriras à Junon par le /^
»» même motif une jeune vache d'un beau poil. Tu feras aufll des facrifices de *

» la même nature à Phœbus-Apollon , fils de Latone ,
qu'on appelle aufll le

»> Soleil.

»> Des enfims Latins , des deux (èxes , chanteront à haute voix des Hymnes

» dans les Temples fâcrés : mais enfbrte , que les filles chantent d'un côté , &
» les garçons de l'autre , & que les pères & les mères des uns & des autres

»» jouiffent de la lumière du jour. Les femmes mariées , à genoux devant

» l'Autel de Junon
,
prieront cette Déefle d'exaucer les V03ux publics , & les

n leurs en particulier.

» Que chacun lèlon (on pouvoir offre des prémices aux Dieux pour fe les

j» rendre favorables
; que ces prémices foienr gardés avec foin, & qu'on (ê (ôu-

» vienne d'en diftribuer à tous ceux qui auront aiïiftc aux lacrifices : que nuit

»& jour il y ait un grand nombre de perfoiines aux repofoirs des Dieux , &:«»*si»^Ù. »ifc^.t ijj^i'j

» que l'agréable y (oit mêlé au férieux, ttt«vti »*..<.L«.t'' "i

M Fais donc, Romain
,
que ces ordonnances ne forteat jamais de ta "ic-J^flJI^^VriÉÎ '*"**-

« moire ; & que par ce moyen , la terre des Italiens £c celle des Latins Ibit IQ'^-^ gl dr**u t***^ av^vt-
'

»» jours foumife à ta puiflance.» !îu^Jril!U't>*»'tiÙttf<=^'*^^\^>

.K*»,t\mt\

mji. du Cal. Q q
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4^ AA.^v^i SECTION III-

FÊTES DE C B R È S,

\mi.\.

CHAPITRE PREMIER.
My ST ÈRSS DE CZRts A È L X U S l &,

Idée quon doit Je former des Myjlères d'EleuJts,

f^itncA»» y^yrfMttti £_^ E s Myftcres d'Eleufis font le triomphe de PAgriculture ; c'eft le pîusgraffi

Il '^y^ft^^pk </>ffif hommage que l'antiquitc ait pu rendre à cet art nourricier du genre humain,

ita' ilv«!ry«tf^^^ fource féconde des Nations. Par cette pompe magnifique & facrce , les hom-
v.v»-' .Ku«w-.-n»'«>^ mes reconnoifloient que tout venoit de l'agriculture , qu'avec elle naquirenr

fl| »*i**>^^f^VTf t,fy!!fi.\. les loix , la Religion , les Empires,

e - Ce n'eft point chez uit Peuple obfcur que nous la verrons étabhe : pour s'en

Former une jufte idée , on ne fera pas obligé de nous fuivre à travers la nuit

oblcure des Etymologies,chez des Nations dont il faut deviner les monumens r

nous la trouvons chez le Peuple le plus illuftre par Ton génie, chez un Peuple

qui long-tems iervic de flambeau à l'Univers cucicr ; chez qui les Romains ^

cci fiers Rom-ainï, pour qui tous les Peuples n'étoienc que des barbares , ac-

couroient cependant en foule pour en apprendre l'art de parler & celui de

gouverner; & pour fe faire initier à fcs Myftcres.

Ces Myftcres, firuit de la liberté «Si de la propriété qu'alTure l'agriculture ,-

long-tems renfermés dans l'enceinte d'un territoire peu étendu, devinrent

alors un point de ralliaient pour tous les hommes. Enrôles fous les étendards

de Cércs , tous proteftoient ainfi hautement contre les Rineftes fuites du défbr-

dre qui avoir boulcverfc la face du genre humain, contre la folie des gouvcr-

ncmens répulfifs & qui ne pcnfent qu'à s'ifoler & à fe fcqueftrfr , contre les-

entraves & les bernes mifcs à la liberté des hommes & des Nations, contre
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^ Egoïfme des Etats ,

qui après leur avoir fait anéantir tout ce qui n*eft pas

eux , eft caulè qu'ils fiiiilTent par fe détruire & s'anéantir eux-mcnies j fin nc-

ceflàire de tout principe deftrudeur & exterminatif.

Aufn , la gloire de ces Myftcres ne parut jamais avec plus d'éclat , que lorf-

queles Romains eurent aflervi lesNations fous leur joug, & qu'ils fe virent eux-

mêmes les efclaves vils & rampans de Monarques infenfés. Ceft dans ce»

Myftcres que la liberté expirante vint chercher un afyle -, c cft par eux que les

hommes fe confolcrent des maux dont ils étoient accablés : c'cfl par eux que

l'ordre banni de par-tout , chercha à fe foutenir , & qu'il fit e^ércr aux mor-

tels qu'un jour ils le verroient rétabli. .^i^*' • ;

Si l'Egypte eût confervé quelque veftige de fon ancienne liberté , fi elle v

n'eût pas gémi elle-même fous le joug de fes Maîtres tyranniques , 9'eût été** **** *.'"/' **»•' >"/^

chez elle que l'ordre aux abois fe fût réfugié : les Myflcres d'Ifis feroient de- '
,1' *' " ' "'^

venus les Fêtes de l'Univers: mais leur gloire ccoit flétrie ; ce Peuple efclave \> ^i'^ * . i.»; \,'

avoir perdu tout droit aux prérogatives d'un Peuple libre : la Fête de la li- '; ^^f^ln n,j ,

^

berté uuiverfelle ne pouvoir fe trouver chez lui.
«WtAv. u ^

'*''

^
L'établilTement des Fêtes d'Eleufis fe confond avec l'époque où les Athé- Ui^iti/n'w fk'i^i^t

mens arrivés des rives Orientales défrichèrent l'Attique. Leurs premiers Rois^^^i/z^^i^îj/tf <•. .

Cécrops , Ere-htée , Erejîchton , Triptoleme, Celée, noms illuftres, furent ^^^^^(^%^^ Irtdkt. f
premiers Laboureurs. /m^^m^ 3irt/»/»fc .

.

« « f^U».».
'

L'Hiftoire de ces Héros , jufques ici indéchiffrable, cfl: une fiiite d'allégorie*

ingénieufes , qui deviennent claires par leurs rapports avec tout ce que nous . ,

avons vu jufques ici iSc qui fourniflent de nouvelles preuves que tout naquit ,

de l'Agriculture ; 6c que dans tous les tems on en conferva la mémoire, parcs

que dans aucun tems on ne putrien fair« qui n'y fvit relatif.

L'Attique n'étoit pas également propre à l'Agriculture ; le terroir d'Athc-^lVt«* d/^fx /^f^Mua*-

lies fec & montagneux , fut con^cré à la culture des oliviers : tandis que les ^/^^
"^ *• ^

. t. . i

belles campagnes d'Eleufis, converties en terres labourées, devinrent le gre- ^/j^ 1^. 'L^aÀ •

mf-

•nier de l'Attique. Les Athémens fentirent aufïï-tôt de quelle importance étoient ,

• '

ipour eux les campagnes d'Eleufis , & ils ne négligèrent rien pour y faire fleu-

îir l'Agriculture. Dans cette vue, ilsétabhre«t des Fêtes folemnellcs conlàcrces

à cette Agriculture -, & chaque année , immédiatement après la moiiïbn , l'on

vit les Athéniens en corps fe tranlporter avec tout l'éclat & toute rallégreflî

d'une pompe (blemnelle , dans ces riches plaines d'Eleufis , rendre grâces aux

Dieux des biens qu'ils venoient de leur procurer par l'invention de l'Agiicul- • .^
îure , & entretenir avec le Peuple laboureur d'Eleufis , ces liens de fraternirc

" ** ^ '^ *«tt*K/viVé ,

qui faifûicnt difparoître toute la morgue des Citadins,& fans lefquels ils n'euÇ <»<*'*l«4f»ti ..-î <
-
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fent pu rubfider. Ces cérémonies revêtues de tout ce que les Fêtes ont de plus

brillant, fv: l>i Religion de plus augufte , rendoient le laboureur grand aies pro-

pres yeux , ne lui montroicnt dans fes Maîtres que des amis ôc des protec-

. teurs , & l'attachoient à lôn état. Ses travaux lui devenoient légers , ("es peines

agréables , la vie un tilTu de douceur & de tranquillité : il ne craignit pas que

l'Exadeur vînt lui arracher le plus pur de fon iâng : jamais on n'y vie une

famille éplorce périr de faim & de milère à côté de Ton champ ; & au bout

de deux mille ans , les campagnes d'Eleufis n'avoient rien perdu de leur ferti-

You, [.Ytai^.
Hcc primitive.

Qu'on n'en conclue pas que la Religion n'efl: qu'une invention des Chefs

J\.eli>)it" «* ^ot Jnt •*»» des Sociétés ; ce ne Ibntpoint eux qui établirent la crainte des Dieux de refpé-

1/t.tvti»" (^(f^i*^** ^ rance d'une meilleure vie. L'on n'attendit pas les Décrets d'un Sénat ouïes

'îrtitiin* ?^<- ^i^f oi -Arrêts d'un Prince pour demander aux Dieux une abondante récolte , &: pour

n ^^j^ ^ danfer une danfè de joie & d'allégrelTe autour d'un champ couvert de nom-

j" ^ /•
ik.

* breufes gerbes : les Légiflateurs &c les Princes trouvèrent ces chofes établies :

CL /^^ilt\'\f*'.ntTf iit'L l'homme les avoir déjà puiices dans fon propre cœur : ils ne firent que diri-

/r*T« ^'m t«f»T( 4v^*V' g^^ vers le plus grand bien ces fèntimens ; ils s'en fervirent pour fixer le bon-

« ^ * \ ^ beur des hommes. Heureufes les Nations Ci jamais elles ne fe fuflent écartées

A mefure qu'on s'éloigna de la fimplicité des premiers âges , la Fête des

. • . Laboureurs d'Eleufis fe chargea d'un grand nombre de cérémonies qui duc

, , paru abiùrdes à ceux qui en ont voulu juger fans Ce iranfporter dans le tems

qui les vit naître , & fans fe former une idée précife de l'efprit dans lequel el-

„ , ,

.

les furent inftituées. Deux emblèmes iur-tout qui ont le plus grand rapport à

-•'.
. • - .

'.'. ,. i la recondite
,
qu on envilageoit comme les lymboles de la Divinité lource de

jtvomr^k'à, w> Mt^tt«f jj YJg ^ ^ qyj n'ofïfoient rien que de relpeftable aux yeux des Peuples primi-

OAt^i ùi.^M^»f",^\ ,,. tifs , firent repréfènter ces Myftcres comme des Ecoles d'indécence & de U*^

,, hertinage , lorfqu'on eût perdu de vue leur inftitution,

§. II.

Communs à plu/îeurs Peuples.

Ces Myftcres n'étoient pas particuliers aux Grecs ; ifs feur étoicnt com-

Cotnwkùn f^^k^Aiia*^ muns avec les Thraces , les Cretois , les Égyptiens , les Syriens , les Druides ;

( ^, ces dermers célcbroient dans une Ifle près de la Bretacne , à l'honneur de Ce.

^
^ , . rcs « de Prolerpme , les mêmes Fêtes que celles qui ecoicnt en ulage dans I

^
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Samothrace ( i ). On apperçoit le plus grand rapport entre les Ccrcmonies Égyp-

tiennes des Myftcres , & celles des autres peuples. Le filence & le fecret obfer-

vcs dans les Myftcres , ctoient la bafe des inftruàions Égyptiennes. L'abfti-

nence du poillon & celle des fèves étoient pratiquées en Egypte ; & l'uCige 'de «iitWMK ,.y.
)

conferver le Rituel des Myftcres entre. deux tables de pierre, croit evidemménc ^^^\ . ^ r .n a-

un u/àge Égyptien. L'uni verialitc de ces abftinences & de ces ufages fingultcrs'

tenoit fl;ns doute à des idées religieufes beaucoup plus anciennes , communes ^ ' .'*''|*->^'?'';

à CCS Peuples , iSc dont nous nous occuperons quelque jour.

Lés Étrangers & les Efclaves étoient exclus , chez chacun deces Peuples »

de la participation aux Myftcres : ce qui a perluàdc à Warburtmo'n que Ics'natl/utltn

Myftcres n'avoient été établis que dans des vues politiquf^s & par les Rois

eux-mêmes. Ce Savant n'a pas fait attention à deux chofes qui dctruifent fou

fyftême : car les Rois dans l'origine & au tems de l'établifTement des Myftcres

,

n'ctoient que des Chefs de République, & ils ne pouvoient rien fans le con-

cours de la République ,ou du Sénat qui la reprcfentoit. D'un autre côté , les

Peuples dès l'origine furent toujours ifolés , ôc féparés de tous les autres; leur

fo! , leurs mœurs , leurs avantages , leurs loix , leur religion , furent toujours

clufifs j comme tout eft exclufif chez les Indiens de nos jours , comme (tiluilm Jbutiji A.uk-

ut l'eft chez les Juifs ; efprit funefte aux Arts &: aux Sciences , dcftruéteur de l/t(^cJ*m. <* >f *+t /uontu
la fraternité qui doit régner entre tous les Peuples pour leur avantage com- ^^^^ /.t^mîtû

tnun , &c dont il ne rcfte que trop de traces parmi les Nations Européennes.

§.iii.
**T*;*T1'^'^'*'*''*'

Leur origine fe perd dans la nuit des tems.

L'origine des Myftcres d'Ëleufis fe perd dans l'obfcurité des tems, dans Onj</» i^it t^ ^^

«ette même obfcurité qui enveloppe l'hiftoire primitive des Athéniens. Ils en û(>JujjrUiife{tiinM.^o^^f^

attribuoient l'inftitution à Cércs,fille de Jupiter , Reine de Sicile, qui, dâftf- j->n,yniitm ^/*'«, dÂ/him^

pcrée de ce que fâ fille avoir été enlevée par Platon, Dieu des Enfers j courut ^1%^^. /^ 1 r^^
l'Univers pour la chercher ; «Si qui étant arrivée dans l'Attique , y enfeign.i '

f
•»

l'Art du Labourage, & y établit la légiflation. Ils ajoutoient qu'elle avoit appris <^f fc*vK af "/^«- ** '*>"<.

àEuraoipe ,Chefdes Eumolpides , tout ce qui regardoit les Myftères d'Elèuils, W«f*« é^ C*-»^.^ d.Aha*f

& qu'Erechtée étoit dans ce tems-là Roi d'Athènes. Jttf ii>^ ( «^i ^^^ut ioit^wtyni* A«i ^un ftmkg

kyt Q,y\4 f»f*^ ii.Jffktt. /«M^At Jh».

(I) Staabo», Lîy, iVi d'après Artemidorçj /»,./, tt. ,

'

ex

tout
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Ce rccir ne peux ^CCîtÙriéinent pas fe prendre au pied de la lettre. Les

•pèlerinages de Ccrcs & l'enlèvement de fà fille ne font que des allégories rela-«

. 1, , tives à la culture des Terres. Cérks fignifie les Moijfons. C'ett. la Déefle qui

y préiîde : c'efl; par cette raifon qu'elle efl appellée Dh-Mêter , la Mere-Dé ,

3ii-fiiOi/*. Mi^*-* *•
Q^ jg Terre-Mere. Proferpine dcfigne les femailles , comme nous le verrons

(7ri>/t^i*''. '"'"'*^'**î dans la fuite. Et fi Cércs vient de Sicile , c'efl; que la Sicile étoit fi abondante

en grains qu'elle fut regardée comme le Royaume de Ccrcs. Il fe peut aufli

queceux qui perfeâionnerent dans l'Attique l'Att du Labourage , euflentpuifc

^jgi,^,„Vi.ieW5 WUiiQiOfajiices en Sicile.

''-'. 'i'..'"'/'; s. lY.

Ohjet de ces Myjlères.

^ Rien n'ctoit plus fimple ^ plus, naturel que rétablilTement des Myftcres

d'Eleuùs.

Inftitués dans un pays agricole , ils le furent pour rendre grâces à la Divi-

,^ • ' ' V -, , nité des biens dent elle les combloit , & des heureufes fuites de l'Agriculture

• . . .
'

, t)our la prolpcnte de 1 Etat. Ils eurent en même tems pour objet d apprendre

. » aux hommes a raire un bon ulage de ces biens , a mériter par-la de nouveaux
•'**

"^ ''" bienfaits de la part de b Divinité, à éviter fur- tout les châtimens qui at-

rendoient les méchans après cette vie. On y voyoit enfin une reflburce admi-

//»v (>titymwié-^^^*'^'*^rable pour unir tout le Peuple par les liens les plus étroits de l'amitié & dt

Kffw ba.t»:.>4i;*.'li<|>f»Ni*- lit concorde, & poiu: lui fiire chérir fa Patrie.

Ce qu'onyrecommandoit , c'ctoit « d'honorer fesparens ; d'offrir aux Dieux

»» les premiers fruits de la Terre -, de s'abfl:enir de cruauté envers les ani-

* 'f s |è%\ irifil') vm'iux CO 5 <i^ "^ pas égorger le bœuf, compagnon en quelqueiôrte de l'hom-

• «4> u<«'li • V JLf»iM..\V» »r»ne dans l'Agriculture-, de ne détruire aucun arbre fiuitier ; de ne gâter

^'>

i fWuA tm^m»\ " ^"'^"'^ P"'" '
*"<^^"^ fource

,
&c.

(
z

)
>».

^

jb ,p Vérités &défcnfes dignes des Fondateurs des Empires, &: des hommes aux-

> >j4c% »n-
quels ils les propofoient. Ces vérités &; ces loix étoient d'autant plus recom-

iiK-.j mI.
. „ >.,u*t»*>^ mandables qu'elles ne portoient point fur des objets abftraits & métaphyfi-

>**c\»ib <
•• jUii;^ ^^ «rk»»Uques ; mais fur des objets fenfibles & phyfiques, fur des objets de première

%àm*\ «*»* k«A •A^*#Uk#\iÊ"i|^&Éi>\pxgueJ5^on ne pouvoir manquer fans violer ncceflàirement fes de-

^ux,
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tt)îrs envers la focictc , & /ans porter] coup aux effets qu'elle croît deftinée à
produire pour le bonheur de tous.

On a prétendu qu'ils avoient été établis pour détruire les idées que \s

peuple fe formoit des Dieux du Paganifrne , & pour faire voir que ces Dieux ;»,.^}j,#, , , itr ,^

étoient tous des hommes qui avoient été déifiés â caufe des fervices qu'ils

avoicnr rendus au genre humain.

Mais il faudroit pour que cela pût être adopté , qu'on en trouvât de preu-

ves dans l'Antiquité , ce qui efl; impoffible , l'Antiquité n'ayant ]a.mn\s de iBc JlflljUfUlll^ y^t^i^urdu/ùd,

des hommes : tout ce qu'on a dit à cet égard ne font que des erreurs occafion-^ ^y,
ii. i i

*

nées par l'ignorance dans laquelle on étoit du génie & du bngage allégori-

que des Anciens , dont on prenoit les expreffions à la lettre ; & parce qu'oa

vouloir juger de l'Antiquité d'après la conduite que les Romains tenoient ^^^y^fc f»t-/**'^3*'^'"'}-'''**-V.

fcgard de leurs Empereurs , lorfqu'ils n'étoient plus. CohUam.!. t^ 1^ </*»% tkm J*»»/»tV»*J,

Aufllquelne fut pas le déchaînement des Payens contre ÊvrtÉMEa.Hs, lorA- ?t/Ai*ni*i,i**''*""\H''''f \
qu'il entreprit de faire voir que les Dieux n'étoient que des hommes déifies ! Se à

quelles abfurdités n'ont pas été réduits les Savans modernes qui ont fuivi Tes tra-

ces, Se qui n'ont voulu voir dans les anciennes Fables que des faits Hiftoriques ?

Cicéron peut avoir cru que les Myftcres de tous les Peuples tendoient à {jiicrti

faire regarder les Dieux comme des « hommes vaillans , fimeux ou puiflans , '.«j^uï^, ^i^^

n qui obtinrent les honneurs divins après leur mort, &: que ces hommes '
**

» étoient les Dieux qui faifoient l'objet du culte , des prières , des adorations n.

Mais Cicéron écrivoit dans un rems où Ton ne pouvoir plus juger laine- f{iVf9 haiLiû^L /ki,

ment de ces objets ,
parce qu'on avoit perdu le fil des allégories anciennes (/cm

^' de l'Antiquité prefqu'entiere.

Si l'on efl: tombé dans ces erreurs fur le but des Myftères , c'eft qu'on s'eft

lailTé réduire par l'idée qu'on attachoit au mot de Myjières. On a cru qu'il ^nltL¥iti WW«ïAt/»*j

fïgninoit une dodrine étonnante , contraire aux vues vulgaires & qui par-là

même & pour cela feul devoir être enfevelie fous le plus profond fecret , dg:fr4Ji|^ji> '^ l

peur qu'on ne foulevât le Peuple, • ' -

On n'a pas vu qu'on fuppofoit une cholè abfurde
; qu'il étoit împofiible'

d'admettre, par exemple, dans le Peuple Athénien, qui participoit en entier yiu, ^|^<i(»- A«/>Ct U^^
aux Myftères d'Eleufis , deux Peuples , l'un initié qui ne reconnoidoit qu'un litim^^-iti iy^ J{i^
Dieu , & qui ne voyoit dans tous les autres Dieux que des hommes déifiés :

l'autre profane , &:qui oubliant tout ce qu'il avoit appris comme initié , ado-»

roit ces mêmes hommes comme des Dieux. • - j#»rfv \-v.>\'-
*

Te fais bien que les hommes fè font fouvcnr iljufîon ; qu'ils admettent!'

comme vraies des propofitions inconciliables : mais ici la contradidiion cwfr
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été trop groffiere , tjrop infoutenable. Ce feroit faire dçs Athéniens , Peuple &
Magiftrats , autant d'inibccilles.

En eftèt, les Myftcres n'étoient pas à Athènes le partage de quelques privi-

Varburtirn ank^ùrifU),, légics .-ils étoienr célébrés par le Peuple entier. Warburthon lui-même en con-

vient :« les Myftères , dit- il , furent bientôt auflTi univerfels parle nombre des

r¥i'<-'i. ^ perfonnes de toutes fortes de rangs & de conditions qui les embraflerent

,

» que par l'étendue des pays où ils pénétrèrent. Les hommes , les femmes

,

y *V ' .' •»'-vil*V. „ les enfans , tout fut initié. Ceft la defcription qu'Apulée fait de l'état des

çÂp^^'-^^^
t> „ Myftcres en fon tems. On diroit que les Payens auroient cru l'initiation

.» aufïï néceffaire que les Chrétiens croyent le baptême. Il paroîtpar un palTa-

^ •• ge de Térence que c'étoit la coutume générale d'initier les enfans (i};&

Ji ytiitt ^^ A,*S' „ ce qu'il y a de fingulier , c'eft que plufieurs Payens , ainfi qu'on en peut ju-

i>i*t :.-,w»< •*«•- •'
i? gef *pàr un paflage de la Paix , Comédie d'Ariftophane , fur le bon Fer-

^mii|»'»«""«>.' i»i f»r«''V » mier Trigée , difiéroient leur initiation jufqu'à la mort , tombant a cet

» éaard dans la même fuperftition où plufieurs Chrétiens tombèrent par rap-

» port au baptême.

DoNAT , commentant le paflàge de Térence dont nous venons de parler ,

wi i - obferve que dans l'Ifle de Samothrace on initioit les enfans en un tems pref-

LïnùlhraM ^ Ai^i^^K ©rit, à la manière des Athéniens.

'«\ i».4> ^ij».^ gilij'; Devoirs & récempenjes de flnliii.

Pour erre initié, il falloit réunir la pureté des mœurs & l'élévation de rame.

On s'obligeoit par un engagement folemnel à commencer une vie nouvelle

,

-^ -u^y.*-» tiw»»u»JiCv.^ fuivant les régies les plus étroites de la vertu. Mais il eftbien apparent que ces

promefles dégénérèrent fouvent en putes grimaces, ou qu'elles ne furent qu'une

Pau»} (Àki. Cfcw)*^*»* afif^iire de mode : fans cela, tous les Initiés ou ponr mieux dire tousles Payens

"^ ^ auroient été les plus vertueux des hommes : il en étoit comme de l'engage-

ment que prennent les Chrétiens quand ils entrent dans la Religion Chrétien-

- -, .t ' ^iMW^ - A^^ ne , & que trop d'entr'eux oublient auOi-tôt qu'ils ont fait fe.rmenr d'y confor-

». r- i'' \.,-(«»4t'»*I mer toute leur vie.

Soumis à des inftitutions fi belles , animes par de fi grandes e(î->érances ,
les

,

Initiés étoient regardés comme les feuls hommes heareux. Aristophane fait

{ I ) Phorm. Aâ. I. Se. I. .
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parler ainf, les Initiés (z>»Ceft fur nous reuls que luic l'Aftre favorable du Jy^ioUayr,,
.» Jour

;
«ous feuls recevons du plaifir de l'influence de fes rayons , nous qui

» fon^mes Inu.cs & qui exerçons envers le Citoyen & l'/tranger , toutes» fortes d'ades de juftice & de pieté ».
"

an.et,l!"'l'™""
^PP;!,"^»-*; ^^ félicité future

: ils étoient les feuls dont les J^o iuivaU^ oui 0lâmes s envoleroient au fcjour des Dieux , tandis que celles des Profanes , en /A. TaU ^ *'

quutantle corps
,
feroient enfoncées dans la boue& demeureroient enfevdies

•^^^'^'
dans les ténèbres

(.). Cefl à ce ^ujet que Diogcnes, preffé par fes ami d fe 2^10 ..KO '

fa.re m.ner avant fa n.ort afin de n'être pasprfvé de ce bonheur , 1 ut une
^

rcponfe d.gne du 6». dont il faifoit profeffion. „ Ce feroit une c o e !
» fible leur dit- ,1

( 3 ) , qu'Agcfilas & Epaminondas falTent précipités dans le
» bourb,er, tandis que des icclérats feroient admis dans les Mes des Bienheu-M reux ».

î-

Il n eft donc pas étonnant que tout Athénien voulût être initié
; & qu'on

^ " '

•

egardat comme des gens fufpeds ceux qui fe diflinguoientdes autres en ne fe ffofant pas nnt.er
, tels que Diogènes, Socrare ,

6." Demonax. Jioacnts JooraU Uni

pubt ravoitZZr ''
Y"T '' '"""

=
'^'" "'^ ^^"" °" «"^ Ré-^cLn .> n^ i^ùupublique avoit un befoin preffant d'argent, Ariftogiton fit une Loioarlannp'lp ^ , / /(

•

/ ,
ceux qui voudroientfe faire initier, feroient obli.^és de donner ItZ ^"^'^^^ MU.yl^

^^^, '"^ >-i-ion(,).Auroit-onrefuléie bonheur pour une léger.

§. VL

Leur Dh'ijîon en Grands & en Petits,

les Fêtes d'Eleufis fe divifoient en grands & en petits Myftères. ù rcuii^ omcL Ui^^
Les petits Myftcres fui-ent inventés , dit-on

, par Eumolpe , lorfqu'Hercuîc

le chien Cerbère. Comme étranger , ,1 ne pouvoir xecevoir l'initiation Athé- ' ^

nienne
: 1! ctoit cependant bien dur de la retufer à un perfonnage aufll illuftre •

on imagina donc
, pour concilier tout, les .petits Myftcres ; encore fallut- iî

pour cela qu'Hercule fut adopté par un Athénien nommé Pylius.

(
I

)
Chœur des Grenouilles , Ad. I,

(i) Platon, dans le PhïdoH. ^ 1 «^ -

( î ) Diog. Laërce, Liv. VI. \ ''*•?• H ^V \ i

{4) Commentalr. d'Hcrmogènc. - V"^" v-»*- *~ .\
HiJl.duCal. _
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' '

Il eft aifé de s'appercevoir que ce récit eft un conte , aufTi fabuleux que le

chien Cerbère & que la dcfcente d'Hercule aux Enfers pour en arracher ce

Monftre terrible: ou plutôt que ceft une allégorie fondée fur la différence elTen-

tielle quirégnoit entre ces deux fortes de Myftéres -,
ceux qu'on appelloir

Grands fe célébrant avec la plus grande pompe, parce quilsétoient la ccrcmo-

jiie de l'Etat même.

Mais ce qu'on n'a pas apperçu dans ces Myftéres & que nous apprend ce

récit . c'eft que les Initiés , du moins les Etrangers , étoicnt préfentes par un

père adcntif , tels que les Params dans l'Eglile Chrétienne : c\: qu'on appelloïc

Ood1kaih.<> ce Parain Py/ius, nom trcs-bien imaginé, puiiquil f.gnifie Imroducïcur
;
vc-

'
jiant du m.ot Pyle, une porte.

, r
Ajoutons, que quiconque étoit initié, étoit un Hercule qui alloit arracher Cer-

{| f .t /i,
/<• J. .1 tere des Enfers ,

puifque par l'mitiation on rendoit l'Enfer munie
,
on bravoi:

]] c /Oû^ /iu /<..,-.^. 4
^^_^ pouvoir , Cerbère n'Lit plus rien , ni les PuilTances Infernales ;

enlorte

kc.^ orv ^i ^•"'
qu'elles n'avoient nul befoin de faire garder Tentrée de leur ténébreux & hor-

rible féiour,
,

Ce (eroit peu conno^tre l'Antiquité que de regarder les fables de la nature

de celles-ci comme des fairs purement hiftoriques , & de les rejetter enluite

comme des traditions qui n'apprennent rien d'intéreflant. Comme cvenemenr

hiflorique , l'initiation d'Hercule eft une fable très inutile a conierver
;
comme

allégorie, elle devient infiniment précieufe.

On étoit initié dans les grands Myftères , mais on étoit purifie & prépare

dans les petits.
. , „ . • . i^.

rf ^.^f CLEMENT d'AiExANDKiE rapporte qu'après » les luftrations, veno.ent les

^^''"'"
. PET.TS MYSTERES oû l'ou jcttoit le foudemcut des doélnnes fecrettes & ou

„ l'on préparoit les Initiés an fecret qu'on vouloit leur révéler. Il ajoute que ce

„ qu'on enlcigne dans les grands Myftcres concerne TUnivers : c cH la fin
,

le

.
• , » con.ble de toutes ks indrudions. On y voit ks chofes teUes qu elles font, on

« y enviiage la Nature & fes ouvrages (
i
)
».

Pythagorereccnnoiffoit, félon JAMBi.QtTE (0> que c'étoit dans les Myftères

>^<,/J.a,.r«i Urma ^^.ç^/,.^ ç^ ,<;iebroient en Thrace, qu'il avait appris l'unue de la Caule

h>.^ Z*.^ ^M'^"- «î/ Première^ UniveffeUe , ou ,
pour employer fes exprelîlons fyn.bol.quesqu .

. L . ^ lu avoir apprisque»IaSuhaanceéternelkduNombreétoitkPr,nc>pe,.;.%.«/

/^tii'*i^^'*»'^''^
~ "

Cu.^>-~ O*^ «t>.tVvJ«( c Stromat. Liv. V.

(x) Vie de Pyihag. $, M6.

u
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î. de l'Univers , des Cieux, de la Terre & des Etrei mixtes ». Et Cudi^orth a (^ dyOVtlh f^-rtma

trcs-blcii prouvé que les Egypdens enfeignoieiu , dans leurs cérémonies (c-/hixi, /*"- ?5lV^^'•^'"'

crecces , le dogme de l'unité de Dieu (i). / ow^t^i /k. /a.~.t :ji/f^<->'M,

'

Plus on s'attachera avec Warburthon à démontrer que tel étoit l'objet des )Va,r^ur hu">i

Myftères , d'enfeigner l'unité d'un feul Etre Créateur de l'Univers & de lever le On riiciitr^j y^(^

voile fur toute la Mythologie, fur Cércs , fur Proferpine & fur tous les autres o^/y^j hia rLu"nc4 Aa» '•

Dieux fecondairesj&plus onprouvera notre grand principe, que la Mythologie
(^^^^^j^ Juttitn

entière étoit allégorique. Sans cela, il eût été impofllble que le Paganifine &; les

Myftcres Ce fulîent maintenus en mcme tems : on auroit vu entr'eux la même ' '''

guerre qu'entre le Chriftianilme & le Paganifme. Ceft pour n'avoir point ap- . . . ,.

perçu ce point d'union entre les Myftcres &: le Paganiimc , que Warburthon n'a
^

pu, malgré (a profonde érudition, donner de la confiftance à (on fyfiême fur

l'objet des Myftcres , &: en faire un Ouvrage à demeure & triomphant. Il n'efl:

donc pas étonnant ni qu'il ait rejette l'allégorie, ni qu'après s'être privé de ce

fecours , il n'ait pu expliquer l'antiquité d'une manière iatisfaifànte & propre à s *'
'

J
* **/*

appbnir toutes les difficultés.

Auflî ï\A - t - il fxit aucun ufage du bel épifode d'Hercule initié avant fâ def- ^
cente aux Enfers : c'eft ainfi que la fable eft perdue pour ceux qui rejettent l'al-

légorie : elle n'efl; pour eux qu'un cadavre ,
qu'une terre ftcrilc & couverte de

xouccs.

§. VII.

Eloges donnés par les Anciens à ces Myfteres.

Les éloges que les Anciens fiifoient de ces Myftcres deviennent très-întcref-

(àns, d'après ces principes. Platon fait dire àSocrate (i) , »que ceux qui ont Jc(\a.tcS. 7At Ji^i^iiy

» établi les ^iyftcres, quels t^u'ils foient, étoient fort habiles dans la connoii- ^cr<^> '<<'^ ''»» /*' /••»•»

x> fàncc de la nature humaine ». Socrate dit (0» "que Cérès avoit fait aux u<i^^ (ri ^^-^ a^ Mi^Un

» Athéniens deux préfens de la plus grande importance , en leur montrant l'i- ^^^^ au>l(j,i,,.i M.VrW-^

» mage du blé qui les avoit retirés de la vie làuvage qu'ils menoient ; & en

j> établiftânt les Myftcres qui enfeignoient aux Initiés à former les elpérances les Jtufif^liir^ 9 ivi A
» plus agréables touchant la Mort &: l'Eternité. 1^* <«^f^v,

Jx^f^.^ ^ UuiryJ. i!<'A

( I ) Syrtème Intellecfl. ch. IV', §, i3.

I 1 ) bans le Phédon,

( } ) Panégyriq.

Rrij

tA^
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^(^LtLYO' Inou^kl

"

Cicéron les regardoic comme étant de la plus grande utilité pour les Etats ,

il.' iutiu-ttrofxcfx parce qu'on y enfeignoit les vrais principes de la vie ,& qu'on y apprenoit les

iMi/oi It 1^' U<''- moyens d'ctre heureux dans cette vie , & de mourir avecl'efpérance d'une vie

ILuA ItMcAil- P''^^^
heureulè

i enfortc que dans cette même loi où il profcrivoit les facrifices

(jf.icuA}'.
^ nodurnes (i) offèns par les femmes , il exceptoit expreflement de cette def^

/Kc ^?rti*/>^ 6-J ^ ' tJ^£iîon les facrifices de la Bonne-Déefle , & les Myftcres de Cérès qu'il ap-

OmA U^l»v/i
^^'^ ft\kaugujles& refj^eaat/es.

, Il ne fe difllmule pas qu'ils donnoient lieu à de grands abus
,
parce qu'ils Ce

^'**^
' Gclébroient la nuit ; & il nous apprend que les Poètes Comiques de fon tems oa

H t Aïkyxinvltd'f !* ^^"^ de la nouvelle Comédie , diiigeoient ordinairement leurs Pièces contre ces abu^i;

il aulïï la Scène de leurs Comédies étoit prefque toujours le lieu même où fecclc.

broient les Myftires (z): mais il trouvoit fans doute que le bien l'emportoit lur

le maL
L'Empereur Adriîn chercha à remédier à ces abus -, il fit pour cet efifèt di-

tïtlî^t^'^"^ *""''*" ^^^^ Rcglemens relatifs à la célébration des Myftcres(5) mais comme on con-

«^ ,
. tinua d'en abufèr , ce fut un motif de plus qu'eut Théodofe pour ordonner

^"^ "
l'extinélion totale de ces Myftcres

,
que Valentinien, après les avoir fupprimés

,

avoit rétablis fur les repréfentacions de Pretextatus , Proconful de Grèce, per-

fonnageorné, félon Zosime, de toutes les vertus d'un Particulier 8c d'un

Homme d'Etat (4). Il eft vrai que Valentinien avoit ordonné qu'on rameneroit

les Myftcres à leur premier état de pureté & de fimplicité : ce qui ne fut peut-

être pas exécuté ; quoique les Payens étant alors furveiUés par les Chrétiens ,

duftent avoir beaucoup plus de décence
, que lorlqu'ils étoient feuls maîtres du

Monde.

-
/ / TA t-

N'omettons pas un paftage de Plutarque qui répand un grand jour fur la

/Cutà.ft.r\. J u
haute antiquité des Myftères. « L'opinion , dit-il (5) , que l'Univers ne s'eft

a îïh<t.ù't'-ar\yf'i.->a-yd 3, pas formé par hazard & fims une Intelligence qui le gouverne dans toutes

^fifiSYn li ^* atiùt-nt a>" fès révolutions, eft très-ancienne : l'Auteur en eft inconnu. Les Poètes &
» les Philofophes la tiennent des anciens Lcgiflateurs &: Théologiens. La créan-

3j ce en eft fermement établie , non-feulement dans la tradition & dans l'ef-

( I ) Des Loix , Liv. II. ch. 14-

(i) Fabkicius, Bibl. Grecq. Liv. II. ch, iw
( 3 ) Aurel. V i c T R , Vie d'Adrien,

( 4 ) Zozime , Liv. IV,

( 5 ) C'ifis & Olîris.

//ù'{Z»Mi"^-'«"
/
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» prit du ViiK-iire , mais encore dans les Mystères & dans les Offices (â-

» crés de la Religion , tant parmi les Grecs que parmi les Barbares : elle eft rc->y. /
^

» pandue fur toute la terre ». n >

Les Myflcres ne furent pas établis en eflfètpour enfèigner l'unité d'un Dieu, jAbyc vatiûnai

&les dogmes de la création, de la Providence & d'une vie avenir -, mais pour //,^j, '7'LuLuyfck

traiifinettre ces grandes vérités qu'on avoir reconnues dans tous les tems , &
qu'on tenoit , conîuie dit Platon , de la parole la plus ancienne. Ils furent

établis en même tems pour les rappcller fans celfe aux hommes , & pour leur

donner un point de réunion qui les fît réfléchir fur les avantages ineilimables

des fociccés, 5c qui leur fît fentir combien on feroit malheureux fans les Loix

de l'Ordre , de cet Ordre qui n'eft point arbitraire , qui ne peut dépendre du
'

^\
eaprice d'un Légiflateur, & qui fut étabU dès le moment de la création , (ans

lequel même la création n'auroit pu avoir lieu , bien moins encore fe fou-

ïenir.

C'eft fur ce même efprit focial qu'eft fondée en partie la Communion Chré-

tienne, dont le but pour cette vie eft de faire de tous les hommes un feul corps
/ / -

& un feul efprit par l'amour fraternel qui eft la bafe du Chriftianifme , & l'effet '^ Tûthurù^ oL ÛUc fki

nécellaire de l'ordre & de la qualité elTentielle de l'homme, qui fut plutôt un bciiiÀ û^ Cljnf>àa.nit^

être focial qu'un être raifonnable , (a raifonnabilité n'étant qu'un moyen pout , . // //

perfeârionner & pour remphr la fociabilité qui eft l'elTence du genre humain. J(?£ia/;t^^ ''"^ y-*^

Cj fki humu-n J^ a.<* I iiiiiii»y
/

<v

CHAPITRE II,

Des Petits Myst ères, ^^

\
Cérémonie de Purification fur les bords de l'IHjfus.

r E A u eft l'emblème & la bafe de toute purification ; il n'eft dolic pas'
'

étonnant que toutes les cérémonies commen^alfent par l'eau , & auprès des

fleuves : l'eau donnoit la pureté du corps , nécellaire pour paroître en fociété
5

•• • u. \^S

& elle devenoit le fymbole de cette pureté & de cette candeur , nécedàire

pour remplir ce que l'ordre & les devoirs réciproques exigent de tous ceux qui

font unis en Ibciété ; & qui étoienc néceftaires pour être admis dans la focié:c

k plus parfaite.
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. Auffi la cérémonie de la Purification fe fotfoic-elle à Agra fur les borJs de

JijrLL, iajiu5 .

i>iij[f^5^ j-iviere d'Actique : & l'onappelloit Tes rives, les rives myfiiques de l'I-

lifle. Ce fleuve efl: appelle lui-même ^nsm'uot; , Divin.

^JIljJÙl dluint. ba,Mki.
^^^ fepréparoit à cette efpcce de baptême par une longue fuite d'obfervan-

I aiJUUw,. ces auflcres & de cérémonies propres à élever lame &: à la remplir d'amour

i ^apUnn pour la vertu.
, rs a y

\ ^f r Dans la ccrcmonie de la Purification entroient du laurier , du lel ,
de 1 or-

(PU riji CCiLLoy
ge , de l'eau de la mer , des couronnes de fleurs ; on palToic même au travers

du feu. On croit enfin plongé dans l'eau ; ce qui faifoit donner au Hierophan-

Ù H 'AahUjcv ^^ '-"'"^^^# ^^ ""^ fonftionle nom à'Hydranos om de baptifeur. On finiiroic

' Ji'^"^^^"^ ' •

par le facrifice d'une truie pleine qu'on avoir lavée auparavant. Ariftophane ap-

pelle fcuvent'le cochon un animal myjlique, parce qu'il étoic employé dans les

ccrém.onies relatives aux Myflcres.

Lorfque toutes ces conditions étoienr remplies , on étoit admis aux petits

-. /y Myftcres , fous le nom de Myps , comme fi nous difions roUés ; & l'on ne

•^ >'' , pouvoir aller au-delà du Vellibule des Temples. L'on n'entroic dans l'inté-

rieur & l'on ne voyoit tout à découvert que lorfqu'on étoit admis dans les

grands Myftcres : auffi l'on s'appelloi: alors Epcptes ,
c'eft-à-dire ,

qui voie

^ îp^^n'-^ tout à découvert , pour qui il n'y a plus de voile.

On remarque que Demetrius Polyocerres fut le feul qui ait étéEpopte en

' ' même tems que Myfte , c'eft-à-dire , pour qui il n'y eut poinr d'intervalle en-

'

tre (à réception dans les petits & dans les grands Myftcres. Il vouloir conqué-

rir le Ciel, comme il conquéroit les Villes-

Les grands Myftcres ne fe célébroient que chaque cinquième année ,
tan-

hfUii'^ J''"
^^

<iis que les petits fe célébroient tous les ans ; il s'écouloit ainfi au moins une

année entre ces deux lortes d'initiations.

i \\u Ai(M L'initiation fe faifoit toujours de nuit , & dans une Chapelle -, ce qui n'eft

'" ^ pas étonnant , parce que la nuir infpire plus de refped 5>: de crainte religieufe.

C'eft ainfi qu'on faifoit paftcr la nuit dans une Chapelle à ceux qu'on dévoie

U^lMi du.iji'^'^ armer Chevaliers, Pendant l'initiation, on avoit fur la tête une couronne de

' myrte ; & lorfqu'on entroic dans le Temple , on prenoit de l'eau facrée qui

i^.
croît al encrée.

§. II.

Préliminaires de l'Initiation.

On demandolt à l'Afpirant s'il avoir mangé du fruit_ de Ccrcs ; il rcpoiidoir.
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co am- us l'apprenons de Clament d'Alexandrie : ( i ) - p\ mangi- du tam- ^^ ^'^^^^•

bour,j'aibudela cymbale, j'ai porté le Kernos ,
je n.e fuis gl.lTé dans le

J-U,f/'mai

J„/.„. FiaMicus (.) rapporte une formule afTezfemblabe a celle-kma.s
^ »—

qu'il femble que prononcoit un mourant pour pouvoir ctre admis dans le Tem- JuU^i ^^

pic : « )'ai mangé du tambour ,
j'ai bu de la cymbale : je fuis devenu inim ».

Le fymbole des Myftcres confiftoit dans une formule qui avoir beaucoup de

rapport à celles-là. On difoit : « j'ai jeûné ,
j'ai bu du cycéon ,

j'ai pris de la

« corbeille ,
j'ai mis dans le panier , ayant opéré j'ai remis du panier dans la

« corbeille fî) ».
^ j c •

On jeiinoit donc avant cette cérémonie , enfuite on faifmt goûter des fruits
,

renfermés dans une elpéce de bocte appellée tamhour ;
on buvoit de la h-

.

cueur appellée cycéon , contenue dans un vafe qu'on appelloit cymMe ,
a peu

près comme ces grands gobelets de métal appelles .j/«^^/.5. Ce cycéon cto.c . . ^

une mixtion de vin , de miel , d'eau &: de farine, comme on l'apprend des An,
^^^/.^./i,:^

ciens (4) ", mais on n'y trouve rien qui ferve à expliquer les mots u..iour ^"^

J^'^^l'^^^j^J, ^, .

fWû/. i
on eft réduit à deviner.

, ,, . ^ç ,̂ , L^l\u'^'-C
Quant au it.r.o. qu'on difoit dans l'initiation avoir porte c cto.t "" '^'^^^ A^^^/^/^r^/^^ ^^^

de terre qui contenoit des pavots blancs, du blé , du miel , de 1 huile. ^^.^^. U u te ù.t^^

La corbeille &: le panier renfermoient à peu prés les mêmes chofes ;
c eft/Ao, rvUi r>ot ciJnù^

cette corbeille qu'on voit toujours dans les peintures des Myftcres.
_

/^..c^.

Si vous demandez aux Anciens & aux Mythologiaes ce que dcfignoient

tous ces fymboles , ils répondront que c'étoit un mémorial ou une imitation • •..

de tout ce qui étoit arrivé à Cércs .- qu'étant parvenue dans l'Attique ,
après

d ) Exiortation aux Gentilf , p. M" „ j r

t' J'ai fuivi, pour ces derniers n.ots, la .radufllon du Savant Pottir ,
dans Ta

.

....
. ,j

belle Edition de Clément d'Alex. J'avoue cependant q.e je n'en fuis pas cornent
:

i

faut que les n.ots rendus par lu & par/e ,UJfer ,
ayent quelque '"^/g"-

.f
^^[^"^

/=
, ...

ceux qu'on leur donne ici. P..^o. ,
qu'on rend par In ,

défignc plutôt un lu a mange.
ceuxquon c

\.„flVr. r a- le not iit
• on devroit traduire dans ce fens.,

qu'un lit i coucher ; idée que n oflre fa. le mot ut .
o"

. . ,, ^|

je me fuis filifé à tiiHe.
^ .

(i) Erreur des Religions profanes, et, XlX, •
, . > {». ff

(3) Clém. d'Alex, ib p. i8„

(4) Hefjchius, art. Kvhm>i*
Mi

•%

' *'
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un long jeûne & de longues courfes , une femme nommée Baubo l'engagea à
manger & à boire

, en la faifanc rire & fe montrant à elle Cms aucun v^iîe :

.«elle but alors avec plaifir & d'un feul trait tout le cycéon », dit un vers d'Or-
'phee cite par Arnobe (i):

'.
.

Perducit touim Cyceonis Ixta liquorem.

Court ' ffù A^n ,^^^ais "S explications ne font qu'un voile de plus ; c'eft une allégorie fublli-

. .'
*"^^ ^ ""^ aii"'e- Pour découvrir la vraie caufe de ces inftitutions, il faut en con-

yoiadu>f^uU ^ouv fidcrer le but. Ces Myftcresétoient établis pour rappeller les heureux effets de

j-ncfumuti,.
l'invention de l'Agriculture : on mangeoit donc des fruits dont on lui étoit re-
devable

,
Se on buvoit une boiflbn dans laquelle entroient ces fruits.On l'a-

^f il IkinJïùnaU
^^'^.^ '°"SS traits

,
pour montrer combien cette boilTon étoit falutaire , &

"^
.'

'/lis i

'^°"^'^'^" °^^ ^^°^^ "*^ ^ plaindre dans le rems qu'oii en étoit privé.
l^.tj^auyoJi.} ai s\ on tranfporte les fruits de Cérès de la corbeille dans le p&nier , & du pa-

'ili'iA OmU^ fCûnit/yiic nier dans la corbeille , c'écoit un emblème de la circulation continuelle qui

iL^a.^^ ui)m A'onioy,t^^^
^^'^ ^^"s le labourage

, où après avoir mis Ton grain en terre , on l'en retire

tk 'ftUoi^ ^P^"
^'^'' '* '""''^""^ t"""^ le rendre de nouveau à la terre par de nouvelles femailles,

Opa, f. ML
i'!iroduciio7i de rInitié dans U Tempîe.

Jt( "iupUiS upcm Aprèî ces queftions &: c^s réponfes, les Récipiendaires étoient introduits

à {UficS
âansle Sanétuaire du Temple, au milieu de la plus profonde obfcurité. Tout-à-

-^ y' '

,

coup
,

le voile fe lève , &: la plus vive lumière fait voir la ftatue de Ccrcs

CJ/OM jhcaôn c •»/ magnifiquement ornée. Tandis qu'on la .conliderc , la lumière difparoit & l'on

jynhcitari /^ fnuii efl: plongé de nouveau dans la nuit : l'iiorreur en efr augmentée par tout ce

tnt >i^
querinduftrie humaine peut imaginer de terriblc.Le tonnerre gronde de toutes

h/trc / '
v^

- pj„s , l'éclair brille , la foudre tombe avec fracas , l'air eft rempli de figures

^. amd fJto/auni., nionftrueufes , le Sanduaire tremble , la terre mugit. Enim , le calme fuc^céde

yfl ut (u nd J(-e-- à la tempête , au fracas des élémens déchaînés. La Iccne fe déployé & s'étend

Htrn l
y^(i»^ ^crvay au loin

,
le fond du Sanduaire s'ouvre &: on apperçoit une prairie agréable oii

/
l'on va danfer & fe réjouir.

WA (d hûTYcrr

.

N'omettons pas que chaque Liitié étoit obligé de copier les Loix de l'initia-

Wha.t U(L-lt. a/>^tt(^'°" ' ^ ^"''' "^ pouvoit quitter l'habit qu'il portoit pour cette initiation juf-

%iku^ 1^^ t^ao^diu.p,r
— —

,, , l i) Liv. V.

iAt M^ ^^' r^^**^ q«'i
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qu'à ce qu'il fût ufc : «juelques-uns en faifoicnt des bandes pour leurs cnfans ai , r^j^ 'if t)^ r.

niailîor. ^i ' *•

de perfonnes. Vitruve entrant dans un plus grand détail (z), nous apprend JlYaboJ^^^^^^^'
« qu'Idinus conftruîfitle Dôme de Proferpine& de Ccrcs Eleufinienne

;
que 4 /. i^Jlychilui

« l'Architedurc en étoit Dorique ; & fa grandeur , iinmenfe : mais qu'il ctoit •'< "^

.

« dcjiuc de colonnes extérieures , fi utiles pour les facrihces. Que Philon , dans 2ûT^.

» le tems que Démctrius de Phalere regnoit à Athènes , fit élever des colon- (P/ul{) dddidÙ^M.
» nés devant ce Temple , & y forma un Péryfiile : que ce portique fut audi

» commode qu'agréable pour les Initiés , & qu'il augmenta de beaucoup la

5J majefté de cet édifice. û^'l-t
Aristide rappoite comme une chofe merveilleufe &: furprenante , que de JiYLàuluA

toutes les alTemblées de la Grèce (3) , celle-ci étoit la feule qui fe trouvât ren-

fermée dans un fcul bâtiment, „• , h rdyirûuj)
Ce Temple devint un des plus riches de la Grèce ; & il futconftamment ref^ hun-LiC^, M*. T^. '

,

pefté , ainfi que le terrein qui en dépendoit , au milieu de toutes les guerres rcifub.'^,

des Grecs entr'eux , & par lefquelles ils fe déchiroient continuellement les uns

les autres arec un acharnement indigne d'un Peuple aufli vanté.
ri f

' ' '

Stobîe nous a confervé dans fon Diûionnaire le pafîàge d'un Auteur an- Jtûàcui

cien qui peignit d'une manière très-vive le (peftacle effrayant des initiations.
, ^,,.^,. ^

« L'ame, dit cet Auteur , éprouve à la mort les mêmes pafllons qu'elle ref- .-.,. -
-. ^.-f i

« fent dans l'initiation i
& les mots même répondent aux mots , comme les /•/./.,/

« chofes répondent aux chofes ; mourir & être i«i'//« , s'expriment par des ter- JlU.UauaH^ û/n

« mes à peu près femblables ». ( TeUutan & tdeijlhai : ces deux mots vien- 3 uu/h t^uûuùltj 'Ce^^'

nent également de tel, fin ; la mort eft la fin de la vie animale. L'initiation eft
^^^^

la fin de la vie profane , c'cfl une mort au vice ). « Ce n'eft d'abord qu'erreurs

»» & incertitudes , que courfes laborieufes , que marches pénibles & efftayan-

?} tes à travers les ténèbres épaifies de la nuit. Arrivé aux confins de la mort
. 1 '.) ^ ,. ','.

5, & de l'initiation , tout fe prcfente fous un alpeû terrible ; ce n'eft qu'horreur, f.( j/y^ JkucJdori >,^

» tremblement , crainte , frayeur. Mai$ dès que ces objets eflfrayans font paf-. ^^^y '^tYYcrt ,1^!-^^

^ _______________« - {ixLOb'ii^t't JiutdctL-

( I ) Liv. IX.

( i ) De Architea, Prifat. ad Lib. VU.

^ 3 ) Eleafin. Outio.

Hifi. du Cal,
' S f
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(xyi

a.Ta^cid.LJ,^ ù^ „ fcs , unelumiere miraculeufe & divine frappe les yeux , des plaines brillan-

(^ûLsuy^^ ^ (^ A^i » res ,
des prés émaillés de fleurs fe découvrent de toutes parts , des hymnes

/ ,(P-cr^\, Jt>UM
" ^ ^^^ ciiœurs de mufique enchantent les oreilles. Les doftrines fublimes

^
"^"^

' '
'

,

'L, ,

"'^^^^ fclcnce facrée y font le fujet des entretiens. Des vifions fainces 5: ref-

ifir/ ^^^<^ J .'^1'^'-\^'i,. pedables tiennent les fens dans l'admiration. Initié & rendu parfaic , on eft

waUudt'-^^'^^'^.^- " déformais libre , on n'eft plus affervi à aucune contrainte. Couronné &
j

iVj\i? aI\ . \ • " triomphant, on fe promené par lés régions des Bienheureux , on converfe
I

'

» avec des hommes faints & vertueux , & l'on célèbre les ficrés Myftcres au

I
«« gré de fes défu's». Tel croit ce jour qu'on appelloi: régénération, nouvelle

I

or Jy^ w J^/ VA'. Apulée peignit ainfi Ton înitiatîon aui Mydcres d'Ilîs ( i
J,

\ . i , ,
Lorfque le tcms en fot arrivé, une nombreufe compagnie de Prêtres fecon-

JjouUa^i JruUalicY,,^ duiàrent au bain : on l'arrofa d'eau luftrale; on le fir entrer dans le Temple oiï

,
(onciuttiU. ^«'Kc i/o* i"i a on le plaça devaiu la ftatue de la Déefle : on lui ordonna de jeûner pendant

>wm«-K.> l<ry^\"^ i/^OV/n/idix jours, fans manger de viande 5c lans boire de vin. Ces dix jours écoulés

,

"^ùit-» likàiii
'' '^ monde court en foule pour le voir ôichacim lui tait des préfens , fuivant Tan-

cieiuie coutume. Le monde retiré , on le rcvct d'an furplis de lin & on l'in-

troduit dans le Sanduaii-e. Là , dir-il
, je fus ravi jufques aux confins de la

^L '^kruki>li^fr,icyf,U^^°" '
. ^ "''"^^^"^ ^''^"'^ 5«rques fur le feuil de Proferpine

, je revins liir mes
^'^'- ^

' pas après avoir été promené par tous les élémens. Au milieu de la nuit , j'ap-

j ^ ^
• ^r^'^^^ F^'Çus '^ Sol^'l étincelant de lumière

j je vis les Dieux des Enfers & des Cieux :

i

^'^^'^ """'1
, ^n; je m'approchai d'eux & les adorai. Il ajoute qu'il ne peut dire ce qui fe paflli le

'J-U a-^i ^«"Z'^- -^"^ refte de la nuit. Quand le jour fut arrivé , il fot placé fur un fiege de bois au

^
ciUnf* 1^ ^•'^^ <^l '^^^,^ « milieu du Temple , devant l'image de la DéefTe , avec un habit de lin rayé de

tf
kf-a^u^.

'^'^"'^ » ^^ pourpre
,
de bleu &: d'ccarlate

; ( couleurs qui défignent, fans dou-
-

' te , les quatre Elémcns : le blinc , l'Air ; le bleu , l'Eau ; l'écarlatte , le Feu ; le

pourpre, la Terre caraftcrifce parlefuig des Etres qui l'habitent -, ufage qui

vint de l'Orient où la Terre & l'Homme portent le nom d'Adam qui lîgnitîe

ég.-^lement/fl/îg&rott^e-
) Il portoit déplus un Manteau long parfemc de dra-

^iTcaw a t*"-} /'««'»
'^l gons&degriiftns, Si ^ip^tM Èto/c Olymj,ia^ue. De la main droite il tenoit

(i+ôu.v.<i4i,c)h/v«j»Tu ' y„e jQ^j.]^^ allumée, a^ avoir fur la tète des palmes blanches arrangées en
^t/fW;, '

" 'forme de rayons. Levanr alors les voiles du Temple, on le fir voir à tout le

Peuple; on- célébra entoe par un feftin k nouvelle naifiance: on répéta les

(1 ) Ane d'Or, Liv. Xj..
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mêmes cérémonies deux Jours après , & tout Ct termina par un repas fait aux J'caïioiji'icAi^ '' ^

Prêtres &aux Initiés, ic par un Sacrifice propitiatoire. j^-rtifiiUu-lin^ Jairl^i t-c
\

Il rapporte enkiite fa pricre à I/is, qui contient entr'autres cette phrafe: » Les // 1^ Tyuàj ot l'ojji^^

u Dieux ccleftes vous adorent, les Infernaux vous craignent : vous faites mou-
« voir l'Univers & briller le Soleil^ vous gouvernez le Monde ^ vous foulez

j» l'Enfet à vos pieds ».

Ilavoit dit plus haut que l'Enfer & le Ciel font dans les mains de cette fit AL/^n o*»^/'*^^^'**-

DéelTe
; qu'elle peut plonger dans le Tartare ou introduire dans les Mes for- ^^a^^du, (rf C^^

tunées qui il lui plaît. Son Tradufteurque j'ai déjà cité I. de Montlyard^ Se qui

dédia /on Ouvrage à un Confeiller & Aumônier du Roi (l), (è fert conftain-

nient d'expreffions coniâcrées par la Religion Chrétienne , qui font un fuigu-
, ^ 1

lier effet. » Le Cloître des Enfers $c la tuteUe du Salut font en fes mains , lui^^ CUt^tc^ '^ Jut
» fait-il dire-, elle peut damner, elle peut fauver qui bon lui femble. » Il v •'^ ^,^, "^V ^ t

'

trouve les Matmes , les Yupres , les Rehgieux , les Sacremeas , les Reliquai- , V • u,^

'
.

§ IV '^kcMotm-n^ a^dlomupj

SymioU des Myjlèrcs.
^^ /W>»,..» A /f-, ,

N'onaetrons pas qu'on montroît dans les Cérémonies de l'Initiation le fym- ^^'
•> iï

bole de la Nature fécondante , & celui delà Nature fécondée , comme étant Ycri^ medat J'YLcmcL

des Symboles de l'Agriculture qui féconde la Terre, & des heureux effets qui (^ou.rt- a/y\ d y^irlU

en réfultcnt pour la population des Etats , & la profpérité des Sociétés , puif- 4^,0.^ rt*i tm.
que celles-ci, fans l'Agriculture, n'auroient point de confiftance &. fcroient ré-

durtes à quelques peuplades foibles & ifolées.

On y prononçoit ces mots barbares venus de l'Orient avec les Myftcres

même, Konx hom pax. Le Clerc tenta de les expliquer; & les dénaturant

twKots Hamphets (1) , il leur lit fignilier vcilUi& ahpnei-vous ( du mal). Hmduytoyx '^oticui.yu

Warburthon & M. de Voltaire ont adopté cette explication. M. Larcher a»a«>^a^<Ai^>rui^A
î'a rejettce, & a fait imprimer U Lettre d'un Savant qui afTure qu'il eflimpof^

wi^-i- i **r.-i ..?*

fible d'expliquer ces mots. v. „ri\ ,*> v,
j,

On pourroit y voir cependant trois motî Orientaux Xcinx/i(?OT/'<î(/V,D33 4,. y
HïS Dj; , qui fignifieroient , Peuples ajfcmhlts ,

prête^ roreille , ou filencc. Ce Aili H i^f^i^
*

(
I

) Jean de R o d e n , Seigneur de Hcuniercs , Ccnfeillcr Si Amnônicr du Roi , Pror

yifeur du Collège des Tréforicrs , &c.

(z) BIbl. Uniy. Tom. VI.

Sfij
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' '^

'

. , feroit l'équivalent du mot Klythi , écoutei^ qui revient fans cefle dans les

H ciçuY^tH J^tiY, (/n Hymnes d'Orphée.

]i^ IUvY\yv>' cf Oyl^^^'^i. EusïBE & Clément A'Alexandrie rapportent un fragment d'un de ces

. m r ^ Hymnes qu'on chantoit à l'ouverture des MyiUres; & propre à en donner une

UuLlu^'^C^^ry^^^. grandeidée.

» Je vais, difoit l'Hiérophante
, je vais déclarer un fecret atix Initiés, Qu'on

^^
'

• " ferme l'entrée de ces lieux aux Profanes. O Mulee, toi qui es defcendu de la

« brillante Sélcne , fois attentif à mes accens; je t'annoncerai des vérités im-

» portantes. Ne foufire pas que des préjuges & des atftdious antérieures t'en-

» lèvent le bon'heur que tuiôuhaitesde puifer dans la connoiflànce des vérités

f / ij u, " myrtérieufes. Confidere la Nature Divine , contemple - la (ans cefTe , régie

rfnûi C-àri 0-(

.

'^^ « ton efprit & ton cœur ; & marchant dans une voie fûre , admixes le M:ùtrc

^l^ Utillh yi^/!.T!jf<nH' « de l'Univers. Il eft un , il exifte par lui-même ; c'efl: à lui que tous les Etres

/ rJ frûi/icLiMic ^^ " 'doivent leur exiftence , il opère en tout &c par-tout; invifible aux yeux des

\j'hf'ùi?ydLUKt
' M Mortels , il voit lui-même toutes eholês.

, ,
. Les Etrangers n'ctoient pas feulsexclus delà célébration des Mytlcres jmais

j^, , ^ fl^ tous les Profanes , les Homicides même involontaires , les Magiciens , les

'^^'t'*tl''/'' 1 '^- Impies , les Scélérats, &c. C'éroit une efpéce d'excommiuiication : elle réful-

"^' ^ '

_

toit naturellement de la haute idée qu'on avoit des Myfteres & du but qu'on

s'écoit propofé en les ctabliilànt.

CHAPITRE III.

Des Miniflres qui prêjidount eux Initiations,

yiUin^' cxt^U.<-«i.

^v
£_, E s Initiations &: les Myfteres d'Eleufis , étoient dirigés par quatre MiniA

'Wufoh^anilixdu<m, "^5> I'Hiérophante ou l'Orateur Sacré, le Dadouque ou le Porte-Flam-

beau , le Ministre ce t'AoïEL , Si le Ceryce ou Héraut.

M. af thi /(ftai, flcra(d.
j)^ ^^5 quatre Minières , le premier repréfentoit le Dcmiurgue ou le Crca-

tJ/u icmur^dj /U../t,t. teur; le fécond, le Soleil; le troîfieme, la Lunej & le quatrième. Mercure.

/U /to.n 'am<i .Mcr<uT.(_ C'eft Eusébe lui-même qui nous l'appcend (i).

Nous avons donc ici la clé des quatre Divinités qu'on adoroit dans les

{ 1 ) Prépar. Çv?.iig. Liv. lil.
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Myftcres de Samothrace , fur le nom defquelles on n'a jamais pU s'accorder
; ^a >no /It v a t(

mais dont on convient que Mercure étoir du nombre , Se qu'il ctoic appelle

CAMiLLE.'Les trois autres étoient donc le Dieu fuprême, le Soleils laLunci ^^'^> -^'^ùo-^x

prccifément les trois Divinités des Laboureurs , dont parle Sanchoniaton (i). a/»'' /''<^«< f i^

Ce qui vient à l'appui de tout ce que nous avons dit à ce fujet , & fait voir y'ci^ynvri diuctniU'tj,

l'accord qui regoe entre la Mytliologie de tous les Peuples. acimtiM^ k JuMikoniaJhcm

L'Hiérophante éroit le ChefdesMyftcres: c'eft lui qui recevoir les Inities, ,

& il n'étoit pas permis de dire Ton nom (t). H portoit les fymboles du Créa-

teur. Il étoit remarquable par les habits , par (à chevelure , & par Ion diadème

ou la couronne. Il devoir être Athénien , & ne devoir être attaché à aucune

autre Divinité : il étoit à vie & devoit garder une continence perpétuelle , du

moins à Athènes ; car chez les Céléens , l'Hiérophante changeoit tous les

quatre ans & pouvoir fe marier : auffi n'étoit-il pas obligé de faire ulàge de

ciguë (i). Ceux d'Athènes étoient de la race d'Euraolpe ; c*<A pourquoi on les

appelloit£«/«o^iJi.'i-, L'Hiérophante portoit aufîi le nom de MyjUgogue , csi^- cUfyiûtf'tdj

à-Jire, Conducteur des Initiés, M/fit-uo^fut.

LeDADouQUE, ou Porte-Flambeau ,
par excellence.il fe faifoit remar- J^^^y^ J<^, /^i./^»<i.•t

quer également par Ca. chevelure & fon diadème. Il étoic à vie & pouvoit fe^/ /jti Ju>,

marier. Il portoit l'image du Soleil.

Le Ministre dt l'Autel, qu'on place mal-à-propos au quatrième ram^ ,

portoit le fymbole de la Lune. Eufébe n'eft pas le feul qui en parle
( 5 ). On le /'«* J^oon

retrouve dans la Proceffion d'Ifis décrite par ApuUée dans fon Xl.e Livre.

Le Ceryce , ou Héraut, ctoit tire de la famille des Uryces , dont le Chef Qorifiti

étoir, difoit-on, Ceryx,^hàt Mercure , 6c de Pandrofejfille de Cecrops, Comme
Ceryx fignifie auffi Héraut , la plùnart traduilènt ce mot par Héraut : mais il

exifte un Ouvrage dans lequel on fe propofa de prouver qu'en parlant des Mys-

tères d'Eleufis on doitconferver le nom même de Ceryces (4) comme étant

( 1 ) Ailégor. Orient, p. 10, & «J.

(t) C'e/l am/i qu'il n'efl pas permis de dire le nom àc Jehoyah chez les Juifs; que

la Vilie de Rcttil- portoit un nom qui devoit être inconnu : que dans les Myftères de Sa-q

Hiothrace on n'en déiîgnoit les trois Divinités que par des épithètcs,

( i ) S. Jérôme contre Jovinien , Liv. I.

(}) Prép. Ev, Liv. III.

( 4) Journal Littér. Tom. XX. p, p3. ann. 1735. à l'occafion du IV. Vol, de l'HiS,

anc. de M. RoUin,
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devenu le nom propre de cette famille , & qu'on ne doit pas le rendre par le

mot générique Héraut. Le Ceryce ctoit armé du Caducée, ^mbole de Mcr-

(ji/vintcl vv'i"» (t^iittttu^ ^ure y il écartoit les Profanes & prononçoit les formules.

. - . T» Quant aux Myftcres, ils étoient diriges. par un Prêtre , appelle /t Roi^ te par

c>Ti \l- - V
'' quatre Inspecteurs qui en relevoient. Il préfidoit aux Myftères, & aroit foin

^ J , ... qu'on ne manquât à aucune formalité: ilétoit le Maître des Cérémonies, lorf-

que la Procefïïon alloit d'Athènes à Eleufis & qu'elle en revenoit. De ceux qui

JntiiUxif i'-^'' étoient fous lui, le troifiemc devoir être un Eumolpide, & le quatrième un Ce-

ryce ,& tous Citoyens d'Athènes.

Il y avoir enfin dix Perfonnes prépofces pour les Sacrifices > & qui-enpor-

toient le nom à'H'uropœss.

Wu ^cpants.

CHAPITRE IV.

Des GrandsMy stèles.

§. I. a

.A
Defcrlpùon de cette 'Fite,. . . , . •^ , . .

.fi^rs Grands Mystères fe célébroient au mois de Boedromion , &: ils com-

mençoîent le i j de ce mois ( i ), précifémcnt à la pleine Lune, ainfi que toutes

ïes crandes Soîemnités Nationales. Ils duroient neufjours , comme s'en eft ap-

perçu Meursius qui nous fervira de guide fur leur diftribution.

Le premier jour s'appellûit Jgyrme, c'eft-à-dire Convocation (i). Il étoit

employé aux purifications , aux ablutions , à la réception des Inities.

_. Le fécond jour étoit appelle MaJé-MyJlai ,- on , Initiés ^ à lo-vurl c'eftla

formule dont fe fervoit le Héraut pour avertir les Initiés, que ce jour-là on fe

rendoit à la mer afin de continuer les purifications commencées. Chabrias &
Phocion encouragés par la folemntté du jour dont ils tiroientun bon augure,

livrèrent ce jour-là un combat naval près de Naxos.qu'ils gagnèrent : & toutes

les années à pareil jour , Chabrias régaloit les Athéniens en mémoire de cette

( I ) Plutarq. Vie d'Alexand. 3c Vie de CamiUc,

^ i
) Hcfychius.
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Tifloire d'autant plus agréable, qu'elle étoit la première que les Athénie..'avo.ent remportée avec leurs feules forces depuis la prife de leur Ville (i

)

Le «oifiemê Jour ctoir celui des Sacrifices : ils confiftoient en farine en.â^teaux & en un Barbeau. On donnoit diverfcs roifons du choixqu ou f ifo^^cepo.fTon dans cette occafion
: aucune'li'aoic peut-être la vraie d" 1Barbeau croit conf^créàCércs. les Inities l'ador^ienj:il::;;t;^^^^

lacrec, de cette Corbeille qu. rcprcfentoit celle oi\ Proferpine „>er:oiclesfleurs qu elk cueilloit lorfqu'elle fut enlevée par Pluton
^'

Cette Corbeille étoit fur un char tiré par des bœufs, cV dont les roues étoien^n.ffives en forme de cylindre. Le char étoit fuivi de femmes qui c
",

-Kervalles K„.,.. D£mhth.
, Sal.: , Cens : elles porto.ent^s C b,myftiqucs fermées avec des rubans couleur de pourm4 R-

n

'"^.^beihes

I.eci„q„icmtiout, onfaifoit une Proceffion de nuii & aux ft>n,k„,. -

pour ,™,er les courre, „oau,„es de Ccrcs pe„.l,,„, qu' ^ d.ërcS ''Wes &fen,mes yaffiftoient. Cesfe.beaux à„,e,' 006^4 ci &c eto„ a qu, e„ auroit de plus U,,n & de ,,h« grands.
'
^'

d-Aiêf:rdi arïï^uet B':r-ï r-'^r-
?""'"- '"-'^°" •

liés

fes cour/ê

ticme de

—
-( 1 ) Phitarq; Vie de- Phocioir. -
i

)
De folertia anim.

. il) Plut. Vie d'Arifiides.

.

lillUth j^
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diverfes cércmonies fur la route ; S: en chaînant, fclon la craduâion d'Arayoc,

lefainci Cantique de îacchus,

Lechemia que renoit cette Procefllons'appelloic hFoyefacrée: elle étoittra-

verrée par le Ccpliife fur lequel on avoit conftruitun pont en fiiveur de la folemnU

té. Ce pont croit rempli cejour - là de perfonnes qui prenoient plaifir à faire aflauc

de paroles avec ceux qui paflbient : enforte que du mot ge//iyra , un pont , on

fit gephyri^ein
, plailânter , fe moquer,

• . ,
Cette Proceffion fournit à Alcibiades une belle occafion de fediftinguer. Les

ytltlv^^'^^'-i Lacédémoniens , maîtres de Décelie , bloquoient par terre les Athéniens, en-

forte qu'ils ne pouvoient plus fe rendre à Eleufis que par mer , lorfqu'Alcibiades

janiva à Athènes, après avoir remporté de très-grands avantages en Aile. Il femit

en tête, comme une aftion méritoire envers les Dieux& glorieuse envers les

Hommes, de faire pafler la Proceffion d'Iakkhus par terre, malgré les troupes

Lacédémoniennes
; penfànt ou qu'elles n'oferoient l'attaquer , ce quireleveroic

fà gloire, ou qu'on les battroit par un effet de la confiance dans les Dieux donc

on célébroit la Fête. La Proceffion traverfà donc l'Actique à l'ordinaire, fous

Tefcdrtc d'une armée Athénienne conduite par Alcibiades , & qui marchoit en

bon ordre & en fîlence , lâns que les Lacédémoniens ofafTentfè montrer. » Ce
w qui fut , ajoute Plutarque (i ), une conduire d'armée fort vénérable, pleine

» de grande lâindeté, & en laquelle , fi les envieux vouloient confefTer la vc-

•» rite , ils diroient qu'Alcibîades fit autant office de Grand-Prêtre & de Sou-

» vcrain Pontife que de Grand Capitaine!

Le fèptieme jour étoit confàcré à des jeux & à des combats feints dont les

prix confiftoient en orge. Ces jeux remontoient à la plus haute Antiquité. Ils

avoient été inflitucs en mémoire de l'invention du Labourage: mais ils étoient

la fuite naturelle de toute alTemblée champêtre : les jeunes gens y difputeront

«oujours à qui s'y montrera le plus lefte , le plus adroit , le plus agile , le plus

fore : de-la toutes les fêtes votives en ufàse dans diverfes ptovinces , auxquel-

les il ne manque que des prix pour en faire des jeux fcmblables à ceux des

Grecs.

Le huitième jour s'appelloit les Epidauries, On difoit qu'à pareil jour Efcu-

^j9(dauiri(i lape étoit venu d'Epidaure à Athènes pour fe faire initier; mais qu'étant ar-

rive à la fin des Myflères , on les avoit recommencés en fà faveur. Le vrai eft

que les cérémonies de ce jour étoient confacrées à ceux qui n'avoient pu aflif-

[ I ) Plutarq. Vie d'Alcibiad.

ter
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tef à celles des Jours prcccdens. Ce qui ctoit trcs-fàgement infticué; puirqueces

Xlyftcres étant une cérémonie de fraternité , Se propre à afFerniir dans le

chemin du bonheur , il eut été trop fâcheux d'être privé entièrement de leur

participation-

Il n'eft pas étonnant d'ailleurs que ce jour fût conlâcré à Efculape -, car l'I- f/iJPMI^I*'

tiitiation de ce Dieu n'efl qu'un conte qui couvroit une grande vérité: c'eft

que ce jour étoit un jour de lalut pour ceux qui le voyoient & que des indiP-

poutions ou d'autres obftacles avoient empêchés d'affiflcr aux cérémonies des

jours prccédens. Ajoutez à cela que l'Agriculture étoit le (àlut de l'humanité

fur cette terre , &: qu'eMe devenoit naturellement le fymbole du fàlut de cette

même humanité dans la vie à venir. Ovide met dans la bouche d'Ochirroé ( i
)

cette prédidlion fur la grandeur future d'Efculape encore enfant:» Crois, enfant

» divin, fôurce de falut pour l'Univers: des corps mortels te feront redevables

•• de la vie ; des âmes ravies te devront leur rétabliflement. . . . D'un Dieu tu

»> deviendras un corps fans mouvement ; mais tu recouvreras la divinité : deux

•» fois tu verras changer ta deftinée. »

Le neuvième & dernier jours'appelloitP/e/noAAos, du nom d'un grand vafe

de terre
, plus large en haut qu'en bas, 8c affez profond , à peu près comme

ceux qui font en ufâge dans les laiteries. Ce jour- là , le dernier de la Fête ,

comme nous l'apprenons d'ATHENtE d'après un Auteur nommé Pamphile (z),

on prenoit deux de ces vafes & les plaçant , après les avoir remplis d'eau ,

l'un au Levant & l'autre au Couchant , on fè tourncit fliccelTivement de leur

Coté en récitant des prières ; 8c lorfqu'elles croient finies , on renverfoit l'eatt

dans une efpéce de gouiîre , en prononçant ce vœu contenu dans le Pirithous

d'EuRipiDE: » Puifîions-nous renverfèr, fous les meilleurs aufpices , l'eau de

•» ces vafès , dans le gouffre terreftre. »

C'étoît donc ici des libations aux Dieux du Ciel & des Enfers
,
pour l'heu-

reux fuccès de la célébration des Myflères.

Ainfî fe lerminoient ces cérémonies , pendant lefqueiles il n'étoit permis

d'arrêter ni de décréter perfonne-, il étoit jufte en effet qu'une Fête établie pour ^^ ^
k fâlut commun, ne fût pas ternie par le malheur particulier. •'*^^^-^ Ifll^j^^

Il étoit aufïï contre l'ulage qu'on y parût ou qu'on s'y rendît en voiture , j^^j
même les Dames : Démosthènes fait un crime à Midias de ce que fa femme

(
I

)
Métamorph, Liv. II. Fab. XIVt 4Hl^«dif A^^^^C^

( i ) Liv, XI. ch. XV, ^•••I^IV

Hi.jl.duCal. Tt -HT^^Éd^ 4t^
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paroifToitaux Myftcres de Sicyone fur un char attelé de deux chevaux blancs.

' Quant aux chofcs néceffaires pourlaFête, elles fe tranfportoient d'Athènes àt

Eleufisfurdcs ânes. L'ane pafïbitainfi peur l'animal des Myftcres.C'efluncnou--

vcllc preuve de la hauteantiquité des Myftcres, établis dans des tems où on ne

l»l<^Wk\^ fiiifoit pas encore ufage de chevaux , fur-tout dans rAtticLue, pays montueux plus

propre aux ânes c^'aux chevaux.,,

§.. lî-

Objet de ces Fctesi.

Telle croit cette Fête dans laquelle fe dcployoit toute la pompe dont la Re-

ligion p;ut être fufceptiblê* & dont le but étoit de rendre grâces à la Divinité

des biens dont jouiiroient les Hommes , & de porter ceux-ci à feire de ces

biens le meilleur ufage pofùble
,
par le fentimcnt du bonheur qui en feroit la

fuitefur cette Terre & dans !a Vie à venir. Les cérémonies qu'on y pratiquoit

ji'ctoient que des emblèmes & de ce bonheur & des moyens propres à y par-

venir,, tels que la pureté & k pratique de toutes les vertus.

Rien n'eft plus capable que la vue de ces Cérémonies, de donner une haute

idée de l'élévation d'ame de ceux qui les premiers les établirent -, qui lurent

appercevoir leur liaifon avec l'ordre néceflaire pour maintenir les Sociétés &

pour les faire profpérer ; & qui furent fuppléer par ces moyens d'inftruéiion

frappans & à la portée de tout le monde , auxdilhcultés qu'on rencontroit dans

les premiers tems pour éclairer les Hommes. Si la lumière a tant de peine h

percer dans ces tems adoucis , malgré les relTources infinies qu'on a pour.

la répandre , avec quelle lenteur ne fe feroit-elle pas propagée dans ces pre-

miers tems , fi l'on n'eût trouvé ainfi le moyen delà mettre en adicn & de W
rendre agréable à tout le monde :•

Ceft amfi que l'Homme ne fe manque jamais au befoin; & que l'ontrou-*-

vera toujours dans ces mêmes befoins , la raifon de tout ce qu'il a fait.

, Il eft fâcheux qu'on ne nous ait pas tranfmis les formules des prières qu'on

Fin»* 4^^'*' cmployoitdans ces occafions; & que le fecret dans lequel on les enveloppoit

,

^^^ afin de les rendre plus relpeétablcs ,
joint au mépris dans lequel elles tombè-

rent , les ait fait perdre. A en juger par le fragment de la prière qui en faifoit

l'ouverture& que nous avons rapporté ci-dclTus, elles donncroicnt une haute

idée des connoi[i:'inces de ceux qui les établirent, & de cette fagefle profonde

^^gg^ tiî«4i» avec laquelle ils n'admettoient qu'un fcul Dieu ,
une Providence

,
une vie

iW^^^^

^

^.^ ^^^^.__ ^^^^ j_^ punition ou la récompenfe des Hommes.
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Ce feroit encore de nouvelles preuves t]ue des hommes qui penfoient aiu-yTo Jtt/*'t*^'''* j'-^'H

Cl y ne purent commettre ce qu'on leur impute , d'avoir dcifié des hommes
,

ôc fùr-tout des fcélérats qui feferoient rendus coupables des crimes les plus

odieux : qu'ainfi tout ce qu'ils difoient à cet égard n'ccoic que des emblèmes
;

de même que toutes leurs cérémonies & les objets qu'on y préfentoit aux Hom-
mes,& qu'on a regarde, mal-à-propos, comme des encouragemens au vice,

n'étoient elles-mêmes que des emblèmes de la conduite cju'on devoit tenir, fi

l'on vouloic être heureux & utile à foi & aux autres.

Tout cela ne devint un mal que lorfqu'onlaifTa l'objet fignifié pour ne voir
"

.,

que le fymbole; qu'on ne vit dans toutes ceschofes que des cérémonies vaines Se

frivoles
, purement tcrretocs & corporelles ; qu'on crut qu'elles fe rapportoient

uniquement à des hiftoires du vieux tems ; en un mot , lorfqu'ou les eût totale-

ment dénaturées.

On commença par des jours de lumière ; on finir par des Jours de ténèbres oliuktiùUav^Jidù^
& d'oblcuricc : c'eft à nous à diffiper ces ténèbres: mais croire que tout 9. da^ h^iU
commencé par les ténèbres

,
par ce cahos qu'offrent la Mythologie & les origi-

nes de tous les Peuples , c'cft s'égarer foi-même; c'eft imiter ceux .qui ne
?ovoient, dans les anciennes cérémonies, rien que de terreftre Se d'hiflorique,

§, III.

Tréamlules de iîverfes Loix , relatifs à ces Myjlïres,

î-â vérité de ce que nous expofons ici
,
paroîtra dans tout Ton jour, en îa

{^approchant des idées que les Anciens fe formoient de la Divinité & des céré-

monies religieufès. Le préambule des Loix de Zaleucus eft à cet égard de la 'ZoduiCVii A-lJ

plus grande beauté : il tiendra heu des préceptes & des exhortations dont on ac-

ccmpagnoit les Myftcres , & qui n'exiftent plus : car Zaleucus y pai-!c comme
un Initié : ce qui n'efl: pas étonnant , les Myftcres & les Légidations ayant
toujours été d'accord. ^t;1)"^

» Tout Habitant , dit ce Légiflateur , foit delà ville ou de la campagne, i^r^vrK/t
» doit avant tout, être fermement perfuadc de l'exiftence des Dieux ; Se il ne
» peut en douter s'il contemple les Cieux, s'il envifage le Monde , s'il confi-

» dere la difpofition , l'ordre & l'harmonie de cet Univers , qui ne4cuiroit
» être ni l'ouvrage de l'Homme , ni l'eftet du hafard aveugle. On doit adorer
»» les Dieux comme auteurs de tous les biens dont nous jouilTons II faut donc
» préparer & difpofer fon cœur <k. mauiere qu'il foie exempt de toutes forces de

Tcij
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^ ^

- f ••• M fbuillures; &c Ce perfuader que la Divinité n'eftpoinr honorée par le culte des

^ \ j> médians, quelle ne prend aucun plamr a de pompeules cérémonies, &
» qu'elle ne Ce laifTe point fléchir , comme les Humains , par des oblations de

» erand prix , mais uniquement par la vertu & par une difpofition confiante à

:• - n faire de bonnes aftions. Ceft pourquoi chacun doit travailler autant qu'il

3J peut , à devenir honnête & dans fes principes & dans fa conduire : ce qui

» le rendra cher & agréable aux Dieux. Il doit appréhender ce qui conduit au

« deshonneur &c à l'infamie , plus que la perte de fês richelTes & de (es biens ;

j> & eftimer comme le meilleur Citoyen , celui qui facrifie tout ce qu'il polfé-

'•'.' » de ,
plutôt que de renoncer à l'iionnêteté & à l'amour de la juftice. Mais

35 ceux dont les paffions font fi violentes >
qu'elles les empêchent de goûter

« ces maximes , doivent avoir devant les yeux la crainte des Dieux -, réfléchir

3? fur leur nature & fur les-Jugemens terribles qu'ils réfervent aux méchans. Ils

, M doivent toujours avoirpréfentàl'efprit le terrible moment de la mort, OÙ tous

.-•^ 'û ,-.*«. •ktYi^^?^i m^^
arrivent tôt ou tard ; moment auquel le fouvenir des crimes qu'on a com-

,t^.#f A»» k.j, j^^is ^ remplit l'ame de remords cruels , accompagnés du regret infrudueux

\ « de n'avoir point réglé leur conduite conformément aux maximes de la juf-

M tice. Que chacun donc veille fiir fes démarches , comme fi le moment de

w la mort étoit proche & devoit fuivre chacune de fes aétions. Ceft le vrai

« moyen de ne jamais s'écarter des égards dus aux régies de la Juftice iSc de

M l'équité. Mais fi le Mauvais Démon le harcelé , & l'excite au mal, qu'il Ce ré-

» fu<7ie aux Autels & aux Temples des Dieux, comme au plus fur afyle con-

3> tre fes attaques; qu'il regarde toujours le mal comme le plus dur 5c le plus

3j cruel des tyrans ; & qu'il implore l'aflîftance des Dieux pour l'éloigner de

3> lui -, que pour cet effet , il ait aufll recours à des perfonnes eftimées à caufè

l' .^ <i •'tîkt.''*' de leur probité & de leur vertu; qu'il les écoute difcourir fur le bonheiur

3> des l'cns de bien & fur la vengeance réfêrvce aux méchans (i).

Si ce difcours de Zaleucus paroît fufpeél de fraude pie, en voici un qui ne

le fera pas ; c'eft le préambule que Ciceron a mis à la tête de Con Syftême fur

[[(CYQ les Loix, Se où il fait gloire de marcher fur les traces de Zaleucus (z).

, ;• 3J Je crois, dit cet aagufte Romain, qu'avant que d'expofer la Loi , il eft à
** *^ "îj propos de faire quelque préambule en ion honneur, à l'exemple de Platon

(
i) Solnem. Serm. XLII. Voyez DiiTcrt. fur l'Upion d« U Religion , de 1a Morale &

de la Politique. Lond, 1741, Tom, II, p, iéC-

|i) De Legib. L^b, j. cb. (,.
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*' \e plus favant & en mtme tems le plus fage des Philofophes , qui outre Ton

» Traité de la Réyubliqiit , le meilleur en ce genre , a écrit un Traité partica-

« lier des Loix. J'obferve aufll que cette méthode a été celle deZAiEUcus&de

» Char-ondas, qui ont fait des Loix pour leurs Concitoyens , non par efpric Ci^CCfùniu-i

» d'étude ni d'amufement , mais en vue du bien public & pour l'ufagc de leur

» Patrie. Platon qui les a imités , a cru comme eux qu'il ctoit du reffort des

» Loix , de gagner quelquefois les efprits par la perfuafion & qu'il ne falloir

» pas toujours employer la force des menaces &: des châtimens.

» Les Peuples avant tout doivent être fermement perfuadés de la puiflance

w & du Gouvernement des Dieux
;

qu'ils font les Seigneurs &: les Maures de i«t>)»t^ |.ri|l^
>

» l'Univers-, que tout eft dirige par leur pouvoir , leur volonté , & leur Provi- .

» dence,& que le Genre-Humain leur a des obligations infinies. Ils doivent '
* 'M*'*»»

» être perfuadés que les Dieux connoiflcnt intimement l'intérieur d'un chacun,

» ce qu'il Elit , ce qu'il penfe ; avec quels fentimens, avec quelle piété il rem-

« plie les adcs de Religion -, &; qu'ils diftingueut l'homme de bien d'avec le

« méchant. Si l'cfprk eft bien imbu de ces idées , il ne s'écat'cera jamais ni du

» vrai , ni de l'utile. Com^nent pourroit-t-on pouffer l'ignorance iSc la ftupi-

« dite au point de s'imaginer que l'Homme eft pourvu d'elprit & de railon ,

n & de croire que le Ciel & le Monde font dépourvus de tout principe de lu-

» miere & de connoidànce , ou que nulle Intelligence ne préfide à la direct

» tion des chofes que les plus grands efforts de l'intelligence humaine peuvent

à peine nous faire concevoir 1 Peut-on mettre au rang des Humains celui

» que le cours des aftres , les viciffitudes du Jour «Si de la nuit, la tempéra- •
, v • •-

« ture des faifons & les diverfes produétions qu'offre la fécondité de la Terre, '*"
'''

'^^^

» ne peuvent evciter à la reconnoiffance ? Comme toutes les chofes qui font «cWmv^e W
« douées de railon , font fans contredit plus excellentes que celles qui en font

3» dénuées , Scqu'ily auroit de l'impiété à dire qu'une partie dé la Nature fïif

>j plus excellente que la Nature entière, on doit néceffàirement reconnoître

>> & avouer que la Nature eft douée de raifon ; l'on ne fauroit nier le bien qui

« réfulce de ces opinions , fi l'on fait réflexion à la ftabiliré que les fermens

» mettent dans les affaires de la vie & aux effets falutaires qui rcfaltent de la

» nature fàcrée des Traités & des Alliances. Combien de perfbnnes ont été

» détournées du crime parla crainte des châtrmens divins î Et combien pure

» & fainte doit être la vertu qui régne dans une Société , où les Dieux immor-

»' tels interviennent eux-mêmes comme Juges & Témoins î Voilà le préam-^

j> bule de la Loi; car c'eft atnfi que Platon l'appelle. »

Ciceron expofè enfûite fôn Syftême des Loix, dont la première commence
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ainfi.'t'Qiie ceux qui s'approchent des Dieux , foient purs & cliaftes; qu'ils

M foient remplis de piété & exempts de rofleiiration des richeires. Quiconque

^À^ ".Élit autrement. Dieu lui-même ( Deusipfe) s'en fera vengeance. >»

Subftituez par-tout le nom de Dieu h. cdm de Dieux , & vous croirez en-

tendre un Chrétien ; mais encre ces Dieux ,'lesPayens en admettoient un Su-

prême qui ctoic au-defïùs de tout, & c'ell: celui que Cicéron fait intervenir

comnie le Vengeur des crimes.

' Ces deux partliges font donc un excellent Commentaire des Myftcres d'E-

leufis & des v.ues qu'on ^s'écoicproporées dans leur ctablillement.

CHAPITRE V.

iDE l'Initiation d'Ènés aux My st ères,

§.l.

Du nom quon dormait à [Iniliatioiu

Ous ne aurions abandonner les Myftcrcs d'Eleulîs , 1àns parler de l'ini-

tiation d'Ence à ces Myllères , ou de (a delcence auxj£nfers, telle qu'elle a

.. •, / , -été décrite par Virgile dans le Vie. Livre de lEncide, 5 & qu'elle a été expli-

.3 '

,quée par le Savant Warburthon
,
qui , malgré.fôti averfîon pour les explica-i

'YTa.tiiuiUti
lions allégoriques , a été forcé ici d'allégorilèr , & a répandu par-là le plus beatt

jour fur cette pottion de l'Enéide qui paroilToin auparavant auflî biûrre qu'au-

cune Fable Mythologique.

Ce Savant Anglois pofe d'abord pour principe que les Anciens appelloienr

V'vi\mz.x.\o\\ defcentc aux Erfers.'îl s'appuie du palTîige d'ApuLÉE , dont nous

avons déjà parlé , qui décrivant la veillée de fon initiation dit, « je me fuis

« approché des conhns de la mort, & ayant foulé aux pieds le ieuil de Pro-

ii fcrpine , je lùis revenu à. travers les élémens «.

-'''ïl s'appuie encore d'un partage d'AmsTOPiiANT qnî ,d;ms là Comédie dc6

'CrèTtotcilles , introduit Bacclms demandant à Hercule le chemin qu'il avoir te-

jiii pour aller aux Enfers-, & qui fait répondre par ce Héros , que les Habitans

des Champs Elyfées iont les initiés.

Il penfe encore que (î le Pocmc d'Orphée, mùt\A(:Defccnte aux Enfers ,
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s^ctoic confervé , on y trouveroir peut-ctre qu'il contenoit l'Hifloirc de Ton lui- • * v '^

nation , & que Virgile y a puifc Ton iixicme Livre.
j^ JT* ****'^f'**

^^^

Cette iniciatioii d'ailleurs entroit cflcntiellcmcnt dans le plan de Virgile qui . .
^*'**" **^^ 'ft^

ne fe prapofoit pas de taire d'Énce llmplcnicnc un Hcros , mais de I; peindre
*'^' !^*^*^ *-*Hf*i^

fur-tout comme un grand Légiflatcur ; or tout Lcgiflatcur ctoic initic'& s'oc-
**
''',i»*M*4|p'kw st.4,^^Ç

capoit. cirentielicmcnt de tout ce qui concernoit la Religion. ^.t ,, ^ ,

Frciuninaircs de la Dcfceme aux Erifers,. i»«^

-»C.t«««^ ^4^j ^
-.,..., . ^ ,

—'f* ^img(\

^'^
.

Tout Inuie avoit un Condufleur nomme //ieVojP^fl/;/^ , ou une Conduc— . "^ ' •^•W
îTice nommée Meliffe , c'cft-à-dire l'Abeille , & choifîe entre les Prarefles de ** """^ *••* ***'' •»•

Profcrpine , DcefTe infernale. Ce Condudeùr ou cette Conduarice l'infiruifoic H^tA^f & i^.-âuv- ,,|lÇ'

des cérémonies préparatoires , le conduifoit au Spcélaclc Myftérieu:: & lui civfVt0é*>\ ^«i^t A
expliquoit les diverfes parties : auffi Virgile donne à Énce pour Conduélrice;. ij^jt.. ^

^' ^
une Sibylle : il la nomme indificremment Prophétejje, grande Prêtrcjfe , favan- jTv^^^^î^^^ *^
te Compagne ^ Fierge & chajle Sil-ylle

, parce que les Hiérophantes croient7/i"^Ji?5^t^^4»v»i»<é\

obliges de garder le célibat ; ce qui les faifoit appeller auffi Abeilles, Ca^jouni'^^ yi/^jftm^C^f^t

Ence s'adreffe à elle , il lui dit: " vous pouvez tout, &: ce n'eft pas en yain^
'f'W"li> ,«IHftll#i)

» qu'Hécate ( ou Proferpinc
) vous a confié le foin des bois de l'Averne'.'». Lat j(|^ àit^'t ^\ Jt\

Sibylle lai répond dans le ftyle des Minières dé Cérès : « puifque vous brûlez -. #* •^"'•MV.

3) d'un défïr G violent , & qu'il faut céder à votre enthoufiafme , appreiicz avanr *^^ »<*WV uittftf

» routes chofes ce que vous devez fiire ». '"««t^t .

D'abord, il faut chercher le Rameau d'or confacré à Tr'àfcrpine : ce Ra- jKc QOidt/yi ybrAnck.
îïicau cft inconteftablementia branche de Myrthe donc on couronnoît les Jni- (cmS( t/vedtcl toC^rà/a/,i»t

liés dans la célébration des Myfi:cres. Ce qui le prouve encore , c'efc que, félon

Virgile, ce Rameau eil rrcs-fouple , & que ce font les Colombes de Vénus qui. , ^^^^ ^,^ » ^
dirigent Énée vers ce Rameau , & qui s'y arrêtent comme fur un arbre qui! «

' * .***
.

leur plaîc.

'

^ -* »<^ •«>,^r *... ..^t

Apulée parle de ce Rameau d'or dans la defcription qu'il fair de la procef- Ap^^^ ^f^tttk» ^^
fion d'Ifis: «le troifiéme, dit-il, portoit un Rameau dont les feuilles écoien^ fU* ùra^n^U <7^^»U.>»<%«ft

ï> d'or & artiftement arrangées ». '*'•*» •••« •/ *i*''* ••• ««^tW -w^taj*»* «««.

D'ailleurs les Egyptiens porcoient toujours un Rameau à la niain , lorfqu'ils •'»^»« 4

étoient dans les Temples. Il en croit de même des Perfes j & ces Rameaux-
font de métal chez les Guébres leurs defcendanso-

Énée armé du Rameau d'or , entre dans la grotte de la Sibylle : de-Ià , elle ?***#» mlmn f^ j'
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ie conduit vers l'entrée de la defcente aux Enfers , c'eft-à-dire, vers le Temple

des Myftcres. C'eft une vafte Caverne entourée d'obfcurité. « Alors la terre

* , .
*

i Hu " niugit , les fonimers des forets s'ébranlent ; on voit au travers des ombres,

^*f**^ ' "^ »» des chiens q\ii aboyent : la Déefle arrive. Loin , loin d'ici ,
[jrofanes , s'écrie

^t^^U nfÂ^f^"^**^'^** » laPropbétefle , retirez-vous de ce bois ». Tels étoient les {[^edacles par lel-

M ttéàt in*mmm'Uan Jm» quels conimençoit l'initiation. Claudien les peint de même , au commence-

j j Le ÛltUU^im
"i^"'^ de {on Pocme Intitulé VEnlevement de Profeipine. «< Retirez-vous ,

pro-

^ i^i ». fanes , s'écrie- t-il , une yvrcfle divine s'empare de mon cœur & en bannie

*•* *****
^'^h^

*

i^„ " ^°^^ fentiment terreftrc. Je vois les Tempks s'ébranler , la foudre répandre

a^ i^t^^r^ ^M»**
j, ^jj^g lumière éclatante. Le Dieu annonce fâ préfence. Un bruit (ourd fe fait

^hunt^^'^ ^***^, entendre du fond des abîm.es de la terre. Le Temple de Cecrops en reten-

««• i«* '^^ '''•'^••f. » f'C- Eleufine élève Tes torches facrées. Les ferpens de Triptoleme fiflflent &

^L ùtàtlt «•ni^fbwii " s'hériffent. De loin paroît la triple Hécate , &c. ».

• Jiiiàl^mt
^'°^ Chrvsostome dépekit ce fpeélacle dans les mêmes termes. «'On

C^ti' Tlf***^ _ „ conduit TLiitié , dit-il ( i
)

, dans v,n Dôme Myftique d'une grandeur & d'u-

^ JjfSk««^W^'""f^{^ifi'!* " "^ magnificence admirables. Une diverfité furprenante de fpedacles myfté»

f^^^i^{kmk^f ^^^^.\ » rieux s'oiîrent à fa vue. La lumière & les ténèbres aftedent alternativement

-

~'
^ }.' " fes fens. Mille autres chofes extraordinaires fe préfentent devant lui ».

ÊiMÊÈ^m. JliÛMJ'>Wl'- Pi-ÉTHON (i) parle aufîî des chiens dont Virgile £iit mention. « C'elt la cou-

fMWW^
^

„ tume , dit-il , dans la célébration des Myftcres de faire paroître devant les

^iH#», ViV)U^7^ » Initiés , des fantômes fous la figure de chiens , & plufieurs autres fpeétres

'MM#U tA /wiAm fin "*• •' ^ vifions monftrueufes ».
^

La Sibylle avertit donc Enée de s'armer de courage , qu'il aura bicntoc

Jt/ym» flt<*<H«

.

^ combattre des objets épouvantables. « Magnanime Héros , avancez , dit-elle ,

. , jvit'tO :-S^^ „ tire^ l'épée , armez-vous de courage & de fermeté ». Cependant la peur fai-

.-tMi»'*1ij^ :,\.-sv>. -".i^
(^[ Énée. Il préfente la pointe de fon épée. Il en étoit ainil dans l'Initiation.

Themiste (3) & Proclus (.+) reprcfcntent ce moment comme un moment d«

Cm** /«. i «tt '^ J«â-'f- terreur & d'effroi.

Uit yi»* ijjiTirt^ /<**•* Tous les maux réels &: imaginaires de cette vie , de l'efprit & du corps
,
in-

«uàÂ *<*'m«***4'1k« \
^Ç^i^^""^ ^"^^ ' *^ ^^ environné de Centaures

,
de Harpies

,
de C himeres

,
Sec

(i) Difcours XII.

( X ) Scholics fur les Oracles Maglijueâ de Zoroaflrc.

( j ) Orat. in Patrem.

(4)1x1 laton. TUcolog. Lib, III. cap. iS,

4JWV ^« M\ f«IiM J^l«l J
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§. II r.

Entrée aux Enfers.

Cependant , îl avance avec k Sibylle à travers l'obfcurité , dans les ténè-

bres d'une (ombre nuit. Arrives fur les terres de Plucon , une foible lumière les

guide : quand ils font fur les bords de l'Aelieron , il fe raffemble autour d'eux

une troupe innombrable d'hommes , de femmes , de jeunes gens : la Sibylle

apprend à Enée que ce (ont les ombres de ceux qui n'ont pas été enfevelis.

Dogme introduit pour la fureté des Peuples.

Enée traverfe le fleuve infernal dans la Barque de Cbaron : le premier ob-

jet qui le frappe , c'eft Cerbère , ce chien qu'Hercule alla arracher des Enfers.

La Sibylle
,
pour appaifer fa rage

,
jette au monftre un gâteau fait avec du miel

& des fruits préparcs qui le plongent dans un profond fommeil. Le miel étoic

conficré à Proferpine , & le pavot à Cércs ; d'ailleurs le pavot endort ; c'efl

donc ce fruit qui entroit dans la compofition de ce gâteau foporifique.

Alors Enée pénètre lâns peine dans les Enfers : il traverfe d'abord une région

qu'on rend enfi-ançois par le mot Purgatoire , comme ayant du rapport avecce ^(jLYaa.lûTu,

qu'on entend communément par ce mot : là fe trouvent tous ceux qui font plu-

tôt malheureux que méchans : les amoureux extravagans , les guerriers ambi-

tieux , les fuïcides , les enfans morts ou étouffés en bas âge , ceux qui ont été

condamnés injuftement , ou pour ne s'être pas garanti des apparences du mal. *

On montre enfuite à Enée , mais de loin, le Tartare , dont les portes s'ou- ^(3 v/*raJ

vrent en roulant fur leurs pivots avec un bruit effroyable. Là font renfermés

& condamnés aux derniers fupplices ceux qui ont péché fecrettement afin d'é-

viter la punition du Magiftrat , & qui n'ont pas confeffé leurs fautes. Les JliûTxL

Athées qui fe moquent de Dieu & de la Religion. Ceux qui ont violé lesSoix

de l'amitié , du ref^ied fihal , de la fraternité , de la charité , &c. Les traîtres

,

les fçditieuK , les adultères , les Magiftrats qui ont facritîé les loix à leurs in-

•térèts. Ceux enfin qui fs font intrus dans les Myftcres & qui les ont viciés. Là

«ft Théfée répétant fans cefle ces paroles : « effrayés par mon exemple , aimez 7)ii(ll^ jiMuti av»..

M la julliee &c ne méprifés pas les Dieux ».

Thcfce & fon ami Pirithoiis avoient formé , dit-on , le projet d'enlever

Proferpine des Enfers , & de la ramener fur terre : mais ils furent arrêtés

dano leur entreprife. Piriihoiis fut mis à mort , & Théfée retenu jufqu'à ce

<ju'il fut délivré par Hercule.

Niji. du Cal. V V
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On peut défier ici ceux qui ne voyant dans la Fable que des perfonnages

qui ont réellement vécu , de fe tirer de cette Hiftoire. Warburton eft donc

-^ , , obligé d'y voir lui-même un fens allégorique, & de dire que Thcfce &: Piri-

thoiis avoient voulu s'introduire clandeftinement dans les Myftères ; que Piri-

jtjni M'-^orn^
j.]^Q-i5 y p^jjj^ ^ ^^jg Théfée refta en prifon Jufqu'à ce qu'Hercule obtînt ù.

délivrance , lorfqu'il viiit fe faire initier.

Mais à qui perfuadcra-t-on que Thcfce, fils d'un Roi d'Athènes ,
Roi d'A-

îlicnes lui-même , & auquel les Athéniens avoient tant d'obligations ,
lur-touc

par la mort du Minotanre , eût été réduit à s'introduire clandeftinement dans

ces Myftères qu'on célébroit à Athènes , & qu'un Prince auffi iage &c aum

magnanime eût commis une pareille étourderie 2

C'eft d'ailleurs une idée très-ingénieule ,
que de voir dans le difcours dô

Théfée une exhortation à ceux qui dévoient être initiés , & qu'on failoit

prononcer par quelqu'un de ceux qui repréfentoient les Habitans du Tartare.

Enée arrive enfuitef ur les firontieres des Champs Elyfées ; là , il fe purifie : u

entre après cela , dit Virgile , » dans ce lieu délicieux , dans ces Jardins

^/(ÛiLtr U'^ound.i « agréables , dans ces bofquets enchantés, féjour des Bienheureux ; l'air y eft

éJiuu^i Aaviiw*' t^ «pur , le jour toujours fereiu. Ou y voit luire un autre Soleil, d'autres

, . LydKio, <^^ ^^aftres. »
chanf^Jf ;

^^ C'eft-là qu'on voit les Légiflateurs. des Peuples , ceux qui ont établi les

yAAuitrK»; 1^ '''

Joix des fociétés ; Orphée eft à leur tête : viennent enfuite les bons Citoyens &
KûtTJciuw fityikilj^, ceux qui fe font lacrihés pour leur patrie. Les inventeurs des arts ,

ceux qui

^ h /.tâK"***^
les perfeârionnerent , tous ceux qui fe font rendus utiles au genre humain.

^ ^'^
'

Anchife développe enfuite à fon his la dodrine delà Divinité qui atout fait

& qui meut tout. » Dès le com.mencement , dit-il , l'Efprir pénétre intérieure-

J\ /uhri ayy^ ^fiuna » ment le Ciel , la Terre , le? Eaux , le globe brillant de la Lune ,
les Aftres

» étincelans : cette Intelligence agite l'Univers entier & fe répand dans toutes

» Ces parties : de-là nalflent les hommes , les animaux , les habitans de i air,

» ces monftres que renferme la mer dans fes eaux papillotantes. » Anchiie

développe après cela la doctrine de la métempfycole & fait pafter en revue a

Enée , fà poftéritc.

Ce Héros fort enfin du Tartare j non par la porte de Corne par laquelle

fortent les Vifions véritables, mais par la porte d'yvoire par laquelle forteiit les;

Soixges
, parce qu'en effet toutes ces repréfentations n'étoient pas l'Enfer lui^

même, mais une image del'enfer, uai en&r fluitaftiqae , tel que les longes.
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§. I V.

Co/ulufon,

Cette defcrîptîon de la defcente d'Enée aux enfers, fupplce donc aux ^'Uraàa^ C(/ricl_

Pocmes des Anciens fur le même objet , qui n'exif^ent plus , Se aux defcriptions j .

U^dILuj /^
jticomplcttes des Myftères. On voit manifeftement d'après ces récits que l'ap- ^^

pareil des Myftères , & que les ipedacles étonnans qu'ils oflroîent , étoient fvî c/ oj oJl^ IiOtv

emblématiques : qu'on y repréfentoit aux hommes l'avantage des focictésjSe la / ^^^ ^ lkk)ho^ikl

jiécefficcdefuivreles loix qui en découloient: que l'initiation étoit un fecours

de plus pour y parvenir ; mais qu'elle étoit inutile (ans la pureté du cœur , «Je Tiui wAij^ dli //u^ rom./>

fans l'exercice de tous fes devoirs. La repréfentation de l'enfer & des champs dttexL u/-^d ^ï/xa^o-

Elyfces valoir le traité le plus cloquent fur les avantages de la vertu & fiir les yulùJ^ à.d. ^• /wtA

terribles effets du vice : c'étoit les exhortations les plus pathétiques mifes ta. Jnofyli/ij^JlùuJ^ ,

-aftion ou en tableau.

CHAPITRE VI.

Antre d' Èlev si s.
[y^cduoLm cjiLiiu,

JL L ne manquoît pour completter l'objet des Myftères d'Eleufis, que d'en

trouver la repréfentation fur quelques monumens : un Savant Italien, M. Bar ^

TOLi , a eu l'avantage d'en trouver un qui eft relatif à ces Myftcrcs : il en a

donné l'explication dans un ouvrage intitulé XAntre iEUufine ( i ) & dont fZa<t»Ufl.»> C^*^^'^*^

le Journal des Savans rendit compte en 1761.

Ce Monument eft grec & conlifte en un bas-relief qui repréfente une

grotte, au-deilusde laquelle paroît un Vieillards longue barbe entre deux

béliers qui ont chacun à leur côté un lion. Au-deflbus du lion de la droite, on

voit le viiage d'un autre Vieillard à plus longue barbe encore. Dans l'intérieur

de la grotte , fur une bafe légère & un peu élevée , paroît une figure de

femme en pied, avec une longue tunique qui defcend jufqu aux talons, & par-

( I ) L'Antro Eleufinio rapprefentato in un Greco antico BafTo-relievo dcl Mufw Naiù

c Spiegato , DifTertazione di Giufeppe Bartoli, 1761. in-4°. pag. 5f.

V vij
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defTus un autre vêtement plus court arrêté par une ceinture. Elle porte de cha-

que main une efpéce de torche dont la longueur égale la hauteur de la fi-

gure. Le fol de la grotte préfente fat la gauche une autre figure ds femme
habillée de la même manière , mais avec un boiiTeau fur la tcte , & un voile

qui paroît en defcendre , en s'élargiflant le long du dos jufqu'à mi-jambe.

A fa droite, un chien eft à fes pieds, & du même côté fe voie nn jeune gar-

çon dont la tête , les jambes & les pieds font nuds : il porte de la main droite

un petit vafe ou une burette, & iôuléve de l'autre fa courte tunique , il parok

arriver à l'inftant dans la grotte & il eft fuivi d'un chien.

A Onavoit toujours cru que ce Monument repréfencoit l'antre de Trophonius ,

JJà lilt, (fa.i;t0^i^r/3/)^*v.iu/iorique M. Bartoii a compris que c'étoit une allufion avix Myftères d'Eleufis.

» ,
Dans ces Myftères , on faifoit traverfer plufieurs antres par les initiés : Enée

^AL}7ui;Atc<i^9£/>'cuw^-,a(rade l'antre de la Sybille dans celui qui conduit aux enfers; &de-là,dâns

(^iUlL/rY^ Il fiiji celui on étoit Cerbère.

La femme qui paroît dans le fond de la caverne eft Proferpim , repréfentée

lÙjC/fp^^^ dans le moment où rendue à là mère pour être fix mois avec elle , elle re-

vient des enfers.

f
... La Déeftè qui porte un boifteau fur fa tête , eft Cérès avec le fymbole desi

ry,
-

I
^^ jeune homme qui eft à fi droite , eft Triptoléme , à qui Cérès apprit

•^"^^P
"

l'art de femer. Le vdCs qu'il tient faitailufion aux purihcauons utiles dans les

Myftères : c'eft peut-être celui qu'on appelloit Pkmotkoé,

La tête du Vieillard àlongue barbe qui eft du côté droit delà grotte, repré-

fente un de ces mafques dont on faifoit ufage dans les Myftères: & celui-ci eîl

jr*-i
_ ,

peut-être relatif à Mufee.

fjyhkcai Enfin le Vieillard affis au-deftus de la grotte eft Orphée
,
qui le premier,

dit-on, civilifi les hommes ; il eft oifif& iàns fa lyre , entre des béhers Se dïs

fions ; & ces béliers le regardent comme pour implorer (on fecours contre les

lions. On a voulu repréfenter par cet emblème qu'il faut être iàns cefte eu

garde contre les vices fi l'on veut fe fôutenir dans le chemin de la vertu.

Quant aux chiens, notre Auteur obferve qu'ils peuvent défigner la fidélité ,

& l'utilité dont ils font pour les habitans des campagnes : îl rappelle en même
tcms un partage d'ARisTOTi ( i

)
qui obferva que, félon Pindare, les Immortels

donnoient au Pain le nom de Chien de la grands Détjfe.

f î) Rhctoritij Liv, II..
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M. Bartoli , a vu dans la delcente d'Enée aux enfers , une allufion à l'ini- JtA^Ujtm Tvaj

tiation d'Au^ufte qui le fie initier aux Myftcres d'Elcufis en pafTant à Athènes (^Icahd i^h JUÀ^jL

après la viûoire d'Aètium 5 &; il a cru aller à cet égard fore au-delà de ym aj tUoJi'^ ^^^
Warburton ; mais celui-ci a eu exaftement la même idée -, ce qui lui a fait j.^ [j OÂIU ^ 4t6;avn

dire:» Le caraélcre d'Enée eft celui d'un Lcgiflaceur parfait,& fous le nom du

» chef Troyen eft défigné l'Empereur Augufte ,
qui , pour le dire en palTanc ,

« avoir été initié à Athènes comme Suétone le rapporte. Virgile a eu ici en

» vue fon illuftre Maître , & fon defTcin eft d'infinuer que la gloire & la réputa-

» tion de cet Empereur Romain égaleroient celles des premiers Lcgiflaccurs de
,; .., v/. .. „ ^ »•

» la Grèce &c. »

CHAPITREVII.
L'Ane d'Or d'Apulée , ou efficace des Myjlèr&s. 7U ^/i o/ ^Oi(L

^Xj'-^ne d'Or d'AputÉE eft un Roman Religieux deftiné à relever la gloire J\ YiiiaLtus 'PlQmaniK.

des Myftères du Paganifme qui crouloienc de toutes parts. Apulée, Philofoph'e A^u.luui ^ l'hit ûJoi>ki/fùf

né à Madaure en Afrique &: defcendant par (a Mère du célèbre Plurarque, -^^/'?^T"{ ^ fij^^t-a^
.

ne Rit cependant pas le premier inventeur d'un Roman fous ce nom : Luciixs <w>Li^'^'-ti f-nr^ TUaarfiL

de Parras , avoir déjà compofé un conte où Fable M.léfienne fous le mèma /MU%lo^ j*a.LU. tr^cluu-iu

titre ; il y racontoit fa métamorphoie en Ane , de les aventures qu'il avoir éf- cf
(Pa^di.

fuyées fous cette forme: mais Apulée en fit un ouvrage beaucoup plus étenda

qu'il appliqua aux Myftères , & divifc en XI. livres;

Sous le nom de Lucius , ilfe repréfente comme un jeune homme qui a un- J<tUiài lfahl^ry-14,

amour immodéré pour les pîaifirs , & la plus grande ardeur pour les arts ma- m IT « OJvut ;
anA^i

giques. Les défordtes & les extravagances ou ces paffions l'entraînent , le mé--

ïamorphoferent bientôt en brute : il éprouve fous cette forme diverfes aven-> '

tures qu'il raconte. S: qui amènent divers épifodes , tels font les amours de7^'•t^ûvwvl^^J/'l^^/^/'^'*^

Pfyché & de Cupidon ^ qui forment le cinquième & le fixiéme Livres : & \mJ<t^ of Tjiickc. arlhifjya^ v^,

tableau peu honorable pour les Prêtres de Cybèie, qui occupe (e huitième ^off^-^'^J''^^ yoluchtoyn^

le neuvième Livres. Le premier de ces epiiodes elt une allégorie increnieule .
" ,-'• .-,-, /. ^j,^ x »7

du progrès, que 1 ame humaine appellce en grec Pjychc , fait vers la pcrtedion
/\li^^^^é^v,t«h niuvx /i-va v,

parle moyen de l'amour divin , fondé fur l'elpérance de l'immortaliié.
''ciu. id (^ "^t- "^udtn^ o/^cL-

Quanc aux Myftères corrompus des PrètrcG de Cybèb , ils fervent de con-j ^^* oi/i^m-n
''
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^'Ac COYYU^tJiiijStt^LCS trafte aux cérémonies épurées d'Ifis dont la defcnpvion & l'éloge finiflem la

d fh, ^TLtiti ofCnhU Fable de l'Ane d'or.

/ IroÀt to Ikt p u/fL Se plongeant de plus en plus dans toutes les miferes de la débauche, Lucius

vfjù parvient enfin à la dernière crile. Prêt de commettre les abominations les

l^{/nw.oy^iiA oj,
plus horribles , la nature

,
quoiqu'enfoncée dans l'animalité, fe révolte. Il

abhorre l'idée du crime qu'il avoir projette ; il s'échappe de Tes gardiens , il

court vers le rivage de la mer ; & là dans une folitude , il commence à rc-

ficchir fcrieufement fur l'état dont il eft déchu , 6L' fur celui dans lequel il

^tftVUitUu)"') eft mcramorphofé.

La vue de fou état déplorable l'oblige d'avoir recours aux Cieux. L'éclat de

la Lune qui paroît dans toute ù. rplendeur,& le filencc profond de la nuit,

•fécondent les efforts de la Religion fur Ton ame &: en augmentent les impref-

fions. Il fe purihe fept fcis de la manière prefcrite par Pythagore ; il adrelle

L I, fU enluire fes prières à la Lune ou à Ifis , en l'invoquant par fes differens noms ,

JYUmf'" de Ccrès Eleufienne , de Venus ccléftc , de Diane , de Proferpine : un doux

1 •
*

• fommeil afioupit fes fens ; la Déelfe lui apparoir en fonge ; elle fe manifefte à

-' ^ lui par une lumière cbiouillixnte , femblable à celle qui dans les Myflcres re-

,
préfentoit l'image apparente de la Divinité ; (Se le difcours qu'elle lui tient

,

correspond ex(3:ementà l'idée qu'on y donnoit de la nature de Dieu.

j5 Lucius, je cède à vos prières , dir-elle ; me voici , fource de la nature

^ M c<i*d '**'•*'* •**'* „ Se de toutes chofes. Souveraine des Elémens , engendrée de tout tems,

u ( Saculorum .progenies initiaiisy
) principe de toute puiflànce , Reine des

,n Mânes , chef des habitans des Cieux , portrait uniforme des Dieux & des

» Déciles. Le fommet éclaiant du Ciel , le fcufie filutaire de la mer , le trifte

^ ^Icnxc des entcrs , tout eft fournis à ma volonté. Tout l'Univers adore ma
'.rJe & unique Puiflànce fous des formes variées , fous difîércns noms,

u ^
"

' ' j avec des cérémonies divcrfes... Les Egyptiens, fidèles à la dochrine antique,

'
' " ' *

i) m honorent pr.r des cérémonies pures , &: m'appellent la Reine Ifis. «

La Dceflè lui apprend enfuitc les moyens dont il doit fe fervir poiu' fà guc-

îiion. On célcbroit une fàe en fon honneur le jour fuivant, & il dcvoit y
„^ oir une procefTion de fes Adorateurs. Elle lui apprend que le Prêtre qui de-

voi!: la conduire, tiendroit une guirlande de rofes quiauroientla vertu de lui

, ,. I tendre /à première forme : ocelle l'encourage en ces termes: » Ne craignez
yhtitiifi'i fyir^ /

^^ point qu'il y ait rien de. difficile dans ce que je vous prefcris -, car dans le

«I
un /«/• » "•»' «f* •*"• V»même moment qùp je viens à votre fècours £>: que je me prcfente à vous ,

5> j'ordonne au Miniftre Sacré d'exécuter avec tranquillité ce qui eft néceflîiire

P pour cette fin ». ï.n rctoitf de la faveur qu'elle lui accorde de la remettre au
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nombre des hommes > elle exige qu'il lui confacre tout le refte de fa vie ; elle ^-c^auc» fki (o^iuiaLtH

lui promet en m.cme tems des jours de profpérité &: de gloire en ce monde » &: ^/ / l
i- u.k' Jî/

que lodqa'il en aura terminé le cours, elle le recevra dans les champs Elylces, .

Enfin la Procefllon en l'honneac d'Ifis s'exécute (t). Elle eft terminée par le
^l'»>*M l"''^'"-'/"-'i<^

Grand-Prêtre qui porte la ftatue d'Ifis. Il tient une guirlande de rofes ; Lucius^'o'ir "^^ t"{Jiu->rt

s'approche , dévore les rofes ; & aufli-tôt fuivant les promefTes de laiDceiTe , il

efl rétabli dans Ion ancienne forme humaine.

Le Grand-Prêtre le couvre alors d'unerobe de lin, habillement des Initiés r

Apulée en donne lui-même la raifon dans fon Apologie >> La laine , dit-il, eft ]i(à»i rc^i^obahtt

» l'excrément d'un corps pefinc & hébété, la dépouille d'une bête (tupide.Or-

» phée & Pythagore mirent au rang des chofes profmes les vêtemens qui erv

» font faits. Le lin, au contraire, eft la plus propre de toutes les produdionS' Jin-mt^t i«r».'»-««~-^«X''

» de h Terre : les Prêtres Egyptiens s'en fervent pour leur habillement , & c'eil

3> mêm^e l'ufàge d'en revêtir une robe pendant la célébration des fêtes lactées.

Le Grand-Prêtre lui adrefle alors un difcours relatif à la circonilance j il le

termine par ces mots : " Accompagnez la pompe de la DéelTe Ifis , lource de'

33 Salut. Que les Impies ouvrent les yeux, qu'ils voyent&: qu'ils reconnoilTenc;

n leurs erreurs. Dégagé defes anciennes peines , Lucius triomphe de (à fortune

» par la Providence de la Grande Ifis.

Lucius fe fait enfùite initier aux Myfteres d'Ofiris par les Confeils d'Ifis; Se jniUi».iitX «^ /^fwJ^fj-:

pour le récompenfer de là piété , elle le comble de bénédiftions temporelles^ (:</ri<r-»^Oi(f .««i.Jfftj/f^

Ainfi finit l'allégorie de l'Ane d'or. Wtfh U-^^„^ iti-j/w^t «m* liuu (n\ji tk^JiUt^^j
*f

fi>^ Ajs «ff^^u.

(t) On en verra le détail dans la fedion fuivante , à l'article des Fêtes Fgjp^

4. ;c

^^^.^^^•i
x^s^^S>^
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j.,. v-'^-- . •-'^« CHAPITRE VII L

]0u Culte & des Fêtes de Ccrès & de Proferpine^

^mM^"* i » • «6

Çintiqu'ité de ce Culie.

VU fîoiiku) Mïty '^ati a-<E Culte & les Fêtes de Cérès & de Proferpine , remontent , comme nous ve-

vak a{ r«^^ o^*éyti'<^^i,^ nons de le voir , à la plus haute antiquité , aux premiers rems de la Grèce. Les

y(/xru ûmii-W <« ^vctt. vr,ffrt Athéniens eux-mêmes en attribuent récabliiïement chez eux à Erechtéejl'unde

rfivûi*-V''^
Ji'«^^ oMoU<^ Jeurs premiers Rois. Il éroit dé)a établi en Sicile

,
puifqu'ils conviennent que

ytol ût l'j'ipi' "^i" /-^t^ *"* Çérès &r Proferpine y faifoient leur féjour : & depuis long-tems en Egypte, puiP-

.
û/rt /^ /â^^ ijoiLi^^ que Cérès & Ifis foiu une feule Déefle , de l'aveu même des Anciens , fou?

.j' ^aak^i cuyi'^ deux noms difïerens : & qu'Ofiris &: Bacchus , une des Divinités adorées dans

'7
i, ikirJa^' ^°'^- ^^^ Myftères, fous le uom d'Iacchus, font auffi le même Dieu.

*.»•' " "• '
•'*•*-*

§. II.

i»i«^ . .^^ *•' V f^. •

'' Contrées oâ il- était étahli,

ïl n'eft pas furprenant que ce Culte fut établi en Sicile avant qu'il le iùt à

Athènes : la Sicile devoit
,
par fon fol & fa fituation , être habitée & cultivée

long-tems avant l'Attique pays fec & montagneux : ôc les Navigateurs de l'O-

jf(li;iao.iori ofl^ ^0-^^ rient durent s'établir dans la première de ces contrées , long-tems avant de

I

uiiitKi 't^'^^ ^""j ^'i'^'' penfer à l'aurre.

\j^^^ Une fois établi à Athènes, ce Culte dut bientôt (ê répandre dans le relie de la

'

îJiv Mkvni Uiuii^tt-"!- Grèce ,& de-là en Itahe : auiïî étoit-il connu des Latins long-tems avant que

i/iur»» ^» jieinj^'- of*it'^' Rome exiftât ; en particulier des Sabins
,
qui appelloient déjà dans ce tems-là

^ Ju,i3l^> ("^^ 6./«»< A»-"*., Ccrès au nom Panis , dont nous avons int pain , comme nous l'apprend Sc;r-

1
(oru ^a.-n^ y"^'^- ^''f'*'*-' vins ( i

) ; & c'eft de ceux-ci que les Romains tinrent ce Culte , qu'on appelloit

ie Culte des Grandes Déejfis.

I

'
( 1 j

Sur le I. Liv. des Georg,

PAUSANIAS
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Pausanias nous a confervc l'hiftoire de rctablilTement de ce Culte dans i^ J^au i an Lai

Mfiïenie: elle mérite d'être rapportée. » Les premiers Rois , dit ce Voyageur "j^ j^^^ iiAtlj^

» dévot (i), qui ayent régné dans la MelTénie, font Polycaon, fils de Lelex ,

>i (le premier Roi de Lacédcmonc ) &: Mefene, kmmQ de Polycaon. Ce fut

.. même à cette Princefle que Caucon venant d'Eleufis apporta le Culte & les

» Cérémonies des Grandes DéefTes. Caucon étoit fils de Celenus & petit-fils
/#• ^

» de Phlyus. Quant à Phlyus , les Athéniens le difent fils de la Terre : ce qui yhlLfUi Jûn oftafîk,

»> s'accorde avec l'Hymne que Mufée a faite pour les Z,yco/««</« , en l'honneur l-^i^ir>%yx ofJ^uicuJ

» deCércs. Plufieurs années après Caucon , Lycus , fils de Pandion .rendit le «^^tij «'ft»vu,i^

» Culte des Grandes DéelTes beaucoup plus augufte : encore aujourd'hui les
. , /

» Mefféniensont un bois qu'ils nomment le Bois de Lycus & où l'on prétend CfyoOc tf'oit^CUAir'M

» qu'il purifia tous ceux qui ctoient initiés à ces Myftères. Rhianus de Crète - >'-r^ ^^

3> nouj apprend dans ce vers que ce bois fubfiflç encore dans la Meflenie ,

Auprèi de l'âpre Elée eft le boîj de Lycus.

« On ne fauroit douter aufTi qu'il ne fut fils de Pandion ,
puifqu'on le voit J<m (tf^^^<^9n

V dans l'infcription en vers qui eft au bas de la Statue de Méthapus. Ce Hc-AcJkaïauS C^^i
u thapus avoit réglé tout ce qui conccrnoit les Cérémonies du Culte de Ccres.

^ _ _ •.

V II étoit Athénien & s'entcndoit parfaitement aux chofes qui regardent la
,

ùra^né^
>. Religion. C'eft lui qui inftitua la Religion & les Myftères des Cabires ( le» C^(/(/ra, */ ;>

» mêmes que les Grandes Déeflès ) chez les Théhains , &c qui confacra Ca ^(,d4tjé>.i

» propre ftatue dans un lieu aflèfté à la demeure des Lycomedes ,
avec une

» infcription qui renferme nombre de particularités & qui eft fort propre *

» éclaircir ce que nous difons ici. Cette infcription porte que Méthapus ,
qui

» probablement rapportoit fon origine à Mercure , avoir répandu chez les

» Grecs le Culte de la Fille aînée de Cérès. Que MefTene avoit inftitué des

» Fêtes à l'honneur des Grandes Déeftes , fuivant le Rit & les Cérémonies

« qu'elle tenoit de Caucon ,
petit-fils de Phlyus. Que Méthapus étant venu

« à Andaine avoit été furpris de voir que Lycus , fils du vieux Pandion ,
eût

m tranfporté ces Myftères d'Athènes en cette ville de Meflenie.

Le même Lycus avoit aufli laiflc aux Meiféniens un Monument qui étoit

comme le gage affuré de leur confervation , & de la durée de leur Empire.

Ce Monument confiftoit dans des lames de plomb fur lefquelles on avoir gravé

tout ce qui concernoit le Culte & les Cérémonies des Grandes Déefles. Auflî

( 1
)
Voy. de U Meflenie.

ffifi. du CaU X X
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i,_.r!, -i- peu de tems avant la ruine de MefTene parles Lacédémoniens , le vaillant

Ariftomenes prie de nuit ce précieux Palladium , le porta dans l'endroit le plus

délert du Mont Ithome, le cacha fous terre , 6c s'adreflant enfuite aux Dieux

tutélaires de ce Royaume , il les pria de ne pas permettre que ce Sacré Dé-

pôt , unique efpérance des Mefleniens , tombât Jamais entre les mains de leurs

ennemis.

t*ît-'.t\. * .^ Ces deux palTages de Pauianias renferment des chofes dignes d'attention; on

;
'

I voit que les Anciens avoient des Liturgies dans lefquelles on prefcrivoit tout ce

it* ii. : :, - qui avoit rapport au Culte : & que l'écriture remontoit chez les Grecs aux pre-

. mi ères époques de leurs Républiques.

riTMiM»^^
» On voit encore que les Myftcres de Cérès & de Proferpine étoient établis

f^ ^ rUii' avant même le régne d'Erechtée auquel cependant les Athéniens en attribuoient

rétabliflement, puifque Lycus , fils de Pandion PrédécefTeur d'Ereftce , rendit

ces Myftcres tcaucoup plus augujîes,

'

^f, Et puifque ce Lycus avoit initié les MefTénîens dans un bois qui fut appelle

de fon nom Lycus. On v voit encore qu'il exiftoit un ordre de Prêtres appeJ-

, < W8^M>«<,
. .<«.

les Lycomedes.

Jj(gyAtdii Oa^ Ûfdir/" Rien n'ctoit plus commun que le mot de Lycus & fes dérivés : on en fit

w ^VîWi ' Zja«j, furnom d'Apollon & de Jupiter : les Iyc«j, Fête célèbre des Arcadiens

"r
. - <i \\ & des Romains : Z-yctfOTZ, pe;mier Roi d'Arcadie qui avoit établi ces Fêtes.

"*V ^ ''. C'eft que ce mot qui fe prononce Lueus & Lupus en Latin , fe prêtoit à met-

/' ttl-oluT
"^^'^'^ ^ l'allégorie. Il fignihoitle Soleil , la Lumière , Lux ; un Boisfacré , Lu-

a_
'

*^'''*' ^'^ Loup, Lupus. Il cft vrai que jufqu'ici perfonne n'a vu que le mot Lu-
^OCtU^'^ jc^Qs défigna la même chofe que Lucus des Latins: c'eft que perfonne n'avoir

penfé à foire ces rapprochemens. Il n'eft donc pas étonnant que plulîeurs lieux

ayent été appelles en Grèce du nom de Lycus : le Lycus de Meflenie dont il s'a-

git ici , le Lycée d'Athènes , un Lycus en Theftalie qui étoit une forêt , Sec.

Ce Lycus qui purifie les Mefleniens dans un Bois facré appelle Lycus ou

Lucus , a donc l'air de porter un nom allégorique , &.' d'avoir reçu fon nom du

Bois lacré plutôt qu'il ne lui donna le fien.Les Lyconudcs durent certainement

aulTi leur nom à une fonûion pareille. Ce nom fignifie q^ui a foin du Lycus, du

Bois (àcré.

Lycaon changé en loup, eft également un jeu de mots.

/ / Il (PufSCyi
Ajoutons que celui des perfonnagcs qui dans les Myftères reprékntoit le So-

*^
L j fli^

leil , dut être appelle dans l'origine Lycus : & que dans la luite des tems on aura

-wMo '»''"
regarde comme un nom propre, ce qui n'ctoit dans l'origine qu'uiie cpithefe^^
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Hérodote dit ( i

)
que les filles de Daiiaiis portèrent d'Egypte dans le Pclopo- ^trfodnljii

nèfe le Cuire de Ccrcs ou les Thefmopliories : & qu'il y fut cnfuite fupprimc pareA /

les Doriens , horsniis dans l'Arcadie où il Rit confervc conftamment. Ses Habi- ^^"^ cpnoYtci

tans en furent fans doute redevables à leurs montagnes , dans lefquelles on ne

les alla pas pourfuivre.

$. 1 1 r.

Fêtes relatives à Cires.

Les Romains célébroicnt une Fête à l'honneur de Ccrcs le 19 Avril. Denys

d'Halycarnafle (zlafTure qu'ils empruntèrent des Grecs le Culte de cette DcefTe.

Ils lui confacrerent le mois d'Août ; ils lui offroient après la moiflon, les

prémices de leurs fruits , de l'hydromel & du lait.

Ils lui offroient auffi des facrifices avant la récolte des fruits.
t- j rf.

Les Fcres de Proferpine fe cclcbroient à Rome en mcine tems que celles de /tcUL» Cf fYoJwp.Uiu.

Fluton &: en Automne , au tems des femailles.

Diodore de Sicile nous apprend qu'on célébroit en Sicile ( J )
VEnlèvement de

Proferpine vers le tems de la récolte , & que la Recherche de Cércs fe célébroit (kjmwnÀ ofC^(^

dans le tems des femailles pendant dix jours entiers. L'appareil en étoit écla-

tant & magnifique. On y mêloit auffi des propos libres & gais, parce que ce

fut par ce moyen qu'on fit rire Cércs affligée delà perte de fa Fille. Cet Hifto-

rien ajoute que les Siciliens attribuoient à cette Déefle l'établiflement des

Loix. Salluste le Philofophe appelloit cette Fête de Cércs , la Descente des

Efprits aux Enfers (4) , & il l'oppofe aux Fêtes agréables de l'Equinoxe du

Printems.

Les Grecs avoient un grand nombre de Fêtes confacrées à ces Déefles ; mais

îl ne refte de plufieurs que les noms. .

Les Alôées-, cette Fête de Cércs duroit plufieurs jours, & fe célébroit au ACom
mois de Pofideon , lorfqu'on étoit occupé à dégager le grain des épis , à bac-

LesloEMETRiEs OU CEREALES, Fête où l'onfe gagelloit avec des écorccs 2 emtrui C^^^ta O

d'arbres.

( 1) Liv. II. n«. 17 li

( 1 ) Liv. I.

(5) Liv.V.

(4) Chap. IV.
Xxij
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Les Thalusies , Ftte qui fuivoit la récolte & d'adions de grâces.

Les Apaturies , Fête de Cérès au mots de Pyanepfion , en Automne ; Cofi

nom fignifie Rvfe , Stratagème. On difoit qu'elle ctoit établie en mémoire de

la manière frauduleufe dont Xanthus, Roi de Béotie , fut tué par Melanthius

Roi d'Athènes ; ce qui ne fauroit être. Son nom vient d'une caufe fort différente.

Comme dans ce jour , les jeunes Gens étoient mis au nombre des Citoyens ,

& par confcquent déclarés majeurs, le nom de cette Fête vint de la prépofi-

lion négative «i & du mot pater
-y il fignifie la Fice où l'on ejl hors de la Tutelle

des Pères. Elle duroit trois jours.

Dans le premier , les Perfonnes d'une même Tribu fe rafTembloient fur le

foir& fe régaloienc.

Le fécond jour, on offroit des Sacrifices à Jupiter & à Minerve : ceux

qu'on majorifcit étoient placés pendant ce tems-là près de l'Autel ; tandis que

des hommes habillés magnifiquement & portant des flambeaux qu'ils avoienc

allumés au feu fàcré, couroient autour de l'Autel en cluntant des Hymnes à

l'honneur de Vulcain inventeur du feu.

Le troifieme jour , on coupoit la chevelure de ces jeunes Gens & on Icî

înfcrivoit dans la matricule des Citoyens , après que les Pères avoient fait

ferment qu'eux-mêmes , Pères de ces Enfaiis & leurs Femmes , croient Citoyens

le non Etrangers.

Les LiRNAïEs étoient le nom de la Fête de Cérès à Lernaia.

Les Béotiens l'appelloient Epakhthès, c'eft - à - dire , Fête de Deuil & de

Trifleire. Plutarquc tn parle.

Ceax d'Argos l'appelloient Musi A. Elle duroit fept Jours : pendant le troi-

fieme jour, aucun Etre du fexemafculin ne pouvoir entrer dans (on Temple. Le

dernier jour , c'étoit entre les Femmes à qui s'agaceroit le plus par des plailàn-

tcries , comme dans un grand nombre d'autres Fêtes.

Les ThcHaliens lui donnoient le nom d'OMOLÔÏA , des deux mots ^Owcr,
cnfemble ; & Lôion , meilleur, excellenr.

Ceux dePylcs rappelloienr lesPyLAiis.

Les Proêrosies étoient la Fête que les Athéniens célcbroient à l'honneur

de Cérès avant de labourer leurs Terres, pour en obtenir le plus grand fucccs.

Elle étoit donc très-bien nommée, de/re, avant; & aro, labourer , changé en

tro à caule qu'il entre ici dans un mot compofé. Le Peuple l'appelloit FroaBou-

ria , du mot acte qui fignifie pain defroment. On difoit que cette Fête avoit été

cublie par les Confeils du devin Auihias, qui déclara que c'étoit le feul moyen
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d'.'.ppaifer fcttc Dccfle, dans un tcms où Athènes Se U Grèce ccoîent défplaîî
^

par la famine*

f. IV, i

'

I

Des ThefmophorUs'i ,

\ »

Mais la Fcte de Ccrès , la plus célékc dans toute ta Grèce, étoit les Thes-^ jfùÀl^û/f'^Oria '

MorHCRiEs, ou Fête de la Lcgiflation. On y honoroîc Ccrès comme ayanî^c^ity^ ^•^t^t</4^ï/!^^

donné des Loix au Genre-Humain, en incme tems qu'elle leur fit prcfent de
fg^^ âuUc AuniuL

l'Agriculture : & c'ctoit avec raifon , puîfque l'Agriculture cft la fource de touta . ' J^Mi \

propriété fans laquelle il n'y a aucun lieu aux Loix. Cette Fcte fe célcbroit à

Sparte & à Milct pendant trois Jours -, à Dryme , ville de Phocide , à Thébes ,'

à Mégare ; à Syracufe , où l'on promenoit en Proccflîon les fymboles de la /(^>ntftt* ajJfiu**Aro i

Nature fécondée, faits de fcfame & de miel , & appelles du même nom que 1« jvmdifi*.ii^, L^ynid i/n. '

Barbeau. A Erétrie en Eubce, où l'on ne man^eoit alors que des mets cuits ait
^^^j;^^ 1

Soleil, en mémoire des tems malheureux qui avoient précédé l'Agriculture : '

à Delos, où l'on promenoit en grande pompe de gros pains appelles Akhaïncsi .,
j_ ^

Mais cette Fête ne fe eélébroit nulle part avec tant d'éclat qu'à Athènes. l(

n'y affiftoit que des femmes libres : à leur tête étoit un Prêtre appelle le Ceu-^

ron/ze, parce qu'il portoit une couronne pendant la durée de fes fondions : & .
^ ^ /v

ellesétoient accompagnées de Vierges qui , fcmblables en cela à nos Rcligîeu- yi/fatHS Uhy J'u.n j

fcs, obfèrvoient une étroite clôture & une diicipline févère , & qui croient ctoklii Conliy^i-^ an<i

nourries aux frais du trélôr public , dans un lieu appelle Thefmophorée. Les/
Uj rLI hù' £ Juh

Dames Athéniennes étoient habillées de blanc , 5c obligées, pendant la Fête 5
^ ^ ' ^

ainfi que quelques Jours avant & quelques ;ours après, à la plus grande conti- f*^"* *'/ *
'-

iicnce; c'eftpour cet tfièc , difoit-on , qu'elles couchoicnt fur l'Agnus caflus ^ Ml ik*,/n.L^f*nayiurt^,

kPulicaire, fur des Feuilles de Vigne , de Pin, &c. Mais c'étoit plutôt pour ^ .j

tcpréfenter la vie fauvage à laquelle on étoit réduit avant l'invention de l'Agri- ''«Û.t^ •n'f*^
^

J <

culture. C'eft par cette même raifon que dans toutes ces Fêtes de Cérès , on fs ctn'dyTuUiÔU.Ltti- ' *•

rappelloit ,
par la nature des allmens & des offrandes , l'indigence des premier?. _ *« '

tcms: on n'y vivoit que de fruits, ou com.me nous venons de le voir , de mets

cHJts au Soleil. On employoit trois jours en préparatifs. Dès le onzième Joue

de Pyanepfion, on alloit en Procefiîon à Eleufis , en portant fur la tête les Li-r

vrcsqui contenoient les Loix de Cérès; aufli ce Jour s'âppelloit la Afentée. Lai VilC ÀU(V) (fv CX'fCS

Fête commençoit enfuîte & dans Eleufis même le 1 4 du mois & ddroit Juf^

qu'au 17 V c'eft- à-dire, quatre Jours. Le 1 6 on jeiinoit & on reftoït a(îîs ji

terre pour marquer 1» mortification de l'ame. On y adrcfloit des prières à C*«-
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'^yAu t/y j f* {'(ro \i Tyo) ti% , â Proferpiiie , à Plutoii , à Calligénia qu'on croit être la nourrice de Cé-

k- âl \ tn f<l.i
rcs (t).On (îniiroit par un Sacrifice apellélW«K^cr deftiné à expier ce en quoi ou

C/yj^lYit '^ /LMtc
auroit pu manquer pendant la Fête. Ceux qui n'ctcroient en prilon que pour des

oy^tL Ihx Xi'ift Û [<r(i fautes légères, ctoient mis en liberté des le commencement de la Fête : & le

'' troifiéme jour , tous les Tribunaux ctoient fermés.

vrtiâniTj /fc* «kt J.î^»''''*^. Les Anthesphoriîs ctoient une Fête que les Siciliens célébroient à Thon-»

.
,

neur de Proferpine : Ton nom fait allufion aux fleurs qu'elle cueilloir lorfquffi

\/i}lin.iAf>
***

Pluton l'enleva. Ces cérémonies en étoient dirigées par des Vierges.
>s:i,v».rk ,lt,v<^;Y^ Ceux de Cyzique célébroient là Fête fous le nom de Per^^^iZ/re, & lui im-

•*»•'' V.r»« IV moloient une vaclie noire.

Ajoutons que dans les Fêtes de Cércs les femmes ctoient décliauflces , com-

'' \-> * ^ù#v i
"^^ on le voit par l'Hymne de Callimaque à l'honneur de Ccrcs que nous

allons rapporter. C'étoit un ordre de Pythagore rapporté par Jamblique (i)

,

qu'on n'adorât & qu'on ne iàcriHât qu'après s'être déchauffé. Les Sénateurs

Romains aflîftoient également nuds pieds aux cérémonies de Cyhele , & à la

À , ,
fuite de Ton Cliar : Henri IIL & toute fa Cour n'afïïftjoient que nuds piedi

'^^Ati^OOC dans les proceflîons de Pénitens blancs , dont ce Prince vouloit établir la mo-
de. Et dans ce fiécle n'a-t-on pas vu le fameux P. Bridenne engager le Parle*

ment de Grenoble à affilier à une procelfion nuds pieds ; Il en croit ainfi chez

les anciens Hébreux. « DéchaulTe tes louliers , dit Dieu à Moyfe dans le pays

;3 de Madian ; car le lieu où tu es eft: iaint ». Mais dans ces contrées Orien-
'

taies on Ce dcchaufle toujours quand on entre dans une naajfbn ; on ôte ies

fôuliers, on refte avec des eipéces de pantoufles.

>'l^^ •
y

vw c. i»

Hymru a Lefts par Caiumaiju.e , en extrait,

^/,ttl^ ; .. ULi^ Cette Hymne précieufe contient divers détails relatifs aux cérémonies en
"^

^ ^ ' ulage dans les Fêtes de Ceres , 8^ propres a y répandre du jour. Nous avons

/• C"*"* J cru faire plaifir à nos Ledeurs . en en traduifant quelques morceaux.

" Femmes, pouflez des cris de joie , tandis que la Corbeille Sacrée defcend.

» O Cércs, nous vous faluons avec emprelTement , vous qui nous nourriflez ,

» vous qui remplirez nos greniers. Profanes , contentez-vous de regarder de
' * ' » terre la Corbeille Sacrée ; ne montez pour cet effet ni fur les toits ni fur d'au-

(t) C'eft plutôt un furnom de Ccrcs, qui /Ignifie , celle quifcic keureufemeni germer

les femaillcs.

( I ) Chap. XXIII. de la Vie de Pythagotc.
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» très lieux élevés. Qaé la vue d'aucun enfent , d'aucune femme , ni de celle

» qui lailTe fês cheveux flotrans , ni d'aucun de nous rous qui fbmmes à

» Jeun , ne plonge d'en haut fur cette Corbeille. Hefperus feul put h voir da

» haut des nues , Helperus qui feul put engager Ccrès à boire , lorfqu'ell©

n cherchoit fa fille qu'on venpit de lui enlever . . ,

,

Faifons-nous toujours un plaifir de dire qu'elle donna aux Villes des Loix

5) agréables : qu'elle fut la première qui abattit les- Gerbes Sacrées , & les épis

» de blé , &. qui les fit fouler par des bccufs , lorfque Triptoleme en apprit cet

» Art admirable ....

» Cérès , nous nous emprelTons à vous honorer , vous qui nous nourriffez ,

» vous qui rempliffez nos greniers.

55 De la même manière que quatre Jumens blanches mènent à leur fuite

«t la Corbeille lacrée , de même cette grande Dceife , cette Souveraine de mille

» Contrées nous amènera le Printems & l'Eté brillans, l'Hyver & l'Automne,

>' de elle nous confervera pour d'autres années. Comme nous marchons dans

« la Ville fans chauffure & fans rubans , qu'ainfi nos pieds & nos têtes fbient

» toujours exempts de maux. De même que nos Vierges portent les Corbeilles

r> Sacrées pleines d'or, qu'ainfinous poffcdions de grandes richeffes. Que toutes

n les femmes , celles qui ont moins de foixante ans , & celles qui en ont plus

,

>» 5c celles qui invoquent Lucine & celles qui fbufîrent, fuiventla Déeffe jufques

» au Prytanée de la Ville , & aufTi loin que leurs forces le permettront. Cérès

» les récompenferaen les comblant de biens. Déeffe, nous vous faluons; main-

n tenez notre patrie dans la concorde & dans le bonheur : faites profpérer nos »

j> campagnes ; donnez de la pâture à nos bœufs , donnez-en à nos agneaux :

n couvrez nos champs d'épis & de belles moifibns : entretenez la paix , &c que
n celui qui a femé foit celui qui recueille. Soyez-moi proprice, vous, qui êteS'

13 infiniment défirée , vous la grande Reine des Déeffes.

§. VL

Du Lyt JERS E , Chanfon des Moiffonneurs^

Les Moiiïonneurs avoient une Chanfon qui leur étoit particulière , S>c dans l^^^^st. JOTIQ Of ''^^

laquelle ils célébroient Cérès. On l'appelloit le Lytierfe , la Chanfon du Lytier^ l

je. Les Philologues Grecs , Pollux , Athenîe, Suidas , Hesychius', &c. di-- ^ '^P^ -

fent que c'écoit une Chanfon venue des Phrygiens , & que ceux- ci en étoiene

riC-kvables à Lytierfe , leur Maître en i^griojkure. !!s ajoutent que ce Lycicrfp;

" .V
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ctoit fils de Midas , ôc Roi de Celene en Phrygie : que c'ccoic un Prince qat

aimoic extrêmement les travaux de la campagne , & far-cout la moilTon -, &
qu'il obligeoit les Etrangers à moiflbnner avec lui Se autant que lui. Que ceux

qui n'en avoientpas la force , ctoient mis à mort ; mais qu'Hercule les vengea

tous , en tuant ce Prince du vivant même de Ton père Midas. Mais PoUux, au

lieu de dire que le Lytierfe ctoit une Chanfon inventée par ce Prince , die

au contraire que c'ctoit une Complainte deftince à confoler Midas fur la more

de fon fils : & qu'on la chantoit autour de l'aire & des gerbes. Le Pocte

SosiTHEus ou Sofibius , comme le remarque M. de la Nauze ( i) ,eft le plus

ancien Ecrivain connu qui ait parlé des aventures de Lytierfe ;
c'eft dans une

de fes Tragédies où il le rcprcfente comme un homme qui mangeoit dans un

jour trois charges de pain Se buvoi: une barrique du meilleur vin. Menancre

le peignoir chantant au retour de la moiflbn.

, Toute ceue Hiftoirc eft un conte à la grecque : ce qu'on prend pourle nom

ùrcàa'm.JOili d'un Prince, eft un mot allégorique relatif à la moiflbn, compofé des mots

grecs, /yt , délié , détaché , &c erfos , fruit récent : le Lytierfe étoit la dunfon

de la moiflbn nouvelle, qu'on détache du chaume , la Chanfon du blé qu'on

inoiflbnne, du fils de Midas ou du Laboureur qu'on met à mort ; &: c'eft Her-

cule ou le Soleil qui tue le fils du Labourevu: ,
puifque cet Aftre feix meurir

les moifibns& les amené à leur fin.

. Nous avons un modèle du Lytierfe dans la X«, Idylle de Theocritb ;

jnCÛCnlUi Pocte qui écrivoit à la Cour des Ptolemées. Dans cette Idylle, il introduit

ai lkuC(^UMio{l^ ieux Moiflbnneurs qui s'entretiennent cnfemble. Ils parlent de leurs amours.

^ . L'uii chante fâ Maîtrefle Bombyce ; fa taille eft fine , elle eft belle : chacun

J>U Uy«"»
^.^ ^ ;^ j^ ^^^^^^

^ ^^^
^„ g^jlgi, ^ jjj^^ (-Q„ tei„t ; mais il foutient qu'elle eft blon-

de : d'ailleurs la violette ,
pour être noire , n'en eft pas moins agréable.

Son camarade l'interrompt : « tu nous chantes là de belles chanfons , dic-il !

M écoute celle-ci , c'eft celle du divin Lytierfe.

» Cércs, riche en fi-uits , riche en épis ,
que cette moiflbn foit des plus proC-

» pères ,
qu elle foit .abondante.

» Vous qui faites ics gerbes , ayez foin de les bien lier ; que le paflànt ne

» diTe pas : ha ! les mauvais ouvriers ! ils ne gignent pas leur falairc.

» Que vos «serbes 'oient tournées vers le Nord ou vers le Couchant : vos

» épis gonfleront.

•<" .ir.^v. w

( I } Mém. de l'Acad. des Infor. T. Xlil. ia-i i. p. J^o,
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WVoiis qui battez le blé, évitez le fommeil du midi : c'eft Hieure cil 1<^
» grain fe détache plus aiféiiiciu. 4|fi^ «A^*

»Les Moiiromieuis doivent commencer leur travail au réveil de rAlouec-,^-^^ hùJl^ /^'j
» te ;

le finir quand elle fe couche ; (Iipporter le chaud du jour. ^
"Enfans, que la Grenouille eft hcureufe ! elle ne s'embarrafle pas qui lui J*^f.

f> donnera à boire , elle en a toujours en abondance.

» Intendant avare
, il vous fait beau voir ne cuire que des lentilles ; vom

a vous blelTeriez la main en partageant du cumin.

» Ce font là
, ajoute-t-il , les chanfons qui conviennent à ceux qui travail-

» lent à l'ardeur du Soleil.»

Les Grecs avoient d'autres Chanfons à l'honneur de Cércs & de Proferpi-
ne. Athénée (i) en parler on les appelloit Wes & luUs, du mot grec Ou/oj
qui fignifie une gcrèe. Cércs elle-mcme s'appelloit Oulô , comme on diroit là
Mer, aux gcr/,es. L'orge s'appclloit Ou/ai. Ce mot vient de l'Oriental Vl«
^ul, les biens, les richelTes. Le refrein de ces Chanfons écoit nxù^c, «V., iW !
donnei-nous { ÏUlus ) du '^rain en abondance,

§. VIL

Des Scolies,

On invoquoit auffi Cércs & Proferpine pendant les repas. Le même Atlie- a. iV - «a
née nous a confervc une efpéce d'Hymne dans ce genre, du nombre des /Sj&iT^'* ?**AtS\
Chanfons de table qu'on appelloit Scolies , &: qu'on chantoit à la fin du repas

,

fc« i
après s'être couronné de fleurs.

' »^ ' "

« Mère de Plutus , dit cet Hymne , célefte Cérès
, je vous chante dans ce

"^ ** ••'•••r^î^

» moment où nous fommes couronnés de fleurs. Je vous falue auflî, Proferpi,
'**''*"' **^

» ne, fille de Jupiter : protégez toutes deux cette Ville. »
Le nom de Scolies, donné à ces Chanfons , fignifie oblique, tortueux. Tous

les anciens Grecs
, Plutarque lui-même , fe font mis l'efprit à la torture pour

découvrir la raifon de ce nom : les uns ont dit que c'étoit parce qu elles étoienc -^*t \« 4t «6 ,1 ^

difficiles a chanter; les autres, parce que celui qui chantoit tenoit une branche
de myrthe à la main , & qu'il la faifoit palTer enfuire à qui il vouloir, enforte
que cette branche alloit & revenoir. Aucun n'a vu que c'étoit une épithete *fcV^»?; -.A .

donnée par plaifanterie aux Chanfons de table qu'on ne chantoit qu'à la fin du
repas

,
comme fi on difoit les Chanfons de ceux qui ne peuvent plus marcher, Âéfvrtnf /fntfJ

droit
,
de ceux qui marchent ou qui chantent de travers.

(
i

) Liv. XIV. ch.
,

tiiJi.duCal, Vy y
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§, E C T I O N IV-

FÊTES NATIONALES.

G H A P I T R E P R E M I E R.

F ET £ 5 Egyptiennes.

,^ O u s avons peu de fecours fur les Fêtes Egyptiennes -, ce qui regarde ce

Peuple, n'étanv parvenu que tics-incomplettement julqu'a nous :
cependant le

pu ou s'eft confervé au fujet de ces Fêtes, eft Cn&i^n: pour démontrer que

LsFtes anciennes furent entièrement relatives aux Saifo,^ & aux b.ns de

k Terre & non à des aftions d'hommes mis au rang des Dieux. Conduite

Ine de's anciens Egyptiens , de ces Egyptiens dont on -^ns .^V^c.i^-^\s

, alfuroient que kxbh .b cb cm bsx mok.b. kb .but btkb Duu , & qu .1

Jlfulkm >^*»^^\t5^r n'v avoir qu un seut. Dieu qui ne naquit ni ne mourut
(
i ).

Jfm'i^ lUlm " y_a^°" l'* _ ,„..Jr^r^n,.ni^. n^^ renfermoient rien de fabuleux ,

(jOnymtm'ti» •* **

l'v avoir qu UN btu I. i^itu <-!"• "^ """1- -
•

. , n i

^pltarque ajoute que leurs Cérémonies ne renfermoient rien de fabuleux

âe dcraifonnable ou de fuperftitieux : qu'elles étoient toutes morales ou utiles

à ja vie.

§. I.

Fêtes donc parle Phuarquc.

Le premier des Mois Egyptiens étoit celui de Thot ou Mercure : il commen-'

çoit dans l'origine avec la Lune qui fuit le Solftice d'Eté : mais au tems d Au-

cufte , il fut fixé vers la fin d'Août.
^ , , r

^
Dans ce moment fe levoit la Canicule , confacrée a Ifis ,

de même que foa

lever-,' & pour le célébrer, oa facrifipiç une Caille, comme nous Upprend

THéoN (1). Ceft cette Caille qui fie revenir Hercule après que fou neveu

( J )
Plut. d'Ifis & d'Ofir.

( i) Dans fon Comment, fur Aratus.
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lolas la lui eût faite flairer. Ce premier jour étoit marqué par Mercure ou par Jkel' nfllh ^^
Thoc à tète de Chien

, & armé du Caducée.
4ÊL/mul flu 2>oca

Le 1 9 de ce Mois , c'eft-à-dire quelques jours après la pleine Lune , les

Egyptiens célébroient la Fête de Mercure. C'étoit la Fête du jour de l'An. On '
'

y mangeoit du miel Ôc des figues , c'eft-à-dire , tout ce qu'on avoit de plus «

doux , comme chez les Romains à la Fête du Nouvel An , & conirne chez

tous les Peuples qui ont des Fêtes. Mais on confacroit ce miel & ces figues par

une Sentence digne des Egyptiens , & qu'ils regàrdoient fans doute comme
capable d'embrâfer l'ame du plus grand amour pour la vertu. Ils difoient donc

douce ejl la virité, FATKY H AAHeElA. Telle eft du moins la manière àom /fififimYotiMi'
Plutarque a rendu en Grec cette Semence ; mais elle avoic infiniment plus^ ^j-jj/Ji

d'énergie dans la LanguS Orientale. Le mot , "l'Dn hajid
, qui fignifie doux

,

fignifie en même tems honte y bienf&ifance : & le mot DOD > thummim,
c|ui fignifie vérité y fignifie auffi perfection ^ vertu. Ils difoient donc qu'il n'y \\>, ^ \, ,., ^ m
avoit rien de plus excellent que la "Vertu

, que la Perfediou ; & que les dou- •/ ^

ceurs temporelles ou phyfiques n'étoienc qu'un emblème des douceurs qui
"'

"* ' ^^ Uwy

font l'effet de la Vertu.

Le fécond Mois appelle Pa-opJù ou le Dragon , donnoit lieil à deuîc

Fêtes
, qu'on célébroit le fixiémc & le vingt-troifiénie jour. JÊÊL

C'eft le 6 de ce Mois, difoient les Egyptiens (i ) ,
quifis commença de por- f^^

ter au cou, à caufè de (à groflelTe, une efpéce de Talifinan qu'on appella voixTii(L<^ûl J^i^'^.

véritable
^ ^uirt aXoâttt , dit Plutarque , mais qu'il faut rendre également par

ces mots. Parole parfaite ; on diroit en Hébreu , Kol Thunimim.

Les Egyptiens célébroient donc la grolTefle d'Ifis,& ils la célébroient en Sep-

tembre, dans le tems oîi la Terre commençoit à produire une nouvelle récolte.

Quant au Talifinan qui faifoit partie du collier d'Ifis , il eft relatif à l'image que

les Juges Egyptiens portoient au cou comme une marque de leur Dignité , &
qu'ils appelloient la Virité. On leur.apprenoit par-là que leurs Jugemens dé-

voient être toujours conformes à la vérité.

Le 1} immédiatement après l'Equinoxe d'Automne , ils célébroient la Fête

appellée , félon Plutarque (i), /e Bâton du S(?/«7 ; ils vouloient faire entendre •

par-là que dans cette Saifbn le Soleil eft dans là vieillefle & qu'il auroit befôin t -, t « ; „ ,

fi) Plut. Ib. H°. 53 & 3î. d'Amyot, n". (îj & 68 de i'Edit, Angloife de Squirc,

(i) Ib. n". 17 ou n". ji.

Yyij

X\ À\
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>î*^ «4iîVi*i4ÀV d'un founen , d'un appui-, fa chaleur & fa lumière commençant à diminuer»

V-'»^ »\» V»»\^jE'cft l'explication qu'en donne Plutarque lui-même.

Dans Amyot , cette Fcte n'arrive que le i8. C'eft une erreur. Il y a dans

Plutarque, le 8 du mois finijfant: or les dix derniers Jours de chaque mois, &
• * . qui formoient le mois finifïânt , fe comptoient comme les jours avant les Ca-

lendes, en rétrogradant : ainfi celui de ces jours qu'on appelloit le lo , tom-

boit fur le 1 1 du mois , le 9 fur le z i , le 8 fur le 2 j. M. Squire , Traduc-

teur Anglois de l'Ifis & Ohris de Plutarque, & qui place cette Fête au zz , in-

^ . duiroit également en erreur.

»mirj\ «^ \>V^ Le troifiéme mois appelle Athyr ou Venus , étoît un des mois les plusagréa-

.A\tl it ^ blés de l'Egypte , parce que la verdure commençoit à paroître. Et c'eft par

cette raifon qu'il fut confacré à Vénus, comme le mois d'Avril chez les Ro-r

mains.

^ %i (il) âiS/^'^'-h C'eft au 1 7 de ce mois que commençoit la Fête appetlée la perti d'Osi-

V ,

J^i^
RiSjqu'ondifoîtqueTyphonavoitrenfermédansl'Arche.Pendantquatrejours»

Jhul uf) t/n
^ ^^ promenoir dans l'Egypte le Bœuf aux cornes dorées , couvert d'une étoffe de

lin teinte en noir (1). La nuit du 1
9® jour , on defcendoit à la Mer , avec

l'Arche facrée que portoient les Prêtres , revêtus de leurs habits de lin. Là on

M^- '

puifoit de l'eau avec un vafe d'or , & tous les Afliftans s'écrioient , OJIris ejl r<-

^^r trouvé.

L'Editeur Anglois , M. Squire a cru qu'il y avoir ici une GiUte , & que fe

' jour où on alloit à la Mer étoit le 1 9 du mois Pachon , huit mois après le

deuil d'Ofiris ,
parce qu'alors le Nil recommençoit à inonder l'Egypte. Je ne

crois cependant pas qu'on ait befoin de cette correftion : on peut préfumer ou

que le nombre de i 9 eft fautif, ou que Plutarque a fupprinié le détail de ce

qui regardoit le quatrième jour de cette Fête.

Auflî-tôt qu'Ofiris étoit retrouvé, les Afîîftans dctrempoient de la terre avec

de l'eau commune &c des eaux de fenteur , & ils en Êiifoient de petites figures

en forme de croiffant qu'ils revêtoient enfuite d'habits convenables. D'où Plu.-

tarque conclut qu'ils regardoientla Terre ic l'Eau comme deux Divinités.

On fe rappellera d'ailleurs ce que nous avons déjà obfcrvé
,
que Noé en-

ir *u
**

I A /1m t" dans l'Arche le i 7 du même mois. Ajoutons que Plutarque (z) nous ap-
'

prend que les Pythagoriciens avoient en abomination le nombre 17, i!,: qu ils

-^^^- '*"• '"••

appeiloient le i 7<^ jour , Ohjlrucîioru

( j) Ib. n°. 8. &i8, ou ^îK

(1 ) Ib. n". 1 1 ^
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'Au Solftice d'Hyvcr , à Nocl , les Egyjniens ccicbroient la naiflance d'Har- ^ •

pocrate, fils d'ifisi c croit le tems des premières fleurs 5.' des premiers ger- ^ H'i^'l'l^v

mes ( I ). C'eft pourquoi ils lui ofiroient les prémices de leurs légumes.

Ilscélébroient dans le même tems une autre Fête qu'ils appelloient la Rk- \ ,^«^ .

^ ^^^J^
CHERCHE à'OJiris. On y portoit en Proceffion une vache avec laquelle on fai- " "

foit fept tours autour des Temples, pour défigner, dit-on, les fept mois qui

s'écoulent d'un Solftice à l'autre (2). Cécoit Ilîs qui, félon Plutarque , defiroîc

le retour d'Ofiris.
_

.

Quelques jours après, le 7 du moisTvBY , on célébroît la Venue d'Isis, & Jkt tftMtf^i *//''*

fon retour de Phcnicie, où elle étoit allée , di(oit-on , pour avoir des nouvelles

d'Ofuris. On lui offroit ce jour-là,' des gâteaux fur lesquels étoit repréfenté un

Hippopotame enchaîné , emblème de Typhon vaincu par Ifis & par Horus( 5 ).

Sur le Calendrier Romain on voit deux Fêtes d'Ifis après le Solftice d'Hyver :

l'une cft indiquée au 3 Janvier, fous le nom de Vaisseau d'Ifis \ Se l'autre

au 6 du même mois , fous le nom d'EriPHANiE , apparition ou Venue d'ifis.

Le premier du mois de Phamenoth ou Néoménie de la Lune de Mars , &
peu de tems avant l'Equinoxe du Printems , on célébroit la Fête de I'Entrée

d'OsiRis en la. Lune , parce que le Soleil & la Lune fe réuniOTent alors fur l'E-

quateur (4.). Ils donnent même à la Lune le nom de Mère du Monde , dit Plu-»

tarque au même endroit.
^ ,

Le i5 de ce mois on célébroit, en l'honneur d'Ollris, la Fête des PAMr-.^|rt|ltfi

iiEs , c'eft-à-dire , comme l'explique le (cavant Jablonsky dans fon Panthéoiv

Egyptien, \Jnnonce iune Bonne Nouvelle. On célébroit enfiite les Couches

d'Ifis. Mais cette Bonne Nouvelle & ces Couches étoient rchtives à la Moif-

(on dont on fixoit alors le Jour &: dont on offroit les prémices à la Divinité. ^^ i .

Aufïïportoit-on dans ks Procédions de cette Fête le Triple-Phallus, pour an- jnHHiJUêlUfi^ ^""^

noncer au Peuple combien l'année feroit fertile , 5: pour l'engager à en témoi- ^/^_^itj^

gner avec plus de ferveur fa reconnoiffanceaux Dieux. Plutarque dit que cette

Fête étoit la même que celle que les Grecs célébroient à l'honneur de Bac-

chus.

L'Equinoxe du Printems étoit dédgné à Thébes en Egypte
,

par Memnon ,
-

kl ) Ib. no. jj.

{:] Ib. n^i7.

(j) Plut.ib.no. i6v

(4<lb»no»tu
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ySl/hiMAlft do"^ ^^ ftatue exirte encore. On voir par une inlciiption que rapporte Jatlonf-

^ ky (0 q"' î^toit regardé comme le fymbole du Soleil, étant appelle dans

cetf^ inlcription Imjge du Roi Héuos , ou du Soleil. Le nom qu'il portoic

,

tfiS^i ûi Ihi Juu ^OTfTz*'/"^" 5 peut aulîî trcs-bien défigner cet Equinoxe comme la Fête de la

Po-me Nouvelle, ce nom étant com^poCé d.'j4mé, i^jm.e,annoncery ôcnoouphy,

nov4'5 > ^c^i-

Des Savan"; ont également foupçonné qu'une Statue auffi énorme , puiA.

qu'elle a loixante-trois pieds de haut , étoit deftinée à mefurer les révolutions

du Soleil au moyen des inégalités de Ion ombre ôc qu'elle fervoit ainfi de

Gnonion.

D'Uis le tems de la moifion , au mois Pharmutki, environ le zo Avril,

on pleuroit fur les Javelles en invoquant Ilîs. A cet égard il efl: digne de re-

marque que les I 9 , lo Ôc zi Avril étoient des jours de Fête à Rome , la

rite de Cérès &: celle de Palés où l'on fctoit la fondation de Rome. Une
Fête de moilTon étoit bien digne d'être regardée par un Peuple de Laboureurs

comme l'aniveriaire du jour de leur réunion &c de la fondation de leur Ville.

Dans le dixième mois , appelle Painy , qui finifloit vers le Solftice d'Eté ,

on ofîroit , dit Plutarque (i) , des Sacrifices & des gâteaux , fur lefquels on re-

prcfentoit un Ane enchaîné , emblème de Typhon vaincu. C'étoit donc un Sa-

, crilîce à Ofiris ou à la Divinité Suprême,Source de tous les bienSjdont on JouiA

»'^*»i^lî>'-.ic)it alors; après les récoltes & avec le débordement du Nil, qui commençoit
;

mettoit fin aux maladies terribles qui affligent dans ce tems-là l'Egypte, par

une fuite de la féchercfle. On difoit dans cette Fête aux Affiftans , 72e donnei

pas à manger àr^ne , c'efl-à-dire , ne faites rien qui puillè favorifer le mau-

,^-, .. . i -, vais Principe, ou qui provoque fur vous la Vengeance Célefte. On leur difoit

^ '^ *••** V encore , ne porte:^ pas fur vous des bagues d'or ; c'eft-à-dire , employez plu-

/j«Aw^', v,tôt vos richefTes , ces biens que Dieu vous envoyé , à faire du bien, qu'à vous

parer : l'or que vous confierez à de vains ornemens efl: perdu ,•& pour la Terre

que vous devez mettre en état de produire de nouvelles richeffes , & pour vos

femblablcs qui en profiteroienr.

Telles étoient les Leçons laconiques de ce Peuple (âge , &qui paroiflèn.

plus obfcurcs que les Oraclf^s , lorfqu'on n'eft pas au fait du génie des Nations

Orientales, & de leurs allégories.

i •

J^imi*^ Ujm>%

( I ) Pag. p9. DifT. fur Mcmnon,

(x) Traitt d'Ifis&d'Ofiris,
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§. 1 1.

Fête pour VInondation.

Ceft dans le même mois, & le 1 1 , félon les Auteurs Arabes
, qu'on Jectoit

dans le Nil , avec une pompe extraordinaire , une Vierge magnifiquement parée J^Ch/iu «f A IIXQ (h

& ornée de colliers , afin d'obtenir des Dieux que le Nil parvînt à une jufte

hauteur, & qu'on eût ainlî une abondante récolte. • •

Cette Fête fe célèbre encore aujourd'hui en Egypte , parce qu'elle tient au

local. Dans ce mois , le Khaly ou le grand Canal qui traverlê le Caire , s'ouvre

avec la plus grande folemnité, en prélênce du Bacba , de Tes Officiers , & de

tout le Peuple , afin que les eaux du Nil puiflenr le répandre lur les terres. Oa
peut voir une defcription de cette Fcte dans les Voyages du Capitaine ^OWitkii *9ùuUi
ÎJoRDIN.

On dit que ce font les Turcs qui abolirent le Sacrifice de la Vierge; mais L.^/' i,,ê '^X.^ L^
que par malheur cette année - là, la Rivière n'atteignit pas la hauteur ordi-

^ »» /

naire, enforte que la récolte fut trcs-mauvaife. L'année fuivante fut plus fii-**** •'•**.

nefte encore , & le Peuple commença à murmurer : alors le Bâcha fit monter

tous les Habitans du Caire , Turcs, Juifs , Chrétiens , fans diftindion de Reli',

gion , fur la Montagne qui eft à l'Orient du Caire; &là , après une exhorta-

tion pathétique , il conjura tous ceux qui étoient {M:éfens de prier Dieu qu'il
tjifllifilffli

A

voulût avoir pitié d'eux ; ils payèrent tout le jour & toute la nuit dans cet exer- •

cice : vers le matin quelques femmes vinrent annoncer^la grande nouvelle que .1* -
i

le Nil avoir cru du double : ce qui fut reçu avec des acclamations de joie inex- .

^^v ^ ••^•m

primables & fuivi d'adions de grâces envers la Divinité. On éleva enfuite à twl»»» ^^^
l'entrée du Canal un Autel de la hauteur de dix pieds , fur lequel on jetia

une grande quantité de Fleurs & une branche d'Olivier qui y prit racine , difenr-

ils, étant une oflrande plus af^réable à Dieu, ajoutent-ils, que celle qu'on

avoir aboUe. Toutes les années on conftruit un pareil Autel
, que les eaux em-

portent avec les Fleurs dont il eft couvert,

Quantàlaprétendue Vierge que les Egyptiens Payens & Chrétiens jettoîent . ^
.

ians le Nil , ce n'étoit qu'une figure de paille fcmblable à celle qu'on Jettcic fflfi^lM ^JiftiX)}.

cans le Tybre & femblable à celles du Mardi-Gras. Il n'eft pas étonnant que

Icî Arabes ayent pris au pied de la lettre ce qu'on en dit ; ils y trouvoient nia-

tièie à relever leurs vertus, C'eft ainiî qu'il fafK également beaucoup rabattre
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de tout ce qu'on nous a dit des Sacrifices humains en ulàge chez les Phéni-

ciens & les Carthaginois.

Selon les Egyptiens modernes , il tombe cette même nuk une goutte de

rofée falutaire. C'efi: ce que les anciens Egyptiens appelloient les larmes £lfis ,

&: auxquelles ils attribuoient les mêmes vertus , celles de purifier l'air & de

chafTer toute corruption : avantages dont le pays a le plus grand befoin : le

V**^» • V> »'»I^Wi|»'»tems qui précède celui-là depuis h moilTon , étant fi fâcheux & fi peftileatiel

,

tju'il éioit untems de deuil , & qu'il donna lieu à diverfes allégories dont nous

aurons occafion de parler dans la fiiite -, il fiit auiïl l'occafion d'un Pocme/«r la

Guerre la plus célèbre dont on ait jamais fait mention.

kiV£.l^«;i»W:>^

f. III.

Autres Fîtes,

I

\
Le î o* jour du XI^ mois appelle Epii-hi , les Egyptiens cclébroîent la

I »i ^ll^^i^a 1tt''ltt3
^^^'^ ^" Ytvx d'Horus (i ) , lorfque le Soleil & la Lune font dircdement fiir

, ^ j» .la même ligne. Mais Horus , fils d'Ifis &: d'Ofiris , & vainqueur de Typhon , eft

•** * ''"famé de l'Univers , ou le Monde -, Tes yeux font le Soleil & la Lune. Aufiî

,

dans les Hymnes d'Ofiris, ajoute Plutarque , on invoque & on célèbre celui-

' ci comme celui qui fe repofe dans les bras du Soleil.

Dans le dernier mois de l'année ou Mesori , on célébroit la Fcte d'Har-

n/|VflMM^ rocRATE , en lui offrant les prémices des légumes , & en difânt à haute voix,

I . langue , FORTUNE ; langue , GÉSie., En Grec , yXuaru TyxH , yXutf*

J
*
>.._,.. ûAiMnN. On vouloir dire fans doute que tous les avantages dont l'homme

V ^ • Jouit en fociétc,font une fuite du langage cSc du bon uf^ige qu'il fait de l'arc de

^^4 (ftmêHâ parler.

Ce qui convcnoit fort bien à Harpocrate repréfenté comme le Dieu du fi-

lence , &c auquel on confàcroit l'arbre appelle Pcrfea ou Pefcher ,
parce , dit

Plurarque ,
que fon fruit étoit en forme de cœur , & fa feuille en forme de

Janguc.

L'Année fe terminoit par la Fête des cinq jours Epagomcnes , dont le der-

nier qui finifibit l'année étoit la Fête de la Victoire ou l'Apothcofe de

.'«tâ'XkV^ Mktif^t Nephtys mile au rang des Dieux; de la même manière que chez les Grecs

l'Apothéofe d'Hercule terminoit l'année.

( 1 } Ib. n", 17.
*

I

Le
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Le lendemain recomniençoit l'année avec la Fête de Mercure êc de la Ca-
nicule.

""

L'Eglife Latine a remplace de bonne-heure ces deux Fêtes remarquables par
deux fêtes Chrétiennes.

*

§. ÎV.

*
Fêtes dont il ejl parlé dans Hérodote.

*

Telles font les Fêtes Egyptiennes dont Plutarque nous a confervé le fou-
Tenir. Hérodote parle auffi de diverfes Fêtes Egyptiennes, mais fans en indi- II. *

quer le tems. ••'••>,
Il dit que la veille de la Fête dlfis , les Egyptiens jeûnoîent ; & qu'après

avoir fkit leurs prières , ils facrifioient un jeune bœuf dont on avoit Ôtc les en-
trailles

-, que coupant enliiite les pieds , le cou & les épaules de la vidime , ilj
'

'

en rempHlfoient le corps de pain , de miel , de raifins fecs , de figues , de myr-
rhe .d'encens

,
&c. &c arrofoient le tout d'huile : & que tandis que la vidime

étoK fur le feu
,
ils fe frappoient & fe donnoient la difcipline jufqu'à ce que la

'

viftime fût cuite & le ikrifice achevé ; & qu'ils finiffoient par en mander le«
reftes.

*'

Les Egyptiens
, félonie même Hérodote , dans le tems de la pleine Lune , ^i^tmX\i

facrifioient des cochons à la Lune & à Bacchus , c'eft-à-dire à Ifis & à Ofiris ;

ils en brûloient la graifTe dans le feu facré , & mangeoient le refte à la nou-
velle Lune. Ceux qui n'étoient pas aflez riches pour ofirir des cochons réels,
en oflîoient de pâte , comme nous avons dit plus haut que cela fe ptatiquoit
dans le Nord.

Dans les proceffions pour les Fêtes d^Ofiris , les Dames Egyptiennes por-
toient des Statues phalliques à relforts, d'un pied & demi de haut, qui fe mou- flMÂMà ^-^'
voient comme nos Marionnettes : précédées de quelques flûres qui accom-

r*^*-
pagnoient leur voix. Ces Egyptiennes chantoient les Ouvrages du Père de la
Nature féconde.

Hérodote parle auflî d'une Fête pendant laqueUe une foule îmmenfe d'E-
:gyptiens defcendoient le Nil , vifitant un grand nombre de Villes célèbres par
les Divinités qu'on y adoroit.

Les Egyptiens, dit-il , vifitoient toutes les années fix Tilles en forme de
pèlerinage

: 5«^a/?. , pour honorer Diane-, Bufiris , en faveur d'Ifis ; Saïs

,

pour Mmerve
; Héliopolis , o^i ils adoroient le Sok\\,Biae, où étoit k

Temple de Latone
j & Papremis, où fe célébroit la Fête de Mars.

Hi/i. du Cal, 2
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Pour la Fête de Dian- à Bubafte , on s'embarquoit fur le fleuve , quî fc

couvroit alors d'une multitude de barques , puifqu il s'y rendoit ordinaircmenc

fepc cent mille perfonnes , hommes ou femmes , fans les enfms. Pendant le

voyage on danfoit aU fon de divers ioftrumens ; & dans chaque Ville oi\ l'oit

s'arrêtoit , ce n'ctoic que Fêtes & danfes , accompagnées de difputcs plaifante*

entre les femmes de ces Villes & celles qui cheminoicnt-, comme cela fe pra-

tique encore fur les rivières. Arrivés enfin à Bubafte , on y ofiroic de nomr

breux (àcrifices.

1 1 En palfant à Sais , ces Voyageurs ou Pèlerins célébroient la Fcte des Lan-

^
ternes, qui avoir lieu en même tems dans toute l'Egypte , & ils y offroient

également des facrifices. L'huile des lampes dont on fe fervoit pour cette il-

lumination ,ctoit mêlée avec du fel , obferve Hérodote i
l'étoupe furnageoiî

Se brûloir toute la nuit.

A Héliopolis & à Bute on ofiroit fimpiement des facrifices.

Il n'en étoit pas de même à Papremis. Apres les cérémonies ordinaires &
au coucher du Soleil , un petit nombre de Prêtres environnoient la ftaci^e de

Mars ,
pendant que tous les autres fe poftoient devant les portes du Temple

avec des bâtons à la main. D'un autre côté , une compagnie d'hommes qui

Vi«ltoiit4 s'étoit vouée à cela , Se dont le nombre montoit quelquefois à plus de mille,

armés de la même manière, fe tangcoient eu bataille contre les Prêtres quî

gardoicnt les avenues du Temple. L'image de la Divinité ,
placée dans un

Temple portatif de bois doré , & qu'on avoir tranfportée la veille dans un

autre lieu, croit ramenée au Temple dans un Charriot d'or à quatre roues,

par les Prêtres deftinés à l'accompagner. Mais ceux qui gardoient l'entrée re-

fafant de les laiffer palTcr , les autres, pour accomplir leur vœu, les attaquoient

., A^ ^A^\ à grands coups de bâtons qui portoient prefque toujours fur h tête.

***""•^
Le but de cet ufage féroce, étoit, félon les Egyptiens, de conferver le fou-

venir d'un combat qu'avoir livré le Dieu Mars dans cet endroit ,
un jour

qu'ayant trop bu , il voulut y entrer pour jouir de fa Mère ; & qu'ayant été

repoulTé par les domeftiques de celle-ci , il rafiembla des déterminés avec lef-

quels il repoufla les défFenfeuts de fa Mère & entra par force dans le lieu oii

clic étoit. Ils vouloient,felon Hérodote, apprendre par-la aux hommes à n'entrer

dans les Temples qu'avec la pureté du corps & de l'efprit ; ce qui feroic une

étrange manière d'infpircr la modération & la venu. On rencontrera mieux ,

en vo'yant dans cet ufage une imitation des mauvais eflets que produit 1»

guerre , 6c un tableau des anciennes guerres des Gcans.
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$. V,

fitt (tljîs dicrîte par Apulée,

Ai'VtÉi nom X coiifervé de Ton côc^ la manière dont on reprélênto'it iCis JiÈf^kx.mi'^ Au0^
chez les Romains, & b defcription de la Fête que ce Peuple célébroit à fon

honneur { J ) : comme l'un & l'autre n'ctoienc qu'une imirarion de ce qui fè

paflbit en Egypte, ce qu'il dit à cet égard tiendra lieu de ce qui nous manque

fur les Fêtes de ce dernier Peuple. Ifis , dit-i! , telle qu'elle lui apparut, avoir

des cheveux longs &: trèfles ; une guirlande compofée d'un grand nombre de

fleurs, couvroit fa tête, & l'un de ces bouquets rcromboit fur le front en forme

de demi-lune. A droite & à gauche , on voyoit des filions Semblables à des

Serpens, &: par deflus des épis. Elle avoir une robe de fin lin, avec un manteau

flottant d'un noir brillant qui palToit par-deflbus le bras droit , revenoit fur la

gauche en forme d'ccharpe , & defcendoit jufques aux p^eds , en formant une

infinité de plis agréables ; le bas de ce manteau étoit brodé ; il croit parfemc

d'étoiles & on y voyoic la Lune en fon pleii». Tout autour de ce manteau,

régnoit imc bande qui étoit coulùe !k garnie de fleurs Se de fruits. La DéefTe

portoit d'une main fôn fiflre , de l'autre une gondole ou un vafa d'or , dont

l'anfe repréfèntoit un afpic qui allongcoit la iêie Se enfloiï fon cou ; fes fouliers

croient Éiits avec des feuilles de palmier.

La procefïïon d'Ifis s'ouvroit par plufieurs Perfonnages propres à amu(èr ^JH^AL^^ ^K^VMlÉ
Je Peuple. Les uns étoient mis en fpadaflins , d'autres en cliaflèurs. Il y eu ,^^ *

~'

avoient qui paroiffoicntliabillés en femmes , magnifiquement parés , ayant des ^J *

«foarpins dorés, une robe de foiei(i)une grande cocftiire faite de faux cheveux,

& couverts de pierreries. On en voyoit en équipage de gladiateurs, d'autres ea

Confuls, prccédésde Lifteurs armés de haches : d'autres mis en Philofophes ,
"• * * " •

ou en pêcheurs. Ici , un Ours apprivoifé étoit porté dans une chaifc en habit

de femme ; là paroiiToit un Singe cocfïc d'un bonnet en tiflii & vêtu d'une

robe jaune à la Phrygienne ; il tenoit une coupe d'or. Enlùite un Ane auquel

s>a. avoir attaché des ailes : fuivoit ^in Vieillard qui avoir peine à marcher.

( I ) Ane d'or , Lir. XI,

( 1 ) On portoit donc & à Alexandrie & à Rome det robes de foîe ; elles venoîcnt de

la Chine , & on les devoit au commerce; tandis «juc foug Henry IV. une paire de bas de

fov. ctoit une magnificence reyalc.
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Ce cortège ctoic accompagné

,
précédé, & fuivi d'une populace immenfe qui

s'en amufoit fcrieufèment.

Ces Mafcarades étoient fuivies d'une multitude de femmes en habitj

blancs, couronnées de fleurs: les unes femoient de verdure & de fleurs le chemin

t\ii ^'K3|^<.? ^^^ devoir tenir la Déefle ; & répandoient fur la route des eaux de fenteur ;

m, d'autres portoicnt des miroirs derrière leur dos , comme pour le fer vice de

iii\ '^6 ••••»">• «pi ^f I4 Déefle ; d'autres, des peignes d'yvcire.

Ces femmes étoient fuivies d'une multitude de perfbnnes des deux fexes

,

armées de cierges , de torches , de flambeaux. Venoient enfuite une foule de

, . i Mu'cens de toute efpece » luivJs d'un chœur nombreux de jeunes Gens , en

habits blancs , qui chancoient parreprifes des airs de mufique très gais , com-

pofcs par un habile Muficien, à l'honneur de la Déefle. On voyoit à leur fuite

les Miificiens crdinairts de Serapis
,

qui avec un cors oblique cntonnoient

les airs confacrésàce Dieu ; & des Héraults qui ccartoient le Peuple, pour

faire palTage aux ftatucs des Dieux, & aux objets fàcrés,( lesfaintcs Reliques

^

' ~ dit un ancien Traducteur ( i ). Paroiflbit alors le Collège d'Ifis , ou les Ini-

tiés compofcs de gens de tout fexe , de toute qualité , de tout âge, & eiv

liabits de lin..

Les femmes étoient couvertes d'an voile parfume.

Les hommes avoienc la tcte raice ; & tous faifoient retentir l'air du bruir

aigu de leurs fiftres d'airain , d'argent, & même d'or.

^^^^\^ ^ft^IllfV' Les-Clieft dti Prê rcs , au nombre de fix , marchoient enfuite en habits de
^^^^

, \ lin qui defcendoieiit julqu'aux talons. Le premier portoir un grand flambeau
*. Ik>«a#* ^•' j»Q]-

^ ç,, forme de navire ,
qui répandoit une très-grande lumière.

Le fccond tenoit à deux mains l'Autel de la Déeffe appelle Jècoun , em-
blème de la proredion de la Déefle.

„ • ... •• Le troificme portoit une palme dont les feuilles étoient dorées, & le caducée

de Mercure ( t ).

Le quatrième portoit l'image de la Juflice ou l'Equité , ayant la main gauche

ouverte. Il portoit audî un vafe d'or , arrondi en forme de manunclle , avec'

lequel il faifoit des libations de lait ; embli^me de la nouvelle vie des Inities, &:

de l'innocence qui devoit les caradérilèr.

Il III I I I

"

I

- . — _ :

( I ; L Ane d'or , in-i 2. Paris 1616.

(t On voit donc ici trois des Mlniftres de Ccrès. Le Daiouque ou Porte-Flambeau

repréfentant le Soleil : h M nijfr- de ''Autel , rcpréfentant la Lunis ; & le H^rauf, rcgté-

fentant IVlcrcurç, Ces rapports font très bons à remarijpcr.'
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Le cinquième portoit un van compofc de filets d'or.

Le fixicme , une cruclie . On voit enfuitc les Dieux qui daignent naroître

fous une forme humaine : dans ce nombre , le Metîager des Dieux Céleftes Se

infernaux : il tieht de la gauche fon caducée ; de la droite , une palme verre.

La vache facrée, lymbole de la Dcefle, & portée fur l'épaule d'un des fes MiniA
1res qui en étoit tout glorieux. La corbeille des Myftcres ctoit portée enfui te '

*

par un autre Prêtre. Sur la poitrine du lùivant, on voyoit l'image de fâ Divi-
nité

,
qui n'ofîre la figure ni d'un oifeau , ni d'un animal , ni d'un homme, qui

eft d'or maflif , 5c qui piouve , dit Apulée , que l'objet de ces Myftéres doit
être enfeveli dans le filence. On porte enfuite une urne dont le fond eft rond * '

' *

qui efl: chargée de caraélcres Egyptiens , & dont le cou trcs court eft accom-
pagné d'un long bec , avec une anfe dont s'élève un alpic au cou enflé & à

""
•

.

longs replis. La marche eii terminée par le Grand- Prctre, qui tient un fiftre

& des couronnes.

La Proceiïion arriva ainfi fur les Sords de la mer , où elle trouva le vaiftâaU
*

' *"
*" "

d'Ifis , très - beau navire orné de figures Egyptiennes : on le purifia avec une • r: «. • , -w

torche allumée , des œufs & du foutire. On rendit fa voile de fin lin fur la-

quelle on liloit que le vœu du Vailfeau ctoit de faire un heureux & bon voyage.
m

.
..

.

«

La poupe étoit en forme de croiffant, & enrichie de feuillages d'or: on le remplit
d'offiandes de toute efpcce , & après avoir jette dans la mer les entrailles des
bêtes facrifices, on levé l'ancre & l'on abandonne le navire au f^ré des vents

Alors la Proceflîon revient au Temple dans le même ordre ; ôc après quel-'

qaes prières dans lefqueîles on fait des vœux pour l'Empereur
, pour le

' . • '
'•

Sénat , pour les Chevaliers & pour le Peuple Romain
, pour les Vaifteaux quî " •

(ont en mer, pour tous les Peuples qui dépendent de l'Empire , on congédie-

l'alfemblée endiiant en ^ttc^ congé au Piuple : & celui-ci répond, à la bonn*^- A t««ll £l4m ««i
htuTeyO}xainJî foihil, Jttém Utià
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CHAPITRE IL
- • Fétss des anciens Perses,

jtlL. ^ ' *^ qu'on puîffe (c former une jufte idée du rapport des Fêtes Pcrfânes

«rec raiince folaire & agricole , nous obferverons q,ue les noms des Mois

" * • PerfâiîS , tels que nous les allons indiquer, n'ont pas toujours répondu au même
mois (blaire. Lorfque Tannée Perfane ctoit vague , comme elle l'étoit tandis

que les Peuples furent gouvernes par des Princes de leur Nation ,leur premier

jnois appelle Phervardin commençoit avec le Solftice d'été ou en Juin; mais

après la ruine de cet Empire, Gilaleddin, de la Dynaftie des Selgeuddes

,

rendit l'année Perfane fixe & en attadia le commencement à l'Equinoxe de

_ ^ Mars ; ainfî le mois Phcrvardin commença en Mars. Dcs-lors une partie des

Fêtes PerGines dut nécefrairemeni être déplacée & ne pas répondre aux mêmes

r . •. -- • *

iHois qu'auparavant,

I.

A l'Equinoxe de Mars ctoit k Fête du nouvel Au, dont nous avons dcja

parlé : on l'appelloit Nauruz ou le nouveaujour ; il arrivoit le premier Jour

,
* du mois Pheryardin, nom qui fignifioit Iclon Hyde ( i )qui ranime la Rdigion :

. ,, ce mois repond à Avril Se au mois Dey des anciens Perfès.

Le 6 de ce mois qui répond au jour des Rois , on faifbit des prcfcns iax

r*» !«•»> ïiétti A. Rois de Perfe. Les trois grands Officiers de la Couronne paroifToient les pre-

êêm\ fliAiVv,
niic's :c'eft-à-dire le Wizir ou Général désarmées , le Chef du tréfor ou des

finances & l'Intendant des Troupes. Les autres Ordres de l'Etat venoient en-

fîiite. Ce jour-là , on délivroit les prifbnniers , on accordoit des grâces , & on

remettolt les fautes. Le Roi affis fur Ton thrône & regardant le Soleil levant,

di(ôit : » Dieu vous a pardonné ; lavez vos mains avec l'eau pure & ren-

» der grâces à Dieu. »

Le 14 du même mois on célébroir une autre Fête , dont nous avons égale-

ment dit un mot à l'occafion des Géans , ennemis des Dieux. On y portoit en

( I ] Rel. vct. Perf. p. »3^.
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proceflion la Statue de Feridoun, ancien Monarque Perfan, qui avoir délivré

le Royaume du joug de Dehak , 6c qui avoit régné fur tout l'Orient. Le même

jour , on plaçoit dans les rues de petites ftatues auxquelles ou rendoit les

mêmes honneurs qu'au Roi ; après quoi on les btifoit Se on les jettoit au feu,

C'étoic iâns doute , dit Freret . remblcmc du déthrônement de Dehak.

Ce déthrônement eft vrai , mais dans le feu* allégorique. Dehak eft uiï««»^ •<•»*•#»•« j'^tw

mot Oriental qui fignifie tinchres , etfcurité : en hébreu "|î;T &*]î;t, Dhok Si

Zhok, lu (ans points. Feridoun^ cft compofé de Firi, le Soleil chez tous lesan-

dens Orientaux, &: de Doun, Seigneur , le Dun des Celtes & des Grecs. ^ ^^^ '

C'eft donc le même événement que les Grcft célèbrent fous le nom de 7*fl|lMj*444 àtl^ b^V
guerre des Amazones & d'Hercule. Feridoun eft le Soleil du P""'^'"* qui . , .^^^^ ^^*,âl
détluône en Perfe , non les Amazones , mais Dehak , le Prince de la nuit & *

de riiy ver. C'eft alors encore que Feridoun eft fevré ; car à cet Equinoxc du

Printcms , le Soleil n'eft plus fous la tutelle des Nuits. ••••jWâJ ^j^ÊÊ^J^

Ce Prince ctoit repréfènté ce Jour-là aflîsfur un taureau ( x ); ce qui s'ac* j.^} |^ mmÊ^Km^ÊL
corde très-bien avec les anciens emblèmes du Soleil,

II.

Le IV« mois eft appelle Tir ou la Flèche ; c'eft le mois de Juin dans l'atï*

née Gelaléenne, & le mois d'Oûobre dans l'ancienne année. Tir eft égale-

ment le nom de Mercure , le Meftagcr rapide des Dieux. Le i j de ce moisi

on célèbre le Tira-ghan. Les Perfans difent que c'eft à caufe de la paix qui fiic .«i*flii,\\»,J Wjiii>t^

conclue en ce Jour entre Afrajiab qui ayoit envahi la Perfe , & le Roi Munk-

gikar qu'il avoit afllégé dans le Château Tir- ijlan , c*eft-à-dire , pays des Flè-

ches, JJnt des conditions du traité fiit qu'un des foldats du Roi tireroit une *

'

,

'

flèche de toute là force , & que l'endroit où elle tomberoit ferviroit de li- *

mites aux deux Etats ; & qu'elle tomba au-delà de l'Jmu ou Oxus, Ce jour-

là , on a coutume de s'arrofer mutuellement avec de l'eau commune & mê-

me avec de l'eau-rofe. Les prières font heureufes en ce Jour.

Le 8e. jour du VI«. mois on célébroit la Fête des M.iges , appcllce Khe*

ZAN , ou Fêce de l'Automne , en rcconnoiflânce des moilTons qu'on venoic de

terminée.

Il nm—————>—mil

p

mm^mmltl^

l) It>. p, IJJj
«M^ N»i4*«tNl»A
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ni.

Lé VII® mois appelle Mihr, répond , dans l'année Gelaléenne, au mois dt

Septembre •, mais dans l'ancienne année il répondoit à Janvier. Son nom (îgni-

lîe Amour , SienveuiUance. Il devine celui du Soleil , ou le nom de l'Intelli-

Jtfut "TWwiiIxi»» '*<• gence qui anime le Soleil. L'Ange proteâieur de ce mois a dans la dépendan-

ce tout ce qui regarde l'amour &; l'amitié : de lui dérive tout calcul &: tout

nombre 5 dans fà main font les peines & les récompenfes. Il jugera tous les

hommes avec fa balance , & il les diftribuera fuivanc leur mérite dans les VII

Cieux & dans les VII Enfers ou Géhennes.
lié i«Ki» «A^» *».

• __ ^Jrfi.4^*,É " ^^^ fondions propres de Mithra, dit M. Anquetil, auquella Théologie

• *^^^^ '~\ P.nrf^np i^r>ir rnnr <i lp« (vonrT-innc nrnnrpc Ap Mirlirii (nnr Hf rnninarrre COU—

'¥^

Pcrfane doit tant , » les fondions propres de Mithra font de combattre con-

jj tinuellement Ahriman &: l'armée impure des mauvais Génies, qui ne cher-

H^ëÊÊi^ l«tfc%»»» M client qu'à répandre dans l'Univers l'eflroi & la défolation ; de protéger la

^^ . U .»> Nature contre les Démons & leurs produdions. Il a pour cela mille oreil-

•''•••^*** » les , dix mille yeux, & parcourt l'efpace donné entre le Ciel &c La Terre, U
f -- {AAm fait 4ÛNt " main armée d'une mafiue. Mithra bonne à la Terre la Lumière , le So~

» LEiL. Il trace le chemin à l'eau 5 il donne aux hommes les grains, les pàtura-

j> ges , les enfans ; au monde , les Gujsimers , les Rois purs , & y entretient

~j> l'HARMotiiE ; il veille fui. la Loi , 8cc. ».

"•
C'cftle i^ de ce mois qu'arrive la plus grande F£te Perfâne , appellée

^ . ^. '"^tkR-AGÀN , Fête de Mirh , & par corruption Fête de Mithras.

y'tHiOd ^JillO^lf^^. '' tes Perlâns, fort étonnés de trouver cette Fête au mois de Septembre ,

ont cherdbc à en rendre raifon , Se ils n'ont fait que multiplier les Fables. En

cfïèt, comment expliquer les caufes d'une Fête qui tient aux révolutions folai-

"res , lorfqu'on l'a déplacée ; Cette Fête eft celle de la renaiflànce du Soleil au

iolûice d'Hyver : & ce n'eft qu'en la remettant à fa vraie place , à fa place anti-

que , qu'on peut en appercevoir le motif.

Cependant au milieu des Fables que racontent les Orientaux pour rendre

raifon de cette Fête , il en eli: deux qui méritent auention. Suivant l'une , c'eft

la Fête du Prince de la mort , Ghan fignifiant Prince , & Mihr^ mort. Suivant

l'autre, le premier Roi mit ce jour4à fur fa tête uite Couroniie qui reprcfentoit

le Soleil , & tous lès fuccefleurs imitèrent fon exemple.

Cette Fête diuroit fix jours. On y cclcbroit la bienveuillance de Dieu envers

téT hommes par le renouvellement des rems , & par le retour du Soleil qui

vcnoit ranimer toute la Nature.

Une
^iimm*ilk^ ^
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Une chofe digne de remarque , c'eft que le cuire de Michra .
Divinité qui

éroic abfolument inconnue àTEurope avant la fin de la Republique Romaine,
^.^l^^^^ . -

fit les plus grands progrès dans Rome & dans l'Empire Romain, peu de tems ^
. 1

après la première prédication de l'Evangile. Le plus ancien exemple qu'on en U ^UUi ^^ ^r^^o

trouve chez les Romains eft contenu dans une infcription datée du troifiéme

Confulat de Trajan ou de l'an i o i de l'Ere Chrétienne. C'eft la dédicace d'un

Autel au Soleil fous le nom de Mithra, Deq Soli Mithr^ ,
auDuu SoUiL )k, juh Ij Qi

Mithra. JiLihya.

Il n'eft pas moins remarquable que ce culte n'avoît pas pénétré en Egypte :

Origène traite de fables tout ce que Celfe en racontoit , & Clément d'Alexan-

drie n'en dit rien , tandis que tout l'Occident en eft rempli.

Lampride, dans la Vie de l'Empereur Commode ; Justin Martyr , & Ter-

TULLiEN , tous daus Ic fecond fiecle , en font mention. Ce dernier (i) parle

d'une efpéce de baptême quilavoit les Initiés de toutes les fouillures que leur^^^J.;,^ ^(^^ (rt^lù^

ame avoit contradées jufqu alors ; d'une marque qu'on leur imprimoit
,
d'u-

^^
ne offiande de pain , Se d'un emblème de la Réfurredion qu'il n'explique pas -fynUcv^ o/Mv<X

en détail. Dans cette offrande ,
qui étoit accompagnée d'une certaine formule /ay^((^^^

de prières , on offioit un vclCq d'eau avec le pain. Ailleurs le même Tertul-

lien dit (i) qu'on préfenroit aux Initiés une Couronne foutenue fur une épée ;

mais qu'on leur apprenoit à la refufer , en difant : c'ejl Mithra qui efi ma cou- •

. u

Tonne. Mais cette Couronne n'ctoit qu« l'emblème de Mithra
,
comme on le

voit par la tradition que nous avons citée il y a un inftant.

On peut donc regarder l'extenfion & les progrès de ce culte de Mithra

comme un eflTort du Paganiime contre la Religion Chrétienne ;
on penfoic

_ ^
qu'en propofant aux hommes l'adoration de ce Dieu SoUU de hienveuMance ,

«n contrebalancer oit , on anéautiroit peut-être plus efficacement que par aucun

autre moyen la foi dans le Dieu Soleil de Juftice quadoroient les Chrétiens
, & Ikt. ja*, «\^duu^»,,j,

qu'ils regardoient comme une fource de 3/env^«///r./2« envers les hommes.
^

Porphyre qui vivoit dans le }^ fiécle , parle beaucoup de Mithra ,
dont il JOY^)^ r^^{k^^^

attribue l'établilfement du culte à Zoroaftre. Ce culte fe célébroit dans un an- ^„,j;^^ j^^ ^^,^

tre, dans l'antre Myftique d'où le Soleil étoit cenfé renaître à NolI. Là, ofJîihyrc^yi^/ryjUp

Mithra étoit repréienté affis fur un taureau qu'il dompte ou qu'il égorge avec^ ^ ryUf)ti\ ^at,^^

le glaive du bélier. Sur des bas-reliefs encore exiftans, c'eft un jeune homme ^^^.^ j^^ ^
' — -~ ~~ """" ""

(^/i/>-M/mai, J^dl^yi

(i) Dept^fcript. c. 40. adverfus Marcion : I, 13, Ji-aJxd im cc(hiUi Ycl^cyy^ ^ ^a/vnc4 ov^Cùii

il) De Corona. '^'J^ikltw Jy\}oYU, r/ 1^ 'Aar>\

Miji. du Cal. ^^^
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cocffë d'une tiare recourbée en devant comme celle des Rois ; il cfl: vêtu d'une

tunique courte avec le haut-de-chaulTes Perlan
; quelquefois il porte un pe-

tit manteau. A Tes côtés font deux autres figures humaines , cocflces d'une

, tiare femblable , mais fans manteau. Ordinairement l'une tient un flambeau

élevé , Se l'autre un flambeau bailTé. Quelquefois on voit au-deffus de l'Antre le

, diar du Soleil & celui de la Lune , & diverfeî conftellations , telles que le Can-
^^.uuv^. 11. i

^ cer & le Scorpion,

Co^foi^'- juvj^ '^ a^ £^ Il ne feroit cependant pas furprenant que Porphyre fe fût trompé en faifanc

//u Moûn- Jati/^ai
de Zcroaftre le fondateur de ce culte Mithriaque , tel qu'il étoit obfervé par

'
les Romains. Le nom de Mithras eft Perfan à la vérité ; mais ce nom pouvoit

(^d\nJ>ttÀia.Ua\M^J^<^ ^ £tre commun aux Aflyriens , aux Babyloniens, à tous les Sabé^as adorateurs

CapitY^ Jcûtf'<^
*^^^ Aftres : & ceux-ci peuvent , àla longue, avoir chargé les Fêtes de Mithras

de cérémonies inconnues aux Perfès.

La Religion Chrétienne l'ayant enfin emporté fur la Religion Payenne,'

on détruifit à Rome en jyS l'antre qu'on y avoit élevé à Muhras. Il en doit

J-y^ ?-j>^ /Kc^krt/^a«' encore relier un dans les Montagnes du Vivarais, fur les bords du Rhône

.A, , I
Se près du Theil.

'
JU a,

1 retres de Michrasetoient appelles Lions , Se les Prctrelles Hyènes. Les
me Co^Vt^^ Oj ^ 'Minilires inférieurs étoient dillingués par les noms d'Jigks , d'Epcrviers , de.

(}m, ytvM cu/rt lyri T^ CorèeauXfôcc. &c dans leurs Fctes ils portoient des mafques relatifs à leurs titres^

jf(<»L.ri/(i^r<.i
o^^ifa'""''. à l'i manière Egyptienne , où les Prêtres paroiiroient dans les cérémonies avec:

I

des mafques à tête de lion , de finge , de chien , &:c.

Cette Sefte n'admettoit perfonne qu'après des épreuves trcs-rigo ireufes:

I
//i j

c'ctoit un vrai noviciat : les PP. de TEo-life parlent d'un jeûne trés-auftcre de
JtiQûrûtn vrucUt • j' • j 1 r • j 1- L;- j>

J ^ 1 > J o jours , d une retraite de plulieurs jours dans un heu obicur , d un tems coii-^

fidérable qu'il falloir paffer dans la neige ou dans l'eau froidi", «Si; de quinze fus-

tigations , dont chacune duroit deux jours entiers. Le féroce Commode chan-r

gea plus d'une fois ces emblèmes de mort , en mort réelle.

< • Ajoutons que la nailïance fe célébroit le 15 Décembre, & que le P. Hat—

TVaUt/itu a.j^ iu' douin crut que c'étoit par cette raifon que l'Eglife Latine célébra au même-

^ jour la nailfance de J. C. qu'on ditoit aullî en Orient être né dans une

caverne.

Il n'efl: pas étonnant que Mithras fut peint fous l'emblème du lion , puif^

/ •

r , que c'étoit l'emblème du Soleil : c'elî ainfi que les Grecs par un iymboie mieur-

'
• entendu, rcprclenterei.u toujours Hercule avec une peau de lion.

Quelqu'un a vu dans les trois perfônnages qui font iîir les bas - reliefs de*

Mithras, .les trois parties du.Jour. Celui qui tient un flwimbeau levé sftle matia^i
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ceki qui le renverfe eft le foie, Mirlira plein de force eft le midi.
Le Pocte Ibn-Tahir dir que cette Fcre cH celle dune grande Vidoire

h Vido.re celle de /^m^.«;z fur Dahak , en vengeance du meu^-cre de fon
ayeul Giemfhid.

lY,

Le mois Azer
, A^our

, Adour , mor qui fignifie /.«, répond à notre fin
de Février & aux trois quarts de Mars , dans le Calendrier ancien. Gelaleddin
en ht le mois de Noven.bre. C'eft le nom de l'Ange qui préfide au feu & aux
foyers. Le 9 de ce mois, on célébroit la grande Fâe de VA^.our-^hân

, ou
1-etedu Feu. Cejour-k on nettoyoit les Pyréesou Temples du feu , on ré- A<L,t 0/ 5j,paroK les Autels facrés

, tout le pays ctoit iiluminc. Céroit un jour de bon au-
'

'

gure, ou ,1 faifoit bon faire fes ongles & fe rafer ; ce qui déiîgnoir , dit Hyde ,i^ purification & rexpiation de fes fauus.
^

p.
^''^.

'!'"',,*:f
i°"^ q^'^voit lieu la cavalcade du jeune bomme fans barbe :

ïete quife celcbroir dans la Babylonie comme dans la Pcrfe. Ce jeune hom-

Z.rTrf P'"^7^J°"^^de fuite fur une mule (r); on lui donnoit desnoix
,
de

1
ail des viandes grafTes. D'autres y ajoutoient des boilTons chaudes

Sr 1 ;'^.'' ^'f
' '"'^ ^°"'°^^ '" laifi-er refroidir, on l'arrofoit d'eau^oïde

, & ,1 s ecnoit alors : ghcrma
, gkerma , du chaud , du chaud. Ce qui

chaud.
"''

'
'" ""'"'' ''"'' *^"'°" ^' ''^'''^°^' '°"^"^' ''^""°"^^ d" ^"°"^ du

D'autres ajoutent que cet homme s'éventoit comme pour fe rafraîchir& qu alors on le couvroit de glace & de neige : & qu'il renvcrfoit lui-mê-

^!:X:s ^r '-- ^^-^'^^^—
' - -^^-^- ^^ •-

V.

Chez les
1 er(ans la Fête des Lanternes ou des Illuminations

, au tems même %, d- M I ,du Soiaice & dans la nuit la plus longue de l'année. Il n'ioit pas poffible .

'^^' ' '"'''"

Z^t'"'''!^ '' ^'^^'^«•~ à cette é : u^S " '^^-;-^-^<>^

Septembre""
dans lequel elle arrivoit,foit devenu le nom du Ls'de

(M Go XI 6« , dans fes Notes fur Alphcrgan.

A aa i;
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Ceci eft une nouvelle preuve que la Fête de Mithras qu'Hyde rapporte au mois

de Sentcmbre, s'cft déplacée très- mal à propos par un effet de ce change-

nient de nom. Elle appartient efTenticlIement au Solftice d'Hyver.

TC I / ; ,

.

Les cinq derniers jours du dernier mois de l'année , Fivrier de Gelaled-

din , & Juin des anciens , ces cinq joursetoient appelles Mard-ghiran , pre-

neufes d'hommes
,
parce que c'eft le tems où l'on avoir coutume de le marierj

Et c'efl: à peu près le tems qui a été confacré chez tous les Peuples au même ufa-

ge , non par caprice , mais de par la Nature qui ramené alors le Princems , èc

avec lui de nouvelles générations.

V r.

Les Perfes célébroient aufli la Fête des Ancêtres , ou la Fcte des Morts ,.

fous le nom i'Jpherina-ghan , ou Fête du Repas de Béncdiclion. Elle avoit lieu

fur-tout dans les Jours Epagomènes
,
parce qu'on croyoit que dans ces jours-là

les âmes des morts avoient le pouvoir de revenir fur terre. On a encore dans

l'Orient , la coutume de diftribuer des aumônes fur le tombeau de fesperes.

CHAPITRE III.

. Fét&s Rom AIN ES
,
fuivant les mois où elles fc céUhroknty,

J Jl^aupaji ovu^liT'
<S. 1

V?
^ Fêtes du mois de Mars,

jcrr l\fx^ pro)uy\h ^o '^•' AuE premier jour de Mars , les Dahies Romaines ofiroient des facrifîces h

,4 a, Junon Lucine & à Mars , alnfi que le pratiquoient déjà les Dames Latines

J DtK |p.'i)rcj
avant là fondation de Rome ; à Mars

,
parce que ce mois portoit fon nom ;

& à Junon Lucine , i°. parce que toutes les Calendes lui étoient conficrées ;

& 2°. parce que fous le nom de Lucine, elle était la DéelTe des groflelfes, &:

qu'elle avoit fous ce titre un Temple fur le Mont Exquilin. C'eft au fujet de;

cette Fête qu'Ovide met ces paroles dans la bouche du Dieu Mars.

» Ma Mère chérir les femmes mariées : c'cfl: par cette railon qu'elles fc ren-

« dent en foule dans mon Temple. Les mères de famille ne peuvent rien foire

j;. qui foit plus digne de leur piété, Préfentez des fleurs à la Dcefle , elle les.
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waime -, couronnez fa tcte de guirlandes , & dites-lui : Lucine qui nous avez

» donne le jour , ( Lucina Lucem ) exaucez les vœux de celles qui fonc en cou-

j. che. S'il en eft quelqu'une d'enceinte , qu elle lui adrefle Tes prières les che-

« veux flottans, afin qu'elle puifTe le délivrer fans douleurs de fon précieux

» fardeau ( i ).

C'eft dans le même jour qu'on célébroit la Fête des AnciUs ou des BoUn

cliers Sacrés fairs d'airain qui étoient fufpendus au nombre de XII. dans le

Temple de Mars: & que les Saliens, ou Prêtres de Mars, promenoient ce jour

même, en formant des danfes guerrières, & en chantant des Hymnes à l'hon-

neur de Mars. Ces courfes duroient pendant la première quinzaine de Mars ,

ne hnilîant que le i 4. Le lendemain , jour des Ides ou de la pleine Lune , oit

cclébroit la Fête d'Anne Perenna dont nous avons parle.

Ces Boucliers Romains n'étoient pas de l'invention de Numa; ce Prince

ne fit qu'en tranlporter l'ufage à Rome. L'un d'eux, dilbit-on ,étoit tombé du

Ciel , Se le fort de Rome lui croit attaché. Afin c^u'on ne pût le reconnoître &c

l'enlever , Numa en ht taire XI. pareils.

Telle étoit la tradition légendaire ; comme fi on ne pouvoir pas en enlever

XII. comme un ; comme fi le Roi d'Egypte Sefac n'enleva pas les zoo Bou-

cliers d'or pur dont Salomon avoit orné le Temple de Jérufalem , & que Ro-

boam remplaça par des Boucliers d'airain.

Les Boucliers écoient le fymbole de la profpérité des Etats : il ctoït incon-

teftable que tandis que les Romains conferveroienr ces Boucliers , ils feroienï

libres : d'ajlkurs , ils faifoient néceffairement partie de l'équipage de Mars 5;

des danfes guerrières qu'exécutoient fes Prêtres à fbn honneur , & pour ani-

mer un Peuple guerrier.

Ces Boucliers avoient été fabriqués , difoit - on
,
par Veturïus Mamu-

Tius , & c'efl: à l'honneur de celui-ci qu'étoit confacré le i 4.^ jour de Mars

,

ou le dernier jour de cette Fête , & qu'on appelloit par certe raifon Mamu-

taUs ; ce qui eft une nouvelle preuve que ce Mamurius n'étoit qu'un petfon-

nage allégorique. Quelques-uns rendent ce nom par ancienne mémoire :mais

ce nom a trop de rapport à celui de Mamers , nom du Dieu Mars ,. & qui

fignifie le Grand , le redoutable Mars ,
pour n'y pas voir le nom même de ce

Dieu à qui la Fête entière étoit confacrée. Veiurius fignifie tancien ,
Véternel,

«pirhete digne d'un Dieu qu'on regardoit comme le père des Romains , com-

'
' » M I II I . I . I I

I

ti). Ovid.Faft. Liv. III..
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nie leur Dieu Tucélaire , &: qui étant regardé comme rÊcre-Feii , comme le

Kulcain des Egyptiens , croie efîèdivement le plus ancien des Êtres.

Dans les Hymnes des Saliens , on célébroit deux autres Divinités relati-

ves au même objet ; Mania , mère des Lares , & Lucia Volumnia :

ma"s Mania n'étoir autre chofe cjue la Lune : & Lucia Volumnia fignifioit la

jLumiere ou l'Année révolue.

Ces noms, empruntés delà langue primitive des Romains , ne furent plus

entendus à mefure -que cette langue changea: il n'eft donc pas étonnant qu'on

ne fût plus vers la fin de la République quelles Divinités on avoit voulu dé-

figncr pai-Ià , dans un tems où les Vers Saliens étoienc devenus prcfqu'inin-

telHgibles , même pour les Romains les plus làvans.

Quant aux danfès des Saliens , elles étoient une peinture des révolutions

des Aftres , comparées toujours à des danfes. Elles étoient deftinées à toucher

les Dieux & à en obtenir les révolutions les plus heureulès.

Les 14 jours de ces danfes terminoient Tannée Romaine dans le tems

qu'elles fureiu établies : elles répondoienr à 1 4 jours pareils célébrés dans le

Nord. Pendant ce tems-là , il eût été de mauvais augure de fe marier : & la

feiiime du Grand-Prêtre de Jupiter ne devoir ni fe ceindre ni avoir foin de (à

chevelure ; {ans doute pour mieux exprimer la douleur que cauiôit la diipari-,

fion de l'année.

Les Saliens n'étoient pas une invention de Numa ; il ne fit que les établir

à Rome, Deny? d'HâlycamalTe ( i ) affure que les Saliens étoient pour les Re-
mains ce que les Curetés étoient chez les Grecs : « c'étoit , dit-il , de jeunes

» gens qui dans certains tems de l'année couroient par la Ville armés d'une

» cpée , d'un bouclier & d'une lance , & chantant des Hymnes à l'honneur

." des Dieux qui préfidcnt à la guerre. La cérémonie étoit accompagnée de

« (âutSjde danfes fie de gambades que ces jeunes gens exécutoient avec beau-

» coup d'adreflc & en cadence. La melûre étoit marquée tant par la voix que

»' par le fon de la flûte ; bc outre cela ,
par un certain cliquetis qu'ils faifoieat en

» frappant de leur cpée ou de leur lance contre le bouclier ».

Ce bouclier s'appelloit Ancyle
, parce qu'il étoit échancré des deux côtés

,

le haut fv !c bas étant plus larges que le milieu. Tels font les boucliers qu'on

voit fur plufieurs Médailles Grecques , fur celles de Phidon , de Thcbes , de

ii».«^»"*ii»" •

( I ) hly. II.
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,
&c. Denys d'HalycarnalTe ajoute que les Curetés fe fervoient ds

pareils boucliers dans les ccrémonies fâcrées.

Pelloutier (1) alTure que cet ufage étoit d'origine Celtiqtre , & commun
aux anciens Perfes & aux Athéniens. Il cite Servius

, qui dit qu'il y avoit déjà
desPtctresSahensaTufculum avant Numa. Il eft digne de remarque qu'où-
s eft toujours donne beaucoup de peine pour éclaircirce qui regarde les Saliens;
^ leur or^ine

; & qu'on n'avoit jamais penfe à les comparer avec les Curetés,
quoique Denys d'Halycamaflè eût mis fur la voie.

II.

F«eVi;*t:::r""'= * "°' ' '"" '"'''°'' » '^ -'"^^-p""^

I II.

Celle-ci etoit fuivie e i 7 d'une Fête à l'honneur de Bacchus rurnommé
I1B.K

,
ce qui fit appeiler cette Fête U^erai.a, On cclcbroit à cette époqueune Fcte a

1 honneur de Bacckus Hier
, parce quon défoncoit les tonneau-.-ou les vafes dans lefquels le vin avoit paflS l'Hyver : ce qu'on exprimoit en-difanr que Bacchus étoit devenu libre.

Et parce que cette Fête étoit celle de Bacchus Lié.r , on l'avoit choies'
porur faire prendre ce Jour-là aux jeunes gens la robe /liera ou viri/, cetterobe qui etoitle fymbole des Citoyens, & qui en faifoit ainfi des hommes
feits, des Etres libres; enforte qu'ayant été appelles jufques alors Uéeri
encans

,
,1s ccoient appelles dès-lors Uéerl , Hères. Ce jour étoit çonfacré par

diverles cérémonies qui le rendoient plus augufte.
Ce moUU>er etoit même bien choifi , délîgnant un Être qui fait ce qui lui

plaît
,
,uod lae:: un Etre qùî eff /lire. Appliqué à la boiiTon de Bacchus otr

Lt ''„ :r''
^"''"' ""^ '^^'""^ dans ce moment, agréable à-

boire
i quel eplaifoit au cœur qu'on appelloit /lé , nom refté à la langue AI-kmande

, a l'Hébreu , &c. ^

Saint Augustin nous a confervé ( d'après Varron ) une des cérémonies^de cette Fête qui eft entièrement dans le goût Egyptien, & qui prouve à quel:point tout fe reffembloit dans les tems les plus reculés.
^

(•.i> Hifl. des Celt. Liv. II. ch. X..
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„ Dans la Fête de Lihcr , dit-il ( i ), on expofok à la vénération du Peuple

i.&avec un grand appareil, fur des chariots de parade, les fymbolesdelafécon-

„ dationion les promenoit dans les champs, & on les conduifoit iufques dans la

., VillcDans celle de Lavinie, ils étoient expofés un mois entier : & lorfqu on les

„ remettoit en place , la Dame la plus refpedable & la plus vertueufe
,
les cou-

„ ronnoir publiquement. » Cétoit honorer la vertu d une manière aulli

remarquable que folemnelle.
^ , / ,

En efTet, c'eft la vertu & l'honnêteté qui afTurent la prorpence &le mamtien

des familles & des Etats, que ruinent les mauvaifes mœurs &: leUbertinage: on

avoit doncfaaement inftitué que l'honnêteté feule auroit le droit de rafTurer

les hommes fur le fuccès des Fêtes deftinces à obtenir des Dieux une année

féconde en toute efpcce de biens & en une nouvelle génération qui leroit la

gloire de la patrie.
. ,,. -i

•

Il en étoit de même à Rome : d^ la fin de ce mois, le premier d Avril, )our

de la Fête de Vénus , les Dames Romaines accompagnoient ces fymboles en

grande pompe jufqu'au Temple de Vénus hors de la porte Colline
; & la Dame

de la vertu la plus reconnue les placoit dans le fein de Vénus. Cctoit un heu-

jeux j.ré%e pour les fruits de l'année & pour Vaccroiflemem des Familles,

ÏV.

DES QUINQ.V AT RE s.

Au io« Mars commencoit une Fête à l'honneur de Minerve & quon

^ppelloit les QoiKQUATK.s.'Cette Fête duroit cinqjours: elle termmoit année

SoLire oui recommençoit le z 5 .à l'Equinoxe du Printems. Ce font les cinq

jours qui éroient feparés du refte de l'annéedans tout 1 Orient ,
fous le nom

d'Epagomcnes. Les Romains difoient que Minerve étoit née le premier de ces

£inq jours. Mais écoutons Ovide fur cette Fête
(
i ). „

,
, .

l On célèbre ( en ce mois ) la Fête de Minerve ; & elle doit fon nom aux

. cinq jours pendant lefquels elle dure. Au premier on ne répandit ,ama,s le

»fang &ileft défendu d'y faire ufage du fer : c'eft e jour de la na>(nmce de

. Minerve. Mais les quatre autres jours font célébrés par des combats lu

„ l'Arène ; cette Déelfe guerrière prend alors plaihr aux cpces nues. Jeunes

( 1 ) Cité de Dieu , LIv. VU. ch. H.

J
i ) Fart. tlv. IH. v. 805.. « gens
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>> gens de l'un ôc l'autre /exafinvoquez Minerve ; celui qui <e la rendra propice

« deviendra ûvant ; celles qui lui feront agréables, réuffiront dans les ouvrages

« en laine & au fufèau ... Quiconque n'a pas Minerve pour foi , ne peut le

» promettre aucun fucccs.

» Le dernier des cinq jours nous avertit qu'il faut purifier les trompetets Se

» offrir à la Déeiîe un fxcrifice folemnel. »

Ainfi fe terminoit l'année Solaire.

Marcellinus Ccrradin , dans fon ancien Latium , eft trcs-perfuadé que les

Romains tinrent cette Fête des Quinquatres , des Albains & des Latins qui la

tenoient eux-mêmes des Treyens dont Minerve étoit la DéelTe tutclaire( i ).

Il ajoute qu'on y reprcfentoit le combat entre Mars «Se Minerve , dans lequel

la DéclTe remporta la viûoire , ce qui la fit appeller la FailUnte
( t )•

L'Empereur Domitien les fit célébrer avec une pompe inconnue jufqu'alors :

il y régaloit pendant la nuit les Sénateurs &: les Chevaliers , & il les fàilôit en-

iîiite deiccndre dans l'Arène.

Quant aux trompettes qu'on purifioit à la fin de cette Fête , on le faifôit en

iâcrifiant une brebis d'un an.

Corradin a trcs-bien vu encore que la plupart des Fêtes qui font partie du

Calendrier Romain , étoient très-anterieures aux Romains ; qu'ils les tinrent

des Latins, des Sabins &: des Etrufques , comme en conviennent Strabon ( 2
)

& Denys d'Halycarnaile
( 5 ).

Le nom des Quinquatres eft trop fingulier pour qu'on n'en ait pas cherche la

raifon. On n'eut pas de peine à voir qu'il étoit compofë du mot quinque qui

%nifie cinq ;mais ce qui arrêtoit, c'cft la dernière partie de leur nom atre\

ater en Latin. Les Romains les plus Savans , tels que Vakron & Frsxus, n'ont

fait que balbutier là-delTus :ils ont dit que c'ctoit l'ufage àTufculum d'appeller

de ce nom les jours quifuivent les Ides,& de dire tria-trc , fexatre &:c. pour

indiquer le troificme & le fixiéme jour après les Ides. Mais pourquoi les Tufcu-

lans auroient-ils appelle ces jours-là du mot ater V C'eft ce dont on ne fe met-

toit pas en peine. Suppléons donc à ce que les Romains n'ont pu Élire.

( I
) Vêtus Latium profanum , Lib. I. cap. XV.

(t) Neribune, du mot Nero , vaillant , dont nous avons donné la famille dans

l'Origine du Langage & de l'Ecriture,

(») Liv. V.

(3) Liv. I.&II.

Hijl du Cal. B b b
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Jter fignifieno'V ,fâcheux; tels ctoient les Quinquatres ou les Epagomênes;

ils avertinoienc que le Soleil croie à la fin de la révolution ;
qu'on avoit une

année de plus -, que les jours s'ccouloient comme Teaii d'un fleuve -, qu'il ref-

toit moins de tems à parcourir : on a-aignoir encore que les Dieux ne fulTenc

iiricés du mal qu'on avoit fait pendant l'année entière ; ces jours fui-ent donc

con(âcrés à les appaifer : ces cinq jours étoient donc des jours de deuil 6c de

prière ; ils furent très-bien nommés, les cinq noirs:

Ajoutons que la purification qu'on failoic des trompettes le dernier de

ces jours, étoit relative au lendemain , premier de l'Année. On vouloir que ces

trompettes pufTent annoncer la nouvelle Année, de la nuniere la plus agréable

aux Dieux & du plus heureux pré(age.

CHAPITRE IV.

Fêtes du mois d'AvriL

t

\j E Mois croit confàcrc à Vénus , Dcede du Printems & des Amours,-

C'eft enchantant fa puiffance , qu'Ovide ouvre le quatrième Livre de fes Fartes,

« Vénus a adouci la férocité des hommes ; elle inventa la parure , la propreté,

« & tout ce qui orne une jeune 6c briOanre beauté : elle fut la Mère de la Poe-

M fie : c'eft un Amant qui le premier imagiiu de chanter au milieu de b nuit a

« la porte de (à Maîtrclfe , «S: de charmer par-là ies ennuis : c'eft l'Amour qui

» rendit les hommes éloquens pour roucher une Belle inexorable ".

Le premier jour de ce mois , les Dames Romaines, couronnées de myrthe,

frenoient un bain à l'honneur de Vénus , & lui offroient de l'encens après

avoir bu une potion de lait , de miel & de graines de pavot. Elles oflroienr auflî

un Sacrifice à la Fortune virile, qui leur apprenait à mafquer les défauts corpo-

rels qu'elles pouvoient avoir.

II.

Le î on cclcbroirles Jeux MégalÉsÉens ou les Grands Tccx à l'honneur de

Cybcle la grande Dccflc. Son Culte & fâ Statue étoient venu'; de Phrygie , vers

la fin de la République Romaine : on parloir mciuc d'un prodige arrivé à cette:
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occ?.fîoii ; le vaiifeau qui portoit la Statue de la Dctfle ccant arrive près de
Rome, devient immobile, rien ne peut le faire avancer ; lorfqu'en prcfcnce de
la foule étonnée & du Sénat «Se des Chevaliers, la Veftalc C/audia, d'une hcauzé

rare & d'une des plus illuftres Familles de Rome, & qui par Ton goût pour la pa-

rure, s'étoit rendue fuliieéte , ce qui nel'exporoicpas à moins qu'à être enfev elle

toute vive , fupplie la DéefTe de faire connoitre à tout ce Peuple fon inno-

cence en lui donnant le pouvoir de faire avancer le vaifleau. Sa prière faite,

elle prend d'une main une corde attachée au navire , & il le meut aufîî-tôt :

ainfi Claudia ert: reconnue la plus pure des Vierges aux acclamations de tout

le Peuple.

Le jour de la Fête de Cybele , tous les Tribunaux étoient fermés , & la Sta-

tue de la Déefle étoit portée en procelTion par toute la Ville, accompagnée
de fes Prêtres les Galles , moins qu'hommes, qui jouoient de leurs tambours
de bafque & de leurs Cymbales , & faifoient un grand bruit par leurs cris ôc

par le cliquetis de leurs armes & de leurs épées.

III.

Le 9 étoit la Fête de CÉrÈs : on célebroît ce jour-là les Jeux du Cirque,

avec une très-grande pompe. Les Sacrifices à Cérès confiftoient en gâteaux de

froment faupoudrés de Tel , & en grains d'encens : il étoit défendu de lui iàcri-

fier des bœufs ; on ne pouvoir lui immoler que des cochons, defixudeurs des

Champs. On étoit ce jour-là en robe blanche. La couleur noire ne convient pas

à Cérès, dit Ovide.

Pendant quelques fiédes , on ajouta aux Jeux du Cirque un jour de Fête

appelle Instauratitius, ou renouvelle ; c'étoit à 1 honneur de Jupiter pour

fléchir fa colère , & en mémoire des cruautés commifes par Atronius
,

furnommé Maximus ou le Géant ; car c'eft encore ua des Géans mytholo-

giques j travefli à la Romaine.

Les Auteurs Latins , Tite-Live {i),Denys d'Halycarnafle (2), & Ma-
cROBE (î), rapportent que Tan de Rome 164 , un vieillard aifé, nommé Titus

Ladnus , fe fit tranfporter en htière au Sénat , & dit que Jupiter lui étoit apparu

(I
) Liv. II. n». 3«.

( i) Antîq, Rom. Liv. VIT. ch, 6ii

il) Saturn.Liv. I. ch. n.

B b b ij
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en longe , afin qu'il ordonnât de fa parc au Peuple Romain de recon"m£ncer les-

Jeux du Cirque &: de les célébrer avec plus d'éclat : qu'ayant négligé cet ordre.

Ion fils ctoit mort peu de tems après : qu'ayant eu après cela une féconde fois

cette même vifion, & l'ayant également négligée, il avoit été attaqué dans tout

Ton corps de douleurs infuppottables -, & que fes amis lui avoîent confeillé, eu

confcquence,de fe préfçnter au Sénat .-qu'à mefure qu'il s'acquittoit de fa. com-

niiiîîon
5 fes douleurs fe diffipcient, Si qu'il fut en état de retourner à pied chez

lui. Ils ajoutent que ce qui avoit irrité Jupiter, e'eft qu'avant la célébration des

Jeux, AtroniuSj furnommé le Très-Grand, avoit fait battre de verges Se atta-

cher en croix un de (es efclaves , & l'avoir fait promener dans cet état à travers

Il Place publique , & dans tous les lieux les plus fréquentés de la Ville : qu'en

confèquence, le Sénat fit punir cet homme , & ajoura aux Jeux du Cirque uii

;cur qui en prit le. nom d'injlauratitius.

Un favant Allemand ( i ) tire l'origine de ce mot, ^injlaurare qui lîgniiîe re-

Kcuveller, novare, comme dit Varron, 5c corr.me on le voit en ce fens daus

Clâudien. Mais ce Savant fe trompe , lorfqu il ajoute que ce mot n'a rien de-

commun avec le Gtec Jiauros , une croix. Stauros ne défignoit pas feulement

une croix , mais un poteau, un pieu, un /-<z/, àcs palijj'ades. Injiaurare étoit.

au phyfique rétablir une paHiTade dans fon premier état ; on prit eniuite ce

mot dans un lêns figuré, pour dire rétallir , rencuveUtr un objet quelconque.

C'eft donc le rapport du mot injlauraiitius , avec le mai Jlanros , croix , qui aura

tait inver.ter le conte de la croix à laquelle Atronius avait attaché fcn efdave ;

& qui eft dans le goût de ceux fur lelquels on fcndoic l'ctablinement des Jeux.

Séculaires &: tant d'autres Fêtes. C'étoit très-certainement uns Fête deflinée.à

détourner de delfus tes hommes, les maux phyiiques peints fous l'emblème de

Gcans , ou en mémoire de l'Hyvcr : le (urnom de^ iVfaximus s'y rapporte psr-

fitcment, tout comme celui d'Atrcnius qui fe forma d',z/ro qui fgnifie noir)

far.efe , éfcuv^niaé/e.

Telle ctoit la manière dont on cclcbroit ces Jeux. On commençoit par pro-

mener dans le plus grand des Cirques, ks Statues des Dieux qu'on de/cen-

doit c'u Capitule fur des brancarts & fur les chars (acres deftinés à cet ulâge. Les

fils des Magiftrats marchoient à la têxc de la Proctfnon. Les jeunes gens doue
les pcr;s éccicrt de l'Ordre des Chevaliers, la fuivoient à cheval, tcus en ordre

de baraille ; après ceux-ci , on voyoit des condudeurs de Chars , des Caraeolr

{ ') Tl eofh. ludolph. M un t i r u î , dans fa Diiïcrt. fur hs Hmneurs rendus au» Ef-i-

cknj , intérêt dan$ Jes Ncv, Mifr. Lipf. Tcni, V. Pars I. 1747.,,
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leurs, des Athlètes à demi-nuds, des Sauteurs vêtus d'une tunique à la Canha-

ginoife avec des baudriers d'airain , armés d'cpées , de lances & de panaches

fiir la tête : enfîiite des Joueurs de flûte & de lyre dont les inftrumens étoieiTt

d'yvoire: enfin les Statues des Dieux percées par des hommes fut leurs épaules.

Dès que la Proceffion étoit finie, les Confuls, les Prêtres & les Vidimaires of-

froienc les Sacrifices du jour.

Après les Sacrifices commençoient les Combats : 1°. Des Courfc de

chevaux attelés un à un, deux à deux , quatre à quatre. i°. Des Courfes entre

les Cochers eux-mêmes, qui (autant à terre, fe diiputoient la gloire de parcou-

rir le plutôt la carrière. 5
°. Le Pugilat , la Lutte , la ChalFe aux bêtes féroces ,.

le Combat naval , &:c.

Cetoit une grande gloire pour un Efclave de (ortir vainqueur de ces Jeux y

où le Sénat dépenfoit 12500 onces d'argent ( i ).

Le 15, Fête des Fordicidits, mot à mot Immolation dune Vache pleine,-

C'étoit encore une Fête à l'honneur de Cércs ou de la Terre pleine de biens. Le

mot forda ,
prononcé aufll korda, venoit du primitif fer ou for qui fignifie

porter. Pour cette Fête, on arrachoic les veaux du corps de leurs mères, &
tandis que les Prêtres faifoienc brûler les inteflins de celles-ci , après les avoir

coupés par morceaux , la plus âgée des Veftales réduifoit en cendres leur fi^uit

pour en pUrifier le Peuple le jour des Palilies peu éloigné. La Légende difoit que

ces Cérémonies avoient été prefcritcs à Numa , dans un tems où l'on n'avoic'

point de récokes en aucun genre»^

V.

Le 1 8 , les Vulpinales , on nomma ainfT cette Fête, parce qu'on y brûloir:

des Renards , qu'on faifoit courir dans le Cirque après avoir arraché des torches

à leurs queues. On paroît attribuer cet ufage à une coutume pratiquée à Car-

féoles , & dont parle Ovide dans Tes Fartes (i) -, il raconte qu'on brûloit dans

cette Ville des Renards,en mémoire de ce qu'une fois leur moilTon avoir été in-

cendiée par un Renard à la queue duquel un jeune homme avoir attaché un

flambeau : il ajoute qu'il ne falloir pas demander aux Habitans de Caricoles s'ils

(1) Denys d'Halycarn. Liv, VU, ch, 7-}^.

CO Liy, IK



§«2 HISTOIRE RELIGIEUSE
iivcieut pris m-. Renard : c'eût c:c une injure morcelle. Nous avons dit à ce

fujet dans les Allégories Orientales ( i
)
que le nom de Carfcoles fignifioit en

Orientai Fille du Renard.

M. M:ntel, ProfelTeur en Hiftoire à l'Ecole Royale Militaire, a remarqué

dans fes Elémens de l'Hidoîre Romaine (i) que j'avois placé cette Ville dans le

pays des Pélignes, & quelle étoit du Territoire des Sabins.

BocHART &c Frédéric Mayef. (3) virent dans cette Fête un Mémorial des

Renards de Samfon dont l'Hiiloire s'étoic tranfmife de proche en proche juf-

qiïk Rome, Un anonyme (4) a cherché à prouvfer au contraire que les Vulpi-

jiales de Rome n'avoient lieu qu'en mémoire de l'événement de Carféoles.

Mais on demandera, à Ton imitation , comment un événement arrivé à Car-

fcoles, dans le Pays des Sabins, pouv oit-il intérelfer Rome î II faudroit fuppo-

Ter que les Sabins qui vinrent s'établir à Rome étoient de Carféoles, & qu'ils

y portèrent cet ufage avec çux : cependant cette fuppolîtion ne feroit pas des

plus (àtislàifântes.

Dcnys d'HalycarnafTe (5) rapporte un prodige vu par Enée tandis qu'il bâtif-

foit Lavhivjm , <S^ qui lui fit prévoir la grandeur future de (a. Colonie malgré

tous les ennemis qu'elle avoir &: qu'elle auroit à com.battre. Le feu s'écant mis

de lui-même à une forêt voifine, un Loup emporte avec la gueule une branche

féche ; un Aigle furvient qui l'embrâfe par l'agitation de fes ailes ; 6c un Renard

qui avoit trempe fe queue dans le Fleuve , afperge ce feu. On a gardé, ajoute-

t-il, pendant iong-tems dans Lavinium les figures en bronze de ces animaux,

C'tft dans ce conte bleu que les Scholiaflcs de Denys trouvent l'origine de

cette Fête des Renards brûlés, déjà établie par les Laviniens , difent-ils ,
pour

punir ces animaux d'avoir voulu étouffer la gloire de leur Ville.

V I.

Les Palilies fe célébroient le 1 1 Avril: c'étoit la Fête des Bergers. Quel-

ques-uns écrivoient & prononçoient Parilies , comme fi cette Fête étoit rela-

(I) Page *43.

{
i ) Sur la Géogr. «ne. de l'Italie , p. 196,

( j ) Rcc. de Diiïcrt. fur le V. T.

(4) DilTert. fur les Vulpinales , dans la continuation des Ménit de Littér, & d'Hiil»

T. XI. Part. II, Paris, i/ji,

(5)Liv, I,
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rive aux brebis qui mètrent bas, qu<z pariunt. Elle remontoir aune haute anti-

quité , & les Romains la renoient des Latins. C'efl: à Palès , Dcefle des-

Troupeaux,qu'eUe étoit conGicrée. Ovide fait parler ainfi un Adorateur de cette

Déerte: » Je vous ai fouvent offert en expiation des chofes palTcesau feu ,de

» la cendre de veau, de la paille de fève; fouvent j'ai fauté trois fois fur des feux-

» arrangés avec art , & ai trempe une branche de laurier dails de l'eau lui-

» traie. » C'étoient autant de cérémonies en ulage dans cette Fête.

Le Poète fuppofc enfuite que Pales prefcrit à cet Adorateur tout ce qu'iî

faut Elire pour la célébrer dignement; ce qui nous vaut la liturgie qu'on

lifoit en ce Jour. " Allez , dit-elle
;
que le Peuple prenne fur l'Autel de Vefla

n ce qui efl: néceffaire pour les fumigations : vous devrez ainil à Vefta l'avan-

» tage d'être purifiés. Vous ferez brûler du fing de cheval , la cendre d'un

» veau , & du chaume de fève. Aufu-tôt que le Sokil fera couché , que le

M berger arrofe fes brebis d'eau iuftrale , &: que de làhouletcc il balaye la rerre

» fur laquelle elles Ce repofcront pour ie. féchcr
; que les Bergeries foient

» ornées de feuilles &c de branches ; que des guirlandes de fleurs couronnent

» leurs portes ;
qu'avec dufouffi-e pur, on faflfe une fiimée bleue ,Ju(qu'à ce que'

» les brebis ayent bêlé. Brûlez du romarin , de la réfme , de l'herbe fabine ;

» & faites pétiller dans le feu des feuilles de laurier ; ofH'ez audï des gâteaux

» de millet & des paniers pleins de millet. Cette DéelTe ruftique s'en fait un

» régal ; ajoutez - y du lait & fes mets orduiaires : a^reiïèz-lui enfuite cette:

» prière.

» Paies, prenez fous votre protcélion ce troupeau & ceux auxquels il appar--

» tient. Que le mal n'approche point de mes. bergeries , lors même que'

» j'aurois mené imprudemment paître mes brebis dans un lieu (àcré , ou

» qu elles auroicnt touché à quelqu'arbre facré ou à l'herbe venue fur quelque

« tombe : lors même que Je ferois entré dans une forêt facrée , que les

3J Nymphes & le Dieu Pan auroient été obliges de fuir loin de mes regards ::

3> ou qu'avec ma ferpe
, faurois coupé dans un bois (acre quelque branche

55 pour en donner les feuilles à une brebis nîalade. Accordez-moi votre pardon'

» pour toutes ces chofes ; que Je ne fois puni ni pour avoir mis mon troupeau

» à couvert de la grêle dans un Temple formé par la nature , ni pour avoir

J5 troublé l'eau de nos étangs. Nymphes ,
pardonnez- nous fi quelquefois nos

.'S brebis ont troublé vos eaux limpides. DéelTe , appaifez vous-même pour nous-

5> les Nymphes des fontaines & les Dieux répandus dans nos forêts
; que nos^

yeux n'apperçoivent jamais les Driades ,. ni Diane au bain, ni Faune lorf--
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» qu'il Te promené à l'heure du midi

( t) = chafTez au loin les maladies. Confei-

•» vez en bonne fancc & les hommes & les troupeaux & les chiens vigilans qui

»> les gardent : que je ramené chaque foir toutes mes brebis en bon état ;

>• qu'aucune ne tombe fous la dent cruelle du loup ; que nous ayons toujours

a> en abondance du fourrage , des feuilles , des eaux pour les abreuver & pour

»j les laver. Qu'elles me fournirent en abondance du lait, du fromage,&: du petit

j> lait. Que le bélier foit vigoureux , qu'il fafTe profpcrer les brebis 5 que

f> mes bergeries abondent toujours en agneaux
; que leur laine ne blefle

»= point les filles qui la fileront ou qui s'en habilleront. Exaucez nos prières &:

»' que chaque année nous pui0îons faire de grands gâteaux à l'honneur de Pa-

*> les la Souveraine des Bergers.

»j C'cft ainfi qu'on appaifera cette Déeflê. Répétez quatre fois cette prière ,

» en vous tournant vers l'Orient ; &: lavez vos mains dans une eau vive.

»> Euvez enfuite du lait & du vin cuit verfés dans un grand vafe : & d'un pied

M léger , (aurez par-defTus des feux de paille «.

Ovide cherche enfuite par quel motifon a unis dans cette Fcte l'eau &:Ie feu;

il en rapporte diverfes raifons : on en trouve une fondée fur la philofophie

pnciemie j c'efl que le feu & l'eau ctoienc les principes de la nature entière ,

que c'cft pap cette raifbn qu'on en privoit les bannis , ceux qu'on prive de la

yje civile ; Se qu'on en faifoit l'appanage d'une nouvelle mariée.

On trouveroit donc ici le motifqui détermina les Romains à célébrer le

jmtimc jour, i'anniverfaire de la fondation de Rome. Cette Fête du feu & de

l'caii , Iburces de la vie & de la nature entière , ne pouvoir être mieux choifie

pour célébrer rétabUlTernent d'une nouvelle Colonie & pour en tirer le plus

heureux augure. Il valoir mieux l'unir à une Fête déjà célèbre , qu'affbiblir

ï'vne &c l'autre en les féparânt. Ajoutons qu'une Fête pareille dans laquelle on

a'égorgeoit aucune vidime , & qui ne tendoit qu'à la profpcricé des Cam-
pagnes , écoit du plus heureux augure pour un Peuple agriculteur.

1 1 ) Il cil parlé dans l'Ecriture Sainte des Génies ou Démons qui fc promènent â

î'hcura du midi (1), 11 cfl vrai que cette heure eil terrible dans les pays brûlans du

I\!.:di;. alors pcrrùnne n'eft aux champs; & tout le monde repolc. Le Clerc crojoit

a la vérité qu'on pouvoit rendre ces mots par ceux de défoUthn Se de ruine ( i ) : mais

ies LXX & les autres Interprèîes l'ont rendu d'une manière plus conforme aux idées de

ce» tems anciens.

(î) Pf. XC(. Jcr. XV'. 9 Soph II. 4.

VI ï.
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VII.

Les VisAris : Fête qui fe ccicbroir le i j à l'Iionneur de Jupiter & de

Vénus ; il exiftoit auflî vers la fin d'Août une Fête du même genre appellce

fécondes Finales , ou Finales rupques. C'étoit encore une Fête venue des

Latins. Il paroît cependant que de ces deux Fêtes , la première étoit conHicrce

à Vénus , & la féconde à Jupiter. Dans celle-ci , le Prêtre de Jupiter publioit

les bans pour la vendange. Dans celle-là , on offiroit aux Dieux les prémices

du vin , qui étoit alors bon à boire , &c on dcfonçoit les vaiflèaux dans les-

quels il étoit renfermé. C'étoit la Fête des filles de bonne volonté. Elles of-

froient ce-jour là à Vénus de l'encens , delà menthe aquatique , du myrte,

des ro(ès : le Temple auquel elles avoient le plus de dévotion étoit celui de

Kénus Erycine .hors de la porte Colline : elles demandoient à la Déefie la

beauté & b faveur du Peuple , l'art de plaite &: celui de féduire.

V I IL

Les RoBieALÉS , au ij Avril. On célébroit cette Fête en habits blancs Se

dans un bois confacré à la DcelTe Rubigo , ou à la rouille des blés. Ovide nous

X confervé également la prière que lui adrefloit le Prêtre de Quirinus.

•« Rouille amere , épargnez les plantes de Cérès ; que Tes épis baillent la

s» tête au gré des vents -, laiflez mûrir avec le tems le plus favorable , les biens

« de la terre. Votre influence eft fi redoutable ,
que le Colon regarde comme

» perdus tous les épis que vous avez attaques : les vents & les pluies ne font

» pas auiïî funcftes pour Cérès : la gelée brûlante la pâlit moins. Des que Titan

« ( le Soleil , le Feu de la Terr^,) échauffe les épis humides, alors on éprouve

» les redoutables effets de votre colère. Epargnez - nous , nous vous en con-

3> jurons : faites que nos moiffbns ne tachent pas nos mains : ne nuifez pas non

» plus à notre culture : contentez-vous d'en avoir le pouvoir : ménagez nos

» tendres récoltes,mais brifez le fer mal-fai(ànt : perdez quiconque veut perdre

3> les autres : déclarez la guerre aux épées & aux flèches meurtrières ;
ces armes

» font inutiles : que le monde vive dans une profonde paix : que le farcloir , la

» bêche & le foc foient toujours propres & luiûns ; que les armes feules foient

« ternies &c rongées : que celui qui voudra tu-er l'épée hors du fourreau

« n'en puilfe venir à bout qu'avec les plus grands efforts. Ne faites donc

«aucun toct à Cérès ;& qu'en tout tems , le Colon puiffe vous rendre fes

» vœux ».

Hifi. du Ctil. C c c
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Ovide ajoute qu'après cette prière , le Flamine ou le Prêtre prenoît une fer-

miette dépliée Se un coffret plein d'encens ; & qu'il faifbit brûler fur l'Autel

de l'encens & du vin , les intcftins d'une brebis & les entrailles d'un c&ien.

Par cette dernière vidime , on fe propofbit d'appaifer la canicule ou le

chien célede , donc les ardeurs brûlantes ccoient fouvenc très - funeftes aux

nioiflbns.

On difoit que cette Fête avoir été établie par Numa •, mais^ Corradios

a très-bien vu que ce Prince l'avoit empruntée des anciens Peuples dUtalic^

ConchifioTt,

Toutes les Fêtes du mois d'Avril portoient donc une empreince communej^

elles étoient relatives à la Terre ) aux biens qu'elle produit , à leur fécondité,-

On y invoquoit Vénus, afin que tout réuPsk par fa proteûton. Cytele y Déeffe

de la Terre
,
pour la profpcriié des familles , & fur-tout pour celle des meresr-

de famille ; Cérès pour la profpéritc des moilTbns.On y célébroit les FordiciJics

pour la profpérité des vaches : les Fulplnales pour celle des récoltes ; les Pa^

lilits pour celle des brebis : les Robigates contre les maladies des épis de blé,^

Les yina/es TpouT la profpérité des vignes ôc pour celle des anoans , & qu'ils

fufTent en abondance..

CHAPITRE V,

Fêtes du Mois de Mai;

JU E mois de Mat s'ouvroit par la Fête des tares. Ce mot de Lares efl un

de ceux que les Latins tinrent d'une haute antiquité , Se dont ils avoicnt laifTé

perdre la fignification. Il étoit devenu le nom propre des Dieux protedeurs

des mailons Se des murs des Villes. Les Romains en étoient redevables aux

Etrufques chez qui ce mot fignifioit Prince , Chef, Dox. Ceux-ci le tiroienc

de la langue Celtique dans laquelle ce mot lîgnifioit & fignifie encore, Chef,

élévation
, fupériorité , & qui fe prononçant également Lor , cft devenu le

Lord des Anglois , nom commun des Pcrfonnes élevées en autorité & dignité,.
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Il croît chez les Romains le nom ou le titre commun de plufieurs Divi-

nités, DansCAPELLA (i), lou eft appelle Lar Cœlejlis , le Seigneur des Cicux
;

& HavSyLar Cunclalis , le Seigneur qui domine fur tout. Dans Tite-Live (i)

Neptune eft appelle Lar Permarinus , le Seigneur des Mers. Il devint le titre

des Divinités qui n'avotent point de nom propre. Les Dieux des armées étoient

appelles Lares ffojUIii ; ceux des chefnaycs , Iar« Querqueiulani {},). Ceux

des grands Chemins & des Villages, Lares aufli. Ce qui lit appeller les Villages

en Grec , Laura. ou Labra (4).

Les Etrufques donnoient ce titre à leurs Princes , & on le voit dans leurs

infcriptionj employé comme prénom des perfonnes diftinguies.

Les Lar.es dont on célébroit la Fête dans ce jour , étoient les mêmes que

les GÉMEAUX auxquels on avoir conlàcré ce mois. On en trouve la confirmation

dans Ovide : «« les Calendes de Mai , dit ce Poète (5) , virent élever un Autel

I» à l'homieur des Lares Prajîùes , & les petites ftatucs de ces Dieux. Cet Autel

>» avoir été élevé par les Curiens ; mais il tomba de vieilleflc. Leur nom Praf-

» tites marque qu'ils font les Dieux tutélaires , fous les yeux de qui tout eft en

» (ureté -, ils veillent toujours pour nous & pour les murs de nos Villes , &: (ont

» toujours préfens. A leur pied eft un chien , parce que les uns Se les autres

•» font des gardiens fidèles ;
qu'ils aiment les carrefours 8c qu'ils font l'eflroî

V des voleurs ". Il ajoute qu'il chercha «< en vain les ftatues des Dieux Gé-

9î MEAUx
,
parce qu'elles étoient ufées de vieilleflc , & que la Ville avoir déji

t mille Lares ».

Les ftatues des Lares étoient des Marmouzets placés ordinairement dans

des niches Se revêtus de peaux de chiens. Au devant & à deux pieds de terre,

on plaçoit un petit Autel avec un creux en dedans de la grandeur de la paume

de la main où l'on mettoit du <:harbon allumé. A côté , étoit en pierre la figure

d'un diien qui aboyé. Le jour de leur Fête, on couronnoit ces Dieux de feuil-

lages ; on les enduifoit de cire , pour y graver les vccux qu'on leur adreftôit.

On oftroit des fleurs & de Tencens fur leurs Autels : on alkimoit des lampes i

(i)Lîv. I.

( 1 ) Liv. XL. p. yî.

{.j ) Varron , de LJng. Lat. Lib. IV.

{A ) Cafaub. fur Athen. Lit. XI I. ch, X,

i i ] Fart. Liv. V. p. 119, & fuJT.

Ceci)
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leur honneur ; & les portes des maifons étoient ornées de branches d'arbre ou

de ramées (i).

Les Lares & leur culte étoîent donc venus de l'Orient dans des tems re-

culés :ils étoient précifément les mêmes que les Gémeaux ou Diofcures repré-

fentés en Egypte & en Phenicie comme des Marmouzets, & placés à l'eatrée

des Maifons & des Temples Egyptiens, l'un d'un côté de la porte , l'autre de

l'autre , chacun avec un mafque à tête de chien. Ce font les mêmes que les

Cananéens plaçoient fur leurs murs , comme pour empêcher leurs Villes de

tomber fous la main de l'ennemi.

Mania étoit leur mère -, mais ce nom ,Ie même que cehai de la Lune &
du Soleil , fignifie lumière ,fplendeur. La fplendeur eft mère en etîèt des

Gémeaux qu'on célébroit en ce jour ,
puifqu'ils ne font que le Soleil d'Hyver &

Je Soleil d'Été.

Leur Fête s'appelloit les Compitales ou Fête des Carrefours
,
parce que

ce Jour-là on dreffoit des Tables à leur honneur dans les tues & dans les

carrefours.

Il y avoir une tradition à Rome qui portoit que dans l'origine on leut lâ-

crifioit des enfans , que le premier Brutus changea ces {àcrifices en un jour de

Fête pour les enfans ; & que ce fut en mémoire de ce changement qu on re-

préientoit ces Dieux fous une figure enfantine. Mais les Romains n'en (â-

voient pas davantage : & fi dans l'antiquité on ne facrifia pas plus réellement

des enfans
,
qu'il n'y en eut de (àcrifiés à Rome pour les Lares , tout ce qu'on

nous dit de ces facrifices prétendus nç fàwoit ççrç ^dmis.

IL

On célébroit la Fête de Flore , les trois premiers jours de ce mois. Cette

Déefle étoit commune à plufieurs Peuples. C'eft la Khloris des Grecs , accou-

tumés à changer F en Kh. Elle étoit auflî adorée par les Sabins qui l'appel-

loient fans doute Hlore : ils portèrent fon culte à Rome , lorfqu'ils palTerent

dans cette Ville avec leur Roi Tatius. On croit cependant que les Jeux Flo-

raux ne s'établirent à Rome qu'en 5 i 3 ; & qu'après avoir été célébrés dans

les faifons où l'on craignoit une difette , ils furent fixés au mois de Mai en

580. Mais ces époques ne doivent pas être confondues avec la célébration or-

}^Il^.x^ , S-i;. X[[,
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dlnaire delà Fête de Flore qui fe cclébroic à Rome , comme ailleurs, des les

premiers tems de la République ( i).

Cette DcefTe ctoit appellce la Reine du mois de Mat ; elle fe confondoit

ainfi avec Maia ,
qui panoic pour la mère de Mercure. Ce jour-là, une fille

magnifiquement habillée fe promenoir fur un Char couronnée de feuilles & de

fleurs. On l'appclloit la Reine Maia ; & fes compagnes arrêtant les palTans,

leur deniandoîent de l'argent pour leur Reine.

Cette Fête fe célèbre encore en Eipagne -, on y a ce proverbe ,
quando Us

muchachas piden
,
para la Maya ;

quand les jeunes Filles demandent, c'eft

pour la Maye.

Cette Reine du mois de Mai & fes compagnes s'appellent Mayences , dans

le pays de Vaud : elle n'efl plus fur un Char , mais elle va de porte en porte

avec une couronne de fleurs , & fes compagnes chantent la chanfon du mois

de Mai. C'eft un beau jour pour les enfans.

Dans ces Fêtes , on portoit des robes où brilloient des couleurs varices pour

repréfenter celles dont In terre efl: émaillée dans cette faifon jon fe couronnoit

defleurs.on allumoit par-tout des flambeaux , on ornoitles portes de feuillages:

on plantoit un arbre devant les maifons diftinguées , ou devant la porte de

fà MaîtrelTe avec fes livrées.

Les anciens Celtes & encore aujourd'hui les Irlandois croient que ce Mat

eft une fource de bonheur , &: que fans lui on auroit infiniment moins de

laitage. Nous avons déjà vu que ce mois s'appelloit chez les Celtes Tri-milkjii,

trois fois du lait,

i I t

Le I 5 ctoit la Fête de Mercure, &: par-là même celle des Marchands qui

Rvoient choifi Mercure pour leur Patron à caufê du rapport des mots Latins

,

Mercatores & Mercurius ; tous les deux venant de Merx , Marchandife. On cé-

îébroit cette Fête dans te Temple de Mercure, près du grand Cirque. Les Mar-

chands alloient auflî ce même jour à une fontaine dans le voifinage de la porte

Capene, qui paftbit pour avoir de grandes vertus,& en particulier celle de purifier

les Marchands & d'efîàcer les mauvais effets de leurs tromperies & de leurs

faux fermens. Ils buvoient de foii eau ; & ils en rempliffoient des cruches pour

purifier leurs maifons : ils y ttempoient des branches de laurier avec lefquelles

( I ) On voit dans les Tranfad. Philof. n". 45)1. Art, I. une Infcription à Flore ,
gw-

Tcc fur une lam« d« cuivre, & conlacrée par Ti, Plautius Dro&s,
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ils afpergeoien: eufuite toutes leurs marchandifes : ils en afpcrgcoieut aufll

Jeurs cheveux &:adreffoienc,lètoii Ovide, cette prière à Mercure.

» Eflicez nos anciens parjures , nos tromperies pafTées , foit que nous vous

*> ayons pris à témoin d'une faufletc , ou que nous ayons juré faulTement par

*> le nom de Jupiter 5 & que le vent ait emporté nos paroles. Que nous puiP-

» fions nous parjurer fans que les Dieux s'en formalifent : faites que nous ayons

5> du profit
, que ce profit nous procure de la fâtisfadion , & qu'il ne nous

3> arrive point de mal pour avoir donné de bonnes paroles à nos chalands.

I V.

Le 1 î étoit la Fête de Vulcain. On l'appelloit la Luftration ou Purification

des Trompeties ( Tubiluftria )
parce qu'on les purifioit ce jour-làu

V.

Le Z4 étoît encore appelle Regifuge ; c croit pour marquer auHî la fin de

faïuice , loffque le mois de Mai étoit le dernier de l'année.

;„ ^ ^'

Le ij étoit encore appelle, la Fcte de laFortune/aW^w,

CHAPITRE VL

Mois jo e J u t n.

Es Fctes de ce mois s'ouvrent par celle de la Dcefle Carnï, appellce auffî

Crane-y Déefîc très-peu connue, parce qu'on avoir perdu de vue l'origine de ù.

Fête, qui remontoir aux rems où le mois de Juin ouvroit l'année. La Fcte de la

DcefTe Carne étoit celle du renouvellement de l'année , de fa révolution : c eft

ce qui n;it dire que cette Déefle étoit la femme de Janus \ & qu'elle préfidoit

aux gonds des portes , puifque fans les gonds aucune porte ne feroit fa réyolu-
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t'ion ; & comme dans ce premier Jour de l'année , on avoit recours à divcrfes

cérémonies pour la confervation des enfans , cette Dccffe pafloir pour avoir

cnfeignc ces cérémonies aux hommes. Parce cjue c'étoit la Fcte d'un nouveau

Soleil , ou celle des révolutions ccleftes , Brutus choifit ce jour-là pour offrir à la

Déefle qui y préfidoit, un facrifice en mémoire de fexpulfion des Rois ; révo-

hition politique, qui le trouvoit ainfi d'accord avec la célébration d'une révolu-

ïion phyrique»

La Déefle Carne ccoit donc l'a même que Diane" ou la Lune, comme DcclTe

du moment où l'année fe renouvelle : fon nom fe rapporte à cet objets il figni-

fie commencement , tîte , chef. Elle eft femme de Janus, qui étoit lui-mcme le

Soleil. » On la prenoic , dit Ovide ( i ), pour la fœur d'Apollon , & Diane ne

» pouvoir , ajoute-t-il , s'ofiènfer de cette comparaifbn ;» fans doute, puifque

Diane & Carne étoient la même Déefle fous des noms différens. Leur manière

de vivre étoit exa£temei« la même.» Carne j. dit Ovide , ne fe plaît qu'aux

» champs, à la chalTe des habitans des forêts ; à leur rendre des pièges dans fe

» fond des vallces.^ Elle ctoic charte comme Diane ... Et fi elle ne pur

» échapper à Janus , e'eft, a[oute-t-il, que ce Dieu voyant également de tous

M côtés, ne put être trompé par fes rufes. 'y

Parce que fa Fête étoiï le premier jour de l'année , on y pratiquoit divetlês

cérémonies expiatoires , pour la confervation des enfans. On frappoit îroi&

fois les portes de la maifon avec une branche d'arboufier : trois fois oit en

traçoit des cara<f^ères fur le fcuil. On répandoit enfuire de l'eau lûr les avenues,

eau defalut &: de profpérité : &; pendant ces cérémonies, on tenoit en main

les entrailles crues d'un cochon femelle de deux mois. On prononçoit cnfuite

ces paroles : » oifeaux de nuir , épargnez les entrailles de cet enfant : au lieiv

» de ce petit , acceptez cette petite viélime , cœur pour cœur , inicftins pour

30 inteftins: nous vous abandonnons cet animal pour un être plus relevé. »Et

après les libations , on cxpofoit à l'air ces inteftins. On ptaçoit cnfuite fur une

des fenêtres de la maifon une branche d'aubépine, plante confacrée à Tanus.

Ce jour-là on fe régaloit de lard & d'une bouillie de fèves, faite avec de Lv

farine de froment ; emblème , dit Ovide ( i
) , de l'ancienne manière de fe

nourrir , avant que le luxe eût amené une foule de mets; inconnus^ jufques;

alors.

•l'irf '•' --^^-«1^—t—

O) Faft.L.VI.ife

( r ) Ibid. V. I Tvi ,
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I I»

Le 5 Juin, Fête de Bellone, la même que Néria, femme de Mars. De-là

fes noms Scfes qualités. Cétoit la Déefie de la guerre , ce que fignifie en effet

Bellone qui vient de hélium , mot qui fignifie guerre Se qui eft l'origine de

notre mot belliqueux. Néria fignifie force , valeur\ c'eft un mot à ajouter à la

famille ÎJar ou Ner , dont nous avons parli dans l'Origine du Langage & de

l'Ecriture ( i ).,On l'honoroit à Rome dans le Temple que lui avoit bâti Ap-

pius Claudius , en .conféquence du vœu qu'il en avoit feic , dans un combac

contrôles Ecrufques qui fut trcs-(ànglant & long-tcms indécis. C'eft de ce

Temple qu'on lançoit avec la main un javelot ou une pique , lorsqu'on décla-

roit la guerre à quelque Roi ou à quelque Nation : cérémonie qui (è faifoit

par les Fcclaux ou Hérauts , & que les Romains empruntèrent furement des

anciens Peuples d'Italie.

., ,,Les Prêtres de ce Temple s'appelloient Bellonaires ; & comme il falloit du

iaiig à leur Déeflê , il fe déchiquetoient eux-mêmes les bras & les épaules , en

courant &: en Êiifant mille extravagances, comme des infenfcs. Lactance,

Tertuluen , MiNucius Félix &c. parlent de cet ufage , de même que

TiBULLE , LucAjN, HoRACE, &c. Dans cet état , ils ne prédifoient que ruines

.d'Empires , que guerres , que dévaftations.

On croyoit que par cette effùfion de fang des Bellonaires , on détournoit

\a colece des Dieux.

I I L

Le 4 & le j du mois étoîent confacrés au Soleil, voifm du Solfticc , fous des

noms diffcrens: le 4 fous celui d'HERcULE ; le 5 fous celui àtSanSus Fidius

femi-Pater. On peut voir ce que nous avons dit de l'un & de l'autre dans nos

Allégories Orientales.

I y.

Le tf, le 9 & le I j ctoient relatifs à Vesta, DéefTe du feu , à caufe des

grandes chaleurs qu'on commence de relfentir dans ce tems-là, Numa éleva

le premier dans Rome un Temple à cette Dcefle •, ce Temple étoit rond , &

(1) Pag. «j7. & ij?.

couvert
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couvert de chaume , fès murs étoienc d'ozier tiflu. Ce petit édifice, ajoute

Ovide ( 1 ) , étoit cependant /e grand Palais de Numa le chevelu , double

anecdote très - (inguliere.

Ovide dit auflî que fi cette DcelTe , dont la Fctefe <:élcbroit le 9 , cftfervic

par des Veftales , c'eft parce que le feu eft toujours Vierge , n'ayant jamaii

produit aucun Etre.

Ce même jour étoit la Fête des Fours & des Boulangers
,
puifqu'ils doivent

l'exiftence à Vefta. On couronnoit ce jour-là de guulandes de fleurs les Anes,

&on les promenoir dans les Villes avec des pains en guife de <:ollier: les meur
les qui écrafoient le blé étoient aufli couronnées de fleurs.

Le 1 5 on nettoyoit le Temple de Vefta & on en jettoit les immondices

dans le Tybre.

C'eft furemcnt parce que la plus grande partie des quinze premiers jours de

ce.mois étaient confàcrés à Vefta, qu'on les regardoit comme un tems auquel

il n'étoit pas permis de fe marier. Pendant ce tems , la femme du Prêtre d*

Jupiter ne pouvoir ni fe peigner, ni fe faire les ongles, ni voir fon mari,

V.

Le 7 de Juin, étoit une Fcte où l'on célcbroit des jeux fur le Tybre ; c'étoit

aufli la Fête des PIçheurs,

V L

Le 8, étoit celle de b Déefle appellée Mens ou l'Entendement ; on lui avolt

voue eette Fête & un Temple dans le tems 011 l'on étoit confterné par les

grandes viftoires d'Annibal, & où l'on avoir befoin des confeils & des mesures

les plus (àlutaires.

V I I

Le I o,on célébroit les Matronales, ou la Fcte des femmes mariées. Elles

oflîoient ce jour-là des gâteaux ou galettes colorées de fafran ou de jaune à

une Déefle appellée Matwta , & que Cicéron nous apprend être la même
qu Ino de Thébes , fœur de Sémelé. On dit que Servius Tullius lui éleva un

Temple, dans lequel ne pouvoient entrer que des femmes libres. On dilôit

il) Faff.Liv. VI. »^j.

Hifi.duCa:, Ddd
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(îjitfiearkr pourfiii-vie par Juhoh , païee qu'elle noTirrifToît Baccfins fils de fa feur

^«melc , elle aToit été obligée de fe précipiter dans la- mer avte fon fiïs

Melicerce , que Panope & Tes fœurs en ayant pitié , leur firent rraverfer les mers

& les amienerent fur les rives dti Tybrc , ou Heratle fe trocna forr heureufe-

tnent pour les fecotrrir contre les Batchaiires foufe^écs par Jijnon pxj-ur les

perdre : que Carmenta, PrêtrefTe Arcadienne , & qui s'éroir établie au Mont

Avemm avec fou frère Evaiidre , les accueillit fiunTainenrent Si leur donna

des galettes pour appaifer leur fatm. Carmenta prédit aifuite à Ino qu'elle

feroit honorée comme une Déefle marine fotrs le nom de LcucotItoc en Grèce,

èc fous celui de Mattita à Rome; & fbn fils , comme un Dieu marin fous les

noms de Palenion Sx. de Portumne.

Leucothoé Ç\<^i\At en effet dans la langue Grecque \s. Déejfe hlanchifjanîe ^

cpiÉliète convenable à la mer qui blandiit en le briiànt contre le rivage ; &
Portumne (ignifie le Dieu des Ports. Matuia peut venir d'un ancien adjedit

-Latin Madutus, qui auroii fignHrc humide^ mouiÏÏi , cpithcre convenable à la

Dcefle des Eaux.

Si les Servantes n'ctoient pas admifes dans Ton Temple , c'efl: , difoit-on,

parce que Tes propres Servantes lui avoient rendu de mauvais fervices auprès

de fon mari Athamas, en difânt qu'elle donnoit aux Laboureurs du grairt

rôti.

Les Dames Romaines prenoient à cette Fête les enfans de leurs Sœurs dans

leurs bras & faifoient des vœux en leur faveur , de préférence à leurs propres

enfans,, comme pour imiter Ino : ulàge admirable pour entretenir l'union dans

les fimilles.

Le même jour étoit confâcté à la Fortune Fortuite
,
peut-être aufïï par

alîufion au bonlieur imprévu d'Ino ; 6c parce d'ailleurs , que la plupart des

avantages dont les hommes jouiflènt font l'effet d'une fortune imprévue, à la-

quelle on n'a point lieu de s'attendre. Auffi dit-on
,
qu'il ne faut jamais vendre

iâ' fortune , puifque les événemens fiaturs (ont incalculables. Seivius Tullius,

fondateur du Temple dédié à la Fortune Fortuite, l'éprouva bien , lui qu'on

regardoit comme le fils d'une captive &: du feu lacré: auffi lui dédia-t-il ce

Temple dans lequel étoit, difoit-on, fà' Statue couverte d'habits-, & on afluroit,

par fonne de prophétie
, que le jour que le vifvgc de Scrvius lêroit découvert

,

toute pudeur feroit perdue.

VIîî.

Au 1 5 ou le jour des Ides , commcnçoient les Pitits Quinquatres ou
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les cinq jours célébccs comme ff^gomcues ou.conuixries^îqdcEHiçrsjouçâ

de l'annce, lorfque l'annce fininoit au Solftice d'Eté. Ce même jour des Ide* '

ccoit la Fête des Trompettes, qui aiiuouçoient le jour de la pleine Lune & la

fin de l'annce ; & qui Ce promenoient dans route la Ville en robes longues

ou en liàbits de femmes ; de même qu'a»x JiUs de Janvier fe auK'QuTiujuatres

de Mars. Ils chaixtoieiit far de vieux airs,/des paroles très- gaies.

Quoique cette iPéte de cinq jours fiâtxoufàcrée à Minerve, on maorquoic

encore le i 9 du mois comme une Fête de la même DéelTe fur le Mont

Aventin : efièc fans doute de quelque ufàge particulier.

1%, --^-^

Le i^ , Fcte du Dica SuiixfAimj*, regardé , diféik-oH j <J*'Rï"*fi ïc feittf

des Ombres & le Père de la nuit. Mais comment auroiton conlacré au Dieu

delà nuit, l^s^oUrs -oû il n'y a prcfque plus de jiuir. Si oô IcScdeil s& paryenà

à la portion la plus élevée de la courfe ? C'eft ici un rcnverfcment d'idées

qui ne peut être cojifoime à laNatare.

Summanus vient certainement àeSummus qui fignifie grand , élevé, & qui

s'applique aux fommets, aux fammités, aux femmes ou grandes maflcs , &c.

Summanus fignifie donc très - haut , très- élevé : c'ctoit une épitliète digne du

Soleil dans ce incnneiw ©û il fe trouve au ,plus li»»t (vériede de la cau^fe.

Si ce Dieu Samitjan»iS a été furnanaimé GtSa .ç^eft njng ,AV ^Jgtvéç.JPnïf 4^^

jour ; ce qui délîgne encore tf-cç-ibien le Sqkil. »- -, .,;^:7-, -j^-. ,-.,,r r-o'.- r!- . o'rri

SI '<wa a ignoré enluite ^ d« tOHW même d'Pvide , quelle Djviniié dédgaoïï

le moi Summanus, c'efl: qii'.on avo'H perdu de vae & la Nature & la lang^^e an-

cienne : & fi dans cette incertitude , on y vit Pluton , ç'eft: que le nom dç

Dis ., épithcte du jour , fut appliqiiic également à Plucf)» Dieu des Ei>^r« , par

cette lîabitudc qu'avoieat les Anciens de défignâr les DÏibhx iufoïH^^» ^jm: 4€g,

cpirlicies dircélcnaent oppofees à celles qwi leur eâi>veHOi6i>t>no;;ji îaniwïioAI

. vu xua i&

Le z 5 ctoit la Fête de la Fortune FaRxwTE ^ dont nous avons parle (ôus

le 10 djs ce mois. Ce jour-là , le Tybfe ctoit couvert de barques çouromiécs,

remplies de perfonnes qui y paflbient le jour en divertilTemens , à boire & à

r\ianger. Ovide en parlant de cette Fêt^, mous donne un exemple de ces jeux de

mots ou contctti qu'on a fi fort rciirodac aux Italiens depuis le renouvd-

D d d ij
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*ement des Lettres. On y boit ^ dit - il ^ </» y'm tn ahondemcc au mïtitù ici

taux,

r.î .", -, XI,

Le i 7, étoit la Fête des Lams , de ce Caftor & de ce PoUux qui fe rele-

voîent au Soiftice d'Été:& celle de Jupiter Stator , ou qui s'arrête ,
puifqu'au»

Solûice le Soleil s'arrête dans fa courfe : il n'eft plus Caftor, il devient PoUux.

X IL

Le 2 S & le 30 font encore des Fêtes relatives au Soleil , Tune (bus fe

nom de Quirinus , ou Protefteur de la Ville ; l'autre fous celui d'H£RCULE ^

Qju.dji jSoleil qui commence à être dans toute fà force* - !

C H A P I T R E VI L

Feus du Mais de, JuilUu

ITan D nous n'avertirions pas nos Lefteurs que -le fccours des Faftes d'O-;

vide nous manque dès ce moment pour les Fêtes des (îx derniers mois de l'an-"

née , ils s'en appercevroient aifément à la féchereflc donc fera leur defcriptioné^

Ovide avoir le talent de tout embellir ; il aroit de plus l'avantage précieux de

pouvoir mettre en œuvre les cérémonies en ufâge dans chaque Fête , la por-

tion des Liturgies qui y avoir rapport , les légendes qu'on dcbitoit fur leur

origine Se fur leurs caufes : au lieu que tout ceci nous manque à la fois. Nous

c/pérons cependant qu'on aura également lieu de s'alfurer que toutes les Fêtes

Romaines furent toujours relatives aux faifjns dans lefquelles elles arrivoient,

ic aux travaux propres à ces faifons : ce qui eft notre principal but.

Le premier Juillet étoit le terme oiV expiroicnt les loyers des maifôns, 8c

oA l'on en chsngeoit , comme encore de nos jours : on prenoit ainfi pour

changer de demeure , le tems oiï le Soleil changeoit lui-même la direiflion

de fa courfe j d'ailleurs k tems le plus fec & où les jours font les plus longs..

>LxuO{235: ^^
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ï.

Il païoît par un partage de Macrobe (i),que le 4 Juillet on cclcbroît la

Fête d'une Dcefle peu connue appellée Vitula , qui préfidoit à la joie,&
qu'on a pris pour là Vidtoire. Sa Fête tomboit ainfi fur le jour même qui eft

défignc dans le Calendrier fous le nom de Retraite du Peuple.On offrait des fruits

à cette Déelfe -, Sz c'eft de-là qu'on tiroit fon nom , parce que les fruits fu-

rent l'es premiers alimens au moyen desquels les hommes confervcrent leuc

vie , en latin vita, d'où on dériva le nom de yicida,

II,

Du ^ au 15 on cclcbroît les Apollinaires , Fête à l'honneur d'Apollon 01*

du Soleil, alors dans toute fà force.

m.

Le * I croît marqué (îir les anciens Calendriers,comme le jour de fa nait
fànce du Monde , félon les Prêtres Egyptiens , & l'on y offîoit des chiens ea
facrifice à la Canicule qui fe levoit alors. Les Égyptiens cominencoient efîèc-

tivemenc leur année dans des tems très-reculés , à cette époque avec le lever

de la Canicule ; & ils difoient que c'étoit dans ce tems-là que le Monde
avoit h^ créé ; tout comme ceux qui commençoient l'année à l'Eq«inoxe

d'Automne ,
prétendoient par le même motif, que cet Equinoxe étoit l'époque-

ëe la création , les fruits ayant été cct<i dans leur maturité.

IV..

Gorradinus place au 1 5 de ce mois la Fête de la Déelfe Furina , nom qiifi-

Cicéron dit défigper les Euménides ou les Furies (i) , vengcrefles des crimea,

T.,

On place dans ce mois Tes Ambarvaiîs , Fête à THonneur dô Cércs : on y
làifoir des proceflîons autour des champs & des moiflbns prêtes à couper , on-

"
' '

'

"

'
'I ^^^~*** Il

"
Il I I 1^

(I) Saturn. Liv. III. chap; j,

( i ) Nat, des Dieux , Liv, I II,
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y faifoit des libations de lait, de vin 8c âc miel, & on y fàcrifioit une traie après

l'avoir promenée en triomphe autour des blc$,cn la faifant précéder d'un homme
couronné d'une bcaiiche de chêaïc & qui cliamoit eu danfânt les louanges de

Cércs , aux acclamations de tout le Peuple. Cette viûime s'appelIoit/»rtf-a^*-

Tiea , c'eft-à-dire victime qui prtccde la. moiffan , la coupe des tlés. La veille,

c^iacun avoir rempli une cérémonie pareille aatout <ie fes poflefllons par-

ticulières.

Les rits de ceue Fête étoient dirigés par un Collège de XII. Prêtres ap-

pelles Frères Arvaux, du mot Arvâ, les Champs ; d'où vint auffi le nom des

jimb-ojvalcs
, qui fignifïent mot à mot procejjion autour des Champs.

CHAPITRE VIII.

Fétés du Mois d'Août.

ï.

p , E y de ce mois on ofiFroit des facrifices au Salut, à î*I!<pérft«ee &à la B»nne-^

Foi ou à la Fidélité. Cette dernière Divinité avoit an Temple fiir le Moi>r

Palatin, qui doit être beaucoup plus ancien que Rome, & que Numa n'«ar«

feit que réparer. En efïèt, les Romains artribuoieirt à ce Prince tout ce dont ils

ianoroieni l'origine relativement à la Religion & à fes cérémorttcs.

Le Temple du Salut étoii fur le Mont Quirinal , ôc celui de l'Eipérance

Jiors de la Porte Capcne ( i ).

IL

Le I 5 croit conlâcré à Diane : les femmes Latines & Romaines alloîcnt

avec des flambeaux lui rendre leurs hommages dans la forêt d'Aricie , célèbre

dans tous les tems par le culte de cette Dec (Te. Les ChafTeurs lui vouoient

aufïï ce jour-là leurs chiensi c'étoit pour ceiix-ci un jour de repo*. Il n'cû pas

étonnant qu'on célébrât alors la Fête de la Déefle de la ch*flc , puifquc c'eft

précifcment le tems où la chalTe s'ouvroit , & auffi-tôt que les moilTons ve-

^1 ) Tit. Liv. Dccad. III. Lir. V.
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noient ie fe faire. Quiconque eût chafré dans le rems qne les molifons

ctoienï fur pied , auroic été fcveremcnt puni.

Corradinus a (ôupconné que dans ce même jour, les Peuples du Latiuni Ce ren-

deient au Temple de Diane fur le Mont Aventin pour y honorer cette Déefle

conjointement avec les Romains. Il iè fonde fur ce que Denys d'Halycarnalfe

attribue à Servius Tullius l'établifTement de ces Fcries Latines, & qu'il les aura

placées au tems de fa. naiflànce ,
qui fut ce même jour.

On dit aufTi que c'efl: parce que Servius naquit ce jour-là Se qu'il ctoit fils

d'une Efclave ,
que ce jour fut également un jour de Fi-te pour tous les Do-

nieftiques &C E(claves. Mais on en peut donner une meilleure raifoa :1a fin des

nioiffons étoit célébrée par une Fête , & cette Fête étoit nécelTàirement com-

mune à tous ceux qui avoient contribué à larccolte. De-là cette Fête des EC-

claves, à l'époque dont il s'agit. Si on y voit la naiffance de Servius Tullius ,

(feft certainement par quelque jeu de mots; tel que le rapport de Servius avec

Strvare , ôc de Tullius avec Tuli , l'enlèvement des biens confervés.

IIL

Les PortûmnAlss au 1 7 , Fête de Palemon ou de Portumne , ce fils d'Inô

ou de Matuta, dont nous avons déjà parlé. Elle fe célébroit fur les bords du

Tybre,auprcs du Pont Emilien. Stage en fait mention (i) comme d'une Fête

très-lugubre. Le Temple de ce Dieu étoit dans un bois de pins :on lui offroic

des (âcrifices for des Autels tendus de noir , en pounant de grands gémilTemens

& des foupirs en imitation de ceux d'Ino , lorfque dans Ton défefpoir elle fe

précipita dans la mer. Cette raifon légendaire ne fauroic être la vraie : mais

quel croit l'objet de ces gémilTemens ? Sans doute , d'appaifer les fureurs du

Dieu de la mer , &c de détourner les naufrages qui en font la fuite : iiir-tout de

demander u» heureux fuccès pour la navigation,

IV.

Le 1 S les CoNsuALis, ou Fête de Confus, nom de Neptune fjrncmmé

YEqueJire ou le Cavalier. Cette Fcre étoit déjà en ufage chez les Arcadiens

iong-tems avant Romulus : ils l'appelloient Hippocrada, des mots, Hippos

,

— -
, ,

*

( I ) Thébaïde , Chant VI. au coinmer.cemçDi.
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Cheval , & Kraeos^ PuilTance. Ce jour-là les Chevaux , les Mules & les Anes

ctoiciit couronnés f l'y de fleurs & n'ctoient employés à aucun travail. Les Ro-

mains empruntèrent cette Fête des Sabins &:des Latins , des le règne de

Komulus.

Il eft fans doute afiez fingulier de voir le Dieu des mers cliangc en Ca-

valier ; Se les bêtes de fomme ou de bât fe repofer le jour de fa fête : aufll

Plutarque dcmandoit (2) C\ ce repos faifoit allufion à celui qu'avoir procure

à ces animaux la découverte de l'Art de naviguer. On demandoit aoiïi pour-

quoi Neptune étoit appelle Confus ou le Dieu des Confeils. Mais tout cela

croit le ftuit de l'ignorance ,dans laquelle on étoit à l'égard de la larvgue an-

cienne. Le même mot qui fignifioit cheval, défigna par métaphore les vaif-

feaux , au moyen de(que!s on va aufll vite fur les eaux
,
qu'av-ec un cheval fur

terre. Il ne faut point oublier que les expreflîons de terre furent tran(port<es

à la langue de mer : c'eft ainfi que le mot vaijfeau qui fignifioir un grand

-édifice detet-re ,fignifia égalemeiu un édifke flottant Pur les eaux. Quant au

mot de Confus , il u'avok dans l'origine nul rapport au mot & à Hdée de

xon(êil. Il fe forma de la prépofition cum , qui fignifie avec, &c du verbe fu-o ,

qui fignifie coudre , affemtler. Les Vailfeaux étoient des alîemblages d'ais ou

de planches Uées étroitement entr'clles :de-là le nom de rhapfodies qu'on

4onna en Grec aux premiers radeaux avec lefquéls on fe livra à la naviga-

tion , & qui fignifie encore chez nous au feiis figuré des ouvrages faits de

morceaux coufus mal-adroitement. Le Dieu Confus fignifioit donc mot à moc

le Dieu des Bdtimem de mer : peu à peu on perdit cette origine de vue , &
-trouvant à ce mot quelque rapport avec le verbe confulere , on changea

JNcptune Dieu des Eaux, en Neptune Dieu des Confeils, & puis on fe mit en

vain à la torture pour deviner pourquoi on en avoir feit le Dieu des Confeils»

y.

Le i 5, les VoLcANALEs, à lliontveur de Vulcain. Varron en <patle U);il

dit que ce jour-là le Peuple jettoit au feu des animaux pour fa prolpérité. On
oîîioit ce jour-là à Vulcain un veau roux ^ un verrat , comme il paroît par

une infcription de Gruter (4). Cette Fête étoit trcs-ancienne en Italie ; on la

( I ) Dcnys d'Halyc. Liv. U
( 1 ) Probl. ch. XLVn.
1

5 ) LIb. V. de Ling. Lat.

(4) LXI. 3*

cclcbrot;
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céIcl->roit à Prcnefte , Ville très - ancienne du Lacium : fi Rome fe donnoit

pour fondateur Romulus fils de Mars , Prcnefte fe donnoic pour fondaceur

Caculus fils de Vulcain ; & d'une manière bien plus merveilleufe que Ro-

mulus.

La Sccur de deux perfonnages appelles Dieux , étant affile auprès du feu

facré , fut frappée d'une étincelle qui s'en détacha ; elle en devint enceinte &
en eut un fils

, que les Veftales trouvèrent auprès d'un feu en allant fe

baigner ; & elles le reconnurent pour le fils de Vulcain. On l'appella Caculus

à caufe de fes petits yeux , effet ordinaire de la fumée. Devenu grand, il fit le

métier de brigand à la tête d'une troupe de bandits : mais ennuyé de ce genre

de vie , il bâtit Prenefte fur des collines , & ayant invité à des jeux les Peu-

ples voifins , il les exhorta à venir demeurer dans fa Ville , leur y promettant

tout le fuccès qu'ils pouvoient elpérer d'un fils de Vulcain. Comme fôn élo-

quence & fès prétentions ne les touchoient pas , il pria Ton Père de fiire voir

qu'il étoit fon fils: auffi-tct une flamme environne toute cette multitude, qut

ne fe refulà plus à demeurer dans la ville de Prenefte.

C'eft à Virgile que nous devons ce récit (i) ,
paraphrafé par fon Com-

mentateur Servius. Ce conte refTemble.fi fort à celui de Romulus & àceluî

de Servius
, qu'on peut dire hardiment qu'ils ont été jettes dans le même

moule , &: que Ctzculus n'eft ni plus ni moins vrai que Romulus ; qu'il eft

une allégorie relative à la divinité primitive de Prenefte , le feu ou Vulcain ,

emblème de la Divinité fuprême , comme nous l'avons déjà vu à l'égard des

Egyptiens.

Quant aux deux perfonnages appelles Dieux , on ne peut y méconnoîcre

les Diofcures , ou le Soleil d'Eté & le Soleil d'Hyver ,
qui ont la Lune pour

four.

( 1 ) Enéid. Liv, VU. Si X.

ffijî. du CaI. E e e
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CHAPITREIX.
Fais au Mois de Septembre.

%^ E mois croit confacré , comme nous l'avons déjà vu , à Vulcain , chef

des Divinités Égyptiennes , adore à Prenefte & chez les Sabins, qui lui élevè-

rent un Temple à Rome Tous Titus Tatius, du rems de Romalus ( i ;.

I.

Aux Ides ou à la pleine Lune de ce mois , le Grand-Préteur plantoir au

Capitole, dans le Temple de Minerve & à droite de celui de Jupiter, un clou

d'airain ; ce qu'on appelloic la cérémonie du clou (àcré. C'ctoit en confé-

quence d'une Loi ancienne. Cet ufage avoit été emprunte des anciens Habi~

tans de l'Italie. LesVolfiniensplantoient également chaque année un c!ou&-

cré dans le Temple de la Déefle Nortia.{i) On a cru que ce clou étoitdeftiné

àmarquer le nombre des années, & on a regardé cette cérémonie comme une

preuve de l'ignorance ou de la barbarie des Romains.

Mais ce clou facré fervoit fur - tout à conjurer les maux qui auroient pu

afîaillir la République: c'étoit une cérémonie tendante à appailèr la colère des

Dieux , & à rendre l'État (lable comme ce clou (3).

Le Calendrier Romain marque le départ des hirondelles au même jour r j.

Septembre ; ce qui efl trcs-fingulier ; car elles partent plus tard dans nos con-

( 1 ) Denys d'Halyc, Liv. II.
'

(x) Tît. Liv. livre VII. ch, 3.

( j) On peut voir là- de (Tu s M. l'Abbé CootcAe, Mém. des Infcr. T. VHI- In-iï»

&Journ, Brit. Nov. 17^1. où M. Mat y rend compte de la difpute élevée à ce fiijet

entre M. de Beaufort dans fon ouvrage fur l'Incertitude de l'Hift. Rom. des cinq premiers

fiécles, & M, H K E dans fon Hift. Rom. in-40. M, Maty accompagne fon extrait, de-

léflexions qui méritent d'être lues. M. de P o u x l l y dans ce même Volume des Infcr.

1. VIII. foiitient le même fcntimcnt que M. de Beaufort, & s'appuie également de ce

Clou fecré. Mais tous les deux alloieni infiniment trop loi^n à l'égard de l'iticertitudc d^

l'Hiftoirs Romaine»
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ti'ées bien plus feptentrionales que R.onie ; il faudroit donc que dans ce

rems -là , il y a au plus deux mille ans , l'air de Rome fût beaucoup plus

froid qu'aujourd'hui : le Tybre geloit en effet fréquemment , ainn que cous

les fleuves de l'Europe. C'écoic l'effet des Marais & des Forêts donc étoic cou-
verte cette partie du Monde.

Il n'efl: pas moins fingulier que le Calendrier Romain place la naiflance de

Romulus au 10 de Septembre , au tems de l'Equinoxe , & le lendemain de

la Fête de Thot.

Les Egyptiens célébroient {ans doute immédiatement après cette Fête de
Tliot, celle du Soleil, & le furlendemain celle de la Lune. Romulus, nom du
Soleil , comme nous l'avons vu , repond parfaitement ainfi au Soleil Egyp-
tien.

II.

La Fête du 15 Septembre eft très - remarquable : c'ctoit celle de Venus
Génitrice. Elle fe célébroit ce jour-là , parce que la création de l'Univers étoic

placée à cette époque -, & que Vénus , mère de l'Amour , étoic ret^ardéc

comme ayanc la meilleure part à cette création.

Ajoutons que dans le Syftême Oriental , Vénus étoit la même qu'Achyr

ou la Nuit , dont l'Empire commence précifement à cette époque , à l'Equi-

noxe d'Automne , & dure jufques à celui du Printems : (a. Fête ne pouvoic

donc être mieux placée.

On offroit ce jour-là des colombes à cette Déeiïe , qu'on regardoit comme
fon oifeau favori à caufe de iâ beauté & de fa fécondité.

Le Calendrier marque pour le même jour la Fête de Saturne ou du Tems,
& de Manie ou la Lune ; ce qui s'accordoit encore très-bien avec la fàifon.

III.

LesMÉDiTRiNALtslê célébroient le dernier Septembre, par les gens delà

Campagne, tandis qu'elles nefe célébroient à Rome que le i i du mois fuivant.

C'étoicla Fêce du vin nouveau. Les Lacins onccherché l'origine de ce nom dans

le moc meieor , & qui faifoic partie de cecte formule qu'on prononçoit ce jour-

là ; vêtus novum bibo^ veteri nova morbo medeor , vieux je bois du vin nouveau,

je remédie par ce vin nouveau à une ancienne maladie. Je croirois plutôt que

E e e jj
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ce mot vint des anciens Latins" c]ui le tenoient des Grecs eux- mêmes chez

qui tnethy fignifie vin ; & fin , couler. Cette Fcte avoit pour objet d'offrir aux

Dieux les prémices des vendanges , comme on leur ofïroit celles de toutes les

autres productions de la terre.

H
CHAPITRE X.

Feus du Mois d'Oclobn.

i_i EsVERTUMNALEsfe cclébroient dans ce mois : c'étoit la Fête de

Venumne , Dieu des fruits : elle ne pouvoic être mieux placée. Vercumne écoit

une Divinité des Sabins & des Latins. Le Calendrier ne place cette Fête qu'au

29 du mois : fuivant d'autres, elle arrivoit vers le commencement.

Nous venons de voir à l'article précédent que le i i de ce iBois, on cclé-

broit à Rome la Fête de Bacchus ou de Dionyfus,

II

Les FoNTiNALES au I 5 Odobre. C'étoit la Fête des Fontaines & de leurs

Nymphes. Les Arcadiens , les Celtes même avoient déjà regarde long - tems

avant les Romains les lources , les fontaines , les fleuves même , comme
des Divinités , & ils s'aflcmbloient toutes les années fur les bords de quelque

fleuve , de quelque lac ou de quelque fontaine pour leurs Fêtes folemnelles :

en effet , les eaux ont déterminé néceffàirement les Habitations ; qu'iroit-on

faire dans des lieux arides ôc où l'on nepourroit ni fe défaltérer, ni s'abreuver,

ni fe purifier î Ce jour-là on jcttoit des fleurs dans les fontaines , & on cou-

vroit les puits de guirlandes. Tel fut un des plus anciens cultes.

Bien-tôc, on environna d'arbres ces fontaines pour y être à l'abri des cha-»

leurs , «Sic : de-là le culte des chênes ; i5c ce fut une féconde efpcce de culte ,

celui des Druides.

Enfuite , à côté de ces fontaines Se de ces chênes on éleva des Temples :

ce fut le troifiéme culte , celui des Romains & des Peuplo? civihics.

Ce noiij dzsFoniinalcs vint du Celce ,/ofl > yon , ayon ,
qui ftgnifie une
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fource , dont les Latins firent fonte , & dont nous Cimes fontawe. Prononcé

ion , il eft entré dans le nom des fources appellées^o«r-/?'0« , &: dont la Mai-

fon Royale de France tire Ton nom.

Cette fête fut auffi placée avec raifon en automne ou dans la faifon des

pluies.qui rétablit les fontaines deflcchées ou confidérablemcnt afioiblies par les

chaleurs de l'Eté.

III.

Le 15, fcte de Mars. On (àcrifioit à ce Dieu un cheval qu'on appelloic

Octobre. Feftus &c Plutarque parlent de cet ulàge, & ont tâché de deviner

quel avoit pu en être le motif. Ils fe lont attachés fur-tout , de même que

Corradinus, à l'idée que ce lacrifice avoit pour objet , de venger Troye qui

avoit été prife par le ftratagême du cheval de bois. Il faut être bien dénué de

raifons folides pour en aller chercher une de cette nature. Que faifoit aux Ro-

mains l'hiftoire fabuleufe du clieval de Troye , pour lui (àcrilîer toutes les an-

nées un cheval J d'ailleurs pourquoi le fàcrifier en Oélobre , puilque Troye

fut prife dans l'Eté & non en Automne î Mais quoique nous foyons infini-

ment plus éloignés de ces tems que Feftus & que Plutarque , nous découvri-

rons aifément , en prenant une meilleure route , la vérité qui leur échappa.

Mars
,
proteéteur du mois d'Oélobre , corre(pondoit à Typhon auquel ce

même mois étoit confacré en Egypte, & qui étoic le mauvais Principe , le

Dieu des dévaftations , de même que Mars. Mais ce Typhon avoit été vaincu

par Horus au moyen du cheval. C'étoit donc pour vaincre Mars
, pour dé-

^rmer le mauvais Principe, qu'on oflroit en fàcrifice un cheval & qu'on l'ap-

pelloit Ocîober , afin de repréfenter d'une manière adoucie le Dieu qui préfi-

doit à ce mois , au lieu de l'appeller le DeJIrucfeur , le mauvais Principe , IV/?-

nemi du genre Iiumain ; mots d'auffi mauvais augure que ceux par lefquels

nous défignons les Puillanccs de l'Enfer. C'eft par le même motif qu'on ex-

pofoit la tête de ce cheval fàcrifié en la clouant aux murs de la Ville , afin

qu'elle fût comme un préfervatif contre les fuites funeftes de ce mois.

I V.

Le T 9 d'Oftobre étoit deftiné à la Purification des Armes , appellée en

latin Armilustrium ; on fonnoic ce jour - là de la trompette
,
pendant le

làcrifiice.
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V.

Du 23 au 19, Fête de Bacchus fous le nom de Liber. On voit aiféineiu

le motif de cette fête dans cette faifon
, puilque c'étoit celle des vendanges.

Il y avoit peu de tems qu'on venoit de U célébrer en Grèce fous le nom de

Dior."'flaques ou Fête du Dieu. Denys : le climat de la Grèce étoit à cet

égard plus avancé que celui d'Italie. Festus (i) nous apprend que pendant la

vendange on ofiroit des parfums aux Dieux , & fur-tout à Bacchus , compofes

de fèves & de millet qu'on avoit fait tremper dans du mieL H dit auffi au

mot iSACRiMA
,
qu'on offioit à Liber dans ce tems-là du vin doux, afin qu'il

confervât le vin & les vafes dans lefquels on le mettoit. Les particuliers facri-

fic'ent un petit chien , félon Columelle qui affure (i) que les Anciens ne

commençoient aucun des travaux de la Campagne , les femaiiles , les fenai-

fons ,les moiflons, les vendanges, fans un pareil facrifice.

Cette fête étoit accompagnée de jeux champêtres ; de repas fur la prairie, de

danfes, de chants à l'honneur de Liber-i de fauts fur une outre pleine de vent &
rendue très-gliflante à force d'huile. On fufpendoit auiïi à des arbres & dans

les carrefours à l'honneur du même Dieu , des efpcces de marionnettes ap-.

pellées ofcilla , couronnées de fleurs & emblèmes de la fécondation. Pour iâ-

trifices publics , on immoloit un bouc , comme l'ennemi des vignes.

C'eft cette Fête que voulurent renouvelkr les Poètes François connus fous

!e nom de Pkyade , du tems de Henri IL Ces Poètes qui ne connoifToienc

que le Grec , dont les vers étoient un affemblage biiârre & informe de mots

François & Grecs , & qui déploroient la perte des beaux jours de la Grèce ,

imaginèrent de rétabhr du moins ces Fêtes : ils eurent des outres fur lefquelles

ils fautèrent , du vin qu'ils burent , un bouc qu'ils égorgèrent \ & comme il

falloir des vers, ils en firent à la gloire de Bacchus qu'ils honorèrent du nom de

Dithyrambes , parce que les Grecs donnoient ce nom à des Hymnes deftines

au"! louanges de ce Dieu.

( I ) liv. xvir.

( 1) Des Travaux Rufliq. Liv. H. ch. n.



DU CALENDRIER,
407

CHAPITREXL
Feus du Mois de Novembre,

I.

L A pleine Lune ou Tes Ides
, Jour de Fête dans tous les mois à l'honneurde Jupuer fe celcbro,

t
dans celui-ci d'une manière beaucoup plus folemne leJupuer & les autres D.eux croient placés fur leurs lits de IL , ^ on Cfervojt des tables bien garnies. On fe régaloir en même tems dans toutes

familles
; & cet ufage lubfifte encore , tant eft forte l'habitude

On y croit conduit par la f^ifon : on venoit de faire fes récoltes & fes
femailles. Le tems des ferles étoit expiré & chacun de ceux que les vendantes
ouïes femailks avo.ent attires aux champs, revenoient à cette époque en vlile
pour y reprendre leurs fondons

, fur-tout les Magiftrats
, parce que les Tri-

bunaux fe rouvroienr
: il étoit donc natui-el de faire de ce tems, un tems de

Fcte & de rcjouiflances.

Ces Fêtes étoient donc indépendantes de la Religion j mais on leur afTocia
dans tous les tems la Rehgion

, afin qu'elles fuffeut plus décentes , & parce
cju .Ictou jufte de témoigner (a reconnoilfance au Ciel pour les biens dont on
jouidoit alors.

Les Prêtres qui préfidoient aux cérémonies de cette Fête, s'appelloicnt
^vu^ou^s on Efo^nes, c'eft-à-dire C/ufi du fefiin. Ils furent d'abord au nom-
bre de trois

: on les porta enfulte jufqu'à fept , d'où leur vint le nom de
0£PTEM-VIRS.

I I.

Il n'eft donc pas étonnant que, dans le même mois, on célébrât Bacchus d'un<r
manière plus particulière. On chantoit fon hymne le . o du mois, & le 1 1 luj.
ccoitauiïi conlacré. Le zi étoit en même tems la Fête de Ccres;carle len-
demain .. on célébroit

, conmie nous l'avons dcja vu , la Fcte de Piu.on &
de 1 roierpine. Deux jours auparavant, ou le 1 5,,on célébroit la Fête de Cybde
la grand Mère des Dieux. Cetoit en quatre jours , fêter trois Dcefl-es
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CHAPITRE XI I.

Fét&s du Mois de. Décembre.

T/Ejour desNones,oule 5 Décembre, étoît confacré à Fauke ,
Dieu des

Campagnes -.cétoit une Fae beaucoup plus ancienne que Rome , & célèbre

dans tout le Latium. Les Romains difoient que Faune arrivo.t dArcadie en

Italie le 1 3 Février & quil s'en retournoit le 5 Décembre :
ils lui faifoient

des facrifices à fon retour 5c à Ton. départ. Ces dates font trop remarquables &

trop voifmes l'une de l'autre, puifquelles ne font éloignées que de 9 (emaines,

pour n'avoir pas un motif puifédans la Nature même. Ces deux jours etoient

des jours de Fête pour les troupeaux, pour ces troupeaux qui habitent les

campaenes & qui étoient ainlî fous la protecTion de Faune. On peut donc

alTurer que l'un de ces jours eft celui, où les troupeaux revienne-it des pâtu-

rages éloignés qui ne font plus praticables à caufe du froid , & que le i 5

Février eft celui où on les ramené dans ces pâturages. La campagne netanc

pas praticable pendant.ce tems-là , on difoit en plaifantant que Faune les aban-

donnoit pour fc retirer dans l'Arcadie.
_

Horace a compofé un Hymne à l'honneur de ce Dieu , & pour la Fête

dont nous parlons ici (
i ).

/- /4.\ «, „.^c

«Faune, qui aimez les Nymphes timides , traverfez mes j?n. (t) -^mes

„ champs avec un efprit paif.ble , & ne vous éloignez pas fans avoir fait prol-

„ pérer mes foibles nourrilTons ; tandis qu'à la fin de chaque annce,,e vous offre

„ en facrifice un jeune chevreau ; & au compagnon de V.nus, du vm en abon-

« dance ; & que des parfoms multipUés brûlent fur votre antique Autel.

„ Qu'en ce jour, Nones de Décembre , les troupeaux jouent fur la prairie

,

( I ) Od. Liv. III. Od. XVIII.

( t ) Meos fnes , mot à mot mes fronnéres : mais ce mot fe prend ici très -certainement

dans un fcns inconnu aux faifcm. de Diftionnaircs & en ufagc dans quelques contrées ou

lu territoire eft divifé ^zvpns , cultivables four à tour,
^ ^
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« & que tout le Canton foit en Fcte tandis que les bœufe repofent. Que»1 agneau loit en allurance au n.ilieu des loups; qu'on fén.e vos pas de feuiHes

Tw, '^"''°" dejoiefurunetenequ'U arro/e fi louvent de S
Faune étoit la Divinité du Latium, la plus célèbre par fes oracles -, auffi lesRon..ns denvoienc fon nom de F^n , parler: fon non. fe trouve cedans Maraen Cappella

( O, par Fanus & Fonus : ce n,ot paroît donc dac r ns le mcme que e mot Hébreu p;, , Bon ou Fon à la Romaine , fi. .
fiant I ». repondre , z ^ un Enchanteur , un Magicien.

"^

i I.

Le I & enfuite le 4 on célébroîtla Fétede la Fortune Féminine, parce, difoit-on. qu en ce jour la guerre ùiz terminée. Quelle guerre ^ très-ceminl.. 1
la guerre de l'Agriculteur avec la Nature. Elle feul! peuJ et:: L ^ ^ cenom genenque^ ce font les combats par excellence .les combats d'Hercu,e «^Tes travaux qu. /ont chacun une vidoire particulière. C'eft donc ici u^TfZrelative a la vidoire dont nous avons déjà parlé fi fouvent.

I I L

^

Ceft dans ce mois qu'on célébroit lesSaturnales & les autres Fêtes relata la naiilance du Soleil, dont nous avons également parlé.

IVCS

( I ) Nupt. Phikl. & Mcrc- Lib. I.

Hijl. du Cal. Fff
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CHAPITRE XIIL
Fêtes du Mois de Janvier..

%^ E mois s'ouvroit par les Fêtes de Janus , le i & le 8 , fuivies des i^gonales

le 9,& par les Carmentales le i i & le i 5 .Les Agonalcs étoient relatives à Jaiiusj

& dans les Carmentales, on honoroit Carmenta mère d'Evandre.

Ovide propofe diverfes étymologies des Asonales, pendant lefquelles on

offroit à Janus un bélier en facrifice. Suivant l'une de ces étymologies, ce nom

eft tiré de la demande que fàifoit le Prêtre s'ilfraperoit la viâ:ime,<i^o-«tr,diroic-

il, agirai-je , owfrapperai-je î Suivant une autre, il vient d'affw, contrainte, les-

vidiines n'étant amenées à l'Autel que par force : après en avoir rapporté quel-

ques autres de la même force, il fe décide pour agones, nom que les Grecs don-

noientaux ]eux: mais ce dernier mot peut venir, de même que celui d'Agonales,

de l'Oriental rUIiS Hona ou Go/zd, qui fignifie U ums, un tems prej'cnt , tek'

cjii'étoient les Jeux & les Fîus,

I L

Aulïï- tôt après les Fêtes de Janus, arrivoiencles Cakment'ales, àrfiojineur

de Carmenta , le i i &: le i 5 du mois: mais qu eft-ce que cette Déefle fi peu

connue? d'où vint fon nom? pourquoi Tes Fêtes (ont-elles placées à cette époque î

e'eft ce que nous allons tâcher de réfoudrc , après avoir rapporté ce qu'on

raconte de cette Déelfc.

Carmenta étoit une Divinité étrangère aux Latins : Ovide nous apprend ( 1 )

qu'elle naquit en Arcadie : qu'elle dut fon nom au mot Latin Carmen , noni

des vers & des oracles : qu'elle eut pour fils Evandre , illuflrepar fon Père ,

mais plusilluAre encore par fa Mère qui étoit une pcrfonnc iacrée ; d' qui rcn-

doit des Oracles remplis de vérité , aulli-tôt qu'elle ctoit animée d'un feudivin.

(.i) Fart. Liv. I. V. 467. 58<y,.
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Tlle avoir prédit à Ton hls qu'il arrlvcroit de grands troubles à leur égard -, &
bientôt il fut cliafTé avec (à mère. Comme il plcuroit , elle chercha à le confoler,

en lui dilant qu'il falloir fupporter avec courage les eftts du dcftin ; que le

crime fèul doit caufer nos regrets; que le fort des grands hommes fut toujours

d'être perfécurcs, mais qu'ils trouvent par-tout une patrie : & que s'il éprouve

dans ce moment la colère d'un Dieu, elle ne fera pas crernelle & qu'il fe pré-

pare pour lui de beaux jours.

Raiïurc par ces difcours , il s'embarque avec (à Mère ; ils entrent dans le

Tybre , ils arrivent vis-vis Terente ( f ) : alors Carmenta fe lève, elle arrête la

main de celui qui tient le gouvernail , elle étend les bras vers la rive droite ;

elle frappe trois fois le navire d'un pied ferme, & Evandre a peine à l'empêcher

de fauter à terre. » Je vous falue, s'ccrie-t-ellc aufîl-tôt, Dieux de ces contrées

•» fi défirées. Terre , qui dois remplir le Ciel de nouvelles Divinités , fleuves &
»> fontaines qui arrofez ce pays où nous allons trouver un afyle , Nymphes
" & Naïades, foyez-nous propices! »

Ovide lui fait enfuite prédire la gloire future de Rome de l'élévation des

Jules.

Ils débarquent : Evandre bâtir une ville fur l'Avenrin ; Se devienr le

plus célèbre Prince de l'Aufonie. Hercule arrive enfuite ; Cacus .lui vole

ies vaches , mais il perd la vie ; le Héros dreffe alors l'Autel appelle le

très-grand dans le quartier aux bœufs , & y ofîre un facrifîce où il invita

Evandre &tous les Laboureurs de la contrée. Carmenta prédit alors à Hercule

que le tems approche où il jouira du fruit de fes travaux; elle-même fut bien-

tôt après mife au rang des DéefTes , en récompenfe de fes vertus.

Ce Pocte ajoute ( i
)
que le i 5 du même mois , on recommençoit les fa-

<:rifîces à l'honneur de Carmenta , & qu'on y invoquoit Porrima & Post-

-VFRTA fcEurs ou compagues de Carmenta, qui annonçoieiu, l'une ce qui étoit

arrivé , l'autre ce qui devoir arriver.

Servius nous apprend ( 2
)
qu'Evandre Arcadien tua (on Père par les

confeils de Nicoftrare (à mère, furnommée Carmenta, parce qu'elle prophcti-

foit en vers : Se qu'elle fut tuée à fon tour par ce même fils , à l'âge de cent&

dix ans.

( t ) Cette place fur le bord du Tybre où l'on cclébroit les Jeux Séculaire!.

( Ib. verf, (^3 y, &c.

1) 'Sur le VJIl.Liv. dcl'Enéid.

Fffij
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Quant au Père d'Evandre , on n'en dit rien -, félon quelques-uns , Evandre

ctoit fils de Mercure , Arcadien lui-même comme fils de Maïa ; félon d'autres,
^

il n'étoit que petit-fils de ce Dieu ; ou petit-fils de Pallas & père d'une fille qui

époulâ Hercule & dont naquit un autre Pallas.

N'omettons pas qu'on attribue à Evandre d'avoir porte les lettres en Italie

,

& que l'Abbé Banier convient que Carmenta ctoit appellée Themis par les

Grecs.

Comprend-t-on quelque chofe à cette hiftoire î Comment fait-on venir de

l'intérieur de la Grèce une femme avec fon fils pour s'établir fur le Mont-

Aventin , y bâtir une Ville & être nafe au rang des Dieux î comment fait-on

de cette femme, une ProphételTe .'* comment fe trouve-t-elle triple fous les

noms de Carmenta , de Porrima & de Poji-verta. ? S'il y a quelque choie de

fabuleux dans la Mythologie , c'eft cette hiftoire qui ne préfente qu'abfurdité.

Qu'en pourrons-nous donc faire î rien , tandis que nous voudrons la con-

fidcrer comme hiftoire : mais confidcrce comme allégorie , elle n'a rien qui ne

s'explique & qui ne foit trcs-intéreflànt..

Carmenta n'eftpas une femme ; Evandre ne fut jamais un homme : & ce

n'eft point en qualité d'Etres humains qu'on célèbre leur fête immédiatement

après celles de Janus. Alfociés en quelque forte à ce Dieu , ils font de la même

nature que lui.

Janus eft \t Soleil , Carmenta eft la Lune , Evandre eft la nouvelle Année

,

les nouvelles révolutions; prouvons-le.

Comme Soleil, Janus a deux vifâges.

Comme Lune , Carmenta a deux faces, & on les appelle Porrima ou Ante-

verta , & Pojiverta ; Antevena , la face qui regarde en avant ; Poji-vena , la

face qui regarde en arrière.

Ces deux faces prédifent ; Carmenta elle-même rend des Oracles, puifque

tous les prognoftics fe tiroient de la Lune, &c que c'efl: à elle que fe rapportent

les Oracles des Almanachs.

Elle s'appelle Nïcojlrate ; c'eil un nom qui convient à la Lune , à la Sou-

veraine de l'armée cclcfte. Nico figiiifie Viftoire ou vulorieux: Sikajie,

Générale, celle qui prcfide aux armées ; c'ctoit le nom. de Minerveh guerrière;

mais Minerve étoit la Lune , toujours viéVoricufe ou invincible.

Elle s'appelle Thlmis; mais nous avons vu dans les Allégories Orientales

que Diane s'appelloit Themis &c Aritmis, & que ces noms conviennent par-

faitement à la Lune.

Evandre , fils de Carmenta , <iui fait mourir d'abord fou Père & enfuite fâ



DU CALENDRIER. 415
Mère, eft la nouvelle Aimée, ce tems où l'on crie en fignc de joie , Ev-andre^^

bonheur aux hommes ! C'eft donc avec railôn qu'on dit qu'il fie mourir Ton père ".

&c ù mère. Celle-ci meurt à cent dix ans -, ce qui dcligne le fiécte ou les Jeux

Séculaires qui fe célébrèrent au tems d'Augufte , cent dix ans après les précé-

dens, conformément aux Oracles des Sibylles , à ce que difoient les Prêtres

qui en éroient les gardiens.

Ces perfonnages viennent tous à'Ârcadie ; & avec raifon
, puilque nii<?

arkh, fignifie voyageur , & que la Lune eft fans celTe en voyage.

Enfin , Pallas eft père ou graiid-pere d'Evandre , & fon-p'etit fils porte le

même nom : mais c'eft encore un furnom de Minerve. Yx ce nom peut avoir

été donné à la Lune par differens motifs.

La Lune ou Ifis s'appelloit en Egyptien \Ancienne-:, mais c'eft ce que ligni-

fie Vk\.~aia en Grec. Palla lignifie en Grec un Globe , une Paume ; ce nonv

convient encore à la Lune. Comme guerrière , elle étoit armée d'une lance ;

h. Lune d'ailleurs darde Tes traits; & Pallô fignifie en Grec dgitef fa lance ,

lancer un trait,

I I L

Le II Janvier, jour de la première Fête de Carmenta, étoitencore

la Fête de Juturne , Fontaine facrée , voifine du fleuve Numice , & à la-

quelle les Veftales de Rome, à l'e^^emple des anciennes Veftales d'Albe,alloienc

puifer l'eau qu'elles employoient dans le culte de Vefta.

Cette Fête qui tombe fur le commencement de l'année, étoit donc un refte

de Pancienne Religion ; celle où l'on adoroit les Fleuves , les Fontaines, &
qu'on vénéroit d'une manière particuhere , comme nous l'avons déjà vu , att

renouvellement de l'année.

Le nonT de cette Fontaine eft compofé du nom générique des fleuves & fon-

taines 5 Dur , ou Tur
,
qui fubfifte encore dans le nom de plufieurs rivières

,

fleuves & fontaines , telles que le Douro en Portugal , X'Adour en Galcogne ,.

& h Font-Dure à Ufez.

La première fyllabe Ju ou lou entra dans le nom de Jupiter , 8c défigne

l'exiftence permanente : aunl eft-il devenu la racine de Juventus,hjeune£}.

La fontaine de Ju-turne étoit ainfi l'emblème du tems qui fe renouvelle fans

ceiïè, comme les eaux d'un fleuve & qui ne tarit jamais.

G-'e-ft fans doute d'après ces idées £<: ce nom même, que les Romains difôjent
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que Jupiter aimolt Juturne ( i ) ^ qi^'il avoi: demande à tous les fleuves de h

.contrée de ne pas la recevoir dans leur fein , afin qu'elle ne pût Ce ibuftraire

à fa tendrefle.

I V.

Le I 3 , Jour des Ides & par-là même confacré à Jupiter , on brùloît à

l'honneur de ce Dieu les entrailles d'un Bélier qu'on venoit de lui (âcrifier (z).

V.

Le I <j , Fête de la Concorde , à laquelle Furius Camille dédia un Temple

dé marbre blanc, àcaufe de Tes vidoires fur les Etrufqucs.

V I.

Vers la un de ce mois, on cclcbroit les FÉries Sémentines
,
pour obte-

nir des Cieux la profpcrité des Champs enfemencés. Ce jour-là, les animaux

di^ laboux ctoieiu couronnes de fleurs ; on fâifoit des Procefîîons autour des

Champs i
& des libations fur les Autels rufliques

,
focis paganis : on ofîroir

jdes gâteaux à TcIIbs ou à la Terre cultivée & à Ccrcs , comme mères des

aiipilTous.

Ovide nous a confervé la Prière qu'on ofîro't ce jour -là à ces Déeflès.

Entièrement relative à l'Agriculture , nous ne faurions l'omettre.

« DéefTes ,
qui d'un commun accord avez adouci les mœurs anciennes ic

n qui fubftituâtes au gland une nourriture excellente , donnez au Laboureur

3> avide une abondante moifTon , accordez-lui une rccompenfe digne de ks

w travaux. Que nos blés croillent chaque jour -, que le froid ne brûle pas cette

»> herbe tendre. Lorfque nous femons , faites foufler des vents favorables : lorP-

M que nous herfons, envoyez- nous des pluies douces. Que des volées innom-

« brables d'oilèaux ne dévaftent pas nos champs : que les fourmis ne les rava-

>> eent pas , elles en auront une meilleure part à la moilfon. Que nos épis ne

3) Ibicnt gâtés ni par la rouille ni par la nielle; qu'ils ne pcriflent ni de mai-

» greurni pat une abondance trop forte : qu'ils foient fans mélange de plantes

» nuilîbles ; que nos Terres nous rendent avec ufurc l'orge ; &: le lêigle & le

» froment qui paffe deux fois au feu.

( i ) Faft. d'Ovid. Liv. II. 585.

(4) Faû. Liv, L 58?-.
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te Pocte finie par des vœux pour une Paix conftantc : » la Paix , dit- il, cfl:

j» la nourrice de Ccrès : Cércs eft le nourriflon de la Paix. Fax Cererem nutrix
,

pacis alumna. Ceres.

C'eft ainfi que Tibulle a die (i) :

» La Paix a nourri les Vignes , elle a feit pro(pcrer le fîic dés Grappes. Fax

aluit viles &fuccos condidii uvte.

VII.

C'eft de cette Divinité , c'eft de la Paix qu'on cclcbroit la Fère quelques

jours après, le 3 o Janvier : auffi le premier Livre des Faftes finie par une rcpc-

tion des vœux d'Ovide en faveur de la Paix. » Que le Soldat, dit-il , ne porte

» les armes que pour réprimer la violence : que la fiere trompette n'entonne

>i que des chants d'allégrefte
,
qu'elle ne fe fafte entendre que dans la pompe

'* du culte des Dieux ». Voeux que les Empereurs Romains n'auroient jamais

du perdre de vue; Si qui devroient être la régie de toutes les Nattons, Quelle

Nation a intérêt à la guerre î Ce ne font que leurs Chefs injuftes ou ambitieux:

mais que gagneiit-ils à (âtisfaire ces palîio'ns meurtrières ? des dettes , dey^

ruines , un nom détefté.

Les fâcrilîces à la Paix confiftoicnc en encens & en vidimes blanches.

CHAPITRE XIV.

Fêtes du Mois de Février,-

%^ E mois croit deftîné aux Purifications expiatoires
, qu'on appelloit Feèrua

parce qu'elles s'opcroientpar le feu. C'eft Ovide qui nous l'apprend ( i ) : » Nos
" Pères, dit-il , ont donné le nom de Februa aux expiations : & nous pou-

» vons encore nous aflurer du fcns de ce mot par la nature des objets qui le

j) portent. Les Pontifes demandent au Roi des(âcrifices,&:au Prêtre de Jupiter'

n les /<z/72fJ ( deftinces aux cérémonies ) qu'on appelloit du même nom. Ce
» que le Liéteur va prendre dans certaines maifons pour les expiations , des^

(

( I ) Eleg. Liv, I. Eleg. dern,

(i) Faft-Liv.II. 19,.
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» gallettes de froment fàupoudrées de fcl

,
portent le même nom : il en eft d;

5» même du rameau qui couronne le front des Sacrificateurs : n'avons-nous

•SI pas vu donner une branche de pin à une Prêtrefre Flamine qui demandoit

« /es Fetrua î

» Cet ufage vint des Grecs » , ajoute-t-il : il auroit pu dire , qu ils le te-

noient eux-mêmes de l'Orient ; mais c'étoit beaucoup pour ce Poète, d'en

rapporter l'invention aux Grecs : l'Orient étoit le néant pour lui , comme il

Ta écc égalemem pour nos contrées jufques à ces derniers tems.

Le premier jour de ce mois on ofiroit à Jupiter des bretis de deux ans en

iâcrifice ; on alloit en Pèlerinage au Bois de l'Afyle ouvert par Romulus , &
on faifoit des vœux dans le Temple de la Déefle Confervatrice de la fanté ou

^Çij/^ê^ : cérémonies dignes d'un mois qui étant le dernier de l'année, croit

"regardé comme le mois des mores, comme celui où l'on devoit fe dépouiller

de toute impureté , effacer tout ce qu'on avoit fait de mal dans l'année.

Ici le Poctc loue Augufte de la multitude de Temples qu'il avoit réparés

& élevés -,& finit par des vœux pour fa confervation &: pour celle de (à famille:

mais cette famille fut exterminée coiiune par le feu du Ciel; les brigandages

.jjarlefquéls elle s'ctoit élevée .& maintenue ne mcritoit pas d'autre deftinée :

elle trouva fa ruine dans ce en quoi elle avoit mis tout fon bonheur. Il eft

vrai que les Romains devenus les plus lâches des hommes & les plus flatteurs,

X\t méritoienr pas de meilleurs maîtres, Heureufes les Nations qui n'ont pas

à fe reorocher d'avoir encenfé des règnes funeftes , dont les Poètes ne fe font

pas flétris par de viles adulations , dont les Guerriers n'ont pas été les exécu-

teurs mercenaires d'ordres à jamais déplorables !

I î.

Fêre de Faune, le 15. Nous l'avions bien conjeéturé
, que Rome avoir

commencé de fc peupler par fon Ifle. Ovide nous en donne une preuve , en

difint que cette Fête de Faune , Dieu champêtre , fe célébroit dans l'endroit

oi'i cette Ifle force les eaux du Tybre à fc piU'tager en deux. C'efl-là qu'croie

l'Oracle ancien ; & puifqu'on n'adoroit dans cette Ifle qu'une Divinité du

pays & nationale
,
qu'on ne regarda plus dans la fuite des rems que comme

xHie Divinité des champs , il en rcfulie qu'elle avoit commencé d'être vénérée

en
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en ce lieu dans ces tems oïl l'on n'avoir d'autres Temples que des fotccs , où

les Ifles fervoient de (ânituaire aux Nations , & où l'on menoit une vie

Paftorale.

III.

Les LuPiRCALEs. Tel ctoit le nom du troificme jour de la Fête de Faune.

Ovide eft encore notre garant (i). » La troificme aurore après les Ides, dit-

» il , voit les Luperqucs nuds , & l'on célèbre en ce jour la Fcte de Faune aux

» deux cornes,

§. I.

La Fête de Faune commençoit le jour mêm.e des Ides , ^ duroit donc

trois jours en fè confondant avec les Lupercales : les Lupercales étoient ainfi

la fête même de Faune , puifqu'Ovide attribue leur origine (z) à une expédi-

tion de Rcmus & de Romulus , au moment où ils venoient d'immokr:,fuivant

la coutume . ( de more ) une Chcvre à Faune aux pieds de corne : & puifque

ce Poète demande (j) ,
pourquoi Faune aime d'être fans vêtement.

Faune étoit donc le Héros de la fête ; ce qu'il eft effentiel de remarquer,

aÈn de pouvoir fixer fes idées fur l'origine & le but de cette fête.

Si on a toujours regardé ces fêtes comme confacrées à Pan , c'eft que

Fan &C Faune (ont la même Divinité fous deux noms difiérens.

I °. La manière dont on les peint le prouve ,
puifqu'cile eft exaélement la

même , tous deux avec des cornes & avec des pieds de bouc : tous deux ,

Divinités cliampêtres & proteétrices des troupeaux.

z". Ils croient également Dieux des eaux -, Ovide le dit expreflemenr par

rapport à Pan (+). » Pan étoit le défenfeur des troupeaux , Pan étoit le Dieu

» des eaux ». Virgile le dit également par rapport à Faune , lorfqiril fait la

defcriprion du Temple de cette Divinité dans le territoire de Laurentum (5).

» Là étoit l'Olivier de Faune aux feuilles amcres , bois vénérable aux yeux

» des Nautonniers : ceux qui étoient échappés à la fureur des ondes , y (ûf •

(1) Faft. Liv. II. 167.

( i ) Ib, vers }6j.

(} ) Ib. vers 305.

i4) Ib. vers 177.

( 5 ) Eneid. L. XII.

mjl. du Cal.

'
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» pendoient des préfens au Dieu de Laurentum ; ils y dcpofoient les habits

»> qu'ils lui avoient voués. »

3°. Tous les deux furent appelles Inuus.

Shrvius ( 1 )
, au fujet des Villes bâties par les Rois Latins, Pometia ,

CoM,

Bola, &ie Camp d'Inuus , dit qu'en Latin Inuus bc Faunus font le même :

tandis que Macrobe nous apprend (i) que Pan eft le même qu'Iwuus.

Pan 6c Faune étoicnt donc une feule & même Divinité fous deux noms

dificrens , l'un Grec , l'autre Latin ; & adores dans la même contrée ,
après que

le Latium eut reçu des Colonies Grecques , dans des tems fort antérieurs à la

RomedeNuma.
L'un & l'autre étoient le Dieu des Peuples de la Grèce Se de l'Italie, tandis

qu'ils étoicnt encore livrés à la vie Paftorale , & que l'agriculture leur étoit in-

connue. C'eft ce qu'il ne faut point perdre de vue non plus,fi l'on veut expliquée

les cérémonies d'une fête qui paroît aufll bifarrc que celle des Lupercales.
^

Mais l'un 6c l'autre étoient le Soleil , Ame du Monde & delà Nature uni-

verfelle. Macrobe eft formel là-delTus : après avoir dit que Pan eft le même

qu Inuuî, il ajoute : » ce Dieu n'eft pas Hmplement le Seigneur des forêts ,

» il eft le Maître de la fubftance univerfelle des Etres ;
ainfi fes cornes & fa

5) grande barbe pendante défignent la nature de la lumière folaire : c'eft pour-

„ quoi les Arcadiens l'ont regardé comme le Soleil, ce qu'ils défignerent par fa

« flûte ( à fept tuyaux ) & par fon bâton à pied de Chèvre.
^

Cet Auteur auroit pu confirmer ce qu'il avance iciparl'ctymologiedu nom

même à'Inuus qu'on peut tirer du mot primitif /n , Ein ,
Jin , qui eft le nom

du Soleil dans tout l'Orient : & qui auroit été porté en Italie par les Colonies

Orientales qui vinrent également s'y établir.

Son nom à'Inuus peut être cependant un mot Latin i il viendroit d'lN-«V«,

répandre fes influences ; & tel eft encore l'effet du Soleil qui fait fermentes

tous les Etres, qui les fait tous produire.

§. i.

Tels étoient les rîts de cette fête. On immoloit des boucs : de leur peau ,

on fiifoit des courroies & des ceintures pour des jeunes gens qui fans autre

habit coi-roient les rues , ces courroies & un poignard à la main ,
frappant de

(O Sur l'Eneid. L. VI.
'

(») Saturn. L. I. cb. XXll.
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droite Se de gauche ,
pour répandre par-tout la bcnédidion en purifiant ainft

la Ville & tous les Habitans. Les femmes qui pouvoicnt ttre à la portée de

quelqu'un de ces coups, s'eflinioient heureufes dans refpcrance d'en avoir une

plus belle lignée & d'accoucher fans peine.

Ces jeunes gens formoient deux Confréries ou Collèges, l'un fous le nom

de Faiiens , & l'autre fous celui de Quinci/iens , établis , difoit-on , ceux-là

par Rémus & ceux-ci par Romulus.

Ovide nous apprend que ce fut un Augure ou Devin d'Etrurie qui intro-

duifit l'ulaCTe de 6ire des courroies de la peau d'un bouc (5c d'en frapper fur

le dos des femmes mariées. C'étoit, ajoute-t-il, en explication d'un Oracle

rendu par Junon dans la forêt fàcrce fous le Mont Efquilin , lorfque Romulus

fe plaignoit d'avoir enlevé en vain les Sabines , puifqu'elles étoient flériles:

dans le cems que les Romains , & les Sabines devenues leurs femmes , étoient

en prières dans cette fombre forêt , les cîmes des arbres s'agitent & l'on en-

tend cet Oracle :

M Italides Matres , f inquit ) Caper Hircus inito.

Qu'un Bouc des Chèvres féconde les Dames d'Italie.

Paroles qui ne firent qu'augmenter l'étonnement ; & qui furent hcureu-

fcnient expliquées par cet Augure Etrufque.

§.3.

Cet Oracle eft un trait de lumière qui nous conduit à la fource d'une céré-

monie aufli finguUere & qui en développe les motifs , en le liant avec la
.

Théologie &: les Cérémonies Egyptiennes , & par-là même avec celles de

toutes les anciennes Nations.

Pan étoit adoré à Mendcs en Egypte fous la forme d'un Bouc , & l'un &
Vautre s'appelloient également Mcndes. Si on l'adoroit fous cette forme

,

c'étoit pour apprendre aux hommes que ce Dieu étoit la fôurce de la fécon-

dité, & que fans lui aucun Etre ne fe propagcroit. C'efl ce que fignifiefbn nom

même de Mendès ou le Fécond , comme l'a fort bien prouvé Jaulonsky

( I ). Il n'efl: donc plus étonnant que les Dames Egyptiennes au jour de la

fête de Pan, allalTent vifiter maternellement le Bouc facré, afin d'attirer fuv elles

1 ) Patthcon Egypt, Liv. Il, ch. V-IL

G g g ij
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la bénédiâ:ion cclefte. Il en fut fans doute de même dans la Grèce & trcs-

cercainemenc en Etrurie : c'eft donc le même ufage que fuivirent les Romains

,

à quelque différence près, dans les mêmes vues , par les mêmes principes &
d'après les mêmes idées, à l'égard de Pan ou Faune.

J'ai lu même quelque part , ou entendu dire, que dans un coin de la France

Méridionale il exiftoit il n'y a pas long-tems un ufage analogue à celui-là ;

les femmes de cette contrée allant en dévotion à un Temple dans lequel

ctoit une ftatue de Saint qu'elles embralToient dans i'efpérance de devenir

fécondes. Pindare (i) , Hérodote (x) , Plvtarque (j)'parlent de cet ufage

Egyptien.

§• 4'

Cette fête écoit appellée Lupercales , & fes Prêtres Ltiperquesy du mot Lupa,

louve, de cette louve qui fut la nourrice de Rémus & de Romulus ; ma\s louve

allégorique, formée du Grec Luke qui fignifie louve Se lumière, ou le SoleiJ

adoré foui le nom de Pan , comme le défignent Ces cornes qui ne font qu'un

abus de langage pour défigner fes rayons ; de la même manière qu'on peint

Mcyfe cornu pour dclîgner les rayons de lumière qui l'environnoient ; corne

&c rayon ayant été des mots fynonymes , à caufe de la reffemblance même
de ces objets entr'eux. Auflî cette fête s'appelloit-elle dans le Péloponèfe ôc

en Arcadie les Lycées , &c Faune étoit le même que le Dieu Lyceus des Arca-

diens, comme l'a très-bien vu Ovide (4).

On appelloit aufli Lupercal l'endroit où fe célébroit cette Fête fur les bords

du Tybre , &; fous le figuier appelle Ruminai. Sur les bords du Tybre , parce

que c'étoirune fête expiatoire : fous un figuier , à caufe du lait que donne fon

fruit , emblème de la première nourriture des hommes. Et parce que cette fête

ctoit celle de la Lumière ou de Rémus & de Romulus, on difoir qu'ils avoient

été trouvés dans cet endroit & qu'ils y avoient été nourris par une louve.

Il arriva donc ici ce qui cR arrivé prefque toujours : que la fiélion a pris la

placedel Hjfîoire, & que celle-ci a été regardée comme une fidion.

(i) DansS£rabon,Liv. XVH.
( 1) Liv. 11.4f.

( O In Gryll.
.

(4) Fan, LÏY. II. v. 4M.
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§. S'

Mais pourquoi les Prêtres Luperques écoient-i!s prefque nuds en célébrant

cette Fcte î Les Anciens en allcguoient deux motifs , l'un hiftorique , l'autre

fabuleux: tous les deux méritent attention,

C'ctoit pour reprcfenter les infortunes des tems antérieurs à l'invention de

l'Agriculture, de ces tems où les hommes occupés uniquement de la chalTeou

du foin des troupeaux, étoienc privés de toute induftrie & des arts qu'elle mène

à fa fuite: expofés aux injures de l'air, (ans maiibns , (ans étoftes, à demi-nuds,

de vrais fauvages. Tels qu'étoient les Arcadiens dans les premiers tems.

C'eft pour dé(îgner cette vie dure & fauvage , que ce Peuple (è difoit exifter

avant que Jupiter fût né & que la Lune éclairât les humains : prétention qu'on

a cherché à combattre férieuiement , comme fi un Peuple pouvoit fè croire

antérieur au Soleil & à la Lune. Que vouloient donc dire les Arcadiens par ces

expreflîons emphatiques? fi ce n'eft qu'ils exiftoient en corps de Nations avauE

ces tems heureux dans Ie('qucls l'invention de l'Agriculture fît naître Jupiter'^

ou les cérémonies les plus parfaites de la Religion ; & la Lune, ou les obfcrva-

tions Aftronomiqucs fondées fur les révolutions delà Lune &: bafe duGalcndrier

régie des travaux du Laboureur.

Les Lupercales tenoient donc aux tems les plus anciens , à ces tems oâ

l'AgriGulture n'exiftoit pas encore ; il n'eft donc pas étonnant que leur origine

antique fe foie à la fin obfcurciepar les révolutions du langage & des ulâgesj

& que lé nom allégorique du lieu dans lequel on les célébroir, le Lupercal, ait

été pris pour un nom hiftorique qui défignoit le lieu où une louve avoir nlourri

Romulus & Rémus.

Quant au motif mythologique , ou fabuleux , il confiftoit tn ce que Faune

haïfToit les véremens parce qu'ils avoient été pour lui la caufe d'une méprife

cruelle. Un jour Hercule voyageoit avec Omphale ; ils étoient à pied ; la belle

Mconienne avoir une robe tilTue d'or,iv; Hercule, pour la garantir du Sofeil, (ou-

ïenoit un paraiol orné d'une riche broderie. Faune les voit pader ; il de(cend de

fa roche & les fuit. Le foie , ils fe retirent dans une caverne où couloic unruif-

lcau.Tandis que les domef^iques préparenrle repas, Omphale s'amufe à changer

d habit avec Hercule ; mais tout cil trop étroit pour le Héros i il fait fauter

ceinture , bracelets , fculicrs , jupes : Omphale revêt cependant la peau ds-

lion ; les deux anîans fonpent cSc vont Çc coucher. Faune pénétre abrs dans la

Caverne : il rencontre d'abord le lie d'OmpIiale ; n)ai3 à la peau de lion y il cîoic
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<]ue c'eft Hercule : il pafTe à l'autre lit, trouve des habits de femme ; mais c'cft le

Héros qui le réveille ; & d'un coup de coude , Faune eft à terre. Omphale le

réveille alors elle-même en furfaut , elle appelle Tes gens ; on accourt avec de la

hmiiere-, & chacun rit de l'aventure de Faune qui avoir peine à Ce relever ;il

Jura qu'il feroit ennemi de tout vêtement & qu'il n'admettroit à fes Autels que

des perfonnes (ans habits pour n'être plus trompé, C'ed ainfi que les Anciens

avoicnt recours à des contes pour rendre raifbn des ufâges dont ils ignoroient

l'origine &: les caufes.

I V.

Le I S Février on célcbroic la Fête de Romulus fous le nom de Quirinus,

& la fête des Foux. Celle des Morts , en faveur des âmes des ancêtres , com-

mençoit ce même jour 8c duroitonze jours , ou tout le refte du mois ( i ).

La fête des Morts , étoit la même que celle des ancêtres à la Chine , &c

elle ctoit relative à la fin de l'année. On oflroit à cette occafion quelques pré-

fens aux Dieux infernaux: &c ces préfens écoient peu confidérables. » Les mânes

»• font peu exigeans , dit Ovide ( i ) ; la piété leur eft plus agréable que de

" riches dons : les Dieux du Sryx ne font pas avides. » Sur une brique , ou

pofbic des couronnes de fleurs
,
quelques fruits , ou plutôt des légumes , tels

que des lentilles & des fèves avec du miel ( 5 ) , des gallettes falées , du pain

frempé dans du vin , des violettes détachées. Et ces préfens étoient accom-

pagnés de prières à côté des feux allumés pour la fête.

Cetufàge n'avoir pas été éubli par les Romains: ils le tenoient des Peuples

Latins. Enée , di/oient-ils , l'avoir déjà pratiqué envers le génie de fon Pcre.

Une fois , on l'avoir interrompu ; les âmes des morts s'en plaignirent amère-

ment : les fauxbourgs de Rome furent remplis de bûchers àcaufe des maladies

peftilentielles qui furent la fuite de ces plaintes : il fallut rétablir l'ancien ufage.

Il n'étoit pas permis de fe marier pendant la durée de cette fête -, & ceux

qui étoient mariés dévoient fe conduire comme s'ils ne l'étoient pas. Les Dieux

croient enfermés dans leurs Temples , leurs Autels étoient fans feu , l'encens

ne fumoit plus. Tout étoit noir & lugubre à caufe de la fin de Tannée , tout

portoit l'empreinte de ces idées quifaifoient pleurer l'Orient lùr le fortd'Ofiris

&c d'Adonis.

(I ) Fafl. Liv. H. 568.

(») Ib, Liv. II. V. Î5Î.

( I
) Suetonc , Vie de Chudc.
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Cette Fête s'appelloic âulTilcs Fera/ies, du mot radical Fer, qui a formé nos

mots offrir Se effrandes, & qui préfente les mêmes idées.

V,

Dans le même tems , les jeunes filles ayant à leur tête une vieille femme
,

ofïloient des facrifices à la DéelTe du Silence, à Tacita ou Muta, c'eft-à-dire , au

fîlencefombre & effrayant du rombeau.Les cérémonies en étoient didées parla

fuperftition. La vieille Prêtreffe prenoit trois grains d'encens, avec trois doigts,

& les mettoit fcus le feuil de la porte : elle Hoir enfuite des bandelettes en-

chantées avec du plomb : elle mettoit dans fa bouche fept fcves noires : elle

faifoit rôtir au feu une figure en forme de tête enduite de poix ,
percée d'un fil

d'archal, enveloppée de feuilles de mente , après avoir verfc du vindeffus-, elle-

même en boit, ainiî que fes compagnes ; mais elle en boit plus qu'elles. Enfin

fe retirant à moitié y vre , elle dit ; nous avons lié les langues ennemies , les

louches envieufes.

Cette Fête s'aceotde donc avec celle d'Harpoerate dont nous avons déjà

parlé 6; qui fe cclébroit également en Egypte le dernier mois de l'année. Har-

pocrate ctoit le Dieu du Silence : dans cette Fête on lui ofîroit également des

légumes & on difoit Langue /or/w/ze , Langue génie.

Elle étoit également célébrée par les Grecs , comme nous l'apprenons de

CoRRADiNus d'après Paul Marsus, qui dit qu'elle fe célébroit encore de Con

rems dans la Grèce. Ce Paul Marfus a été un des Commentateurs des Faftes

d'Ovide.

Ovide nous a confêrvé la Fable qu'on avoit imaginée pour rendre rai/on de

'Pbri^ine de cette Déefle muette, ou du SWcwct. Almon ^ fleuve d'Italie , avoit

une fille nommée Lara , grande babillarde : celle-ci mcprifant les avis de fon

Père qui lui confèiUoit toujours de réprimer fa langue , n'eut pas plutôt décou-

vert que Jupiter aimoitlà foeur /«rwr 72e, qu'elle en avertit Junon. Jupiter irrité,

la condamne à paffer le refte de fes jours aux enfers , privée de la parole.

Mercure chargé de cette expédition , devient amoureux en route de la belle

tnuette-, & comme elle ne pouvoit l'effaroucher par fes paroles, il en eut les

Dieux Lares, ou les deux Gémeaux,

Cette fable abfurde comme hifloire , a cependant un fondement comme
fillégorie. Al-mon cfl: le Dieu de la lumière : fa fille, d'abord babillarde, enfiiite

muette &: mère des deux Gémeaux, eft l'Année expirante , condamnée au fi-

Icncc, & remplacée par les deux Scleilsde l'Année fuivantc. Et ceux-ci font les
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fils de Mercure, puifque Mercure ouvre la nouvelle Année ôc qu'il eflperede

tout ce qui a rapport au Calendrier.

V I.

Mais pourquoi célébre-r-on en même rems la fête de Romulus ou de Q«/«

rinus } Rien de plus naturel , dès qu'il eft le Soleil.

C'eft l'Apochcofe d'Hercule à la fin de l'année 5 c'eft l'AfTomption de

^eplitys ; c'efl; l'expiration de l'année.

VII.

En même tems , on cclcbroit la fête des Foux ; Ovide en cherche la rai •

fôn i il n'en peut trouver aucune de iâtistaifante. Mais nos leâ:eurs fe rappellent

que cette fête s'efl maÏHtenue pendant long-tems dans l'Eglifè Chrétienne où

elle fe célébroit également à la fin de l'année , vers Nocl. On vouloit mar-

quer qu'il n'y avoir plus d'ordre ,
plus de régie , que tout finifToit.

VIII.

Le 1 1, on cclcbroit les CHARisTiEsoula fête des parens & des amis. Ilparoît

d'après ce qu'en dit Ovide ( i
) , qu'on en excluoit , ou du moins qu'on dé-

claroit dignes d'en être exdus, comme excommuniés, ceux qui avoient de la

4iaine pour leurs firercs ou pour leurs enfans : ceux à qui un pcre ou une

mère fembloient vivre trop long-tems ; une belle-mere qui ne pouvoit foufîrir

(à belle-fille ; ceux qui augmentoient leurs richeffes par des crimes. Les Dieux

de la famille ne pouvoient agréer des préfens, que de la parc de ceux qui cher-

choient l'avantage de leurs parens.

Ce jour-là , on mangeoit enfemble ; Se le foir , en fe féparant , on failoit

des libations de vin Se on iê fouhaitoit vie Se profpéritc.

I X.

Le 21 , les Terminales ou fête du Dieu Terme, Dieu des Bornes cham-

pêtres , & Dieu de la fin de l'année. Ovide en déait les cérémonies dans fès

(1 )
I^- ('h Siihir.

FciAes
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Fafles ( I ). Les particuliers donc les Terres fe touchoienf , fe rendolent au

Terme qui les Téparoic ; ils le couronnoient de fleurs , chacun de Con côté ';

le Chef de la Terre dreflbit un Autel , fur lequel les femmes portoient du feu,'

pris au foyer domeftique. On allumoit en même tems un grand brafier dans

lequel on jettoit trois fortes de grains portés par les fils du pofTefTeur de la'

Terre , du miel porté par (es filles , du vin fourni par fes voifins , & tout cela

dans le plus profond filence. On arrofôit enfuite le Terme avec le (àng d'un

Agneau ou d'un Cochon de lait. Tous les aiMans, habillés de blanc, cclébroienc

après cela le feRin , & on finitToit par chanter l'Hymne à l'honneur de ce Dieu.

» C'eft vous , Terme Sacré , qui prefcrivcz des bornes aux P'euples , aiix;

» Villes, aux Empires: (ans vous , chaque champ feroit une fource intarifTable

» de procès. Vous êtes fans ambition ; jamais vous ne vous laifsâtes corrompre

» par l'or : vous conlervez à chacun les Terres qu'il pofTéde légitimement. Si

" vous enfliez autrefois marqué les bornes du territoire deThyrée (t), trois cens"

» perfonnes n'auroient pas perdu la vie ; Othryades n'auroit pas péri fous le

" poids des armes : que de fâng n'a-t-il pas verfé pour (à Patrie ! Quoi ! lorf^

» qu'on rebâti{roir le Capitolc , tous les Dieux ne céderent-ils pas à Jupiter ?

» vous feul lui rélîftâtes , & vous habitez avec Jupiter dans le même Temple...

» Il ne vous efl: donc plus permis de changer : accorderiez-vous aux prières

M d'un homme , ce que vous refusâtes à Jupiter ? Si l'on vous repoufTe avec

» des focs ou avec des hoyaux, criez , votre territoire va julquici. Se iàCom-

« mence celui de votre voifin , &c. ' - ^" " ^ " ^'

'

' ' '^'^ '^^ '''-"'^^

Le 13 Février, lendemain de la fête de Terme Se veille des cinq jours

cpagomenes, ajoutés aux jfîo jours de l'année, le z 5 , dis-je , étoit appelle

Regi-fugium, Regifuge
, fuite du Roi. Les Romains y ont vu, comme nous

l'avons déjà dit , l'exil de leurs Rois au tems des Tarquins , en vengeance de

ce que Lucrèce,femme de Tarquin furnommé Colbtin,avoit été violée par Sex-

tus fils de Tarquin dernier Roi de Rome. Mais nous avons vu que fi les Rois

furent mis enfuite ,ce n'efl: pas dans ce rtiois(i),& que la fuite dont il eft

(i) Liv. II. V. 640. & fuiv.

(t) C'étoit une Ville de l'ArgolIde dans le Péloponèfc. Hérodote fait mention dans

le premier Livre de Ton Hifloire , du combat dont le Poctc parle ici.

(i) Page 1J6.

Ili/l. du Cai. H h k
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queftion n'cft autre chofè que l'année qui, s'ccliappe ,

qui neft plus, un Soleil

qui fait place à un autre. Ainfi les Romains n'ont rien entendu à cet endroit de

leur Calendrier, en y voyant toute autre, chofe que ce qui y éwit.

Laiîn da l'année, a toujours été perfpnifiée fous l'emblème d'une Dame

,

Rexjie.QU PrincelTe qui eft enlevée à Ton niari pai; un amant, ou fous l'embltme

d'une Princeffe , qui meurt fans poflcritc. En Chaldce , c'eft Sémiramis que

Ninus enlève à Menon: en Grèce, Hélène que Paris enlève à Mcnelas: en

Créte,Pariphaé enlevée à Minos parle Père duMinotaure.Le même événement

a donc pu être défignc par les anciens Romains fous le noni d'une Princeffe

ravie à (on mari pvU un Etranger -, cet événement , être placé au dernier de

l'année ; cette Princeffe,être repréfentée comme ayant péri avec l'année j s'être

appellée d'un nom qui défignoit la lumière , luce en Latin ; le jour qui fuivoic

la fin de l'année, aura pu être préfcnté comme l'Auteur de fâ mort , ou s'appeller

SextuSf nom du premier des Epagomenes qui eft en effet le fixiéme des Ca-

lendes de Mars, ou le 14 Février.

Et- fi les Romains poftérieurs,, pour confondre ce fcic allégorique avec

leur Hifloire y ont été forcés de multiplier les jours appelles Regi-fuge , & de

déplacer l'événement hiflorique de la retraite de leurs Rois , n'en réfultera-t-il

pas un beaucoup plus grand degré de vraifemblance en faveur de ce foupçon?

On fait d'ailleurs combien les premiers fiécles de l'Hiftoire de Rome ont

paru fabuleux, *: que d'habiles Gens ont demandé qu'on les retranchât entiè-

rement des Partes de l'Hiftoire , comme le fruit du menfonge : mais n'eft-ii

pas plus naturel de les laiffet fubfifter , en féparant tout ce qu'on y fît entrer

d'allégorique ou de ^buleux i
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CHAPITREXV. 1

Des Fériés Latthes,

J^^ La more de Numicor , dernier Roi des Albaîns , Tes Peuples Latins fe

trouvèrent Kbres , ce Prince n'ayant point laifle de fils. Dès ce riiômenr, ces

Peuples s'érigèrent en autant de Rcpubliqu'es confédérées , qui fe rèuliiiToient

par leurs Députés toutes les années àFerentuin , dans ce bois facrc aa-deflbus

d'Albe où couloir une fonraîne non moins lâcrée pour ces anciens Peuples qui

avoient une vénération fingulicre pour les eata : là , affiftaht aux mêmes
Sacrifices & aux mêmes repas , ils cimenroient leur union & prenoiént les mè-
fures les plus efficaces pour leur confervatfon & letlr prôlpétièë.

'

Mais fi Roniulus defirendo'it du Sang Royal des Albains^ s^lf étoit "pétit-Ws

de Numitor, fi celui-ci l'avoir rfeconnu'en cette cjualitc, comment untence
-il fier, fi-ainbH4€«x-,4*e-6t-Up«s^alek fes4r«ks fo Alb€-fe4ar-Je Latium -?

Sa valeur, Tes vertus , Ton génie, l'attachement pourune famille qui régnoic

depuis Çi long-rems, tout lui promettoit le plus grand fiaçccs.,Le filence qu'il

garde à ce: égard, l'indiffcrcnce avec laquelle il voit démembrer ce Royaume,
celle des Romains eux-mêmes qui n'élevèrent jamais fur Albe d'autres pré-

tentions que celles que leur envie & leur ambition leur donnoientfur tous leurs

voifins, font autant de preuves que ce qu'on raconte de la naifiance de Rorau-
lus étoit un Roman qui n'avoir d'autre fijndement que des faits allégoriques

auxquels donnoit lieu le nom même de Romulus.

§. I L ;;

Festus (i) dit pofitivemcnt que les Albains, jufqu'à la ruine de leur Ville

par le Roi Tullus Hoflilius , comme enfiiite les Confuls jufqu'à P. Decius

Mus, alTemblerent les Peuples Latins à la fource de Ferentinc, aicaput Feren-

tine , ou comme Tite-Live la nomme, ad capuc aqux Frennna,

C'eft donc à tort qu'on a fuppofé , &: que AL l'Abbé Couture le répète ,

(1) Liv, X.V.

Hhh
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(i), que Tarquin le Superbe avoir imagine le premier de raflembler en ce

j.. lieu les Peuples du Latium , pour les unir plus étroitement entr'eux. Ce Prince

put donner une nouvelle forme à cette afTemblée : il put élever en ce lieu un fu-

perbe Temple , il, put décidèf que le Préfidelit féroit toujours pris d'entre les

Romains, il put changer en fimple afTemblée de forme ce qui étoit une afTem-

blée d'Etat ; mais il ne fit dans la réalité que fuivre un utâge qu'il trouvoit éta-

bli , qu'il ne pouvoit détruire & qu'il chercha de rendre nul
, quant aux dé-

libérations vigoureufes qu'on y auroit pu prendre,

^g^ Feftus n'eft pas le feul qui parle de ces aflemblées Latines à la fontaine de

, Ferente : il en efl: de même de Denys d'Halycarnafle. Celui-ci nous apprend

,{i) que Tullus Hoftilius ayant demande à trente Villes qui avoient relevé

j
d'Albe , de le reconnoître pour Roijpuifque c'étoitlui qui depuis quatorze ans

avoit détruit cette Ville , ces trente Villes fe difpenferent de lui répondre cha-

cune en particulier : mais qu'ayant convoqué à Fcrentum l'aflemblée générale

de la Nation , il fut décidé qu'on ne céderoit pas aux Romains ; & qu'on

nomma deux Généraux , Ancus Publicius de Cora & Sp. Vecilius de Laviniumf

avec plein pouvoir pour la guerre & pour la paîx.

(O Mém. desinfcr. in-u. T. VIII, p. 31*^

' ( t) Ami^. Rom, Liv, III.

-S-îq ?5iîrj£'fc oci(A

u^l fioi. I?i5lviiî 1r(j.

—iJinO>A l. .^ SC^fiLJ ilJiM . ; L. J C;*

sIliYirj^I ob SfiiiïT h]
>"

.•ibzC ...
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SECTION V.

FÊTES DES GRECS.

\^ U o I QU E les Fctes des Grecs Toient, en général, beaucoup moins connues

que celles des Romains, & que nous n'ayons à leur égard rien de comparable

aux Fades d'Ovide ,il refte cependant alTez de lumières fur cette portion du

Calendrier , pour être afTurés que leurs fêtes croient relatives aux portions de

l'année dans lefquelles elles arrivoient & aux travaux qui avoient lieu dans le

même tenis. La marche de ce Peuple ingénieux étant à cet égard la même que

celle des autres Nations , fera une nouvelle preuve de tout ce que nous avons

déjà dit fiir cet objet.

Nous fuppoferons toujours que leurs mois commençoient en même tems

que les nôtres , afin que le tableau qui en réfultera foit moins confus : car dans

le fait , chacun d'eux répondoit ordinairement aux derniers jours de nos mois

& aux trois quarts du fuivant. Le mois, par exemple, de Munvkhion qui étoit

le premier mois après l'Equinoxe du Printems, commençoit quelquefois avant

le premier Avril
,
quelquefois après

, parce qu'il commençoit avec la première

Lune qui paroifloit après l'Equinoxe : mais ces mois étant devenus fixes fous

les Empereurs Romains, ils repondirent dès-lors à ceux des Romains.

CHAPITRE PREMIER.
Fêtes du Mois Elaphéboli ON , ou Mars.

su E mois d'ELAPHÊBOLioN ctoit celui vers la fin duquel arrivoit l'Equinoxe

du Printems -, il répondoit ainfi à la fin de Février & aux trois quarts de Mars.

C'eft ce qui fait que quelques-uns le prennent pour le mois de Février , ce qui

eft très-impropre -, au lieu que nous le confidérons comme correlpondant aa

mois de Mars»
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I.

Dans ce mois on célébroit les ElaphÉbolies, Fèce qui a échappe à l'infati-

gable Mehrsius. Athenée en fait mention ( i ). Cette Fête Ce célébroit à

l'honneur de Diane Elaphébole , c'eft-à-dire chaffereflc ou perce-cerf , & les

gâteaux qu'on lui oflFroit avoient la forme d'un cerf. C'ctoit la plus <^rande fcte

des Phocéens en particulier. Telle en efl l'origine, félon eux.

Les Phocéens avoient une guerre des plus funeftes à foutenir contre les

TheflTâlienSjqui vouloieiu les foumettre à leur Empire. Daïphante leur propofa

comme dernière reflTourcc d'élever des bûchers pour leurs femmes,lcurs enfuis

&: toutes leurs richelfes , & d'y mettre le feu s'ils étoienc vaincus , alîn que

leurs ennemis n'eulTent que des cendres. AufTi-tôt , on fait venir les Dames
Phocéennes pour leur demandera elles font de cet avis. Toutes d'une voix l'ap-

prouvent & donnent une couronne à DaïphantCjen reconnoilTance de ce qu'il

a bien prcfumé d'elles. Les enfans appelles à leur tour à l'alVemblce, fe con-

dui/ènt de même. Les Phocéens marchent alors aux ennemis, & les attaquent

avec tant de fureur & d'impétuofité qu'ils les taillent en pièces : en mémoire de

cet événement ils inflituerent cette Fcte, la plus folsmnclle de leur contrée ;&
de-là ce proverbe, le défefpoir des Phocéens, pour déligner ceux qui réuffiffènt

contre toute efpérance.

Mais quel rapport entre cet événement, qui, vrai, ne feroit que local & une

Fête qui intérefToit la Grèce entière & qui avoir donné Ton nom au mois même
dans lequel elle fecélébroittCétoitdonc ici une Fcte inftituée en mémoire d'une

viéioire plus relevée : la viétoire du Printems fur les frimats de l'hy ver & furies

longues nuirs qui commençoient à diijiaroîtrc : viâroire fêmbhtbfe à celle

tfHercule (ûr les Amazones ; & aux défaites des Géans donc nous avons dc]a

parlé. Nous pouvons même ajouter que l'hidoire des Phocéens , n'efl: qu'une

allégorie relative à cette vidoire. En effet , les fi-oids viennent du Nord; il

n'eft pas étonnant que les Phocéens fe repréfentent comme réduits à toute ex-

trémité parles Thelldiens
, qui étant à Isur nord ,reprcfentoient fort bien la

nature de leurs ennemis. Ils difent qu'ils mirent toute leur retTource dans des

monceaux de bois ; & avec raifon
, puifque ces ennemis venant du Nord ne (è

repouiïent qu'avec le feu : auflî , femmes & enfans , tous n'eurent qu'un cri

d'approbation. C'eft ainfi que , fi le froid rigoureux de cette année eût duré

( 1 ) Liy. XIV.
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quelques Jours de plus , tous les chantiers ctoient brûlés. C'eft Daiphanu qui

ouvre cet expédient, & cela efl: vrai, puifquc ce nom lignifie 'Flambeau brillant^

ou celui qui a recours au jlamleau.

La Fête des Elaplicbolies ou de la viétoire croit donc digne d'ouvrir l'année}

& d'être confâcrée à Diane chairerclTe , vidtoricufe des cerls allégoriques.

I î.

Les AscLints ou Fête d'Efculape , fe célcbroient le 8 de ce mois, dans la

plus grandepartie de la Grèce ; mais nulle part avec autant d'éclat qu'àEpidaurc.

On voit par le dialogue de Pluton intitulé Ion
, qu'on y difputoit des prix de

pocfie, de chant & de mufique. On les y appelloit , les grandes Jfclepies.

La Fête d'E(culape ou du Dieu de la Santé, étoit donc très-bien placée à la

rentrée du Printems, lorfque la Nature fe renouvelle, que Tes forces fe rétaUif-

fent, que lés maladies fuyent , que tout renaît.

1 I I

On célébroit dans ce itioî», pendant trois jours, les 1
1 , 1 1 & i 5 , la Fête de

Bacchus, appellée les Grandes Dionysiaques. C eft le teins en effet où l'on

commence à tailler la vigne , &: où elle a le plus à fouffrir des intempéries de

l'air. Il parut donc digne aux Anciens de faire de ce tems un tems de Fête,

afin d'obtenir du Ciel la bcncdiftion fur leurs travaux dans les vignobles.

Cette Fête fut diftinguce des autres Fêtes de Bacchus par le nom àtgrandes^

parce qu'elle fe célébroit avec plus de pompe. Mais comme il eft difficile de

dire en quoi elje furpalToit les autres , nous nous contenterons de mettre ici

un précis des cérémonies ufitées dans ces Fêtes, & d'indiquer enfuite les prin-

cipales.

Les Fêtes de Bacchus, le même qu'Ofîris, portèrent indiftinflement le nom
èiOrgies & de Myjlires. Le premier de ces mots indiquoit l'éclat bruyant de

ces Fêtes, l'invocation fréquente delà Divinité Bachique , les courfes rapides

,

les danfes,les(âuts , les bonds
,
qui en étoient la fuite ; les cris de joie fans cefTfi

répétés dont elles étoient accompagnées , tels que Euoï Saloî, Euoi Bakk,hi ,

lo Bakkhe , lé Bakkhé.

On y paroiffoit avec des peaux de divers animaux , des habits de lin, de

grands bonnets ou mitres ; on étoit armé de thyrfes ; on y enrendoit le fort

des flûtes , des trompettes , des tambours de bafque ; on s'y couronnoi» de
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feuilles de vigne, de lierre , de fapin ; on s'y déguiloic en Satyre, en Pan , en

Silène ; les uns étoienc aflis fur des ânes; d'autres conduifoient des boucs ou

des chèvres
, pour les facrifices, C'étoient de vraies Fctes de Carnaval & de

téjouiflànces.

On y voyoit des vierges choifies qui portoient les corbeilles (âcrées , cor-

beilles d'or remplies de fruits ; des hommes portant des perches furmontécs de

phallus ; d'autres avec le van fàcré , fymbole de Bacchus : on ne s'occupoit en

un mot pendant leur durée que de fpeitacles , de jeux , de feftins , & de

danfes.

Outre ces grandes Dionyfies , on avoir les petites Dionyfies au mois de

Pofidéon ou de Gamelion : les anciennes Dionyfies qui fe cclcbroient au mois

d'Anthefterion : celles d'Jrcadie ; celles ic Brauron dans l'Attique ; d'autres

qui fe célcbroient tous les trois ans , &c.

D'ailleurs , les Fctes de Bacchus fe confondoient prefque toujours avec celles

de Cércs : le pain & le vin pouvoient-ils fe (cparer ? Dans les Fctes d'Eleuhs ,

comme nous l'avons vu , il y avoir un jour confacré à lakkhus , le même que

Bacchus.

Les Lernées étoîent autant les Fctes de Bacchus que de Ccrcs.

Les Thalujïes étoient dans le même cas.

Dcmctrius voulut que les Dionyfies portafTent le nom de Cérès , c'eft-a-

dire qu'on les appellât de fon nom Démétries ; alors , il ne fut prefque plus

poflible de les diftinguer.

Aristophane parlant des danfes & des cérémonies des Thefmophories ,

fête de Cérès, dit que Bacchus en efl: le Chef, le Condufteur , le Maître.

Le même Poète appelle Cérès la Reine des Orgies ; & il donne également

le nom d^ Orgies, mais vénérables & faintes, aux Myftères d'Eleulis.

I V.

C'eft vers le même tems à peu près que les Meflapiens célébroient les Bif-

tées , ou fête de la taille des vignes , afin qu'elle eût un heureux fuccès. Ils

^ppelloicnt Bishc , dit Héfychius , l'inftrument dont ils fe fervoient pour cette

V.

Les Khelidonies ou fête de l'Hirondelle , étoit une fête de l'Ifle de

Rhodes.
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"RhoJcs. Athénée en parle (i); il dit qu'elle Ce cclcbroic ckus le mois Bo.dro-
mion

; ce qui ne peut être; car cette fête croit une fête du printems. Les jeûnas
gens alloient de porte en porte chantant la clianfon de l'hirondelle & annon-
çant par-là même l'arrivée du printems. Chaain fe foifoit un plaiOr de leur
donner. C'eft ainfi que le premier jour de Mai , les jeunes filles vont de maifou
en maifon

,
dans certains pays , chanter la chanfon du printems or du mois de

Mai: on les appelle les ALus ou Mayenccs , & chacun leur donne. Il en ctoic
de même à Rhodes. Voici la Chanfon de l'hirondelle.

» Elle arrive, elle arrive l'hirondelle qui amené le printems ,& les belles
» années. Elle a le ventre blanc

i noir elle a le dos. De votre maifon bien pour-
''. vue

, donnez-lui des figues , du vin , du fromage, du blé. L'hirondelle n'eft
» pas dédaigneufe, elle prendra ce que vous voudrez lui donner Elle

« eft petite & ne vous embarraflera pas. Ouvrez , ouvrez à l'hirondelle ; car
» nous ne iômmes pas des vieillards , mais de jeunes gens.

CrtoBULE
, de Lindes dans l'Ifle de Rhodes

,
palToit pour avoir compofé cette

chaiifon
, & pour avoir imaginé cette manière de fe faire donner des étrennes.

Ceft ce qu'on appelloit hirondelUfer.

Athénée venoit de rapporter dans le même chapitre une chanfon qu'on
chantoit de la même manière à Colophon , & qui éroit en vers ïambes. Daiîs
celle-ci on demandoit l'étrenne au nom d'une Corneille.

» Gens de bien, donnez l'étrenne à la corneille , du blé, du pain , du vin ,
- ce que vous voudrez : donnez à la corneille de ce que vous polTédez: du'
» fel

,
des liqueurs, elle vit de tout cela Filles à marier , donnez des

» figues à la corneiUe
; vous ferez recherchées de tout le monde : vous trou-

» verez un mari beau & magnifique : bientôt vous aurez un fils qui foutieu-
» dra fon père , une fille qui jouera fur les genoux de fa mère.

(ij Liv. VIII. ch. X,

^^-^M
^l

"

Hi^, au Cat,
îii
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CHAPITRE II.

Fêtes du Mois Mu N Y KHI ON ,
ou Avril

¥- E 6 de ce mois , on célébroit à Eghie & en divers autres endroits
,
les Del-

^us, à l=honneur d'Apollon :auffi ce .nois en ^renoit le nom de Delphi-

Nius ; on le trouve fur d'anciennes infcrtptions rapportées parM eurhus.
_

Paufanias & Plutarque parlent d'un T.mple d'Apollon à Athènes qu, por-

toit ce nom là. Cctoit auffi un furnom de Diane.

Perfonne n'a rendu raifon de ce nom ; on a cru fans doute qu il faifou allu-

fion au Temple de Delphes dont Apollon étoit la Divinité fupreme

Ceft un mot légèrement altéré qui peint parfaitement Apollon & Diane. Il

eftcompofédeDêtqui fignifie /«^i.r. ,& de /A..W, prononce ;>A««c> &: puis

^
Dclphlmus &: D.lrh.ma font.telui & celle qui manifeftent la lumière,

Apollon 6. Diane, la Lune &: le Soleil. On ne pouvoit leur donner un nom

plus cn^ergique.

^^^ difficile de montrer que Delphes & Delos doivent égale-

n.ent leur nom à ce qu'on y adoroitla fource de la lumière ,
Apollon ouïe

Soleil.

X *9

I e 16 fête de D.ake Muk ykhiA. Apres avoir célébré la fête du Frère
,

il

étoit bien iufte de célébrer celle de la Sœur. Ceft ce qu'on falloir efleftivemenc

r. •lléd.atem après la pleine-Lune ^ lorfque cet ARi. eft dans tout

fon éclat. La fête delà Lune fuivoit donc de prcs celle du Soleil
-,

puilqu

Diane eft la Lune , & que fon furnom de Munykhia f.gnihe Flambeau de la

..;.,comme nous l'avons vu ci-devant. C'étoit, félon Plu^rque (t)
,
en me-

n.oiredece que la DéclTe P.^./e^o. ( Tout-Lune ou Pleme Lune )
avoir

éclairé la viftoice de Salamine. Ceft donc encore une fcce relative a la vie-

toirc du Laboureur.

( I ) De Gloria Athenicnf,
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On y offroir â la Divinité des gâteaux appelles Âmphiphôtes , c'eftà-dire

,

qui éclairent de tous côtés
, parce qu'on y plaçoic en rond des cierges allumes

ppur mieux imiter la pleine-Lune.

III.

Le I 9 , les DiAsiEs
, proceiïion achevai en l'honneur d'Iou(i). Pluwrque

dit qu'on conduifoit ce jour-là des chevaux à lou en grande pompe. Les pères

faifôienc dans cette fête des prcfèns à leurs enfans. Selon TEtymologicon, ce

nom venoit d'wj), aie , c[\i\ fignilie triftefle , dégoût. D'autres le dérivent

A'afa , niauvaife fortune. Ce n'eft rien de tout cela.

On venoit de célébrer la fèce du Soleil Se de la Lune , à cau(ê du Printemi

qui étoit dans toute fa force : on cclcbroit donc le i 9 la fête de la chaleur,

des jours qui deviennent très-chauds & qui raniment la Nature entière &: fonc

cclore tous les êtres. Ce nom vient ainfi de Di, Jour, ou Dio , l'Air , Jupiter ,

&: de as , *V-,^' , mot primitif qui fignifie Feu ; Chaleur. C'ell: donc une Fcte à

l'honneur du Feu. Nous en trouverons une pareille, au mois de Février.

Cette fctc des Diafies tira fort à propos d'embarras l'Oracle de Delphes,

l'an 599, avant notre Ere Cylon ayant relolu de fe rendre Souverain d'A-

thènes , fifconlulter cet Oracle pour lavoir quel tems lèroic le plus propre pour

l'exécution de ce deflein. L'Oracle repondit : Quand ks CitoyensJeronc occupés

à cékbrer, la plus grande fne à [-honneur de Jupiter. Cylon perluadéquc les

JeuxOlympuiues font cette Fêtedéfignce par l'Oracle, pai'ce qu'alors la plupart

des Citoyens étoient abfens àcaufe de ces jeux ,fe rend maître de la citadelle

pendant leur durée ; mais les Archontes ayant pris les armes , Cylon & fou

frère furent obligés de fe iâuver , abandonnant la plupart de leurs adhéreiis qui

furent mallâcrés jufqu'aux pieds des Autels : ce ax- là feuls fè. fmverent qui

curent alTez d'argent pour gagner les femmes des Officiers de Juflice. Quant

à l'Oracle de Delphes dont Cylon fe plaignit améremenc comme en ayant été

trompé, il répondit que c'étoit lui-même qui s'étoit mépris , en croyant que

la fête indiquée étoit les Jeux Olympiques, tandis que l'Oracle avoir en vue

les Diafies.

( I ) Plut, Vie de Phociom,

lii i)
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I V.

Les DÉMÉTRiES , ou fêtes de Cérès , le j o du mois , non celles où on fe ffa.-

gelloit avec un fouet d'écorce , appelle Morottos , & dont une PrêtrefTe de la.

flimille des Pœmenides , dirigeoit les cérémonies ; mais une fête où on hono-

roit fur-tout Bacchus fous le nom de Demctrius. On rcpréfentoit ce Jour-là fur

le théâtre , les voyages de cette Divinité dans la plus grande partie de U

Terre (i).

CHAP ITRE II L

Feus du Mois Th ARGELtON y OU MaL

J^E 6 de ce mois, on cclébroîtles Thargwies à l'honneur d'Apollon & de

Diane; ou, fuivantle Scholiafte d'Ariftophane dans les Chevaliers , à l'honneur

du Soleil & des Saifons. Il ajoute que les jeunes gens portoient dans cette

fête des branches d'Olivier entortillées avec de la laine, d'où pendoient da

pain , des herbes, des légumes, des glands, du fruit d'arboiller, des figues,

des phallus , des pots. Cette fcte duroit deux jours. Le premier étoit un Jour

d'expiation pour la ville d'Aciicnes. On conduifoit dans cette vue hors de la

ville deux hommes , ou un homme & une femme ,
pour fervir d'expiation, l'un

en faveur des hommes, l'autre en faveur des femmes C'eft par cette raifon

qu'on les appelloit PAar/n^ioi, c'eft -à-dire Guéri(feurs.\h étoient nourris pour

cet efïet aux dépens du Public. On leur pcndoit au cou ce jour-là, des figues ,

noires pour les hommes , blanches pour les femmes. Si l'on en croit quel-

ques Auteurs , ces deux perfonnages , après avoir été frappés , battus , fou-

fletcs , étoient brûlés fur un bûcher & leurs cendres Jettées à la mer.

Les Milcfiens cclcbroient cette fcte avec beaucoup de pompe , & en failânt

ie grands feftins.

^) Athcn, Liv, XII. Plut, Vie de DiMiraïuJ,
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I I.

On celcbroit dans le même mois ,Sc,kcc qu'on die , le 6 auffi de ce mois

,

fesKHLoÉïs ou fête à l'honneur de Chloé , furaoni de Ccrcs , à caufe de la

verdure donc ta terre fe couvre à cette époque, & fur-tout à caufe de la beauté

des bleds. On facrifioit un bélier dans la Temple de cette DéefleCi). Cette fête

étoit très-gaie , & accompagnée de jeu\ de toute efîjéce. Sophocle donne à

Ccrcsletitred'Eukhloos,d^o«^^nr<r^n/mM(i).Gyraldiacruquea/oe dévoie

fe rendre par l>/onde , la blwide Ccrcs , de même qu'on l'appelle en Latin Flava,

I I I.

Les Délies, grande fête à l'honneur d'Apollon de Délos, Si qui fe celcbroit

toutes les années dans ce mois. Edouard Corsini , dans fon Calendrier Grec,

n'a pu déterminer le jour auquel elle avoit lieu ; mais Freret l'a trcs-bieiv

fixée au 7 de ce mois , d'après divers pafiàges de l'Antiquité qu'il a fu rsppro-

ciier f j). Cette époque écoit d'autant plus intéreflante qu'elle fert à déterminer

le tems de la condamnation & de la mort de Socrate.

Platon dit dans le Phédon, que la veille du jugement de Socrate, le Prêtre

d'Apollon fit la cérémonie de couronner la poupe du Vaifieau qui condui-

foit tous les ans la Théorie , ou la vifite facrée à Délos , en confcquence ,.

diibit - on , du vœu de Théfée à fon retour de Crète. Ce Philofophe ajoute

qu'une ancienne Loi ordonnoit de purifier la ville ce jour-là, le jour où Socrate

£ic jugé, & que la même Loi défendoic d'exécuter aucuii Jugement de mort

jufqu'au retour du VaifTeau (acre.

Or, le jour de la purification de la Ville étoit, comme nous venons de le

voir, le 6 de ce mois
, Jour de la naillance de Diane. Le lendemain ou 7 de ce'

mois étoit regardé, dit Plutarque(+), comme le jour delà naiflance d'Apollon.

Et c'eft dans ce même jour, comme il nous l'apprend auffi ,
qu'on célébroit & a

Lacédemone & à Cyrène , la fête d'Apollon Carneus , fur l'Autel où brûloir

un feu perpétuel.

Unpaffagede Denys le Géographe fj) confirme que <;efte fête fscélcbroit:

* au Primeras. » Les Mes, dit - il, qui entourent Délos , & qui portent par

( 1 ) Paufania?.

(i) Trag. QEdip. Colon. v.icS?'.

( 3 ) Mém. de l'Ac. des Inf. T, XLIV, in-U. pag. pi. Si ûiiv,

(4) Banquet , Liv. VlU, cb, 1/

(.^ ) Periegef, v. ji^,,-
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» cette raifon knoin de Cyclaies

, y envoient des Chœurs facrcs de muficjue

w au comnicncenient de l'ainiuble failon du Printems , lorique le roffignol tait

» retentir les montagnes de Tes chants harmonieux. »

C'eft au fujet du vailFeau qui traniportoit à Dclos l'AmbafTade (àcrce des

Athéniens, qu'on a mis en queftion s'il étoit le même qu'au tems de Thcfée,

quoiqu'on ne rcût jamais changé , nuis parce qu infenfiblement toutes les Par-

ties en avoienr été entièrement renouvellées.

Les Thcores ou Amballadeurs croient couronnés de laurier; ils étoient accom-

pagnés de deux Hérauts , &; procédés dans leur marche de gens armés de haches

,

en mémoire , diloit-on , des brigands extermines par Thclée. A leur retour , les

Athéniens alloient au-devant d'eux & chacun s'empr-.iroit de les laluer.

Thucydide, perfuadé qu'Homcre eft l'Auteur de l'Hymne d'Apollon qui

porte le nom de ce Pocte,luppole que des le tems d'Homerc,la fcte de ce Dieu

fe célébroit à Delos avec un grand appareil; que déjà on y célébroit des jeux &
on y difputoit des prix de muiîque. Selon une ancienne tradition , cette fece

«oit établie d.cs le tems de Thélée.

IV.

Les Caliynteries, fête du i S de ce mois. Ce mot vient de Kallunô,ttn-

dre beau ,
peigner , balayer, orner, (S:c. parce que ce jour-là on balayoit les

Temples , on en ôtoit la pouflTicre , on les rendoit propres S: brillans , on net-

toyoit leurs ornemens. Et cette fête croit conlacrée , diloit-on , à A^laure ou

JçraiiU ,
parce qu'étant Prêtrelfe elle avoit la première orné les Temples des

Disux. Mais AgUure lignifie y<i//o/î brillante , Agla-ora. Le mois de Mai étoit

une failon très-favorable pour nettoyer les Temples,les laver , & ôcer la pouA

ficre dont leurs ornemens s'étoient couverts pendant l'hyver.

V,

Les Bendidies au 19; fête célébrée par les Thraces à l'honneur de

Diane
>
qu'ils appelloient Bendis. Les Thraccs établis à Athènes ob'crvoient

cette fcte avec loin , & les Athéniens eux-mêmes l'adoptèrent inlenfiblement.

Les Thraces repréfentoient cette Déelfe armée de deux lances f i ), parce

qu'elle avoit eu deux Etats diffcrens en partage , étant aUjte Ôifouar raine ; ce

quifaifoit allufion au tems où la Lune paro'it & à cului du texte auquel elle ne

( 1
)
HcTych. au mot AiAo^x"*
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paroît plus, où elle efl; hors des Cieux &: dans les Enfers. Ils ajoutoient qu'elle

avoir deux yeux , le fien 8c celui du Soleil. Cette fcce fe cclcbroic au Pyrce.

Pelloutier Te trompa lorfqu'il prit Rendis pour la Terre ( i ). Il n'avoir pas vu

le paiïàge d'Heiychius que nous venons de citer : ce n'efl: que de la Lune ,

qu'on peut dire qu'elle eft tour à tour au Ciel & aux Enfers.

VI.

Les Plyntyries au 15. Cette fcte fe cclcbroit également, difoit-on , à

rhonneur à'J^Iaure , ou plutôt de Minerve , comme les Callynteries. Il parcî:

même que celle-ci n'ctoic que l'Odave ou la clôture de celle-là. C'étoient huit

jours conCicrés à nettoyer & à purifier les Temples: les Callynteries formoicnt

le premier , &: les Plyntyries le dernier : le mot P/yno fignifie auflTi blanchir ,

laver les vitemens , les kurdes ; enforte que la fin de cette fcte ctoit fort bien

dcfignce. Comme la DcelTe ctoit ce jour-là fans fes vêcemens & fans fcs pier-

reries, on la voiloit <Sc on larenfermoit; enforte que ce jour ctoit cHimc un

Jour malheureux & dans lequel on n'entreprenoit rien. AulTi lorfqu'on vit arri-

ver ai ce même jour Alcibiades à Athènes revenant d'Afie pour fe réconcilier

avec fa Patrie ,
pluheurs perlbnnes en tirèrent un mauvais augure , comme fi

la Déeffe tutélaire des Athéniens avoir cherché à ne le pas voir & à s'éloigner

de lui (i).

Dans la ProcefTion de cette fête , on portoit avec beaucoup de pompe des

fif^ues , en mémoire, diloit-on,de ce qu'une meilleure nourriture avoir fucccdé

aux glands lorfque les figues eurent été cultivées. Mais au vrai , parce que les

figues étoient déjà alors bonnes à manger : & qu'on s'eropreffoit d'offrir à la

Déeiïe les prémices des fruits nouveaux , au lieu de ceux de fannée pré-

cédente déjà flétris.

Amyot a cru que cette fête fe célébroit dans le mois de Septembre ;
il

n'eft pas étonnant qu'il fe foit trompé ; les eonnoifl^inces n'étoient alors qu'au

berceau : & fi je le relève à cet égard , c eft que fa Traduftion de Piutarque étant

entre les mains de tout le monde, on auroit pu être furpris que je neufle

îien dit de la diifcrcnce qui régne fur cet article entre cet Auteur & moi.

(i Hin. des Cclt. Liv. III. ch. Vllh

( 1 ) Piut.Vie d'AtciBiADE , n". Us
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CHAPITRE IV.

Flus du Mois Skirophorion ^ ou Juin.

^^ Es Skirophories , fête qui donna Ton nom à ce mois , fe céléttroient le

I z. Ce nom fignifie /a, fête où ron porte U Dais. Ce Dais étoic blanc ; il étoit

porté par les Eréobutades , c'eft-à-dire, par les vrais defcendans de Buta

(t). G croie àrhonneur de Minerve , d'autres difent à l'honneur de Ccrcs &: de

Proierpine. On a donné diverfes ccymologies du nom de cette fête , comme

s'il venoit de Sciron le Salaminien , ou du Temple de Minerve à Sciros, entre

Athcnes&Eleufis , &c: mais la vraie elt celle que nous avons donnée, relative

au Dais même qui la conftituoit( i ). Cette fête confiftoit dans une Proceflîon

foiemnelle où l'on promenoir fous un Dais 1a DcelTe tutélaire d'Athènes, pour

l'expofer aux hommages de tout le Peuple. C'ctoir comme la defcente de la

Reine des Cieux fur la Terre. On fait que chez tous les ajiciens Peuples , on

cclébroit une fois l'année la fête de la Divinité principale, & que tous difoient

qu'elle defccndoit ce jour- là (uï Terre pour honorer les mortels de fa préfence

d'une manière particulière. On ne peut donc douter que les Skirophories ne fuf-

fent pour les Athéniens la grande fête de Minerve , comme vifitant ce jour-là

fo-n Peuple.Les jeunes gens y portoient des brandies de vigne chargées de firuic,

& finitlbient par les combats appelles à caufe de ces branches Ofchophories.

Cette fête avoir été fixée à ce mois, parce qu'il ctoit le dernier de l'année.

Harpocration dit que cette Proceffion du Dais llgnifioit que la Saifôn étoic

arrivée où l'on pouvoit bîitir : c'efl: une remarque à la Grecque.

Plutarquedit (z) que la vénération qu'on avoir pour ce jour, acquit un nou-

(t) Buta ou Botes étoit frère d'Ercclnée & avoît été Prêtre de Minerve : ainit ,

des deux frères , l'un avoit été Roi ou Légiflateiir , & l'autre Chef de la Religion oij

Grand-Prctre ; on l'appelloit le Héros Butes, Ce nom rcfTemble bien au Budda ou Mer-

cure des Orientaux.

( I ) Pages 9p. & 100.

( i ) Dans fon Traité de la Gloire des Athéniens,

veau
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veauicgré de force, lorfque les Athéniens eurent battu ce même Jour les Thé-^

bains aux portes de Mantinée.

Les Habitans d'Alea en Arcadie célébroient auiïl une fcce de la nicme na-

ture, à l'honneur de Bacchus : on le promenoit également fous un Dais. On
ajoute que pour obéira im Oracle de Delphes, on y donnoit la difcipline

aux femmes.

II.

Les Arrephories ou Hersephories , fe célébroient dans le même mois a.

l'honneur de Minerve. Les Grecs difoient qu'elles s'appelloient^rrf^AonVi,parce

qu'on y portoit appuya , arrêta , des chofes ineffables ; & Errephories ou Erfe-

phories , parce qu'elles étoient conlacrées à Erfé fille de Cécrops. Mais Arre-

phories , Errephories ^ Erfeplwries font le même mot , altéré peut-être pour,

le rapprocher âiErfé comme s'il en venoit.

Des jeunes filles de l'âge de fept ans jufques à onze , & au nombre de qua-

tre ,
portoient dans cette fcre les objets iâcrés : elles étoient choifies entre le»

familles les plus diftinguées. Leurs habits étoient blancs, brochés d'pr. On fai-

foit pour elles des paîas appelles Najloï. Deux croient prépofces pour broder

le voile de Minerve , & elles le commençoient le i 5 de Pyanepfion , le mêms
jour qu'on célçbroit les Jihalkées,

I I L

Les BouPHoNiES , au 14, dévoient leur nom aux: Sacrifices qu'on offioit

ce jour- là &dans lefquels on n'immoloit que des Bœufs.

On difôit que c'étoît pour expier la voracité d'un Bœuf qui avoir avalé urt

gâteau préparé pour la fête de Jupiter Polieus , &; qui fut tué à caufe de cela

à coups de haclie par Thaulon , ou , félon d'autres, par Diomus , Prêtre 'd'Iou.

Mais celui qui avoir égorgé le Bœuf fuyoic aufîî-tôt , laiilant (a hache à côte

del'animal égorgé ; & l'on faifoit alors le procès à la hache. C'ctoit une céré-

monie relative aux tems où il étoit défendu dans l'Attique, comme ailleurs,

de mettre à mort les animaux du labourage.

Cette fcte s'appelloit également Diipolies, parce qu'elle fe célçbroit dans

le Temple d'/oK Polieus ou Protefteur de la Ville. Là, étoit une table d'airain

flir laquelle on plaçoit un gâteau. On y amenoit des Bœufs ; celui qui en man-

geoit étoit aufll-tôt égorgé. Trois familles d'Athènes durent leur nom à cette

Hijl. du Cal. Kkk
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cérémonie. Les Kentriadts , chargés d'amener les Bœufs : les Boutypes'^

chargés de les frapper -, les Daitres , chargés de les égorger.

I V,

Le 1 8 , fête d'HERctiLE à Athènes. C'écoic très-bien vu
,
puifqu'on étoit aiî

îems du Soiftice d'Eté , dans ce tems où Hercule étrangle les deux Dragons &
' Ou

va commencer les travaux. Cette fête fe célébroit aux Champs , horfmis dans

les tems où l'on craignoit quelqu'attaque ; car on voit dans Demosthenes

que les Athéniens ayant appris le z 7 de ce mois la défaite des Phocéens pac

Philippe de Macédoine, ils réfolurent de célébrer la fête d'Hercule dans l'inté-

rieur de la Ville & non aux champs.

CHAPITRE V.

Fêtes du Mois Hé CATOMBÉoNy ou JuilUi^

L

JLi E premier de chaque mois étoit conlâcrcàlaLune-, mais le premier jour de'

l'année devoir l'être d'une manière plus particulière. On célébroit donc ce jour

(bus le nom de Hécatesies ou Fête de Hécate , nom de la Lune infernale &
des carrefours. On drelToit ce jour-là des tables à fon honneur dans les carre-

fours & devant les portes des grandes maifons. Ces tables étolent fèrvies aux-

dépens des riches & abandonnées au Peuple.

I r..

Les HÉcatombÉes croient la même Fête ccicbrce à Argos /bus un auirC

nom. Elle étoit confâcrée à Junon, DéelTe tutelaire d'Argos. On y immoloir,

dir-on , cent bœufs qu'on diftribuoit enfuite au Peuple. : S: on célébroit des-

jeux dont le prix étoit un bouclier d'airain & une couronne de myrtCt
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III.

I-e (î, Fêre & nailTànce de Diane • le fixi^m^ îonr a^ 1
• 1 . , .

conf^rr ' r
^lANE

,
le uxierae jour de chaque mois Im ctoictonlacrc par cette raifou.

I V.

^ro,>'
^',^"'^'"'*^'"''^'^'°'-'°''

'
'^%ti^niejour de chaque mois lui

Il
'S'''";'"^ ^°"'^^'^^- Les Atl^niens cclébroienr cette Fête en chautant des*iymnes a

1 honneur de ce Dieu
, & en portant des branches de laurier.

HESIODE
(

I
)
dit, .. le ièptiéme jour eft un jour facré, parce que Latone mk

" alors au monde Apollon à l'cpée d'or. »

r.IU l '"r'^
^°"'' ^ '

^°"^™e"Ç°'^"f diverfes Fêtes relatives à Thêfée. D'abord:

vZtfî7T '^°"^7-- <"' Thcfce. On lui âcrifioit un Bélier , di.

quelles Egypuens donnoient au Soleil , & qui f^rou joint ici au mor lo.s , ^

V I.

Le 8 .lendemain des Konnidées, étoit la Fête même de Théfée : ce îour-làon donno.c des repas aux pauvres
; & on célébroir des jeux. Aulu-Ge.lb pari*

ûuneperfonne qui fut couronnée à ces jeux
( 3 ).

VII.

Le 16 les SuNoïKiEs
, Xumikies ou Metoikies , c'eft-à-dire Fù, de

lV"^^f-- -/-^/. Elle fut étabhe en nicn^ole de a l^i^^^ queThcfce fitdes XII. Tnbusdel'Attique en une feule Répubhqul

VIII.

J^^f^^Fête^fen pporrent encor7les AkdrogeÛnies
, établies , dit-on , en

(
T

) Trav, & jours, v, 768,

' " — -^

(x) Vie dcThéfcc.

{ 3 ) Uy. XV. ch. XX.

K k k ij
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même ire du meurtre d'Androgée, fils de Minos, & mis à mort par les Athéniens

& les Megarccns. Corsini a très-bien vu que cette Fcte appartenoit au même
mois que celles dont nous venons de parler.

Voilà donc à Athènes, au commencement de l'année, pîufieurs jours de Fête,

relatifs à un Prince étranger mis à mort , à la vengeance que fon pcre Minos

en tira, à la manière dont les Athéniens furent arrachés à la tyranie de Minos

par Thcfce. Pi.ut-on y méconnoître les récits mythologiques de tous les autres

Peuples à la même époque, qui roulent également fur des guerres étrangères

difllpées ; fur des tyrans , mis à mort ; fur des Peuples , délivrés de grands

maux > nouvelle preuve des méprifes des premiers Hifloriens Grecs, qui recueil-

lirent toutes les traditions anciennes, fans diftinguerles allégoriques d'avec les

hiftoriques, parce qu'ils n'avoient aucune idée du Génie Allégorique de&

Anciens.

r X,

On célébroït dans ce mois les Petites te les Grandes Panathénées à*

l'honneur de Minerve ou Athéné Déedè tutélaire d'Athènes ; ces Fêtes furent

fondée?, dit-on, par Orphée ou parErichtoniusfous le nom d^Athénées ; mais

elles furent appeliées Panathénées , lorfque Théfée eut réuni , comme nous

l'avons vu les Tribus de l'Attique en une feule République. Ainfi c'étoit

autant la Fcte de l'établiflement d'Athènes que la Fête de la Déeffe [ i ).

Les petites Panathénées fe célébroient toutes les années. C'étoit la même
Fête que les Quinquatres des Romains. Denys d'Halycarnane( x) &l Pline (}.)

rendent ces deux noms l'un par l'aucrcCorfini, à la vérité, place les Panathénées,

grandes & petites, daiis le même mois , en Juillet ; mais Meursius prouve

très-bien que les petites fe cclcbroient en Juin , d'abord après les Bendidées :

ce qui les rapproche bien plus des Quinquatres Romains , fur- tout des anciens

qui fe cclébroienc en Juin -, ce que Meurfius paroît avoir ignoré. Les grandes

Panathénées fe célébroient en Juillet , le 1 3 du mois Hécatombeon.

Dans les petites, on diftribuoit trois prix , un pour la courfe à cheval, un

pour les jeux de force, le dernier étoit un prix de Mulîque.

La courfe à cheval avoir lieu le premier jour : dans les commencemens

,

(1) Mcurnus, Panathen. in-4". Lugd. Batav. i6i^, p, e^S,.

{ i ) Antiq, Rom. Liv. II.

(3 ) Hift, Nàt, Liv. XXXV, çh. XI,
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efle fe faifok à pied , Se ceux qui couroient portoient des flambeaux allumes.

Le fécond jour étoic deftiué aux jeux gymnaftiques , tels que la lutte, &c.

fur les bords de l'IlyfTe.On croit que c'eft ce qu'on appelloit le combat d'Evandri0.

Ce nom dcfigne en effet , des combats de force , où l'on difputoit à qui fe

molitreroit k plus homme , le plus vaillant.

Par rapport au prix de Mufique, on y donnoit des concerts de flûte
; dt

on y chantoit fur la lyre les éloges d'Ariftogiton& d'Harmodius,libcrateurs de

la Patrie ; on y joignit dans la fuite l'Eloge de Thrafybule qui arracha Athènes

à la tyrannie des Lacédcmoniens.

On y lifoit des vers formant quatre drames , dont le dernier devoir être

fuyrique : on y voyoit aufll des ckaurs ronds qui coûcoient 5 00 drachmes
,

ces cliceurs ron^i croient fans doute des ballets chantans accompagnés de danfes

rondes , qui autonc formé nos anciennes ballades , nos virelais , nos ron-

deaux.

Quant aa drame fatyrique qui terminait les pocmes chantés ou fus à ces

jeux , on peut les comparer à nos farces ou aux petites pièces qui fe jouent après

les faraudes. Le mot Satyre dans l'origine ne prcfentoit pas ftridemem le feus

que^'nous y attachons aduellement -, il défignoit des pocmes qui avoient pour

objet la campagne , fes beautés , fes travaux , les mœurs de fes habirans
, leurs

bons mots. C'étoient fans doute des pièces ou pocmes delà même nature que

les vers Fefcennins des Etrufques que les Romains adoptefent & qui firent

place à ce qu'ils appellerent Satures ou Satyres.

M.Dacïik , dans fa Dinertation fur la Satyre y a-oyoit qu'il n'y avoit nul

rapport entre la fatyre des Grecs & celle des Romains ; mais fes preuves ne font

nullement décifives. Ilfé perd auflî en vains raifonnemens fur l'étymologre

de ce mot ; & ce qu'il dit pour prouver qu'il vient du Latmfaturus qui figni-

fie plein, rempli de chofes milèes enfemble , fait voir que notre mo:furce n'en

eft que la tradu^ion ; car Farce eft ce qui eft farci , ou plein de chofes

hachées & mêlées enfemble.

Les Vainqueurs recevoient un vafe rempli d'huile & une couronne d'olivier,

de l'efpèce dont le fruit s'appelloit Moria ; nom fur lequel les Anciens ont

feit divers contes. N'omettons pas que le Vainquem regaloit fes rivaux.

Des jeunes Gens y danfoient auffi la Pyrrhiquc , danfe facrée de Minerve,'

Il étoit défendu d'affifter à ces jeux avec des habits de couleur , ou teint.o.

Sans doute
,
parce que cette Fctc écoit dans l'origine une Fête de deuii relas»-

tive à la fin de l'année-.
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Ciiaque ville de l'Attique ctoit tenue d'y amener un bœuf: on les oflrolt

tous en fâcrifice & on les diftribuoicau Peuple.

DES GRANDES PA N AT H K N EE S,

Celles-ci ne fe célcbroient que tous les cinq ans , à caufe desdépenfes

qu'elles entraînoient
, parce qu'elles étoient la clôture du cycle de quatre ans,

qui forma les Olympiades. On y menoic en proceffion le Pe'ple ou voile de

Minerve qui ctoit brode chaque fois par de jeunes Vierges choifies appellces

ouvrières par excellence , & préfidces par deux Arrcphories ( i ). Ce Pépie

étoit un habit blanc fans manches & broché d'cr, (îir lequel on reprcfentoit les

exploits de Minerve & iur-tout la défaite des Gcaus. On y voyoit, en broderie

aufn, lou, & les Héros illuRres par leurs belles adions. Cet habit ctoit (iilpendu

en forme de voile à une efpéce de vailfeau qui Te mouvoit par de<; reflorts

cachés & qui étoit accompagné d'une multitude prodigieule de petfonnes de

tout âge & de tout fexe.

Les vieillards y porroient des branches d'olivier.

Ils étoient fuivis de jeunes gens armés de lances & de boucliers ; & des

étrangers qui portoient des vafes en forme de navires , pour montrer qu'ils

«toient venus d'au-de-là des mers.

Enfuite , les femmes étrangères , portant des cruches.

Après celles-ci, venoicnc des jeunes gens en manteaux longs & couronnés;

ils chantoient des hymnes à l'honneur de la DcelTe. Leur habillement ctoit de

couleur puce , en mémoire , difoit-on , de la mort de Copréus le Héraut , que

les Athéniens avoient tué parce qu'il repoulToit de l'Autel les Heraclides.

C'eft donc encore ici une allégorie fondée fur quelque jeu de mots. Coprcus

fignifie l'homme au fumier ou un Scarabée.

Le Scarabée entroit dans les myftcres de l'Egypte & dans fon langage allé-

•gorique ; ,

il délîgnoit le Soleil -, on portoit le deuil de celui-ci dans les Fêtes

d'Ifls
, la mcme que Minerve. C'efl f;;ns doute ce à quoi on faifoit allufion.

Hcrodes Atticus à qui cette couleur déplaifoit , ordonna qu'on auroit des habits

blancs pendant cette fête , làns s'embarraffer de Copréus ni de l'ancien ufâge.

On voyoit enfuite les Vierges qui portoient les corbeilles fàcrces , cv choiiîcs

dans les faniilles les plus diftinguces. Elles étoient accompagnées de filles prilês

( I ) Voyez, ci-de/Tus pag. 441.
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dans les familles étrangères réfidentes à Athènes; ces dernières portoîent des

parafols Se des fiéges pour le fervice des Vierges Athéniennes,

Des jeunes gens en tunique formoient la marche.

Cette proceffion alloic dans cet ordre depuis le quartier du Céramique ]\xC-

ques à Eleufis.

Elle croit dirigée par ceux qu'on appelloit N'omophylaces , c'eft-à-dire gar-

diens des loix, & dont les marques de dignité étoient des couronnes de rubans

blancs.

On dclivroit des prifonniers à l'occafion de cette Fête.-

CHAPITRE VI.

l'êtes du Mois Me t agitn ion y ou d'Aoûts

.^ Ans ce mois , on célébroit des fêtes appellées MÉtagitniês , à l'hon--

neur d'Apollon Mctagitnien (i): cette fête fut portée dans l'Attique par une

Colonie venue de Make : elle croit donc d'origine Phénicienne j on fait que
ie Soleil étoic le Dieu Suprême des Phéniciens,

I I,

Les Carnées , fête qui fe ccicbroit à l'honneùf d'Apollon furnommé Car-
NEUs , ou le rayonnant , le cornu : ce mot dont les Grecs n'ont jamais feu-

Porigine , vient très-certainement de ]'\p , Karn , Kern, qui fit le Latin Cornu

ôc qui fignifie Corne & Rayon. Les Carnées commençoient le i 3 du mois &
duroienc 9 jours. On élevoit neuf Tentes , dans chacune delquellesTe plaçoient

neuf hommes qui y vivoienc comme dans un camp (2,). Chaque Tribu four-

[nlToîc trois de ces hommes par Tente. Tout ce qui regarde cette fête eft d'ail--

îeurs fort obfcur. On y difputoir des prix de Mufique. Le premier qu'on diftri-

bua fut remporté parTiRPANDP^E,

f i
) Voyez, l'explication de ce mot

,
pige p/,-

t * ) Athcn. IJy, IV. ch. IV,.
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III.

Les Saturnales ou Cronies , fe célébroient à Rhodes le i ^ de ce moi*

(i) • on y facrifioit un Criminel condamné à mort. Le Calendrier Romain

place à peu près au même cems„au 1 5 d'Août, la fête des ferviteurs & des

Servantes , efpcce de Saturnales.

Ces Cronies: & ces Carnées font dans l'ordre des fêtes cju'amenoit naturel-

lement la moilfon,

I V.

Dans ce mois , ou peut-être dans le précédent , on oflTroit en Sacrifice des

Chiens à l'occaf.on des jours Caniculaires (i). Ces jours Caniculaires com-

mencent dans nos Almanachs le 1 + Juillet, & dans le Calendrier Romam, ce

Sacrifice eft marqué fous le 15 de Juillet. Cette fête s'appelloit tynophontes ,

c'eft-à-dire , meurtre du Chien.

CHAPITRE VII.

Fêtis du Mois BoEDROMioN^ou Septembre,

ï.

I^Es BoEDROMiEsfc célébroîcnt daus cc mois en mén^oire , dit Plutarque

(3),de la viftoire remportée par Thcice fur les Amazones. Nous avons vu plus

liaùt (4) que c'étoit une imitation de la viéloire d'Hercule fur les Amazones;

Pune & l'autre viéloire fondées fur ce que l'Ecjuinoxe eft défigné par ce non?

allégorique,

Fête d'As-iADNEle z ; c'ctoît un grand jour pour les Habitans de Naxos. Us

( i Porphyre dans Theodoret , Lib. VU. Grac. afftd,

[ 1 1
Atlieii. Liv. III. ch. X.

Il) VicdcThéfce. (4) Pag. 97.
célébroient
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cclcbroient deux fcces à l'honneur d'Ariadae. L'une gaie, à cauiedeb gaierc

que fai/oit paroître Ariadne en arrivant à Naxos. L'autre tiifte 3c larmoyante ,

à caufe de la douleur qu'avoiç reflentie Ariadne eji fe voyant abandonnée
dans cette Ifle par Théféc , au moment où elle étoit prête d'accoucher. Pour

!a mieux repréfèncer , un jeune homme fc mettolt au lit , criant comme une
femme en travail , & on le fervoit comme une accouchée.

Ces deux fêtes s'expliquent rrcs-bien lorfqu'on fait que Naxos écoit un pays

de Vignobles,& qnJnadne fignifie un coteau agréahle,comme nous l'avons vu
dans un volume précédent (i). VAriadne gaie , c'eft la flite du Printems à

l'occafioii de la taille de la Vigne & de fa pouffe. VJriadne trijk & enceinte ,

c'eft la fête de l'Automne où l'on dépouille la Vigne de (on fruit & où elle cil

abandonnée par Théfée , par ce Soleil qui l'avoir amenée à Naxos en faifant

foulfer la Vigne par là dmleur,

III.

Le 4 , les Eleutheries , ou fête de la liberté. Il paroît qu'il y avoir ets

Grèce diverfes fêtes de ce nom relatives à divers événemens ou à divers com«
bars , de même qu'à la liberté donnée à des Elc'.aves par leurs Maures.

IV,

Les fêtes d'Eleufis dont nous avons vu plus haut la defcnption , fe cclc-

broient dans ce mois , du 1 5 au 2 j

.

V.

Les Charisteries fe célébroient le i z , en mémoire de la délivrance d'A-

thènes par Thrafybule.

V r.

Les Alies , fête à l'honneur du Soleil , célébrée dans l'Ille de Rhodes le i j

du mois Gorpiéus , le même que Boedroniion. On voit par ce nom que les

Rtiodiens prononçoient a là où les Grecs prononçoient e ; appellant le Soleil

Alios , tandis que les autres Grecs l'appelloient Helios. C'eft ainfi que les Ara-

bes appellent Dieu^Z,, tandis que les Hébreux l'appellent EL. Les Rhodien?

fcdifoientlapoftcrité du Soleil; ainû cette fête étoit pour eux une très-grande

( I ) Allég. Orient, p. jj. & fuiv.

Hifi. du Cal, L 1

1
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ft-re. Elle fe rapportoir, comme on voir, à TEquinoxe d'Automne , à cet Equî-

noxe où l'on croyoit que le monde avott été formé par le Dieu-Soleil. Ainfi

cette fête tenoic à La Théologie ancienne, de même qu'à la prétention des

Rhodiens d'être la poftérité du Soleil. D'ailleurs ce Peuple difoit qu'après le

déluge , le Soleil rendit leur Ifle habitable : ce qui étoit phyfiquement vrai.

Les enftns fe battoientà cette fête, &c les vainqueurs remportoient une couroii-

ne de Peuplier.

VII.

Cette fête étoit précédée îa veille 14 , & dans la même Ifle , d'une fête a

l'honneur de Tlétoleme ,
qui pafToit pour fils d'Hercule , ôz pour un des

anciens Rois de Tlfle de Rhodes qu'il gouverna avec beaucoup de juftice Se

d'équité : il étoit né , dilbit-on , à Argos qu'il fut forcé d'abandonner pour

avoir tué Licymnius , nom fùrement allégorique. Les hommes &: les enfans

y difputoient également des prix, quiétoientaulïï des Couronnes de Peuplier,

CHAPITRE VIII.

Fêtes du Mois MaimakterION , ou Oclohrc^

N célébroit dans ce mois , les MAiMArTERiES à l'honneur de lou

Mdimakùs. Mais que (îgnifie ce nom ; Les Grecs eux-mêmes n'étoient pas

d'accord à ce fujet : les uns croyoient qu'il fîgnifioit ïorageux , le terrihle ; les-

autres le rendoient par les mots de doux & benln ; c'étoit l'oppolé. On y de--

îiundoic au Ciel , un Hyver doux &: ftivorable.

IL

On célébroit, à peu près dans le même rems, fa fête des Proerosies ugrî

nous avons déjà parlé , ou la fête des labours à l'honneur de Ccrcs,

II L

Ccîîe des PîtosKAiREtERTÊs ou fêta de la difî>arition deProferpinc 5 d»en

/îc Li fête des Filles qui paffent dans la mailond'un Mviri,
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IV.

La fcre des Prokharisteriîs, ou aftions de grâces par le corps des Ma-
giftrats

,
pour la première apparition des grains lèves , fe cclcbroit à peu prci

dans le mcnie tems , ou le mois fuivant. Le Calendrier Romain a place cette

fctc au 4 d'Octobre fous ce titre , les premières beautés de Cires^e découvrent.

Les Eleuthïries ou les Parentales , c'eft-à-dire , la fête des Ancêtres

,

ou des Libres , fe cclcbroit à Platée le i(î de ce mois. Ici , ce n'ctoit qu'à l'oc-

cafion de ceux qui avoient péri à Platée pour la défenfe de la Patrie. Mais
ailleurs , c'étoit une fête pour les morts en général. Voici comme on la célé-

broit dans cette Ville , où elle ne revenoit d'abord que la j« année , mais oii

elle fut enfuire annuelle.

Dès la pointe du Jour commençoitla Proceflîon : les trompettes ouvroient

la marche , fuivis de chariots couronnés de myrte , de fleurs & de rubans,

& fur l'un defquels étoit un Taureau noir. Des jeunes gens choifis dans les

meilleures familles venoîenr enfuite avec des vafes remplis de vin, de lait,

d'huile , de parfums ; là ne paroifloit aucun efclave.

L*Archonte ou le Chef de la Ville de Platée fermoit la marche , en habit de
pourpre &: Tcpée à la main.

Lorfqu'aprcs avoir traverfe toute la Ville, la Proceflîon étoit arrivée aux
tombeaux des Héros dont en honoroit la mémoire , on lavoir ces tombeaux
avec de l'eau puifêe à une fontaine voifine ; on les oignoit d'huile: on égor-
geoit le Taureau (ùrun bûcher, & après avoir invoque lou & Mercure l'in-

fernal , on invitoit au feftin les Mânes des Héros morts pour la défenlê de la

Patrie , & le Chef de la Ville prenant la coupe pleine de vin , difoit ; /e bois à
ceux qui ont déjiré la mort

, pour Contenir la liberté de la Grèce,

^^'
^

Llli;
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CHAPITREIX,
Feus au Mois dePrANEPSioN , ou Novembre.

^^ Es Vendanges s'ouvroient dans la Grèce le premier jour de ce mois,

dit Plutarque ( i ).

I.

Le 7 de ce mois , on célébroit les Pyanbpsies ou la fête des Fèves. On

faifoit cuire ce jour-là des Fcves & on les mangeoit enfemble. Cette fête

avoir été établie , difoit-on ,
par Théfce , lorfqu'à fon retour de Tlfle de

Crète , il apprit la mort de fon Père. C'étoit donc une fête pour les morts.

Les Fèves étoient le fymboledes morts, & on en mangeoit dans les repas qui

accompaf'noient les funérailles ; ces repas en prirent même le nom dans di-

verfes contrées. On portoit à cette fête des branches d'Olivier entortillées de

laine qu'on appelloit Eresiones & auxquelles étoient fufpendus toutes fortes

de fruits. On chantoit une Hymne à l'honneur de cette Erefione , lui deman-

dant de produire en abondance des figues , du pain , du miel, de l'huile , dit

vin , &:c. (i). On fufpendoit enfuitc ces branches aux portes des maifons, eu

guife d'Amulettes ou de Talifmans contre la difette & la pauvreté.

M. Baudelot voyoit la peinture des Pyanepfies dans cette belle Cornaline

du Roi qu'on appelle U Cachet de Michfl-Angf, parce que cet Arcifte la faifoit

fervir à cet ufage , & qui a été expliquée par M. Moreau de Mawtci'r ( 3 )

comme repréfentant la naiflance de Bacchus. La Differtation de M. Baudeiot

eft dans le Journal des Savans de l'an 1711 (4).

IL IIL IV.

Les Thesmophories commençoient le i r de ce mois : nous en avons

( » ) Dans l'Abbé d'Aubignac , Traité du Théâtre , T. III. p. ic6,

( 2. ) Plotarq. Vie de Théféc.

( 5 ) Mém. des Infcr. T. I, de l'Hift, édit. i/2-it«

(4) Edit. in-4'', p. 431 & fuir,
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déjà parlé , de même que des Apaturies & des Proerosies qui ccoîent df

s

fèces du même mois.

V.

Les KhalcÉes. Cette fête fe célcbroît le jo. Son nom vient de khalkos ,

mot Grec qui fignifie airain. On l'appelloic aufli Pandimon , parce que les

Acliciiiens la célébroient en corps; & Jthénées, parce qu'elle écoit Gonfacrée

à Jihéné ou Minerve , comme la DéefTe des Arts. Infenfiblement cette fête

ne fut célébrée que par les Forgerons & par les Ouvriers en cuivre , à l'honneur

de Vulcain Dieu des Forges.

CHAPITRE X.

Fêtes du Mois PosinEON , ou Décembre.

Si^ N cclcbroit dans ce mois diverles fêtes à l'honneur de Bacchus,

I.

Les AsKOLiES , ou fête de l'Outre. Dans cette fête on s'amufbit à fauter

d'un pied (îir un Outre rempli d'huile& de vin ; celui qui le premier parvenoic

à y refter debout , devenoit maître de l'Outre,

I I,

Les Petites Dionysies , ou petites fêtes de Bacchus. Elles fe célébroieiil

ordinairement aux champs,

IlL

Les Theoiniés , ou fête du Dieu du Vin. Ccfl le nom que les Habitans d«

î'Attique donnoient à la même fête.

IV,

Les LÉnÉes , ou (ht des Pre{foirs : c eft encore la même fête , célébrée fous

ce nom chez divers Peuples de la Grèce , en particutiet chez les Béotiens qui
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donnoient le nom mcme de Lénéatz'd ce mois de Décembre. On y dift:ibnok

des prix aux Poctes:il falloir qu'ils y lulTeiic, comme aux Panathénées & auit

Dionyfies ,
quatre Drames de leur façojx donc le dernier fût (atyrique (i).

V.

Qftcclcbroit dans ce mois , commechezles Romains , les Posidonies, ou

fête de Neptune. Mais quoique cette fâe portât le même noni que le mois où

«lie av,pi.t lieu ,,0x1 u.'eii, foijuçjî^ gas mieux le détail,

VI.

Les AlÔe^és, ou fcte d"es Aires , à Hionneur de Cércs; CoRsrx-r croit quelle

appartcnoit plutôt au mois Hecatomhçoiv qu'à celui-ci _(i). C'écoientdes teni-

mes qui y fonftionnoient. » Les Athéniens portoienr alors à Eleufis les prc-

5» mices des Aires , & ijs célébroient cette fcte en l'iionneur &; de Cércs & de

» Bacchus (î) ». On voit par k Lettre de Thaïs à Theflaia dans Alciphron,

que cette fête duroit plufieurs jours.

Ç H A P I T R E X I.

J^éus du Mois GâméHON
f
ou Janvier,

%^ OMMEC^mwétoît confacré aux Noces &: à Junon,on y célébroitlcspRO-

TFLÉEs;c'efl:-à-dire,!csEpou(âilles ouFiancemens, les Cérémonies qui précédent

les Noces : car les Noces , Gattoi , s'appelloient auiïl Te/os la fin, la coudufion ,'

ou lehutiehi vie, ainfi que s'exprime le Moine Maxime dans une Lettre de

Délits. l'Aréopagite (4;). On y o{?roicdos Saaifieesaux Nymphes,. Les pères Se

les mercs conduifoienc ce jour-là dans la Citadelle d'Athènes , ay Temple de

(i ) Diogcn. Lacrt. fur Platon, Liv. llï,

(i) Tom, II. p. 301.

"(î) Eudath.flip Wiad. I.

(4) A Dcmophile y Lctt. Vllî.
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Winefve , Patrone des Athéniens , celles de leurs filles dont le mariage croie

arrête ; & ils y ofFroient des Sacrifices pour leur profpéritc : on les niettoic

auffi fous la proteâion de Junon Télée, de Diane & des Parques ; & ces

filles confacroient leur chevelure à ces DéefTcs. Les filles d'Argos coupoienr

cgalement dans ces occafions leur chevelure & la confacroient à Minerve. Oji

peut même dire que toute Grecque , en Te mariant, coupoit fes cheveux, figne

de là hberrc, & les con(àcroit à quelque DcefTe, en la priant de l'excufer , fi elle

iioM obligée de fc mettre fous la fujction d'un mari.

Les fêtes de Junon, célcbrccs avec la plus grande pompe à Argos dont elle

étoit laDéertè tutélaire , &; dans l'Elide & ailleurs, pouri-oient fe rapporter à-

ee mois ; mais nous les omettons pour abréger, & nous ne parlerons que de

k fête lugubre de Junon à Corinthe , où l'on pleuroit la mort des deux hls de

Jaion , tués, difoit-on , par les Corinthiens
,
qui

, pour fe laver de cette tache,

donnèrent une groffe fomme d'argent à Euripides , afin qu'il mît ce meur-
îre lut le compte de Mcdée. Cette Ville puidante auroit trouvé dans nos Prin-

cipes les vrais moyens de fa Judification. Les morts qu'ils pleuroient étoienc

ceux dont prefque toute la terre pleuroit en même tems la perte , & dont les

cercueils ctoient portés aux fêtes d'Ofuis & d'Adonis &: à celles des Arabes

&: des Syriens. \\ eft très-intéreiïànt de les retrouver à Connche, où on c^
avoit dénaturé l'objet par l'Hiftoire de Jafon & de Mcdée qu'on prenoit à la»

lettre , & qui eft très-certainement allégorique.

Fêtes du Mois y^NTHESTERI on , ou Février,

%^ N a beaucoup agité la qucftion fi ce mois réporidoit à celui de Novert*»

hrs ou à celui de Février. JJautorité de Corstni nous a déterminé à le regar-i

der comme correfj^ondant au mois de Février , comme le dernier de l'année,

lorfqu'on eut tranfporté le commencement de l'année à l'Equinoxe du Prin-

teras.

Ce mois étant le dernier de l'année Martiale, doit donc nous ofîrir les
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mêmes phénomènes , les mêmes fêtes que le mois de Février chez les Ro»

mains ; des fèces d'expiations & des fêtes de morts. Il en étoic de même lors-

qu'il rcpondoit au mois de Novembre conlàcré aufll à la fcte des morts

,

mois dans lequel avoir commence le déluge, dont nous allons voir qu'on y
faifoic la commémoration,

I.

Le premier jour de ce mois , on célcbroit les Hydrophomes. Dans cette

fêtCj dont le nom lignifie taction de porter de l'eau , les Athéniens portcientea

pompe de l'eau dans des vafes. C'ctoicune fête lugubre, dit Hésychius. On la

célcbroit en mémoire de ceux qui avoient été fubmergcs par les eaux du délu-

ge. On ailoit enfuite verlèr cette eau dans une ouverture ou gouffre d'environ

une coudée de large, dit Pausanias, qui i'e trouvoic auprès du Temple

d'Iou ; parce , diioit-on
, que les eaux s'étoient écoulées par-là , & que Deu-

calion y avoit élevé un Autel qu'il avoir dédié à lou Sauveur. G'eft ainfi que

No» éleva après le déluge un Autel à Jeoy ou Jehovah Sauveur. Quant

au gouffre , c'étoit un emblème de la manière dont les eaux du déluge s'é-

toient retirées ; &: à la longue, on le prit au pied de laletrre. D'autres Peuples

montroient de pareils gouffres & y verfoient de l'eau, avec la même folcmnité

&c dans les mêmes vues.

Les Athéniens jettoient enfuite dans ce gouffre un gâteau de farine & de

miel ( I
)

, comme une offrande pour appaifer les Dieux infernaux.

Cette fête fe célébroic à Egine , avec des Jeux Gymnaftiques à l'honneur

d'Apollon ou du Soleil.

A Hicrapolis , Ville de Syrie , célèbre par un Temple oîi l'on fe rendoît de

toute l'A fie , on ailoit à la mer puifer de l'eau , & on la répandoit dans le Tem-

ple d'où elle s'écouloit dans un abîme ou gouffre , femblable à celui d'Athènes

&: par la même raifon. Quelque grand que foit le rapport de ce culte avec celui

des Athéniens , les cérémonies «Se le culte d'Hiérapolis en offîrent de beaucoup

plus grands avec les cérémonies & le Temple de Jéruiâlem.

Les Hébreux célébroient une fête des eaux-, ils l'appelloient Nifuc Ha maim ,

eflufion des eaux. Les Prêtres,fuivis de tout le Peuple,alloient le matin , au So-

leil levant
,
puifêr avec un vafe , de l'eau à la Fontaine de Siloé , 6^ ils la ré-

pandoient au pied de l'Autel des holocauftes, avec un autre vafe plein de vin.

Cette effîifiûn Ce faifoit pendant fepr jours : au dernier , le Parvis étoit illuminé

,

( 1 j Paufan. Lîv. I.
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%c remplis d'échaffàuds d'où le Peuple voyoit les danfes facrées ôc les fauts de

perfouiiages graves, qui avoient chacun un flambeau à la main. Oncliantoic

en même tems des Hymnes relatives à cette fête , dont les Rabbins difoienc

que ceux qui n'avoUntpas vu la joie de cette fête , ri avoient point connu la.

joie. Les Paraphraftes Chaldaïques ont rendu par ces mots Cantiquis de la

montée de l'aiime , le titre des quinze Plcaumes qu'on y chantoit , & qui font

appelles dans le texte Hébreu Pfeaumes des Dégrés. Le Pleaume XXVIII. pa-^,

roît également relatif au déluge.

Les Habitans d'Ithome en MelTenie, au jour delà fcte d'Iou Protedeutde

leur Ville , alloient puifer de l'eau à une fontaine appellce CUpfydre , c'eft-à-

dire eau cachée , & la répandoient dans le Temple d'Iou , en mémoire de ce

que ce Dieu encore enfant avoir été confié aux Nymphes de la Mefienie , afin

qu'il ne fiJt pas dévoré par Saturne , & qu'il fût élevé en fecret près de cette

fontaine qui ferveit à le laver. -Cette fête s'appelloit les hhémées^&c on y diflri-

buoit des prix de Mufique ( i )•

Les Habitans d'Argos avoient une tradition femblable. Selon eux , Neptune

& Junon eurent une difpute pour la Souveraineté de leur contrée ; Inachus

qu'ils prirent pour Juge , décida en faveur de Junon : Neptune irrité , voulant

s'emparer par force de ce qu'on venoit de lui refufer , lubmergea toute la con-

trée : mais s'étant lailTé appaifer par Junon & par les Sacrifices d'Inachus , il

ordonna aux eaux de fe retirer par une ouverture fouterraine , fur laquelle on

cleva un Temple à Ncçtnnt Proclyfius , c'eft-à-dire qui fait retirer les eaux.

Près de ce Temple étoit en effet une ouverture ,
par où on difoit que Plu-

ton étoit defcendu aux Enfers avec Proferpine. Les Argiens y jcttoient des

torches allumées.

On fe rappelle ici ce que nous avons dit de la fcte des Mabometans, relati re

au déluge, qui fortit, difeut-ils , du four de la Vieille de Cupha.

IL

Les I I , 1 1 8i I j de ce mois, on cclcbrolt les Anthestemes^ ou k fête

( I
) Le Poëte E o M E L u s y faifoit allufion dans une Hymne qu'il envoya à Delos &

dont Pausanias a confervé un PafTagc traduit ainfî par l'Abbé G e o o y n

53 De nos Chanfons la (àintc liberté

" Au Dieu d'Ithome eut totijours l'heur de plaire^

ffijî. du Qal, M m ra
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«ies Fleurs , confàcrée à Bacchus. Le premier jour s'appelloit Pythégies^fsxce

qu'on mettok le vin nouveau en perce, & qu'on le goûtoir. On ne pouvoir ce

jour-là , après le Sacrifice , refufer du vin à perfonne, pas même aux efclaves.

Le fécond jour s'appelloit Khoes : on célébroit des feftins au Ion des trom-

perres , & l'on • donnoic un Ourre de vin & une Couronne de Fleurs à celui

qui avoic bu le premier une certaine quantité de vin. Ce même Jour on cfîroit

des Sacrifices à Mercure Dieu des morts ; on (aifoit des libations &: des efSi--

lions funèbres pour les Ancêtres. .'^jl-.'b j;r. 'inr.lcj :i i '

Le Temple de Bacchus, fermé ro.tite l'année , s'ouvroit en ce jour-là -, mair
les femmes (êuléspouvoienr y entrer ; elles y cclébroient desMyftèresfbuslat

conduite de la femme de l'Archonte Roi.

i Le troifiéme jour de la fëre s'appelloit Khytns ou les Pots. Il étoir côn^
fâcré & à Bacchus & à Mercure. On leur oflroit toutes fortes de légumes'

qu'on fa-ifoit cuire dans de grandes marmites. C'ctoit un mémorial des per-

lonnes qui avoient péri dans les eaux du déluge. On appelloic d'ailleurs ces ce-—

rcmonies h'ehhyJleSf funérailles Se Thanaioufus\ fête des morts,

ri L.

{ LeijP de ce mois, on célébroit les Diasies ^ à l'honneur d'îou Mllïchias'y,

c'eft-à,-dii;a le doux^Xt bienfaisant , fi ce nom efl. Grec: le Roi , s'il eft; Orien-r

tal. Cette fçte fe cclcbroit hors de la Ville. On y adrelfoit des vœux à lou, fans

_d.oute à. eau fc de la fin de l'année. C'étoit aufiî le jour d'une Foire célèbre ,

dans laquelle on vcndoit toutes fortes de marchandifes. C'ctoit ainfl une-

foitede rrintems, comme il en exifte tant d'autres encore aujourd'jiui.
,

:^ A.. .\^â



LIVRE TROISIÈME.
HISTOIRE ALLÈGORKIUE

DU CALENDRIER-

SECTION PREMIERE.
ALLÉGORIES RELATIVES A LA LUMIERE;

& aux diverfes Parties du TeM 5 ou du CALENDRIER.

' ' -— -' Il " Il -^

CHAPITRE PREMIER.
Toutes les portions du Calendrier perfonijiècs.

• k*.' • y

E s mêmes objets qui fe font préfentés à nous jufques ici dans l'Hifloire du

Calendrier, vont reparoître fous une nouvelle forme. Le jour, la nuit, les fài- ^Ucdui^ ^^ AjAt {k^_

{ôns ,1e Soleil, la Lune, les moilTonSj&c. ne feront plus confidérés comme des y^^^^^j /J^^ j^^ l^ M»
Etres phyfiques

; ce feront des Erres perfonifiés, des Héros , des Divinités dans 9^ /-(ari/^^ hi/rjcml/
lefquelles nous appercevrons les mêmes attributs , les mêmes traits que nous u rj- •''•,. ^ /

avons dcja remarques dans ces objets : Héros, Divinités qui formèrent la maUe ., . . ^-' *•

prefque entière de la Religion Payenne. ^ ^ "^ '>^ ^'^"' ^^'^i"**,

L'Hjftoire du Calendrier ancien feroit donc incomplette fi nous n'y ajoutions

M m m \] , ^4 1. *.
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ce qui regarde tous ces Etres perfonifiés, & fi nous n'expliquions les allégorie^

renfermées fous les noms & fous l'hiftoire de ces iUuftres perfonnages : fi nous

ne faifions voir quels étoient relatifs au jour, quels à la nuit , aux faifons,aux

mois , ou au Soleil , & à la Lune, &c. Ainfi fe développera de plus en plus la

connoiffance de l'Antiquité ; ainfi fon Génie allégorique fe manifeftera mieux ;

il en aquérra plus d'éclat & plus d'utilité.

Déjà on avoit apperçu ces vérités ; déjà on avoir cherche à ramener au

Calendrier, cette multitude d'Etres qui n'en étoient que des perfonifications ;

mais les ouvrages qui rouloient fur ces grands objets , avoient eu moins de

fucccs qu'on n'en devoit attendre de leurs favans Se ingénieux Auteurs, parce

qu'ils n'étoient pas appuyés fur une bafe propre à perfuader & à entraîner tous

les fuffrages.
,

Il étoit bien difficile de croire en effet que les hommes avoient change

înfenllblement en autant de Divinités , de fmiples emblèmes ; des figures ,
qui

n'auroient été tracées que pour leur apprendre les fondions & les travaux

qu'ils auroient à remplir chaque jour, chaque femaine ,
chaque mois.

Il ert plus naturel, plus conforme au génie de l'homme, & à celui del'Aiï-

tiquité , de voir dans la plupart de ces Etres perfonifiés , autant de reprcfenta-

tions allégoriques d'Intelligences céleftes auxquelles la Divinité fuprcme avoic

Cdiiiiul Uiiid)^**!^ confié le gouvernement de toutes les portions de laNature.

Les fept Dieux Planétaires feroient ainfi fept Intelligences céleftes ou les fcpc

1 ^la^tayu kod-i.l U^ Confeillers de la Divinité , qui ptcfidoient fous elle à la diredion de ces globes

. . fuperbes qui roulent lùr nos têtes: les femailles , les moilTons , le jour, la nuit,

JOk ,rr, a\\V. iitf.Kiiv
jg^ femaines, les mois feroient dirigés par autant d'Etres , auxquels on devroit

ces révolutions & les heureux effets des faifons.

Avec le tems, fans doute , on dut-abufer de ce principe -, & perfonifier en

poéfie , des êtres phyfiques qui n'étoient préfidés en particulier par aucune In-

'/ûcrTj, ^tf /«;/«.* f»ài,;.' tclligence célefte : mais le premier pas étoit fait, l'exemple étoit donné j
il écoîc

(^ IsUw M
fîo'^c bien plus aifé de le tianfporter à des cas auxepels iln'ctoit pas rcellemenr

'*"^*'
,. appliquable,que de changer en Divinités des figures qui n'auroient été dertinées

qu'à tracer aux yeux des hommes , les travaux dont ils dévoient s'occuper , ou

les alTemblées auxquelles ils dévoient fe réunir.

Ainfi , la Religion Payenne auroit été l'altération de ces deux principes

,

qu'entre l'homme & la Divinité, exiftoit une multitude de Génies céleftes &

que ces Génies étoient des gouverneurs de la Nature entière. Les erreurs

des Nations anciennes en deviennent plus aifées à concevoir & a expliquer :

l'humanité en eft infiniment moins dégradée ; elle fe trouve grande ,
jufqucs

/luw,a*v /(»U», yi»J, dans fes fautes.
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CHAPITRE II.

Emblèmes de la Nuit & du Jour.

§. I.

i^ A Nuit avoir précédé la lumière ou la création ,8c de (on fein étoienï Jfliéht
forcis tous les êtres : mais ce tems eft un teins de crainte , d'horreur ; d-e-

ià naquirent divers emblèmes.

Les Anciens repréfentoient cette portion du tems confidcrée fous Con

a{peâ; le plus fîmple , comme une Déefle de couleur brune , dont la tête étoic

fiuraontée d'un voile flottant, & qui portoit une robe parfemée d'étoiles .-plus

fouvenc , elle étoit reprcfentée en Diane , avec un croilîant fur la tête & deux

flambeaux à la main.

Euripides la repréfence couverte d'un grand voile noir, parfemée d'ctoiles
,'

parcourant fîir un char attelé de deux chevaux , la vafte étendue des Qeux : Sc

c'eft la manière la plus ordinaire delà peindre,
*»«»M'ill» <AUt&'' lii^T'

Une infcription trouvée à Brcfl: ( i ) fur une ftatue , repréfence un Dieu de J
*• « %

l'a Nuit, NucTULius, fous la figure d'un jeune homme, qui éteint (on flambeau Mjikki^^t

$c qui eft accompagné d'une chouette.

Le Jour étoit repréfenté au contraire fous la figure d'un jeune ^omme^^iitU. Ahfiii^ijfiif^y
rayonnant de gloire Se de couleur bloiide. Ce fut Apollon ou le blond Phœbus ^

dont la tête eft environnée de rayons, comme Soleil père du jour & armé de b?

kre. , emblème de l'harmonie célcfle qui régie les fâifons 8c les jours,

§. IL

Peinture de deux enfansfur le coffre de Cypfel'e.

Cypsele de Corinthe , donna au Temple d'Iou à Olympie un coffre d'argenc •»»»»»;•

Couvert de bas-reliefs, dont Pausanias nous a eonfervé la defcription ( i ),

ji On- y voit entr'autres, dit-il , une femme qui tient deux enfans dans fes bras.

( I ) Abbé Banîer, Myth, in-ii, Toni, Y, p; i6iy

( % ) Voyag. <ie l'Elid,.
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« l'un d'un côte, l'autre de l'autre ; l'un blanc , l'autre noie ; l'un quldorj,

» l'autre qui lèmble dormir : tous les deux ont les pieds contrefaits. »

Paufanias vit trcs^-bien que cette femme écoit 1^ nuir ; mais il fe trompa, en
croyant que Tes deux enfàns étoient le fommeil & la mort. Où alloit-il cher-

cher la mort; ctoit-ce dans l'enfant qui dort î c'eft donc le fommeil qui femble

dormir & qui ne dort pas. Etoit-ce dans l'enfant qui fejnble dormir 2 Mais ce

caradcre ne convient ni au fonuneil ni à la mort.

. Cette femme eft la nuit fans doute , mais la nuir éternelle Se célefte , antc-

*^ M^. rieure à la création : elle eut deux enfans , l'un blanc Se l'autre noir , c'eft-à-dire

le jour & h nuit dont les révolutions forment les années.

r. ,
L'un dort. Se c'eft l'enfant noir , la nuit, qui eft pour les hommes , le tems

(du lommeil.

L'autre ne dort pas-, c'eft l'enfant tlanc ; & il femble dormir
, parce qu'il

. . fer»-ie les yeux à moitié , qu'il cligne ; mais ce clignement n'eft pas celui du

fommeil ; c'eft l'efîèt de la' lumière refplendiflànte du jour qu'on ne peut fou-

tcnir
, qui force à tenir les yeux fermés à moitié : pouvoit-on mieux peindre

it jour î Comment Paufanias environné du génie de la Grèce
, put - il s'y

tromper?

7 ûilJftlRtA.) Winik»»» Ces enfans ont les pieds contrefaits , ou pour mieux dire, contournés, faits

., ^ ^ ^n forme de ferpent : c'étoit un caraélcre auquel on devoir encore moins (e

*' *^^ iromper ; le ferpent & la forme ferpentine marquent le tems infini , étemel |

. \ ils cntrojent jiécefTairement.dans la peinture du tems.

^
§. III.

»« .-*
ifjTHYR, fymhole de îa Nuit.

Les Egyptiens appelloient la Nuit Athyr : ils en firent , comme l'a fi bien
vu M. l'Abbé Batteux ( i ), un perfbnnage fymbolique , une Divinité mère
de tous les Etres : elle répoudoit ainfî à la Vénus célefte ou Uranie des Grecs

,

n'4|c<tt«llll ^ Lucine ou Illythie , à Junon , & elle renfermoit dans fon immenfe fein tous

les êtres dont l'afTemblage & les rapports forment l'Univers. Ce même nom
d'Athyr fut donné & à .la Vache myfuquc qui repréfentoit Athyr ou Vénus

,

& au Mois de Novembre où les nuits deviennent fi longues.

( I ) Çauf. prem. pag. ji.
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§. I V.

Z?. LATONE de Leda ù de leurs Enfan,. ikirmfc V. j/lîî>

ia Nuit s appellct auffi Lath
. ou Lbth , fuivant les dialedbes , c'eft-à-dire

' V-1 , *;• J^cackee o^fcure. On n'eut donc aucune peine à en foire Laxokb ^ere du /ou l^lm^/klT ^& delà Nu>r,ou d'APo..oN & de D:AKB,run blond & l'autre blanc, l'un,le
^^^^^''''^^ ¥

ic^/a/;
1 autre, la Z,«;7«. ^^»^V:^U«»^

Latone & de fes enfans
,
le Péloponèfe ou Sparte en imaginoit une autre dans «W# '.^e même goût nu.s un peuplus compliquée. De Le:^, non'de la nuit , ils fire"

^—

^

L.nA
,
Ren.e de Sparte. Elle étoit brune ; Ov.bh dit qu'elle avoi; de tZbeaux cheveux noirs

: c'étoit ainfi un caradcre efTentiel à Lcda.. •«^•N» ^^Vâ41
a. Ledd fuit ni^ra confpicicnda coma >> ( i }.

ï^ «»%fV^V. ,*t

De Z/i^ ou de la nuit vinrent deux œufs , Tun relatif au Jour l'autre à h AAm i*-, W^ »

Hclene& Clytemneare. ou la Lune vifible & la Lune invifible , fortirenr
//^^^^ ^^^U.

VMJ.,.. Rr r\ n
'^ ^ '^ ^°'^" ^ '^y^^"^» iortirentde l'un ;:

1 autre , aulli Hélène ctoit blanche.

t d'Hcléne. » Hélène , dit-il , rerTembloit

d'une humeur douce & naïve » &c.
e belle , le teint Manc comme ne

Voilà donc la merc noire &- la fille blanche avec des enfans blond

LePhryg-enDAKÉs taie ce portrait d'Hélène. » Hélène, du-il, rerTembloit
^-^^

»
a fes frères; elle étoit fort belle, d'une humeur douce & naïve »&c

, ^ .Cedkenk ajoute » qu elle avoit la gorge belle , le teint Manc comme neige , de
"•*V^* i«nt»

grands cheveux blonds. « b >
"^ »-^

il) Ovid. Eleg, IV. Lib. II. A moruni.
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Watk^
()f

iMrU<)> CHAPITRE II L

"^•ttoèt^ii^i^ Lumière & Ténèbres.

-.'.> J#j;»*ilJ) A N s le langage moderne, les œuvras de ténèbres (ont oppofées m^<tuvres

\^^^^^lumicre. Ce font des cxpreffions figurcespar lefquelles on defigne la v.rm

^•HV Im.« «w^
^ ^^ ^^^^ _ j^

^ .^ ^^. ç^ ^^j^.^ ^^^^^ l'obrcurité & qui einprunte le plus qu il peuc

-éuiml^ ^iV. le mafqae de la vertu-, & celle-ci qui ne craint pas de paroître au grand jour.

Mats les Anciens allèrent plus loin : les tcnébres & la lumière furent a leurs yeux

êLA* • ', .-X- remblême de deux Divinités, donc Tune étoit la fource de tout bien, &1 autre

ail^-^i** *"*•
U fource de tout mal. Ces deux Intelligences gouvernoient l'Univers entier

,

Iki J>$ptt0mW fous les ordres du Dieu fuprcme : l'une faifoit tout pour le bien, 1
autre ne

, ceffoit de déranger ce bien; l'une n'aimoit qu'à nuire , tandis que 1 autre ne

«•"l 5 ÎW^ •)fc'*'s'occupoit qu'à protéger.
^

^ . De-là, le dogme des deux Principes qui fut labafe de la Religion de tous

' ^'^'^^ ^••** •''
'ies anciens Peuples & par lefquels ils croyoient rendre raifon du bien & da

,wAv'*-*-*«^«al qui règne fur la terre. C'eft ce dogme dont M. l'Abbé Batteux a deve-^^
loppé d'une manière fi fatisfaifante l'origine , les caufes & les progrès dans foa

t -, , Hiftoire des Caufes premières. Ces deux Principes étoient célèbres en Egypte

«IfrM "^%*•• •

fo^3 les noms d'O/ri. & de Typhon , & en Perfe fous ceux iVromai^ «

à'Jhrimant
§. I.

Vu bon Principe.

OsiRis étoit le bon Principe chez les Egyptiens : on le peignoit avec une

(J/iVr'r i^ ^—*
^^^^^ iumincufe fans ombres & fans mélange de couleurs : tandis qu'Ihs fou

h*»^' ^'^"
^poufe , avoit une robe nuancée de toutes les couleurs qui exiftent dans la

Nature: elle étoit elle-même Ja Nature , animée , réchauftée, fécondée par la

lumière. . .• / •

/•ik « W OnoMAZE étoit pour les Perfes ce qu'Ollris fut pour les Egyptiens: il ctotr

^^y«ft»<
' ' ^

i^j„,iere Se l'Auteur de tout ce qu'il y a de lumineux & de bien fur la terre : il

^ , «.•U««.5*-«» »**'*
ç^^ ,g pg^g jies Vertuj ou de ces fix Dieux.la BienveuiUance , la Vérité, le Bon-

VUrf.-, »'****•' '^*^*
ordre, k SagelTe, la RichelTe , la Joie vertueufe ; &c il fcma le Ciel d'étoiles.
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$.11.

Du mauvais Principe.

Typhon ccoît, en Egypte ,1e nom du mauvais Principe -,011 l'appelloit égale- ,'ij^A^vv l^ ^^"^

ment \'Adverfaire , le Dejiru&eur, Seth, le même que Satan. Tout ce qu'on /(|(/t»iarij ^t*^''<^'r «>*

peut imaginer de vicieux , de déprave , de funefte , étoic réuni en lui ; il ctoit /^avi.

Loup, Crocodile, Hippopotame; il vomilToit la flamme; en naiffant , il déchira j^ ^a^uti
les flancs de (a mère -, il ne ceilîi de perfécuter fon frère Ofiris -, il l'enferma

dans un cofire , il le coupa par morceaux : il avoir des compagnons auffi me-

ciuns que lai.
Il ( j

Ahriman étoit également chez les Perfes le Prince des Ténèbres : il avoit y?" ^i-wi am ' «^ ^

déclaré une guerre éternelle à Oroniaze ; il gâtoit , altéroit, défiguroit fans

cefle les ouvrages de celui-ci : il n'ctoit occupé que du mal. . .

Dans la Geocfe , l'Auteur du mal , le Prince des Ténèbres , le Séduftcut, J^ 7.
^

cfl: appelle d'un nom femblable à celui-là , Ahrym , GT;. On rend ce mot /^J'^Vil. tA^ nf'^'^^.

par celui de iiud, de même que par ceux de/;2 , rufê , &:c. H étoit donc bien Jn nu ffj '^''
''^7 -

nomjTic ; car la nudirc , la lolitude , la dévaftation , ainfi que la rufe 5c la m^i-

lice, font les compagnes ou l'apanage du jnauvais Génie.

M

CHAPITRE IV,

Le Tcms & l'Annc%

^^ E Tems étoit repréfenrc fous k forme d'an Vieillard à grande barbe ,

armé d'une foulx meurtrière avec laquelle il moilTonnoit tout. C'eft Saturne, )(XUxy\yJtu.da ù^ ^

le mcme auc le Laboureur , parce que les moillons rorment la vraie meiutc

du tems. S'il fe nourrit de fesenfans, c'efc que le Laboureur vit de ce qu'il °i}t/y^ '^^^'^"^^'^

cultive ; s'il eft homicide de fon Père , c'efl: que le tems confume & lesinftans Miry--^'^ /"^' ^^"^

qui l'ont produit & les inftans qu'il produit.

§. IL

L'AhkÉe & le Tems étoienc aufll repréfemés par un Serpent qui mord fa jkiifCâi^^ ri
Jurp t/vJ^

Hifi. du CaU N n n '
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. • j lit I, j queue. » Dans la vafte caverne des fiéclcs , die Claudien (i),habite h Mer»

(JjUlaJM^ J / y » décrépite des fiécles : inacceflible à notre elprit, à peine eft-elle connue des-

Cl^o>. JcM-tuUj o-vM/»
^ Dieux. De Ton fein forcent les Tems , pour y rentrer lans cefTe. Un Serpent

^^^lItO- W '*" 9 • » renferme cet ancre dans fes immenfes tours ; & par fes influences infenfibles,

, w il confume tout. Cependant , il ne vieillit Jamais ; & rongeant fâ queue qu'il

,
^", » ramené dans fa gueule , il rajeunit toutes chofes dans le filence de la ca-

, ^ > jj ducitc >'. C'efl fous cet emblème que les Egyptiens peignoient l'année.

Dans la célèbre Procefllon de PtolemÉe Philadelphe Roi d'Egypte, un

Géant de fix pieds & une Géante de même taille repréi'entoient l'année & le

luare.

L'Année étoit également peinte, en Caraftcres Hiéroglyphiques, fous la fonne'

d'un Palmier à douze branches,

£ L s>

EoLE eft un perfonnage allégorique relatif à l'année. Voici la peinture qu'en-

fait Homère (i).

ç .
•

. jj Nous arrivâmes hcureufement , fàic-il dire à UlyfTe , dans l'Ifle d'EoIîe

/IflmCV/ CO u-
^^

^^v
j^gi^QJf £Qjg (^i5 d'Hippotes & favori des Dieux. C'eft une Ifle fîotcance

,

/LfCkt v>v«- uh-i. ^ '^**'
„ ceinte d'une muraille d'airain & bordée de rochers eicarpés. Ce Roi a douze

j^^â;^ Cùjj'^^
*"'*'

», enfans , iîx fils & fix filles.... qu'il a mariés enfemble».. Le fils de Saturne l'a

^tih^ trj /5[<r'-»- f, fait difpcnfateur & guide des Vents.

£c>/e elt le mot Grec ^iolos , qui fignifie varié ; rien de plus varié que

l'année. Ce Roi a douze enfms; les douze mois de l'année. La moitié font

d'un (èxe , la moitié de l'autre ;-c'efl ainfi que des douze mois , fix étoient fous

la protedion de fix Dieux, & fix fou^ celle de fix Déeffes. Ces enfans étoient

mariés cntr'eux; les mois de l'année font-ils portion de quelqu'autrc fimille ?

Son Ifle efc flottante; telle eft Tannée , toujours ondoyante , toujours rou-

lante , Jamais fiable. Cetre Ifle eil ceinte d'un mut d'airain & bordée de ro-

chers efcarpés ; elle eft donc inabordable. En effet , cherchez le tems , où le-

trouve- 1 on ?

C J Ji c É.

Il femble qu'Homère ait également voulu peindre l'année danj le niL-nic

( I ) Panégyr. du prem, Confuiat de Stilicon, Liv, II, v. 414.

( i ) Ody.T. Liv. X.
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^
!Livre fous l'einbicmc de Circc , de fcs quatre Nymphes & de fon Tr6ne à fioy^^i / Ciùu^ Oac

.doux d'argent. lui imuik jiii.dj.LiC

CiRcÉ eft un mot Grec qui fignifie , cercle , anneau , £c qui eft par ccnfcquent

l'emblcme de rannée. Son Trône cfl: parfemc de doux d'argent , i5c il a uu

marche-pied : mais tel fut le Trône d'Ifis : fur la table d'Ifis, il a un marche-

pied , & vingt-cinq doux de chaque côté qui repréfentent les cinquante fe-
D

main es.

Cette Divinité efl: (èrvie par quatre Nymphes dignes des vœux des mortels,*

& qui ont foin du Palais de la Déeire. Ce font les quatre Saifons : on diroit

que les fondions dont elles s'acquittent dans l'OdyAce , ont été tracées d'après

un Tableau des quatre Saifons.

La première ou le Printems , étend an tapis admirable ; la féconde ou TEtc,'

porte des corbeilles d'or ; la troificme verfe le vin ; la quatrième allume le

feu ; & comme pour nous donner le mot de l'Enigme , le Poète nous artlirc

qu'UlylIe demeura dans cette Ifle une année entière , & qu'il n'en partit que

lorsque les quatre Saifons furent révolues.

C H A P I T R E y,

£)cs Saifons^

w j îs Saifons furent confidcrées comme autant de Déefles auxquelles on

ofiroit les prémices des fruits de chaque portion de l'année. Les Athéniens leur

demandoienc d'éloigner les chaleurs excefllves , les fccherelTes , les froids ri-

goureux , les intempéries de l'air ; qu'elles donnatrent des Etés tempérés & des

pluies convenables. Elles eurent donc des Autels , des Statues, des Temples,

un Pocme ou Fable Mythologique. .

,

Nous avons déjà, vu que leur nom en Grec étoit le même que celui que
^^ .

nous donnons aux Heures : ôc Plutarque nous apprend dans ion banquet

,

que ce même mot ou Horus , fignifioit également Année , dans l'ancienne

langue des Grecs.

Les Saifons n'étoient dans l'Orient qu'au nombre de trois ; elles étoient Jr^Hu. la^Ll(nJta^o*x,

ainfi de quatre mois chacune. Les Grecs & les Romains les portèrent au nom- ("^^ 7.

bre de quatre , de trois mois chacune ,& ce fut les quatre Tems. C'eft qu'ea ^n^^f ft^A?ld*nfl^ ,

N n n ij
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Europe , le tems eft plus variable que dans l'Afie méridionale ; & que îes gra-

dations du froid & du chaud y fonc beaucoup plus fenfibles.

Les Saifons fervoient de Cimier à la couronne de Junon Patrone d'ArgoS.

Paufanias nous apprend que cette couronne étoit furmontée des Grâces &
des Saifons ( & non des Heures , comme on le traduit mal-à-propos).

Les trois Filles de Cécrops.

f H Jun Cécrops, Roi d'Athènes, à deux faces , ctoit père de trois filles, Aglaure'.^

^^ ^ Herfé & Pundrofe. Ces trois fœurs furent adorées à Athènes comme des Divi-

nités. La fête d'AciAURE fe cclcbroit au moisBoedromion, & elle étoit accom-

pagnée d'Initiations & de Myftères. Elle étoit également honorée en Chypre ,

où Cécrops fit bâtir en fon honneur la Ville de Coronis ou de Salamine-, & là,

toutes les années
,
pour s'attirer la protedion d'Aglaure , on lui facrifioit une

viâime humaine ; ufàge que Dephyle, Roi de Chypre, changea , dit-on , da

tems de Séleucus , dans le fàcrifice d'un Bœuf.

Pandrose étoit également honorée parles Athéniens, conjointement avec

une Sailôn nommée Thallo. Elle avoir un Temple près de celui de Minerve.

Hérodote afiure qu'HERsÉ fut également honorée comnie une Divinité.

Mais à quel titre ces trois fœurs, filles d'un fimple Roi,& qui n'avoienr rien

fait qui méritât qu'elles futfent mifes au rang des Dieux ,
purent-elles obtenir'

un honneur pareil î Leur père, avec fes deux vifâges
,
qu'eft-il lui-même?

Rien de tout ce qu'on avoit cru : ce font des perfonnages allégoriques. Les

trois {œurs font les trois Saifons; & leur père aux deux faces , femblable en

cela à Janus, eft le Janus des Athéniens, le Soleil , père des trois Saifons.

Le nom de Cécrops eft lui-même très-énergique; ccmnofé de trois mots

Grecs , GÉ - G<R - OPS , mot-à-mot , lœil rond ( ou rayonn>'.nt ) de la,

Terre.

,
Et s'il eft le premier Roi d'Athènes , c'eft que chez tous les Peuples , le So-

Jiw. Jut) l*w ji,{l l\urij
l^jj fut regarnie comme le premier Monarque de la Nation, ainiî que nous en

Qi. uM. /Vu.i-«o»> avons déjà vu quelques exemples , & que nous allons le voir dans un inftanc.

Le nom des trois filles de Cécrops n'eft pas moins bien afforti aux fonc-

tions que nous leur attribuons ; tous font allégoriques. Herfé, hpg„ , fignifiero-

fée , tendre comme la rofce ; Aglaure , hfaifon hriilante ; Pand-rofe
, tout

ioloré. Ce font donc ces trois Saifons , le Printems, l'Eté «S: l'Automne,-
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Ekichtonivs.

Ceft à Aglaure que Minerve confia une corbeille , où elle ne trouva qu'un

enfiint avec des jambes de Serjient : mais cet enfant monftrueux ctoitle blé, [tùKn-niui C^fn (/^

toujours reprcfentc fous l'emblème d'un Serpent. Cefl: à Aglaure qu'il eft con- » ,

fié ,
puilqu'Aglaure étant l'Eté, eft la Saifon des moiflfons.

Cet enfant s'appclloit Erichtonius , il naquit de la Terre lorfque Vulcain

pourfuivoit Minerve : traits également allégoriques. Erichtonius ne fignifie

pas coTiuJlaùon pour la Terre , comme on l'a cru , en difant que ce Prince

avoir diiputé le Royaume d'Athènes à Amphidion ; mais il fignifie Terre /a-

iourée,ven&nt de /CAfon,la Terre,& de Hro pour ^ro,labourer. Or le blé vienc

d'une Terre labourée -, il naît de la recherche que Vulcain fait de Minerve ,

puifque le Dieu du feu & de la charrue étant Vulcain , & Minerve la Dccde

de rinduftrie & des Arts , rien ne peut avoir heu fur la Terre fans leur con-

cours.

Si ce perfonnage enfin a des pieds de Serpent , c'eft qu'on repréfentoit les Qrâ^i furhc^lt

nioilTonsfoufi cet emblème.

Junon aux trois Ages.

Junon ayant été , dit-on , élevée à Srymphale par Tcmenus , fe vit ériger

dans le même lieu & par ce Roi trois Temples ,
qui lui furent conlacrés fous

les noms de Junon vierge , Junon femme ou adulte , &: Junon veuve ou décré-

pite. Ce font donc ici les trois Saifons de l'année , jeune au Printems , en } fiaiavii

maturité l'Eté, Se vieille ou ftérile en Ëyver. Quant au nom de Témenus , il

paroî.t compofé des deux mots Orientaux , Tem-Ain , \'>y-07\ > qui figniHent j
Soleil accompli.

Noms des faifons perfonifiéei.

Paulànias ( i ) nous a ccnfervé le nom d'une autre ûifon, outre celui de 'j*cui\{ània'>

Thallo dont nous venons de faire mention.» Carpo, dit-il au même endroit,

3j eft le nom d'une fiifon de Tannée , & nullement d'une Grâce. » C'eft qu'on

confondoit fans doute le nom des Grâces avec celui des Saifons. Mais ces noms

de Carpo & de Thallo^v^ç, pouv oient être mieux choifis. Thallo fîgnifie fleurir j

( I )
Voy, de Béotie-,-
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Carpo , fruir. L'une eft la faifon des fleurs ou le Princems 5 l'autre efl: la faifoQ

des fruits ou l'Automne-

Diodorc de Sicile ( i ) met les fàifons au rang des filles de Jupiter : il les

appelle avec l'Antiquité Eunomie, Dicé Sclréne.» Chacune de celles-ci, ajoute •

» t-il, efl: chargée des difierens tems de la vie de l'homme, «Se elles l'avertifTenc

.j> par leurs trois noms ,
que rien ne peut la lui procurer heureufe que l'ordrey

.3} hjufice &c h paix. » Nous aurons occafion d'en parler de nouveau dansl*

.Cane , au fujec d'un monument où elles font reprcfeiuées.

«

Zfl Chimère,.

La Chimère , félon Homère ( i) , croit d'une race divine : elle avoir la

tête d'un lion , la queue d'un dragon & le corps d'une chèvre ; de fi gueule

béante , elle vomiiToic des tourbillons de flammes & de feu : on dit que

Bellerophon attaqua ce monftre par ordre d'Iobate, Roi de Lycie ; qu'ille tua,

& qu'afin de récompenfcr fa valeur , ce Roi lui fît cpoufer fà fîile.

Cette Chimère a mis à la torture tous les Savans Mythologiflcs:ils y ont vu

des montagnes , des torrens, des armées , trois Généraux, un Prince & deux

Princelfes , &c. Pour nous , nous n'y appercevons qu'un emblème de l'année

aux trois fàifons. Le Lion efl: l'Eté ; .la chèvre ou le Capricorne , l'Automne i

je Dragon, le Frintems où l'année fe renouvelle.

Ce Monfbre efl: en Lycie , puifque ce mot lîgnitîe lumière.

lotate efl: Roi de cette contrée , puifqu'io/i défigne la lumière &: J/at , ce qui

s'avance, qui va.

BelUrophon c^\ fubjugue la Chimère, efl: le Soleil qui triomphe des anuces :

5ii/fc/r«p(v»>\ /ht Jun
Q,^ ^^jj. (^yg g^L efl: le nom oriental de cet Aftre : Ro fignifîe Roi dans les

., ,^ jnêmcs langues ; & Phen , lumière. Le Soleil ne pouvoir être mieux dcfignç.
Caf^^ u**-* I»

Monpre a trois tttes.

La Chimère nous rappelle un autre emblème que nous ne devons pas

omettre ; c'eft: un Monftre à trois têtes ,
qu'on appelloit Hercule. La tète du

milieu étoit celle d'un Lion -, à gauche , étoit une tête de Loup ; &: à droite

,

celle d'un Chie/i. Cctok l'emblème du Tems. Le Lion défigne le prcfent , qui

(1) LIy. V.

(î) Uiad. Vr.
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Relance avec rapidité & nous échappe demcme. Le Loup dchgne le lemspaffé,

qui dévore tout. Le Chien , niarque le ums futur , qui nous charme par les

efpcrances flattcufes.

On peignoitauffi le Tems d'une manière un peu différente , <5iqui fe rap-

proche de la peinture de la Chimère. C'étoit un corps de Dragon avec trois

têtes, tête de Dragon , tête de Lion, & au milieu tête divine appellée Hercule

ou leTems. On trouve la defcription de celle-ci dans l'Apologie-^'ATHÉNAGORB

en faveur des Chrétiens.

Saifons perjfinifiées^ en Ec,ypte,-

Les Egyptiens perfonifioient également les trois faifons, donnant au Soleil' /»». ^<fHi\i

des noms relatifs aux faifons.

Harpocrate enfant, ctoit le Soleil renaitTant ou l'hyver. /la.yh6»raLi
OsiRis , homme fait , peignoit le Soleil dans toute fa force ou l'Eté. û)ifui
Serapis , vieillard courbe fous le poids d'une corbeille chargée de fruits ^ îura^LK

marquoic l'Automne , 6c le tems où le Soleil perd fà force ( l ).

C H A P I T R E V L
I

Les Mois,

JLi E M o I s ctoit repréfenté avec le bonnet Phrygien fur la tête , le croilTànr *7A( rkyuaLt,/». ùûv^yvJL-
RU cou , un coq à fcs pieds, & une Victoire qui le couronnoit : on iappelloit

le Dieu Lunus. Maffei en a fait graver une Statue qui le reprcfer.coi: dans

cet équipage , debout, en habit militaire, une pique à b main droite.

Spartien dit ,
que ce Dieu étoit honoré à Carrhes en Méfopotamie ; & (

que l'Empereur Caracalla fit !e voyage de la Méfopotamie pour vifiter cette-

Divinité. I

Les Mois furent perfonifiés , lorfqu'on les diflribua, comme nous l'avons vu

ci-deffus, entre les XIL grands Dieux : ce fut un efict des p'us remarquables^ '

j

du goût pour l'Allégorie , t< des progrès du Paganifme.

{ i) Macrob, Saturn. Liv, I. ch. S,
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CHAPITRE VIL

Des Semaines.

H, E s Semaines étotent perfonifices fous le nom de cinquaiuefils ou filles d&

Héros ou de Dcefle.

Les 5 o Fi/s d'Hercule.

Nous avons vu dans les Allégories Orientales ,
qu'elles éroient appellées

%(. Kuhi iVw ^-a J«*^»
1^5 50 filles deTheftius; & qu'Hercule en eue 50 fils, qu'il mit fous la direc-

af
^hfiuhi iWK Jt^H tion de Ton neveu lolas. Pauianias en fiait mention f 1 ). Il ajoute cetteparticu-

• larité remarquable ,
que la plus jeune des lanirs ne voulue pas condefcendre

aux vœux du Héros, & qu'il la condamna à refter vierge toute fà vie. En eflèt,

terminant l'année , elle étoit regardée dans le ftyle all.-gorique comme une

vierge.

. ,
Paudnias remarque fort fagement ,

que cette hifloire des cinquante fœurs

%iii(inia.'J
/3tmi^«.<!6H.

^^^.^^^^j.^ ^o^jt^ vrailèmblance ; £c qu'Hercule étoit trop ennemi des injuftices

pour corrompre les filles de fon ami. Mais il ne voyoit pas que ce n'ccoit qu'une

allégorie.
^ ^

11 ajoute que le Temple que les Thefpiens avoîent conlâcré à Hercule ,
croit

V
• trop vieux pour avoir été conftruit à Thonneur d'Hercule le Thébain :

qu'il fut

fans doute confacré à Hercule che^ des Daélylcs Idéens , auquel les Tyriens

&i les Erythrécns d'Ionie clevoient des Temples. Il dit de plus que les Béotiens

co.nnoilTcient cer Hercule ancien ,
puilque c'eft à lui qu'ils diloient qu'avoit

été confiée la garde du Temple de Cétès de Mycale.

Ce font autant de preuves qui confirment ce que nous avons déjà dit

d'Hercule, que celui de Tlicbes ne fut qu'une imitation de celui deTyr, & que

fon hiftoiie entière n'tft qu ime allégorie.

£niymion & fes 50 FilUs.

Si , de 50 fcurs , Hercule eut 5 o fils -, Endymion eut 5 o filles de Diane ,

( i ) \'oy. de Bcotic.
de
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de cette DcefTe c]ui venoit le voir pendant fon fomnitil. Mais fi Diane cft la [hcLi>vx.l(rv\ l'kt Juvi
Lune , Endymion eft le Soleil, qui lemblc indîtr la nuit dans le fomnuil. Son ri,

•

/, Aa,

nom prelente deux n»ots Orientaux trcs énergiques-, £n, Vr ,1c Soleil; &dym,

ou dum, filence, repos : mot à mot /e Soleil dans le repos , dans U Jilencc de la

nuit. Ce mot Oriental dum , lîlence , repos , lubilfte dans 1 Anglois Dumb ,

qui garde lejilenct , muet.

Cette allégorie eft ttcs-ingcnieu(è : la lune n'a en effet par elle-même que Jnqo^ù^tui
quatre filles ou quatre (èmaines. C'eft par (on alliance avec le Soleil qu elle

en a 50.

Les ;o Pallantides.

j

Les Athéniens défignoientàleurtourles fêmaines,par les fo Pallantides, ^tVûj '^ClU.dyJid.ii,

coufins de Théfée , enfans de Pallas frère de Ton père Egée. Ces ço Pallantides y/ ^ ,- l. .

lont reprclentcs comme ayant cte (ans ccfle en guerre avec Thclce, & on
ajoute que dans cette guerre ils étoieiit tantôt vainqueurs , tantôt vaincus. Oa
(ait que Pallas eft un nom de Minerve. Les jo Pallantides feront fes 50 fils ^

ou les j' o (èmaines de nuit. Théfée feroit donc l'aftre oppofé à leur Mcre. Il efl

certain que la plus grande portion de l'hiftoire de Théfce , ne peut être pri(c

que dans un fens allégorique & relatifau Soleil-

Théfce offre un autre rapport bien finguher avec une époque de 5 o ans. Ce
Héros, dit-on, âgé decinquante ans, enleva Hélène qui \\'t\\ avoit que (èpt &
qui fut délivrée par fes frères. Mais le Jubilé fe célcbroit tous les j o ans , & îl »

çtoit compoiS de cycles de 7 ans : il revenoit au bout de fept cycles , ou de

(èpt fois fept ans. Ainfi , il enlevoit Hélène ou la Lune de (èpt ans; en don-
I

nant lieu à une nouvelle révolution.

Les 5 o filles de DanaLis & les j o fib d'Egyptus , fout une autre allégorie i** ^*»»-^^Lt.ti^iujr^aMk

relative au même objet. '^dS'6 /»*>.) i^lfHi^^ui

Les j4rgonautes^ "Wi-t-K*.

Il en eft certainement de même des jo 0U5 1 Héros, qui s'embarquèrent (ùr i'û aryt JfrcjûtimjJU

le vailTeau Argos & qui en prirent le nom d'ARGONAurts. Cette expédition /lu Siw<^,

de 5 o Héros pour la conquête du Bélier célefte ou de la Toifond'or, renferme

inconteftablement nombre d'objets allégoriques.

Enfans de Priam.

Entre les traits allégoriques que renferme l'hiftoire de la guerre de Troye ,

on peut mettre le nombre des eniàns de Priam ; il alloit à cinquante. Çù Jûnf af Tylu\^

Hijî, du Cal. O o o
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CHAPITRE VIII.

L&s Jours de L'Année & de la Semaine»

rEs fours de l'Année cîoient dcfignés allcgoriquement par an nombre de î é'o'

Objets de la même effséce.

Les Egyptiens difoient qu'à Acanthe, vers la Lybie , à i 2 o ftades de Mem-
3a^) û|

'^^ ^''^'^ P'^'s '
^^°'^^ "" tonneau percé dans lequel 5 60 Prêtres verfoient tous les jours

de l'eau apportée du Nil
( i ). Ceft le pendant du tonneau des Danaides.

... Ils difoient auffi , que dans un de leurs Temples , il y avoir j 60 urnes

,

qu'on remplifloit d'eau fuccefllvement chaque jour de l'année.

Les Anciens Arabes , dit-on , avoicnt élevé autour de la Kaaba, Temple de-

là Mecque , j 60 Statues. On a été tenté de les regarder comme autant de
Dieux; mais on ne peut y voir que les 3 éo jours de l'Année.

Lesfeptjours de U Semtine^

Il étoit juftc que les fept jours de la Semaine fulTent aufîî pcrfonifiés : ils^

font fouvent repréicntés dans une même barque , & fous la forme des Dieux
protedeurs des Planettes dont les jours portoient le nom. Le Samedi eft repré-

"iaiffal llic WtK. fente par Saturne avec fa faulx ; le Dimanche, par Ofiris ou Apollon ; le Lundi,
par Diane au croilTànt -, Mardi , par Mars -, Mécredi

( autrefois Mercre-di
) ,

par Mercure ; Jeudi ,
par Jupiter ; Vendredi^ par Vénus.

Sur des antiques, on voit Jupiter entre Mercure &: Vénus, environnés des
Xlt fignes. On voulut peut-être , repréfenter par-là trois jours de la femaine ,.

le Mercredi , le Jeudi & le Vendredi.

. »*» ^

( I ) Diod, de Sic. Liv. I,
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CHAPITRE IX.

Le dernier Jour de l'Année.

%^ Haque jour de l'année ctoit regarde comme le père du jour (uivant-, &
comme le meurtrier du jour prccédenc. De-là naquirent divers Etres allé-

goriques.

Chez les Egyptiens, le dernier jour del'arinée , le dernier des Epagomcnes Jad d ag oi/kc i] *

.

croie appelle Nephtys , fœur & fen-une de Typhon. Ce nom fignitîoit la ;fra
j

'

il ctoit porté & par le dernier jour de l'année & par les frontières de l'Egypte

qui en croient également h fin. Nepiitys croit regardée avec raifou conmie

Jlérile , puifquc hfin termine tout , qu'elle ne continue point la race , qu'elle

détruit au lieu de produire»

C'efl: par la même raifon quel-» plus.icune des Amazones tuée par Hercule,

ou h dernière des nuits de l'Hyvcr , mourut vierge
, puifqu'ellc fut la derniers

de fon e^èce , la dernière de fa race.

iCreu/a & Xiphée,

Les Grecs formèrent fur cette Epithcte du dernier jour de l'année, V^\C-

toire fuivante.

Creusa étoît fille dEREcuTÉK Roi d'Athènes, & d'une grande beauté : elle Cy^uiid.

fut furprife par Apollon & elle en eut un fils qu'on éleva à Delphes. Son père

Erechtée qui ignoroit cette aventure , donna ià fille en mariage à Xiphee Ce
mariage ne fut pas heureux , il n'en vint point d'enfans. L'époux aftli"é de ce

malheur , confoltc TOracle de Delphes ; l'Oracle ordonne qu'il ait à adopter

le premier enfant qu'il rencontrera le lendemain: & cet enfant, fut /^««j

fils d'Apollon & d€ Creufa. Des Savans ont rapporté fcrieufement ce conte,

comme une preuve que Janus étoit petit- fils d'Erechtée par fa mère Creuia,

Mais ce n'efl qu'une allégorie ; &: elle n'eft pas difficile à faifir.

Creufa. eft le mot Oriental t!.nn , Khreus , ou Korcsk qui fignifie j]p/m-

tleur ; les Grecs en firent Khrufos , l'oti &c les Latins Coru-fco briller, ctincel-

1er. Apollon la furprend , mais Apollon eft le Soleil, Creulà eft donc la Lune; JipolU /kc /"*i

tous les deux mettent au monde Janus , qui fut adopté par Xiphée , mais CvcuAa, /kx Aûùy^
OooiJ
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jaVluS iitt/tr>t d.41^

j^^^^^ ^^ 1^ premier jour de Tannée , Xiphée qui l'adopte eft donc le dernier;

M[^ ^liL-r XiPH fignifie en effet dans les Langues Orientales tr\^D , fin , terme , cejfaùon,

. Ut, Or ce dernier jour eft làns enfans; il n'en produit point qui continue /à race.

^ipnui »

Janus qui en recommence une autre le lendemain ,.ne peut pafler par confé--

quem que pour fôn enfant adoptiE

CHAPITRE X.

Du Loup , Symbole de la Lum'urc & du Soleil.

Es l'antiquité la plus reculée , chaque Divinité ccoit défignée par uu'

animal particulier qui en étoit le Symbole. Hercule ou le Soleil d'Eté , par le

Lion -, la Lune ou Ifis
, par la Vache. La Colombe étoit l'emblème de Vénus;-

& la Chouette , celui de Minerve.

Ces Symboles étoient fondés fur les rapports qu'on obfèrvoit entre ces

animaux & les qualités des Dieux dont ils étoient l'emblème. Les Egyptiens

exprimoient ces rapports d'une manière allégorique, en difant que dans là

guerre des Géans contre les Dieux , ceux-ci faifis de frayeur s'étoient méta-
niorphofés en ces mêmes animaux.

Mais de tous ces Symboles, celui qui a donné lieu à un plus grand nombre
de Fables Se qui eft cependant le moins connu , c'eft celui par lequel Apollon

ou le Soleil étoit défigné ; le Loup.

Les Anciens &: les Modernei n'ont rien dit de fatisfai/ànt fur le choix d'un

animal auffi odieux
, pour défigner un Aftre au/Ti bienfaifant ; on eft réduit à

deviner.

On a dit que le Loup avoir la vue étincellante
; que Tes yeux brilloient la

nuit comme deux Aftres
; que la chaleur du Soleil confume tout , qu'elle eft-

Torace comme le Loup. Paulànias, fort furpris de ce qu'on avoit donné à Diane
le furnom de Lycea ou de Louve , &: de ce qu'elle aoit adorée Tous ce nom
à Corinthe dans un Temple que lui avoit élevé Hippolyte , fe demande d'oîî-

vint ce furnom ; C'eft, » a]oute-t-il , ce qu'aucun Savant n'a pu me dire.

w Pour moi , continue-t-il
, je crois qu'il vient ou de ce qu'Hippolyte avoit

» purgé le Pays des Loups dont il étoit infefté , ou de ce que par îi Mère , il

» defcendoit des Amazones qui avoient dans leur Pays un Temple confacrc à-

s» Diane fous le même nom »>
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CfiacUn Tent la folblelTe de toutes ees explications : mais il falloic que ce

Symbole fût d'une antiquité bien reculée
, puifque les Grecs eux-mêmes n'en

connoilloient pas la railon. N'en foyons pas étonnés ; ce Symbole étoit

né du génie allégorique , dont ces Grecs avoient perdu la langue.

Dans ce langage , les Artres ou le Ciel étoile étoient comparés à des Trou-

peaux de moutons ou de brebis : aulTi le nom de ces troupeaux étoit dans

l'Orient le même que celui des conftcUations. mriî7i/ > JJleroth , défignoic

les Troupeaux de brebis & les Troupeaux d'Etoiles ou Confteilations. Ce mot

ctoit trcs-bien choifi , étant formé de '^^r. As ( ous ) ajfimhlage \ & de nfl

,

TuR owToK, rond , tour, ordre. Oth eft la terminaifon plurielle féminine.

Mais le Soleil, ou la lumière , fait difparoître ces Troupeaux lumineux , JiLt^JU.Vi (iYiuO>ilu.l^(,ya.i

comme les troupeaux àe. bretws difparoiirent de devant un Loup ; le Soleil ^j^Acy/tà» ^ VWucfrfyù»!,

fut donc le Loup des Etoiles , & la Lune en fut la Louve. //lu^ ^out> Vc_

Cette comparaifon étoit fi fimple, fi naturelle & en mêm-e tems fi énergique,

qu'il n'eft point étonnant qu'elle ait fait partie du langage allégorique des An-

ciens ; &c qu'on y ait fait (ans celTe ailufion. Mais dès ce moment, on voit

s'expliquer nombre de points obfcurs de l'ancienne Mythologie.

On n'eft plus furpris que dans divcrfes langues anciennes , le nom du Loup

fii celui du Soleil ayent été le même , ou prelque le même. Qu'en Orient, le

Saleilait été appelle Sab,& le LoupZAB : qvi'en Grèce, Luk-o^ ait fignifié éga-

lement la lumière & un Loup : qu'il en fut de même chez les Latins , avant

qu'ils en eulTent fait deux mots diffcrens, en changeant le c du mot Luc-^,

lumière , en p dans Lvv-us , Loup.

On n'eft égalem.ent plus furpris que Diane aitétéappellée Lycea , la Louve

,

ou la lumineufe : ni qu'Apollon ait été appelle Lyceius , le Loup , ou le lu-

mineux; & fes fêtes, les Lyceies.

Et qu'en fliivaut la même analogie , on ait donné dans Rome le nom de d-fMJfX.YC^C'^

Lupercal un lieu où fe célébr&ient ces fêtes; & qu'elles en ayent été appellées

les Lupercales.

La Louve de Remus & de Romulus n'ofïîre rien dès-lors qui ne foit parfai- ^'Kc Wûii^ T{ot*^uU.f

tement conforme à ce génie allégorique. Il en eft de même du combat de

Danaiis avec Gelanor & de la vidoire qui en fut la fuite,

Danaïis vainqueur de Gelanor -you combat du LoVP & du TAUREAU,

Danaiis , nous l'avons déjà vu , étoit un perfônnage allégorique défignant

l'Année : il n'eft donc p.as furprcnancqu'il eut pour Symbole un Loup & qu'il
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., rjL K fut Roi d'y^r^oj. Mais on difoit, que par la plus noire ingratitude, il avoit en»

levé ce Royaume à Gelanor qui en étoic polTelTcur & qui lui avoir donne fore

tumainement un afyle dans fes Etats , lorlqu'il fuyoit loin de ion frère Egy-

ptus. On ajoute que pendant le combat emre ces deux Princes , les Dieux

firent connoître par un figne que Gelanor j dont le Symbole étoit un Tau-

reau , feroit vaincu; car pendant ce tems-là , un Loup dévora un Taureau :

&: qu'en mémoire de cet événement, Danalis confacra un Temple à Apollon

fous le nom de Lycius^ comme ayaiK envoyé le Loup à Ton fecours.

Et devant ce Temple , ajoute Pauûnias, on voitfiu: une etpccc de marche-

pied ta reprélentation du combat du Loup &c du Taureau.

Cette portion de l* vie de Danaiis n'eft pas moins allégorique , que tout

ce qu'on en rapporte : le combat eiitre le Loup & le Taureau, eft le mot dç

cette nouvelle énigme. Le Loup eft ici le Symbole du jour ; le Taureau eft la

Symbole de la nuit , à laquelle préùde la Lune dont le Sy/nbole eft le Tau-

reau. Gelanor ou KcUn-or iîgnihe mot-à-mot terns nm*' , tcms de la nuit.

Panaus , comme nous l'avons déjà dit , fignitie lumure , jour.

On reprcfeiuc donc ici le combat errtre la nuit S<. le jour : (Sv: ce conte fut

occafîonné par les (ymboles des deux Diviuiiés , qu'on adoroit à Argos ; la

Lune , (ous le nom d'io/i ou Junon , dont le iymbole étoit la Vache ; Ôc le

Sçleil , Cous le nom à^Apoihn Lycius , dont le fynibole étoic le Loftp,



SECTION IL
P ERSONNAGES AllegoriqU ES relatifs au Soleil & à Ici

Lum dont les révolutions règlent le Calendrier,

CHAPITRE PREMIER.
Ptrfonnages allégoriques relatifs au SOLEIL,

3^ E Soleil & la Lune ctoient trop efTcntiels aux hommes
, pour ne pas J Hy» auJi J^OûH

faire partie de ce langage allégorique qui s'ctendoic fur la Nature entière. Ces /
deux flambeaux du Monde qui par leurs noms ofiroient l'idée , l'un d'un

Homme,\'a\iKe d'une Femme, furent aifcment rcprélentés comme deux Perlon-

nages unis par des rapports étroits ;& leurs révolutions, ain(î que leurs divers

.nfpeds & leurs influences variées, ne donnèrent pas moins lieu à une foule

d'allégdKesquimultiplioient à l'infini les Pcrfonnages allégoriques dont on fe

fervoit pour les repréfenter ; &c dès que ce langage eut été perdu de vue , on

dut prendre nécelTàiremenc pour autant de Perfonnages, pour autant de Rois

ou de Pveines, tous ces Etres allégoriques nés uniquement du Soleil ou de ib

Lune.

C'eft aiiifi que ces deux Luminaires du Monde furent repréfentés tantôt

comme frère & fœur; tantôt comme amans; fouvent comme unis par les

liens du mariage; prefque toujours comme Roi & Reine : & ces Perfonnages /£*«• &*»«/ 3w.cch

ctoient toujours accompagnés d'une Généalogie & d'une Hifloire étendue.

L'Hidoire de Phœius & de Phœi'é, & celle d'Apollon Se de Diane, fe rap- j^^A^iu» o^^ <f^6f

portent au Soleil &: à la Lune, confidérés comme frerc Se focur , comme en- Jlf,^, »^4. ^i'av».
fans de Latcne Se de Jou.

Les amours de rénus Se d'JJonis, chez les Syriens; de Cylele &c SAitys ,. YcwtK fÀiiby^K
chez les Phrygiens ; de Diane Se à'Endymion, chez les Grecs, offrent le Sokiï (utriU'^Jibis
& la Lune comme épris d'un amour mutuel»- j

, ^

JctJùtia ffrijo^ J'u^t^Lv O'^oU
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' ^/n ûjtl-**^ //de ft«4 ^•^ ^ O/inV en Egypte, ^e/^/ze & Méné/as en Grèce , Paf.phaé &i Minos

dans rifle de Crète, Sémiramis &. Menon ainfique Ninus chez les Chaldcens,

>Mf»vo^»u.i. /tt>/^A.a< ^/("ji^ont l'Hiftoire des mêmes Aflres confidérés comme unis parle mariage.

Jcy>ù/fii->^i* ^u»«*) Enfui le Soleil & la Lune furent toujours reprcfentcs comme Roi & Reine,

au point qu'il n'exide peut-être aucun ancien Catalogue de Rois , à la tête du-

[^ . quel on ne reconnoilTe le Soleii préfenté comme le/rewzi'ir Roi du PaySjlous un

vAc /un Int /trrt lilma nom ou fous un autre.

(A aJi /fakont C'eft ce que nous allons développer à l'égard d'un très-grand nombre de

Peuples ; d'autant plus qu'on n'a aucune idée de ce genre d'allégories, &; qu'il

eft tems de dcbarrafler l'Hifloire & la Chronologie ancienne, d'uoe multitude

de Perfônnages qui s'y étoient gliflcs mal-à-propos, & qui en embarrafloient la

marche de la manière la p'.s étrange.

Ma

n

, MgNàs, J cMON ,&c.

Nous avons vu que Man,Men , Mon, Sec. ctoit un des noms du Soleil; &
, Menti , Mana , Aloun, &:c. celui de la Lune. Il ne (êroit donc pas furprenant

devoirdcsperfonnages allégoriques appelles de ce nom-là , & qu'on ait repré-

fenté ces perfonnages comme les premiers Ro s des contrées dans lefquelles ils

ctoient connus
, puilque le Soleil fut toujours regardé <omme le Roi des

Jki iuyi '^
^^'**J

(H/hiii jCieuxSs: de la Terre.

. . Tel fut Ac-KON,'Chef des Phrygiens. Ce Prince , fils de Phanès ,^fuc Père
*"* '

ÔLÏ/ranus &: de Tuée; &: ayeu4 des Titans, Saturne, Rhéa, Hyppenon^Ocean,

&c. Il conquit la Cappadoce , la Phrygie , la Phénicic , la Syrie, &:c. Et après

Ùl mort , il fut rais au.rang des Dieux ibus le nom à!HypJljtos , ou le Tres-

fii^fjjàf'os Haut.

Mais nous avons déjà vu qn l/ranus , Saturne, Rhéa, &c. fils & petits-fils

d'Ac-mon , ctoient autant de perfonnages allégoriques. Le Qief de cette fa-

mille , n'ai feroit-il pas lui-jnême mi ? Peut-on le mcconnolcre , dès qu'on

.dit qu'à là mort il fut mis au rang des Dieux, fous le nom à'HypJiJios ou le

Très-Haut , lous ce nom que nous avons également vu défigner Elion ou le

Soleil , dont le nom Oriental Mon , fait .partie du nom même du Prince

phrygien.
'• D'ailleurs, nous verrons contlamment que lePerfonnagc allégorique Soleii,

eft toujours repréfentc comme un grand Conquérant j &avec raifon, puiC^u'il

parcourt l'Univers entier.

Le nom même du Perc à'Ac-mon , n'eft pas moins allégorique : c'cft

Phanès ,
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Phariis le plus ancien des Dieux par conféquent ; mais Phanés fignifie mani-

fjJJatioii, lumière, C'eft le Créateur
,
qui a mis en évidence tout ce qui exifte,

^- qui produit la /wwizVr^ avant tout; c'eft cePfianès fi célèbre dans la Philofo-

pbic d'Orphée , auquel on atuibue tout ce qui ell:.

Quant à la fyllabe Ac
, qui fait partie du nom du Prince Phrygien dont

nous parlons , elle peut être le mot Oriental PIN, ^kh ,
qui fignifie/f«

, foyer:

ainfi le nom entier fcroic le Ffn-SoUil , ou Feu-Conducleur.

Mannus
,
picmicr Roi de Germanie , «Se adore comme une Divinité j

MÈNES ,
premier Roi des Egyptiens ;

î\îi::os , Roi de Crète,

ont eux - mêmes de trop grands rapports avec ce que nous venons de

dire à'Jc-mon , pour qu'on doive hélîter à les regarder comme autant de

noms relatifs au Soleil. On ncn doutera point à l'égard de Minos , lorfqu'oa

aura lu ce que nous en dilons plus bas.

Quant à Menés , outre le rapport de Ton nom avec celui du Soleil , outre

qu'il efi à la tête des Rois d'Egypte , la plupart des Savans ont dcja vu en lui

le même perfonnage qu'Ofuis; en particulier les Abbés Sevin «Se Banier : ce

dernier aioute ( t ) ,
que le bœuf MnÉvis , confacré au Soleil dont Oilris eft le

fvinbok, eft appelle par Ëlien Menés : "ce qui ne laiffe, dit-il , aucun lieu de

>j douter qu'il portcit le nom raïqujl il croit confacré ; &: ce Roi étant Ofiris

,

» coniRie tout le monde en convient , il efl évident qu'Olîris <Sc Mènes ne fonr

j' qu'une même perfonne ". Difons mieux , qu'un même perfonnage allégorie

que , le Soleil repréfenté fous l'idée d'un Roi.

B É L U S>

BÉlus
,
premier Roi des AlTyriens & des Babyloniens , n'efl également que

le Soleil ,
puifque l'on convient que ce Prince fut mis au rang des Dieux ; &:que

, c'eft un fait inconteftable
,
que dans tout l'Orient le Soleil s'appelloit Bal ou

Bel; l'Abbé Banier l'avoue lui-même ( i ). Bélus n'eft donc pas un homme

qu'on ait mis au rang des Dieux ; mais une Divinité qu'on prit infeniibtement

pour un homme ou pour un Roi.

Ajoutons que les Chaldéens reconnoiftoient Bélus ,
pour la Divinité qui

avoit formé l'Univers. Berose, leur Hiftorien , rapporte (5 J
qu'il forma la terre ybcYOKii-i

( I )Tomc II. p. 311?.

( 1 )
Tome m. p. i6. Se Cuiv.

J J )
Dans le Spcelle

, Banier , T. I. 140,

Uijl. du Cal. * P P P
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&; le Ciel , & que parrageaiu les tciicbres &: détruifaiic les animaux qui ne

pouvoient foutenir l'éclat de la lumière , il forma du plus pur de Ton fâag les

êtres animés. Il ajoute que fur le Temple de Bel on avoir repréfentéun grand

«ombre d'Etres monflrueux , des hommes à deux aîles , même à quatre ; des

hommes à deux têtes, l'une d'homme & l'autre de femme ; d'autres avec des

jambes , des pieds & des cornes de chèvres ; d'autres avec un corps de che-

val , ou de taureau,

Ce palTage fingulier , & du plus grand prix pour l'Antiquité allégorique ,

avoir été abfolument négligé & perdu pour le développement de cette

antiquité
,
parce que Berole en avoir donné une explication faulfe ; telle que

ladonnoient les Prêtres ChaUéens, pour en-ibirraflcr davantage ceux à qui on

propofoit ces allcgorics,&: pour les dérouter s'ils n'étoient pas Fermes dans leurs

principes, CesThonflres , difoient-ils , rcirembloient à ceux que le cahos pro-

duifoit, avant que la Divinité eût donné à l'Univers la forme réguHere &
liarmonique qu'on y admire. On en concluoit auffi-tôt , que ces peintures

monllrueules n'avoient pour objet que de repréienter cet état de cahos.

Telles font les idées ténébreufes dont on s'enveloppe , lorfqae l'on n'a pas

faifi le fil de la vérité : & de quoi auroit fervi la peinture de ces chimères fur

les murs des Temples? Et comment peut-on s'imaginer qu'une Nation entière,

que des perfonnages aufli éclairés que les Prêtres Philofophes des Chaldéens,

fe faiïent amufés à n'oflrir aux Peuples affcmblés
, que de pareils ^bar-

touilUges ?

Diloiis le hardiment; tous ces perfonnages monftrueux iervoient à repréfenter

la Théologie ôc la Cofmogonic Chaldéenne; & cette Théologie & cette Cof-

mogonie étoient les mêmes que celles des Egyptiens , des Grecs , des Peuples

d'Italie ) «Sec : c'ctoit par tout des allégories & des peintures de la même
e/péce.

Ces hommes à deux tcteî , font les mêmes que /<i/zaj d'ItsWe ScCecrops

l'Athénien. Ceux à corps de cheval ou de taureau , font les Centaures , les

Hippocentaures, les Minotaures, f^c, des mêmes Peuples. Ceux à deux & à

rr.arre aîles , font les perfonnages aîlés qu'offrent ces mêmes antiquités ,

Egyptiennes , Grecques , Etruiqucs , 6ututne à quatre aîles , la Victoire À deux

aîles , Pégafe. A leurs pieds de chèvre & à leurs cornes de bouc , pent-oii

Tnéconnoître Pan , Faune , les Satyres des Grecs & des Romains & toutes^

leurs Divinités champêtres;

On demandoit l'origine de toutes ces c'.ofcs : & les voilà confignces des

Ja plus haute antiquité dans le Temple de u>.\ , dans le plus ancien Temple
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connu, dans ce Temple on plûtôr cet édifice k huit Temples l'un fur l'autre J(/h\kU 0/ *^

& qui eft le même que la Tour de Babel fi célèbre. Et peut-être y furent-e!lcs ly yn^l ay\.iît/it.i

confi'rnée ôc peintes dans le moment même de cette tbadation ; car dans ce », «% ,/k / ,

tcms-la , on conrtoilioit les premiers developpemens des Arcs , « déjà ctou ne '

le langage allégorique.

Quoi qu'il eli ibit , ce pallagc étonnant nous apprend l'accord parfait des

Chaidcens à cet égard, avec tous les Peuples : il diflipe ainfi l'ig.iorance totale

dans laquelle nous étions fur ces objets relativement aux habitansde la Chaldée:

cependant tout cela exiftoit dans ce padage , & on le négligeoit , Se on n'y

iàiioic aucune attciition , parce qu'il étoit enveloppé des ténèbres du cahos. Il

exiûe peut-être une l'oule de palTages pareils , qui dcviendroicnt une fource

de lumière , C\ on favoit les rapprocher des palTxgcs qui pourroient en donner

ix clL

Ajoutons que Bel étoit la Divinité fùprême des Cananéens , des Moabites

,

des Ammonites , des Phéniciens , des Carthaginois, &:c. de tous ces Peuples f^ /,^.'/«

dont la Religion étoit le Sabéifme ou le culte du Soleil.

'j Nous retrouvons Belos dans l'Egypte & dans la Grèce. C'étoit , (êloîi les

Grecs, le même qu'Egypius ^ ie frère de Danalis ; auffi les Rois d'Argos

s'appe!lerent-ils Belides, ou defcendans du Soleirl , de Belus , parce , difoic-on, ^</ù/ti

qu'ils defcendoient de Danalis.

Les Savans conviennent également que l^s Egyptiens regardoient BÉL-jir*

comme unie de leurs plus anciennes Divinités, jia ab :

;,; Les Gaulois adoroi.ent également Bélufi-xb t'appelloieat Belin ScBiknus , ^L. Ifmit

le même qu'Apollon^.

• Ils adoroient aufll la Lune ou Minerve , fous le même nom , l'appellant

Beli-Sama -, nom compofé des deux mots Orientaux, 5e/, Souverain, ôc Sa/net^

le Ciel. C'étoit mot à mot, \a Souveraine des Cieux. :,''. ^ J

Les Tyriens comptoient auffi Bélus au nombre de leurs premiers .Roia

BÉlus , difoient-ils, écoit Père d'Agenor ;
grând-Pere de Cadums, de Phénix

& d'Europe ; petit-fils de Jupiter.

Si jamais généalogie fut allégorique , c'eft certainement celle-ci : aucun

perfonnage de ceux qui la compofent qui ait exiftc lur la terre. ^ ,

Bélus , eft le Soleil, ^, V , ,

Ji^enor , la lumière éclatante du jour. m a,

hurope , la Lune.

Plisnix y les révolutions des Ailres , ou les Cycles. •'^ -'''' ^

Ppp jj



iS^ HISTOIRE ALLÉGORIQUE

)/' '
...„:.t-.i4t Cadmus lui-même, frère de la Lune ou d'Europe & fondateur de cette

Thcbes dont les fept pones font dcfignées par le nom des Plannettes , & donr
Thiftoire eft fi fabultufe , Cadmus , dis-je , eft également le Soleil fous le

Jiom d' Orientai Q-]^', tandis ci\iEurope, 3i;? , fignifie IVccidtntale,

Janns , Cctrops , Romulus,

Javvs &r Cecrops aux deux tètes, répètes ainfi furies murs du Temple de
^e/ , font également des'êtreî allégoriques , comme nous l'avons déjà tait

voir.

Nous l'avons déjà montré aufli à l'égard du Romulus allégorique de
Rome».

Que dirons-nous du fondateur de Lavînie , du Chef des Rois d'Albe, de

cet Enée qu'on regarda comme le fils de Vénus , qu'on prctendoit avoir véctl

'. îljrf-./-, à Troye , & dont on racontoit qu'après de longues aventures il avoit fondé

un Royaume en Italie &: avoit été le prédécelTeur des Romains ; tandis que

des Savanson démontré qu'il n'avoit jamais été eli Italie ? On peut bien être

alTuré qu'en l'examinant de près^ on découvrira qu'il n'eft; autre ctiofe que le

> >•. ^ ^\_ 5o!eil. Et quoi! le Soleil par-tout J Sans doute , s'U a été pour chaque Peuple

l'origine de tout.

Pourquoi les Alhains n'auroicnt-îls pas ca leur So^hil-Roi comme toutes

les autres Nations î

L'Hifloire d'Enée fiit partie des Tcm? allégoriques : fils d'une Dcefle , il

fut lui-ir.cme adoré aprcs fa mort comme un Dieu fous le nom de Jou ou

Jupiter Indigete-i&i'A iè noya , dit-on , après un combat , dans le fleuve Nu-
anice , dans ce même fleuve où s'étoit noyée AnnA Perenna, que nous avons

TU n'être autre chofe que l'Année renouvellée.

Ne font- ce pas b autant de caiaélctcs allégoriques forreinent exprimes',

auxquels on ne peut fc méprendre , &: qui démontrcit que les Albains , à-

l'imitation de tous les Peuples, mirent le Soleil aa nc^n.bre de kurs Rois,

lous le nom d'EssE ie Troven ? D'ailleurs le n.ot En , -iin , Sec. eft le nom
même du Soleil dans les langues Orientales ; i5>: s'il exifta un Pcrfonnage quel-

conque appelle Enie , fon nom prêtoit mervejlleulement àrallcgoiie.
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PUARNASM.

N'omettons pas un douzième Roi qui ne fut égalcmenr qu'un Etre allé-

gorique , Pharnace , le Chef des Rois de Cappadoce £c adoré comme un

Dieu : nous avons vu plus haut qu'il fut le même que le Dieu Luuus ; & que

fou nom Phar-nak , {\<^mi[ç.^ambeau de la nuit.

Apis.

La Tragédie des Suppliantes d'EscHYte nous en oflfre un autre exem-

ple des plus remarquables. Ce Poète fait parler ainfî Pélafgus Roi d'Jrgos (i),

»» La contrée que j'habite a porté autrefois le nom d'APIS , célèbre dans l'An

» de guérirles maux, & Devin habile. Ce fils d'Apollon vint de Naupafte
;

" il délivra ces lieux , d'animaux qui en dévoroient les Habitans. La Terre ,

» fouillée de iâng, avoit engendré ces troupes monftrueufes de Serpens & de

» Dragons. Apis étant parvenu à les détruire, fut un objet de vénération pour

M les Argiens , qui donnèrent à ce Pays le nom de leur Libérateur »,

Le Savant Traduéleur demande avec raifon,,quel e(\ cet Jpis'i

Ce Libérateur adoré par îes Argiens fous le nom d^Apis, & dont le Pélopo"

ncfe fut appelle Apia ; qui étoit un Devin habile ,
qui avoit l'Art de guérir

les animaux , qui fit périr les Serpens don: le Pays étoit infeâé , n'eft: autre

que le Soleil, premier Dieu de tous les Peuples ,&c auquel onattribuoit toutes

les qualités réunies ici dans ^pis. Ce mot d'ailleurs fignifie Père. S'il vint de

Naupacle , c'efl: que Naupaéle étoit le Port de Mer le plus célèbre de ce

canton & où débarqua fans doute la Colonie qui vint peupler le Péloponèfe

& qui y porta avec elle le culte du Soleil»

On ne pouvoit donc mieux défigner cet Aftre Se Tes iieurcufes influences

que par les traits fous lefquels le reprclènte ici Pélafgus, ou plutôt Elchyle :

mais comment arriva-t-il , quJpis fur regai'dé comme le fils d'Apollon ôc

non comme Apollon lui-même i Sans doute par une équivoque du langage^-'

Apis étoit appelle fils de la lumière , & on aura pris lumure pour le nom
^Apollon Dieu de la lumière. D'ailleurs , les Grecs avoient multiplié , fans fin

( 1 ). Aa, U. Se, Traduttion de Al, ie Frakc d3 Pompignan.
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toutes ces Généalogies allégoriques, comme nous le verrons à l'article d'/o

*

fille égalementdu premier Roi d'Argos.

Ne doutons pas qu'en ouvrant les Fafi:cs des anciennes Nations , ou «e

trouvât une foule d'exemples de cette nature ; & nombre de Perfonnages à

retrancher du Catalogue des Princes qui ont régné fur laTerre , qui défignoient

également le Soleil, ôc que l'ignorance du langage primitif a fiitprendre pouf

des hommes.

CHAPITRE II.

Perfonnages allégoriques relatifs à la. Lune.

\^ Et Aftre donna également Heu à un grand nombre de Perfonnages

allégoriques, qu'on afouvent confondus avec des Perfonnages hiftoriques.

S'il n'cft pas difficile de les diftingucr , il l'eft peu-êttre de fe perfuaderque

des Etres qu'on a toujours cru appartenir à l'Hiftoire , n'appartiennent qu'\

r.-iUcgorie : mais obfervons les fiits , & les conféqwsnces qui en réfultem n'au'

ront point de peine à fe faire adopter.

I. Les G O R G O K e S & MÉ D U S £.

De toutes les Fables Mythologiques , la plus difficile à expliquer eft peut-

être celle des Gorgones & de Médufe. L'Abbé Banier lui a confacré trente

pages (i) ; il montre qu'on a vu dans les Gorgones des Héromes, des ani-

maux (âuvages &; féroces, des filles économes & laborieufes , des prodiges

de beauté , des montres de laideur, des Courtifânnes (candaleufes , des Ju-

mens. Lui-mcme en fait une expédition maritine. Voilà au moins huit opi-

nions dificrentes, qui n'ont nul rapport entr'elles , qui n'en ont aucun ni avec

le refte de la Mythologie , ni avec le langage allégorique ; ce langage , qu'il

ne faut jamais perdre de vue fi on veut entendre les tableaux Mythologi-

ques, dont l'intelligence dépend nécenàiremenc de l'enfemble. Telle efl l'Hil-

toire des Gorgones.

( I ;Tomc VI. p. 17 1. &c.
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«Phorcus fat père des Gorgones , dit Hésiode (i) : elles demeurent au- IUfi6e[

»i delà de l'Océan , à l'excrémicc du Monde ,
près du (éiour de la nuit.... Leurs

« noms font Siheno, Euryale, & Mcduj'e fi célèbre par les malheurs : elle croit ^«z*"^*15 o/^d yil'UuA«^

» mortelle , au lieu que les deux fœurs n'ctoient (ujettes ni à la vieilleire ni à

>» la mort.... Perfce coupa la tête à Médufe, & du fang qui en lorcit naquirent

yy le Héros Chryfaor 6c le Cheval Pégafe. Chryfaor tira l'on nom d'une épée

jj d'or qu'il tenoit à la main au moment de la naifTance. Dans la fuite , il dc-

« vint amoureux deCalirrhoé fille de l'Océan, 5»: il en eut Géryon, ce fameux

» Géant à trois têtes. Pégalc fut ainfi nommé , parce qu'il étoit ne près des

M fources de l'Océan : il quitta la terre aulTi-côt Se s'envola vers le fcjour des

« îmmonels. C'e(l-là qu'il habite dans le Palais même de Jupiter , donc il por-

" te les éclairs & le tonnerre.

D'autres Auteurs ajoutent à ces circondances , qu'elles n'avoient qu'un

«cil dont elles fe fervoient l'une après l'autre ; qu'elles avoient desSerpens pour

cheveux , & que de leur feul regard elles tuoient les hommes. On dit de plus

que Perfée furprit l'œil des Gorgones dans le tems qu'elles fe l'envoyoient mu-
tuellement

; que la tête de Médufe étoit iculptce fur l'Egide & fur la Cui-

fafie de Minerve ; &: que le Cheval Pégafe fervic à Bellerophon pour aller

combattre la Chim.cre.

Chercher dans ce conte de Fées , des faits hifloriques, c'eft vouloir s'éga-

rer de gaieté de cœur: aufïï , tous les efiorts qu'on a faits pour y parvenir-,

ont toujours été en pure perte. Il ne refte de reffources pour l'explication de

cettè'Fable finguliere , que celles qu^on peut trouver dans le ftylc allégorique

de l'antiquité.

Trois fœurs, ^m demeurent à l'Occident, qui n'ont qu'un œil, & dont

deux lont immortelles tandis que la plus jeune eft mortelle , ne peuvent

peindre que les ciats fucceffifs d'un même objet qui recommence fans celTc

tes révolutions; qui les commence à l'Occident ; & qui, dans chaque révolu-

tion , éprouvant trois états difîérens , femble au troifiéme expirer , cefler

d'être.

Cet objet d'ailleurs eft rond &: lumineux
, puifque ces trois prétendus

Perlônnages ont un œil & que cet œil fert pour tous les trois j & cet objet cft

un objet nofturne, puifqu'il tue les hommes d'un feul regard : c'eft- à-dire
,

puilque dès qu'il paroîc , les hommes paroilTent comme morts , étant alors

(i ) Bouclier d Hercule,-
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, ^" \ cnfevelis d^ns un profond romn:ieil. Celui qui tue à leur tour ces trois Perfon-

Jiages , doit être le jour , la lumière , le Soleil qui les fait difparoîcre lui-même

Qui n'apperçoit maintenant que cet œil toujours à l'Occident & pendant

le regard duquel les hommes font enfevelis dans le fbmmeil comme s'ils

avoient été tues par ce regard , eft la Lune dont les révolutions commencent

toujours à l'Occident ; que Tes trois états , fbnr Tes quartiers dilïérens -, que

de ces trois états appelles Gorgones , les deux premiers font au rang des Im-

moirtels ,
parce qu'alors la Lune eft toujours brillante: que la troil'iéme Gorgo-

ne eft mortelle ,
parce qu'elle dcfigne la Lune qui a celTc d'être vifible : & fi

Perlée met cette dernière à mort , c'eft qu'il eft le Soleil , dont l'arrivée fait

dilparoître la Lune 'i

Ceci acquerra un plus grand degré de certitude, fi onoblèrve que les Anciens

appelloient la Lune Gorgonion , comme nous l'apprenons de Clément d'A-

lexandrie (i), d'après le Traité d'EpicENES fur Orphée: & que fes quartiers

s'appelloient Moerai , ou les Parques ; tout comme on donnoit le nom de

Leukojloioi à ceux qui font en robe blanche ou éclatante , & comme ot;

appelioit la nuit Argis ou l'Oifive.

Du fang de Médufe naquit le Héros Cliryfaor & le Cheval Pégafe. Le pre-

niier tira fon nom , à ce qu'on dit, d'une cpée d'or qu'il tenoit à la main au

iTioment de fi naiftance: il devint amoureux de Callirrhoc , fille de l'Océan

,

& il en eut Gcryoïi , ce fameux Géant à trois têtes. Ces perfonnages ne feront

pas difficiles à expliquer.

Chrysa-or eft compolc d'Or ou Orus^ nom d'Apollon j & de Chryfa, le

Blond. Ce mot étoît donc une épithcte d'Apollon ; nous la trouvons employée

.de même dans l'Hymne à Apollon, attribuée à Homère :

.Oi:i<r' ap AwoA?i6iV« XPrSAOPA bwi-Ti MMTHp.

Apollon Chry&or ne fut pas allaité par fa Mère.

Ce qui trompa les Grecs qui expliquoient ce nom ^&v épie d'or, c'eft que le

mot Grec Aor fignifie en eflèt une épce. Dans ce fens, il s'appliquera égale-

ment à Apollon ,
puifque fes rayons peuvent être regardés coinine des laniw

acciécs qui percent & pénètrent.

{ I ) Strom, p. 675. de l'édit, de PoTrii&.

ApoUoï
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Apollon cpoufe Calir-rhoê , mais ce mot compofé figuific mouvement ,,. ,

parfait ou fans interrupiion j il dcfigne la fuccedioii confiance des tcms.

De ce mariage naît Gerion à trois têtes : mais nous avons vu dans la Gram-

maire Univerfeile que Ger (ignifie révolution, cercle. Cette révolution a trois

tctes n'eft donc que \Année aux trois Saifons, fiJle du Soleil &: du Tems qui

(e meut lâns cefTe. En c'efl: de Geryon qu'Hercule conquit les Vaches, puifqu'aii

Cultivateur de la Terre appartient l'abondance annuelle qa'il fait naître.

Le Cheval Pegasi naît auflî de ce mariage j c'efl: un fymbole énergique dit

Soleil &• du Tems qui fuyent au grand galop -, ce que défigne ïi'i'2 , PeGaS ,

mot oriental qui lignifie celui qui vient au devant, qui arrive: telle eft ïocca-

fion , le tems qu'on ne peut laiiîr que par devant.

Enfin , Persée elt un mot qui fignifie dans tour l'Orient un Cavalier : c'efl:

de ce mot qui s'efl: aufïï prononcé Pkers & Fars
,

qu'eft: venu l'Allemand

Pferd, un Cheval. De ce motvinc auffi,à ce qu'on croit, le nom du Royaume

de Fars ou de Perfe ; Tes Habitans ayant toujours été réputés bons hommes de

Cheval , cxcellens Cavaliers , tels que les Parthes , dont le nom fot le même.

On ne peut entendre par-là que la lumière du Soleil, qui produit Apollon

GU l'Harmonie & le Tems , l'Année & les Saifons, & qui s'élance avec la ict*^ »

f>idité d'un Cavalier.
' iHè«S> »flt(tj*î

î I. H i' LE îl E,

La Lune s'appelle en Grec Sélene yVniM ce mot n'efl qu'une prononciation

adoucie du nom primitif de la Lune dans la même langue ; c'étoit Hélène ,

le féminin de ^<7/oj. Soleil, venus l'unôc l'autre du primitifHel, é<lat , lumière.

Les Grecs en firent élené ; un flambeau ; Helè & Jleilè , la chaleur du Soleil ;

Silad , briller -, Selas,\\imkie, fjplendeur. Ces mots en Hel Ôc en Sel , peignant

tous l'idée de lumière , Ibnt deux portions d'une feule & même famille , dont

quelques mots fc Ibnc adoucis , tandis que d'autres ont confervc l'alpiracioa

primitive.

C'efl: cette Hélène célefl;e qu'on adoroit à Lacédémone & à Athènes &
en faveur de laquelle on célébroit des fêtes , appellces Elenies dans la pre-

mière de ces villes , & Elénophories dans la féconde. Les Élénies le célcbroienc

dans le Temple même d'Hclcne -, les jeunes filles formoienc ce jour-là, dit

Hefychius, une Proceffion où elles paroifloiew fur des Mules ou dans des

Chars faits de rofeaux ou de joncs tilTus,

Dans les Elénophories , on fe fervoit de vafes également de rofèaux ou de

joncs pour porter les Myftcrcs de la Déefle.

Hiji. du Cal. O q q
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(If^/jni /i\l>On Mais feroit-ce \Hélène ,£cmTaç. àt Ménclas, MaitrefTe de Paris, la caufe

de la ruine & des Grecs & desTroyens, qu'on auroit adorée dans Lacédcmonc,

à laquelle on auroit élevé des Temples
, que les Vierges auroient invoquée,

pour eu apprendre, quoi 1 à être infidèles à leurs maris , à fe plonger dans l'a-

dultere , à incendier leur Patrie 1

Que l'on convienne donc que les Grecs eux-mêmes reconnurent une Divi-

nité appelle Hélène y èc que cette Hélène n'efl: pas celle de la guerre de Troye;

ou plutôt que cette dernière n'eft qu'une allégorie relative à la vraie Hélène,

à la Reine des Cieux & femme fuccefTivemenc de deux maris, du Soleil d'Hy-

ver &: du Soleil d'Eté ; l'un vieux & cilTé , Ménéits \ l'autre Jeune & brillant,

Paris. Nous expoferons quelque jour les allégories qu'Homère fit entrer dans

Ton Iliade ; en attendant, perfonne ne concédera que tout ce qu'on a dit fur le

Berger Paris &c fur la fenrence par laquelle il adjugea la pomme à Vénus , fonc

autant d'allégories ingénieufes & qu'on ne fauroit prendre à h lettre.

111. EUROPZ.

m L'enlèvement d'EuROPE faair de Cadmus, eft auffi une allégorie relative à

(UVû[li J"Wi la Lune ; ce nom fignifiant \ Occidentale , tandis que Cadmus fignifie XOrien-

tal, Comble nous en avons traité stilleurs dans un grand détail (r) , nous

nous contenterons d'ajouter ici en preuve , qu'Europe ctoit fêcée dans l'Ifle de

Crète fous le nom à'ElUtse , mot qui efl: également un dérive du mot Hel

& qui déllgne cette Déelfe comme une fource de lumière. Dans cette fête , on

promenoir le cercueil d'Europe furmonté d'un bouquet ou couronne de myrte

dont la circonférence étoit de dix coudées.

Les Habitans de Corinchecélébroient la même fête à l'honneur de Mînsrve

&fous le même nom d'Hellocies ; ce qui n'eft point furprenant , puiique Mï-

nerve eft la même que la Lune. Dans celle-ci, les Jeunes gei»s couroienc avec

des flambeaux allumés.

IV. B A s I L È E,

Les Peuples d'Afrique appelles Atlantes , avoient également imaginé des

allégories relatives au Soleil & à la Lune. Selon c\i\,l/ranus & TiUe, ou le

Ciel & la Terre, qui reçurent après leur mort des honneurs divins, fous le nom
du Ciel, ou du Roi éternel, & fous celui de la Terre, eurent deux liHes nom-

( I )
Allcg. Orient, p. x4S. & fuivt
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mces BasilÉi ou la Reine par excellence, & R/iéa ou Pandore,S,: un fils appelle
Hypérion.

Ce fils & la première de Tes fcrurs fe marièrent enfemble &: ils eurent une
fille & un fils appelles Sdéne &c i^tAo/2, admirables par leur beauté & par leur
vertu. Ce dernier fut jette dans l'Eridan par Tes oncles qui venoiem de mafTa-
crer ion pcre

; & Se/éne, de dclefpoir (è précipita du haut de Ton Palais. Vive-
ment affligée de ces événemcns tragiques , Bafilée court fur les bords du
fleuve pour chercher Ton fils : elle s'y aflbupit par l'excès de la fatigue Se de
h douleur

: alors Hélion lui apparoît , & lui prédit que les Titans fer^ont punis
de leur cruauté

; qu'elle & Tes enfans feront mis au rang des Dieux -, que le

flambeau célefte ou le feu facré qui éclaire les hommes s'appcUeroit déformais
Hé/wn

;
Se que la Planette qui fe nommoit auparavant M^né

, prendroit le

nom de SéUne.

Bafilée, à fon réveil, raconte fon rêve , ordonne qu on rende à fes enfans des
honneurs divins

; & prenant en main les jouets de là fille , elle parcourt l'U-
nivers

, courant avec fes cheveux épars èc danfant au fon des cymbales , au
pnd étonnement de fes fujets

, qui voulurent l'arrccer par compaffion pour
Ton état; mais des qu'on l'eut touchée , malgré fes ordres, le Ciel paroît en
feu

,
il tombe une pluie afficufe mêlée d'horribles coups de tonnerre,& Bafiléc

difparoît auffi-tôt.

Alors les Peuples la mettent au rang des DcelTes fous le nom de la grande
Mère des Dieux. \h\m oéftent des Sacrifices, au bruit des Tambours & des
Cymbales

, & ils adorent fes enfans , Hchon &: Sélêne, comme étant Ie<
flambeaux de l'Univers.

Eft-il difficile de voir que ce récit eft une allégorie, & qu'elle eft relative au
Soleil & à la Lune ?

Uranus figuifie le Ciel , ou le Dieu Suprême , le Roi éternel ; Titèe , h
Tevre iR/iéa

, la Terre cultivée, ou Fan-dore , fource de tous les dons, 'de landûv-^
tous les biens?

,

Baraée cft la Reine; la Reine des Cieux , ou la Lune. 'hnJk^ J^»99i
Hypérion eft le Très-Haut

, ou le Soleil: tandis o^v^HcUon eft également li^hc^.ic^ /u^
Je Soleil

; & que Mené ou Seléne eft la Lune.
Ne foyons pas furpris de voir ici deux générations en quatre noms , même

nx
, qui ne défignent que deux objets.

Hypérion
, Hélion & Mènes fe rapportent tous trois au Soleil ; Ôc Bafilée

,

Mené & Séléne
, à U Lune , h grande Reine des Cieux , la grand-Mere des'

Dieux.

Q q q 'î
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Mw\is d'oïl provient cette multiplicité de générations pour défigner le tnême

objet J Uniquement, des differens noms que portoient la Lune & le Soleil

chez divers Peuples.

En Phénicien, ils s'appelloient AJIarté Se £/ ou Hypcrion , c eft-à-dire ,

la Reine des Aflres &: le Très-Haut. En ancien Grec,_ Mènes & Mené. En-

Grèce , Séléne & Hélion.

On difoit donc que les deux premiers avoîent produit les fuivans. C'eft

comme ti nous diiîons
,
que Sol 5c Luna font le père &. la mère des Etres que

nous appelions le Soleil Se la Lune.

I
Les Titans confpirent contre Hypirion &c Hélion , & ceci efl; vrai ;

car

Jtldlaj JCÛ-Y; |£5 Titans on les Princes du feu font les conflellations , qui par leur arrivée

font difparoître le Solei! ; & à là fuite, fe précipite du haut de fon Palais Sélé-

ne ou la Lune ,
puifqu'elle fe couche après le Soleil ; &c que les conftellations-

ou Titans , ne peuvent briller que lorfque ces deux Aftres ne fontplui.

Les courfes de Bafilée auprès du fleuve dans lequel avoit été noyé fon fils.

Se les danfes &c les jeux qui accompagnoient ces courfes, font une rcpétitioii

des Fables par lelquelks on repréfentoit l'éloignement du Soleil , ou les révo-

lutions des années fbos remblênie d'un perlônnage noyé dans un fleuve.

De cette même famille naquirent Hefperus ou la Planette de Vénus, & les

Hot^OTLii fept ^//^/z/iiej OU les Pleyades : il écoic bien jufte que les conflellations qui

fèrvoient de bafe au Calendrier , entraflent dans les allégories aftronomiques-

&c fiflent partie de la Famille d'Uranus..

V. lo ou loit.

lo étoit, félon les Grecs, fille d'Inachus premier Roi d'Argos : cite fut en'-

levée par Jupiter qui l'emmena en Crète, &: en eut un fils nommé Epaphus

qui fut Roi d'Egypte & père de Lybie : lo, pafla enfuite en Egypte , où elle

HTîfc^S, ^ ^., cpoufa Ofiris -, & celui-ci, félon plufieurs Mychologiftes , étoit le même qu'A-

il* pis fils de Phoronée fécond Roi d'Argos , & qui ayant lailfé le Royaume àfon-

'""
frère Egialée , alla s'établir en Egypte»

Mais lo , avant fon établiffcmem dans cette contrée, eut beaucoup à foufCir

de Junon, qui la mit fous la garde d'Argus aux cent yeux, après lavoir changée

€n vache , & lui avoir fait parcourir tout l'Univers.

Eschyle s'étendit fur cette Hiftoire à'io dans deux de fes Tragédies , les

Suppliantes Si Promet/ié^.
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Voîd le précis de ce qu'il en dit dans la première de ces pièces ( i ). lo , / uki Lu r. U.

fille d'Inachus , raconte à Promcchce que pour obéir à un Oracle
,

elle fac

obligée d'abandonner la maifon paternelle ;
qu'auffi-tôt eUe eft changée eu

vache ;
qu'un infede la pourfuit par-tout & la défoie par Tes piquures. Elle

demande en même tems à Promethée ,
jufques a quand elle doit fouftrir.

Celui-ci lui fliic la defcription des contrées qu'elle doit parcourir , & lui an-

nonce que loiiqu'elle fera arrivée en Egypte , elle y fondera pour elle &

pourfes enfons une nombreufe Colonie: quelle aura pour fils le noir Epaphus

qui fera Roi d'Egypte & de qui fortiront les 5 o Danaïdes , dont il prédit en

même tems les aventures.

Ce Pocte répète à peu près la même diofe dans les Suppliantes, mais d'aiie

manière beaucoup plus abrégée.

Cette Hiftoire de la métamorphofe d'/o en vache & defescourfes vagabon-

des, n'eft qu'une allégorie relative à la manière fymbolique dont on peignoic A ^
la Lune en Egypte. Ioh eft le nom Egypden de la Lune , & fi on U fuppofe -^

. • ^^ -

cJiantrée, c'eft parce que la vache étoit fon Symbole, comme nous l'avons vu

tant de fois. Oiî fuppofe qu'/o fut obligée de parcourir l'Univers ,
parce que la

Lune eft fans celfe occupée à ce voyage; on la fuppofe furreiilée par Argus ,. .

aux cent yeux , parce que ce mot défigne le Ciel étoile : elle eft elle-même. ^r^W Jh^ Jlain.^ ^'^^

fille d'un Roi d'Argos ,
puifque ce nom (ignifie le brïlUnt ^

récUtant. D'elle'

naiflent Egyptus & DanaUs qui ont 50 enfans chacun , puifque les 5 o fe-^

Hiaines , & de nuit Ôc de jour , foncreftec des révolutions de la Luncv

V L S EMIR A MI St

Semiramis étoit Reine d'AfTyrie & belle-fille de Bélus , ayant cpoufc foit

fils Ninus. On raconte &: du mari 5c de la Femme , des chofes étonnantes.

Ninus , dit-on , avoit à fes ordres une armée immenfe compofée de toute b
,

jeuuertede fon Royaume. Avec fon fecours, il fit la conquête de Babylone,yT;'if (c^^^ULvt£L

de l'Arabie , de l'Egypte . de la Phénicie , de la Célè-Syrie , de la Pamphy- CSedbàt^a^iHuyorl^'^

lie , de la Lydie , de la Carie , de la Phrygie , de l'Afie mineure entière » ^le
^

tous les Pays fituès fur les bords de la mer noire , jufqu'au Tanaïs , de la Mé-

die , de l'Hyrcanie , de la Sufiane , de la Perfe, de la Parthie.

Malheureufement cette armée conquérante alla échouer contre les Bac-

«tiens: elle étoit compofée cependant de dix-fept cens mille hoiwnes de pied^

1 1 ) L«s Supgiïanr, Aô, II. Se. I,.
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de deux cens mille Cavaliers , & de feize cens chariots armes de faulx.Ceft-à*

à-dire , de deux ou trois millions d'hommes.

Ninus ctoit prêt à renoncer honteufement à fbn entreprit 5c à voir (à

gloire s'anéantir devant une forterefle , lorfque la femme du Chef de fon

Confeil, Scmiramis, trouva moyen de s'emparer de cette fortereffe, Se de

terminer ainfi cetre funefte guerre.

I! ctoit jufte que la naitlànce de cette Hcroine fût furnaturcllc;f-i mereDerceto

ou Atcff^aris ctoit la Dcctfe des Poili'ons. Hontcufe delà foiblefTe qui l'avoir

rendue mcre , elle expofa fa fille , des ou elle fut née : heureufcnient, des

Colombes plus compntiflàntes , en prennent foin : elles la nourriffent, avec

le lait qu'elles trouvoient dans les cabanes voifine5',&: quand il fallut une nourri-

ture plus folide, elles entament les fromages de ces cabanes. A ces fromages

entamés , des Bergers la reconnoilTent : Simma, Roi du Pays, l'adopte pour (à

fille-, & le Chef de Ton Confeil , Ménon ,xo\iché de fa beauté extraordimire

,

l'époufe ( I ).

Cependant Ninus plein de reconnoifTmcc pour le fèrvice important que

Sémiramis vient de lui rendre , &: pcuc-ctre plus fenhble encore à la beauté

,

lui ofire fa main Se fa couronne; mais Sémiramis a un mari. Ninus propofe

à celui-ci en échange fa fille Sofanna , ou fleur de Lys. Ménen préfère de fc

cendre. Soiânna, Sémiramis, le Confeil dont il efl: Chef, l'amour de b vie ,

rien ne peut le retenir. Il meurt, tandis que fon rival revient de la Badriane

rayonnant de gloire , yvre d'amour , &: .poiTelTcur d'immen(ès tréfors , en or

& en argent.

Ajoutons quà (à mort, Sémiramis fut changée en Colombe; Se que c'eft

par cette raifon que cet oilcau fut facré pour les Allyriens , Se qu'il devint leurs

Armes Nationales.

Laiflerons-nous l'Hiftoire en poiïtffion paifible de ce brillant récit î Mais

déjà les Hiftoriens fenfés ne le rejettent-ils pas comme fabuleux ? Déia n'a-

***^'
t-on pas vu que ces événemcns ne pouvoient être arrivés ni au tems où on les

place , ni de la manière dont on les raconte ? Et que chaque Peuple , les

Egyptiens fuf-tout , attribuoient à des Héros tout auffi fabuleux, des exploits

cxaâement de la même nature Se des combats coiure lesBadriens, qui n'é-

toient pas plus réels î

(i ) Diod. dcSicLiv, II.
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Ceft doncici une Allégorie Orientale, d'antant plus prccieufè, qu'elle s'iQnij') û.^ (orù an /l'It-ijCrLf

des Syriens ou des Babyloniens , Peuple dont il refle li peu de monuincns.

Ilfe peut qu'il aie exifté dans l'Oiient une Princelfe nommée Scmiramis ,

^ que cette PrincefTe ait fait de grandes choies ; mais ce n'cft pas celle qui

fut nourrie par des Colombes , adoptée par Simma, mariée d'abord à Ménoii,

puis à Ninus , & viiftorieule des Baftriens. Celle-ci n'exifte que dans l'allégo-

rie : c'eft une énigme dont le mot eft iémiramis & qui n'eft pas difficile à

expliquer.
^ ^ ^^^^^ ^

La Déefle des PoifTons croit Venus , née du (ein des eaux. Symbole de * '

C'
**"'^ à.'»»|.

', *^j%.

l'eau premier principe de toutes chofes & de la Nature Univcrfelle , Mère de «->,•"'

tous les Etres.
'" ^

Quelle eft la fille par excellence de cette Merc univcrfelle ? Sémirar/ÙF,

qu'on reconnoit à une forme ronde & entamée, qui eft adoptée ^ai Simma

,

qui devient éjioufè de A/tv2<)«
, puis de M'/z«5 , &c. .';V ; ,4-,»'-

Mais Simma eft le mot Oriental qui fignifie le Ciel. Simma a un Confcil:

niais le Conleil , l'aftcniblée des Cieux, (ont les Aftres -, leur Chef eft le Soleil

ou MenoUy puifque le Soleil , comme nous l'avons vu, portoir ce nom ch^z

la plupart des Peuples 5c fur-tout dans les allégories.

Mais l'époufe du Soleil eft la Lune : Scmiramis & la Lune font donc une , UhCLhO. JU-Cn 'IL

feule Se même choie. Son nom le dit : Simi eft le Ciel; Ra ou Ran fii^nifie

Reine : la Lune eft en eflèt la Reine des Cieux. Yram fignifie merveille ; Sem^

iiam-is fignifieroit donc auflï, la merveille des Cieux : c'eft à choifir.

C'eft à une forme tonde entamée qu'on la reconnoit ; &: n'cft-ce pas le

Croisant î

Lorfque Menon n'eft plus , Sémiramis cpoufe î^inus : 8c cela , tandis que

vit Sojanna ou Fleur de Lys fille de Ninus : Se tout ceci eft vrai. Menon eft le

Soleil d'Hyver : Ninus fignifie jeune, & c'eft le Soleil du Printems , Soleil qui

reparoît avec les grâces de la jeuneftc Se qui renouvelle la Nature entière. Se- f^^^ |g^| u . Mk^K^A
miramis ou la Lune eft la femme fucceiïive de ces deux perfcnnages : c'eft « * . •

Mdene , enlevée au vieux MEN-ewi par le jeune Pans. '^ •

6'o/Ii/2rta, fille de Ninus , vient de Sos qui fignifie yTAr. Ce font les fix mois ttt4taMutti» .%i»*-*>W

pendant lelquels domine Ninus : &: fi ce mot devint le nom des fleurs de •»

Lys , c'eft qu'elles font à/x feuilles.
•***'^# •^^•fft^.V .,

C'eft à la guerre contre les Baélriens quefe rencontrent Ninus & Sémira-

mis : c'eft donc une guerre comme celle d'Hercule contre les Amazones ; le

nom (êul eft changé. .K/re ou Rtar fignifie la nuit i Bt ou /^« eft l'article Orien-

oïl. Les Sauriens font donc ceux qui demeurent dans l'Empire de \^ nait, l^dttyiawiwv "^ '"*
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dont Nhius , le Soleil du Pjriniems , rriomphe avec le Tccours de la Lune ou

de Sémiramis
,
qui devieiijt là femme, & cclFc d'êure celle de Menons Soleil

j

d'Kyvcr.

C'efl: un enlèvement dans le goût de celui d'Hclcne par Paris; tous dcuif

dcfignent le même objet ; mais le récit Chaldccn parole plus motive que le

i'ccit des Grecs.

-' Sciniramis fut à fà mort changée en Colornbe , & la Colombe devint par

cette raiion l'Oileau ficré des Alfyricns qui l'adoptèrent pour leurs Armes.

"îjOUt JciCfii ^Iti oi^' Aucun de nos Lefteuis ne prendra cette métamorphofe au pied delà lettre.

On en conclura Hmplemcnt que h Colombe ctoit chez les Orientaux le Sym-
J\j^tjt\'i^^* toie des Alfyriens & de la Reine des Cieux , de même qu'il dcfigna chez les

Grecs Fénfo; qgiî a tant d,e rapport àk Lane.

La Cc/o/;;/e fut ainfi dans toute l'antiquité le Symbole du principe fécondé

qui fait une portion 11 conddcrable de la Nature , tandis que la Croix ou le

Tliau pkallifé défignok le principe fécondant : l'un ctoit la Lune , l'autre le So-

leil, IJii & Ofiris. Ces Symboles devinrent des marques d'honneur, de dj-^

gnité, de croyance. Les Prêtres Egyptiens éroient armés de la Croix; les

AiTyricns portoicntlur leurs Enlcigiies la Colombe,

Des Symboles pareils fubfifroient dans rOccident ; ils y fubfiftcnt encore

avec éclat : les femmes les portent en forme de collier, & divers Ordres s'en

honorenç,

y I L Pasiphaé , MiNos & Thésée.

Autant MiNOS,Roi de Crète, eft célèbre p»ar fa fagefTe, autant fut- il infortuné

par fts malheurs domefliques. Son fils aîné AhdrogÉe
,
périt dans l'Attique ,

oïl il étoit allé pour affider aux Panathénées ; & où il fut alTèiffiné par Egée

qui redoutoit fes liail.ôns avec fès neveux les 50 Pallantides. Et fa femme ,

^ , .
^

Pasiphae' , lui devint infidelle par la plus étrange des paffions. D'un Taureau

J^BW^fW* A/» •^•'ft'*»blanc que Neptune , dit-on , avoit fait fortir de la mer, elle a un fils à tête

QnikUi '^uii ^41 li>t,
^^ taureau qu'on appelle Miko-taure ; & ce moudre , au Heu d'être étouffe,

t^.
*

. . cfl; enfermé avec foin par Minos dans un bârinient merveilleux, le célèbre

JnintliUtf. Cùf.ftmmth
i^byri^the ^ç Crète, où tous les fept jms on livre à ce monftre fept jeunes

Ikt /a*^ rtnik ni (yiii. gai'Çuns &: ^pt jeunes filles d'Athènes que cette République eft forcée de don-

ner en tribut à Minos, parce que ce Prince ,,cn vengeance de la mort de fon

fils, avoit déclare la guerre à ce Peuple , avoit pris la ville de M égare , où re-

gnoit Nvsus, frcre d'Egéejqui y fut tué & change en èpcrvier, & fe fcroit rendu

. ïiiaîcred'AthcncSjfi par une paix honteufccette ville n'eûtprcvenu fa propre perte.

W
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Dcja
, pour la quatrième fois ccoit payé ce tribut odieux, lorfque Thésée ,

que fon courage & Ci vertu avoienc fait mettre au nombre des jeunes geuj

qu'on livroit au Roi de Crète , tua le Minotaure &; fe délivra avec tous fes •

compagnons d'infortune , en forçant du labyrinthe au moyen du fil que lui

avoir donné pour cet effet Ariadne , propre fille du fagc Minos
,
mais que /ifi^di^c

l'amour força de trahir fon Père , fa Mère & fa Patrie. Cette Princeife eut ce-

pendant le malheur de n'obliger qu'un ingrat , ayant été abandonnée danr

ll/le de Naxos par celui qu'elle aimoit & auquel elle avoit tout facrifié : heu- >»«»*.
f. \\u^: ,/<(

reufement , Bacchus qui parcouroic l'Univers la rencontre dans cette Ifle , en ^Q^uka^
devient amoureux & l'époufe : ainfi finit cette longue fuite à jamais mcmora-, ,,^._ ^,

^

ble des malheurs de Minos & de (à famille.

Le premier Auteur de cette cruelle guerre , Egée, ne fut pas plus heureux y ^^
Thefée lui avoir promis, s'ilrcvenoit vainqueur, de mettre des voiles blanches

*?"*"

À fon vaiffcau ; eny^ré de joie , il oublie fa promelTe , & fon père appercevanc ^^ j,>^\,-,^
de loin ce vaiffeau avec fes voiles de deuil , fe précipite de défefpoir dans la,

/
'

mer d'Athènes qui s'appella dès-lors Mer-Egée. t^dn iuc -
^

Enfin cette tragédie fe termine par trois établifTemens remarquables qu'inf-

titua Thefée,en mémoire de ces événemens étranges. Ce Prince ordonna donc

qu'on célébreroit toutes les Années une Fête dans laquelle on exécuteroic 1«

danfe appelièe la Grue, qui imitoit les entrelacemens du labyrinthe : qu'à l'a-

venir , il y auroit une monnoie qui porteroit l'empreuue d'un taureau & qu'oa

appelleroit Bœuf •; & que toutes les Années , on enverroit un Vaisseau à

Delos pour ofirir deslâcrifices aux Divinités de cette Ifle , Apollon Se Dhne , Afj&Uû'^Iu a. a.

en reconnoiflànce de cette vidoire & pour accomplir le vœu qu'en avoit fait

Thefée lorfqu'il entra dans le labyrinthe : c'efi: ce Vallfeau qu'on appelloic

Théorie ou vijite des Dieux.

Verrons-nous dans ce récit étrange, une fuite d'événemenshiftoriques, dé-

figurés par l'ignorance de quelques mots ; Ou l'altérant nous-mêmes , ne ver- , » ,, ,, ^^^^

rons-nous dans le Minotaure qu'un enfant ordinaire, &c. Croirons nous qu'un
^ ^

Roi de Crète , ayant à fe plaindre de l'infidélité de fà femme , fit un Dieu de

l'enfant qui en naquît ,1e renferma dans un Labyrinthe , édifice étonnant par

fa beauté & par fon étendue , le fit fervir pendant vingt-huit ans par quatorze

Athéniens des deux iexes J Que le fils d'un Roi d'Athènes fut obligé d'aller

égorger ce mondre ; & qu'il paya d'ingratitude là libératrice & fut caufe par .<k *

fon imprudence de la mort de fon Père î En vain même on voudra diftin- nv •a ^v »>.« .«

guer deux Minos ; fourenir que celui dont il s'agit , n'efl: pas le Minos fi célè-

bre par fa fagelîe ; on ne fera que s'embrouiller de plus en plus , fans répajidre

Hip. du Cal. R r r
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h moindre lumière fur ces objets. Le feul moyen de les cdaircir, c'eft de n'eiï

,

ncnfuprimer, de ne les altérer en rien , de confidcrer l'enlemble en le com-;

parant avec le Génie Allégorique de l'Antiquité.

•«i.ii*îtK Explication ic cette Hijloire, & i°.du Minotaure.

Commençons par le Mino-taure. Ce mot eft compcfé du nom de Mmoi

tlA^ ^mII (A f^ij^ & du niot Taureau : c'eft mot-à-mor, le Taureau àcMinos.

1* y >^. MiNOs lui-mcme eft un des noms du Soleil ; le Mino-Taure eft donc le

Il 4 i. iiL I Taureau eu Soleil , le Taureau conlâcré au Soleil, tel qu'on en conlacroit
Jlu Tfiii-^ 9\i^ Jun • ^ 1/1

» dans ces tenis anciens a cet Allre.

Minos étoit fils de Jupiter , &: le Soleil n'eft-il pas un ouvrage de la DI-
Mûjhm^ ^ui4é. ii«f« yinité & un des plus admirables >

•f ^"*"/* -A ih
Pasipiiaé eft (à femme, mais ce mot eft compofc de ces deux mots Grecs

•' P Pajî phaé jUitti ^a-A , c^i Ç\gm^tin , Flambeau pour cous ; & qui peut être

J»atn\. ^ .'xnjt^la femme de Minos ou du Soleil, fi ce n'eft celle qui ferc de flambeau à tout

rUnivcrs , Pafiphaé ou la Lune l

Pafiphac aime le Taureau blanc forti des eaux: mais ce Taureau blanc n'eft-

tl pas le Soleil lui-même forti du fein des eaux au tems du cahos î n'eft-ce pas

un de (es noms les plus communs dans l'Antiquité Allégorique J comme nous

le verrons plus en détail dans la Se^lion fuivante.

D'ailleurs , la Lune étoit eHe-mêrae, comme nous venons de le voir à l'ar-

V ticle lo , reprefentée fous le fymbole d'une Vache ; ainiî au lieu de dire que la

Lune aimoit le Soleil, on difoit que Pafiphai ou îo Vache, aimoit le Taursaa

blanc. On ajoutoit que le Veaufaeré ou Mina-taure, étoit le fruit de ces amours î

rien de plus conforme au génie de l'Antiquité. L'expliquer autrement , c'efl:

gâter , efiropicr cette Antiquité : c'efl: la mutiler,

À H l iiki /*!«
^^ Minotaure étoit donc une ftatue femblable à celle du Veau d'or , con-

fâcrée au Soleil , & relative au culte qu'on rer-doit à cet Afire.

^* *"*"
' Il n'efl: pas étonnant que ce culte Egyptien fe trouvât dans l'Ifle de Crète .

{yiU a- C»^o-i ('•*» eette Ifle avoit été une des premières contrées de la Grèce qui fe peuplèrent

'***•
• de colonies orientales & qui en reçurent le culte du Taureaa ou de la Vache.

Le Minotaure cft renfermé dans le labyrinthe ; mais le labyrinthe étoit le

^hc laùijrinlk fht, pjais ^^ j^i^jj. ^>ç(^ |ç Temple dans lequel on Tadoroit; c'eft donc là où devoie

j;*<iiai«, (^ t^* /un. être nécelTairement fon fymbole.

Et c'eft ce que fignifîe ce mor,compo^é de ces trois mots Orientaux,/j,Ie ; lyr,

Palais ; hihe, du Soleil ou Solaire ». mot à mot le Palais du SoIcU. Ces mots
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fe trouvent dans les langues de deux Peuples trcs-cloignés , les Hébreux & le'

Péruviens.

En hébreu Jin ou In fignifie SoUil, Se m»3 , Biré, un Palais. Les Peru- Hclircw)
viens appelloient le Soleil Ik-/* ( le grand-ccil

) ; leurs Empereurs, In- cas, mot '/otui/i un^
à mot Enfarii du Soleil , comme les Rois d'Argos s'appelloieut Be/-ides,En(Ans

de Belusou du Soleil-, & le Palais de leur.i Ipcas s'appelloit Iti-ca ViK-ta ( i ).

Ce ne font pas les feuls mots Péruviens qui foient Orientaux.

Ajourons que ce Minoraure , étoit repréfenté dans le goiit Egyptien , ^^ A Muh yvOh Cl

homme à tête de taureau ; on le voit (bus cette forme fur deux Médailles 'K^.n'. A ^

Athéniennes, qui reprélêntent le combat de Thefée avec ce moiiftre , & qui

font dans le beau Recueil de M, Pellerin (2).

Du Trihut des Athénitns.

Tous les fept ans, les Athéniens envoyoient à ce Minotaure fept jeunec T 'Afi^)^ /( ut/vi^VO
garçons & /êpt jeunes filles. On ne peut méconnoître ici un culte religieux ,

qui revenoit comme les Jubilés Hébreux , tous les fept ans , & qui ctoit relatif

au Soleil comme Chef de l'harmonie ccleft.e, compofce dans l'ordre feptenaire.

Les fept jeunes garçons , les fept jeunes filles étoient les deux chœurs qut/é ji/*i(f
n «/>«"-> ir^

chantoient les hymnes à l'honneur de Minos & de Pafiphac , ou du Soleil & hm»^^ cftkc /u/*\

de la Lune , d'Apollon & de Diane ; ils étoient envoyés en efiet tous les fepc û^<^ ^J^' "«-*', *^^*^'^^'^

ans, à chaque fin de Cycle. (tf-fto-n-k- ^•jt(c

Vu Vaijfeau noir.

Le VaifTeau qui conduifit Théfée & les autres jeunes gens qu*Athcnes en- '^lu.Uack Jhlt
voyoit au Minotaure , étoit tendu de noir; à caufe , di!oic-on , de l'affliélion

que caufoit aux Athéniens un pareil envoi \ & Egée avoir fait promettre à fon

fils de mettre des voiles blanches à Ion vaifleau , s'il revenoit vainqueur du
Minotaure.

Ne voyons point ici un ufage particulier , effet de la douleur que caufoit

le fort malheureux de Théfée & de fes compagnons d'infortune. Ce n eft

qu'une allufion à un ufage religieux des Anciens.

Dans les cérémonies expiatoites, tout étoit noir & lugubre jafqu*auxhabil«

( I ) M. de la Coiidaminc dans fon Mém, fiir les anciens Monumcns du Pérou , Mém,
de Berlin pour l'année 1746.

( I) Médail. d'Europe , Planch. XXII. num. 6 & 7.

Rrr 1;
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lemens , afin de marquer la tridefle dont on croit pénétré pour avoir déplu à

h Divinité fuprcme : l'envoi du Vaifleau Athénien étant relatif à une pareille-

cérémonie , écoit donc néceflâirement tendu de noir.

On trouve dans Homcrc une allufion à ces cérémonies & l'envoi également

d'un vaifleau noir: c'ett au fujetde la fille de Chryscs.Prctre d'Apollon, que les

Grecs firent ramener à Ton Père afin d'appaifer la colère d'Apollon &: d'en

obtenir la délivrance de cette perte cruelle qui ravageoitleur armée. Ce Pocte

fait parler ainfi Agamemnon ( i ).

«Mettons fans différer le Vaifleau noir en mer-, plaçons-y l'élite de nos ra-

• meurs ; chargeons-le de nos offrandes.... Qu'il foit conduit par un de nos

» Chefs les plus diftingués.... afin que s'acquittant des cérémonies facrces , il

D appaife à notre égard Hecaerge » ( Apollon dont les influences fe fout fea-

dr au loin ).

Ce nom Ôl Hecaerge efl; celui qu'on donnoit à Apollon dans les Fêtes d'ex-'

• p'iation. Ilétoit commun à ce Dieu avec fa fœur Diane; mais on le prononçoic

pour celle-ci Hecaerge. Il n'eft donc pas étonnant que ce nom fe trouve dans

l'Hymne de Callimaque, au fujer de la Fête d'expiation qu'on célébroit toutes

les années dans rifle de Delos.Les Peuples Hyperborcens,difoit-on, envoyoient

" " toutes les années des préfens dans l'Ifle de Delos : la première fois ils y furent

- -portés par trois Vierges du Sang Royal & Sacerdotal, & ces trois Vierges s'ap-

.
', ' ' pelloient, félon Callimaque, Oupis^oxos &;HECAERGÉ.Ces noms ont été bar-

OuipH J.ÛXOi nicaz tares pour tous les Savans: mais on ne peut y méconnoître une allufion aux

tyat. trois Divinités de Delos , Latone , Apollon & Diane.

Oupis , la même qu'Opîs ou Rhca , efl la même que Latone. HtcAtRcrefl

Diane, fœur à'Hecaerge, Se réunis dans uneHymne dont Clément d'Alexandrie-

«lous a confetvé ce vers ( i )
;^

Jeunes Gens , chantez Hecaerge & Hecaerge.

Loxos fignîfie l'oblique & défigne parfaitement Apollon ou le Soleif dont

îe cours efl oblique.

Il n'eft donc pas étonnant qu'Homère ait employé ce nom dans cette occa-

(I) Iliad. Chant I. 141, &c,

JîlStroiïiat, Liy. V,.
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(jon Se du'il l'ait répété en parlant des cérémonies qui fuîvirent Texpiation.

» La JeunelTe Grecque , dic-il, pafla la journée à chanter pour appaiferla Divi-

>• nitc ; ils chantèrent un joyeux Péan ( nom des Hymnes d'Apollon
) , en

ï> célébrant Hecaerge. "

Ajoutons que ce Pocte fait purifier Tarmée entière par Agamcmnon fofJ 'J*U.H/ÎLaiiO*H
du départ du VaifTeau j & qu'il dit qu'après les purifications , on jetta dans Ia '

mer tout ce dont on s'étoit fervi pour cette cérémonie ; enforte qu'on voit ici

une peinture de ce qui fc palîoit à Athènes au moment du déparc du VaifTeau

fâcré pour Delos.

N'omettons pas qu'il dit qu'en revenant à l'armée , le VaifTeau arbora des

voiles blanches.

Voyages du Valffeau facré à Dctos ful'ptués à ceux quilfaifoit dans VÎJlt

de Créie.

Thefee détruifit le Minotaure-, & en conféquence le VaifTeau fâcré des Athé-^

ïiiens fit toutes les années le voyage de Delos,pour en rendre grâces à Apollon A^W^ Yo^a^* to

6c à Diane. Mais cette guerre eft une guerre allégorique , qui rend raifon eii-^ / «iglwti ^^^

cfïèt du voyage annuel à Delos. C'efl: que Thefee , qui changea la face de

TAttique , fit cefTer les voyages feptenaires d'Athènes à l'Ifle de Crète , & y
fûbftitua le voyage annuel à l'Ifle de Delos , plus commode fans doute Se plus

^.

favorable aux changemens qu'il avoit introduits dans Tes Etats : ainfî, il fie

jérir en un fèns le Minotaure de Crète ,
puifq^u'il en abolit le culte^ .

'ÛAnainé^ ^^ ••». i-î *. > , y. » ^

Thefee emmena en même tems Ariadne hors de Grétè , & puis il la laifla-

^ns rifle de Naxos où elle époufà Baccbus^

Mais c'efl encore une allégorie trèsingénieufe.ARiADNE fîgriifîeun vignoble^ h'mnét^ ^ Yli*fa/r4,

un coteau délicieux. Oh dit qu'elle époufa Bacchus dans l'Ifle de Naxos
, parce" <jk * Ailkf(Mt) tidttck

que cette Ifle étoit couverte de vignobles qui produifbienc d'excellens vins i

aufll , les Naxiens difbient que Bacchus étoit né chez eux j &: une grappe de
raifîn fotmoic leurs Armoiries.

Athénée , parlant du vin de Naxos, le compare au nedar ; & le Tempî& Vl'cTit âf fluHêi /ftttafir

que les Naxieus avoient élevé à Bacchus , ésoit renommé dans toute l'Anî^

«[^uité*
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CesNaxiens fondèrent en Sicile une colonie du même nom, cclébie cgaie-

nient par fcs vins.

Si Thcfce ldi{ra Ariadne à Naxos , c'cft qu'il y tranfplanta les premiers feps

de vigne qui y aient été établis -, auffi les deux enfans qu'on difoit qu'il avoic

eus d'Ariadne s'appelloient Staphylb & (Enopion , raijln mur & vin bon à
toire.

De Ni/us & à'Jndrogée.

Egée , qui fe Jette dans la mer Egée & qui lui donne ion nom , n'efl:

qu'une ctymologie à la Grecque.

Nisus fon frère , changé en Epervier, eft encore une allégorie relative au

nom même de Ni/us , qui fignifîe en effet un Epervier dans les langues d'O-
rient : il défigne fans doute ici le vent du Nord que les Egyptiens peignoient

fous la figure d'un Epervier ; & qui empêchant qu'on pût aller de l'Ifle de

Crète à Athènes , conduifoit très-bien d'Athènes en Crète. Ainfi , les flottes

de Crète ne pouvoient faire ce voyage , qu'après s'ctre rendu maîtrelTes de

Ni/us..

DiL II

*\:'t^\ Ajoutons que l'Epervier peignit les vems du Nord , parce qu'au retour du
Jtii. tlQtÊh «Printcms , &: lorfqu'il mue , il s'avance vers le midi , tenant les aîles étendues

& regardant d'où vient le vent chaud. C'efl par cette même railbn qu'on fait

demander à Job par la Divinité ( i),» cft-ce par un effort de votre induOrie ,

« que I'Epervier fecoue fes vieilles plumes pour s'en délivrer , &c qu'il étend

i> fes ailes en regardant le côté du midi ? »

ANDROG.EEjfils d'Egée, portoicun nom très- favorable pour le fens que nouj

donnons à cette allégorie entière : il fignifie Mari delà Terre \ c'eft le nom du

i.aboureur. Qu'eût fait le Laboureur à Athènes,pays montagneux j au/Iî le Perc

d'Androgée ne prit-il que Megare pays de blés.

M

llujlfùinih^am.

,^ , ^•..l ft „»f^î, t'- ( I ) Chap. XXXIX. y. 19.
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Personnages Allégoriques relatifs aux Productions de

l'Année.

CHAPITRE PREMIER. ,,.,,

Histoire d'O s i ri s.
\

ARTICLE PREMIER,
Récits des anciens touchant OJîris, >

Eux Anciens nous ont laifTé une Hiftoire fort étendue d'O/îris , PLi7-''7^6y<^ ^tùdcruj
TARQUE 6c Dio dore; celui-ci, dans (on Hiftoire Universelle ; celui-là , dans

Ton Traite d'Ifis & d'Ofiris, dédie à une Dame nommée Clèa qui étoit à la Cira. . ^. i

tcte du Collège des PrcrrelTes de Delphes,&: à laquelle il avoir dcdic également
»*^*^

'
** • '''•'"i

fon Traité des f^ertus desfemmes. « En vous attachant ainfi, dit-il à cette Da-*'**'' •I»-"''" •
, ., ,r

>» me , à vous former de juftes notions de la Divinité , vous lui ferez plus agréa- jç

» ble que par les lâcrifices ôc par les hommages extérieurs : Se vous vous
^

' " '

aJ
» préierverez de la fuperftition qui n'eft pas moins funefte que lathéifine ». JufAià»*^ f^àl^t-f^lkn
Un pareil lai-.gage vis-à-vis une peribnne chargée de préfider aux SacriHces &c ôV»»*.
au détail des dévotions populaires , eft le plus grand éloge qu'on en pût fttire.

Nous réunirons en un (êul récit , ce que ces deux Auteurs nous appren-' ^ *, ''*'**

nent à l'égard d'Ofiris : le premier s'étend davantage fur fes malheurs , & ».

le fécond fur les Arts qu'il inventa pour le bonheur du genre humain : l'un-

s'attache plus à l'Hiftoire ; l'autre, à la Cofmogonie ou Théologie des Egy->- , . i

ptiens.

Tous deux dilent qu'Ofiris naquit le premier des jours épagomènes. Au
tems de là naiflànce, affure Plutarque, on entendit une voix qui prononça

«es paroles , le Seigneur ds toutes chojes ejl venu au mond«. Selon d'autres , \x\\ lluinA^ têll ^ Lùt**^

fitiulktiWitrlJi
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I

: r. Perfonnage nommé Pamyks allant chercher de l'eau au Temple de Jou dans

/ Thcbes
, entendit une voix qui lui ordonnoic d'annoncer que le Bienfaisant

I
/' I

ù" le grand Roi OJîris éioit né ; qu'en conféquencc , Saturne confia à cec

Jht ^^'' ' homme l'cdu cation de ion fils: & que c'eft en xnémoire de cet cvcnement
t»o >»'* • • que furent inftituées les Pamylies , fcte dont nous avons parlé, Se qui eft par-

faitement femblable aux Pkallcpkorics de la Gréée.

A.#rt'*. » Ofiris , ajoute Plutarque , étant devenu Roi d'Egypte , s'appliqua à civilî-

» fer fes fujets , en les retirant de la vie milcrable & barbare dans laquelle ils

»> étoient plongés ; il leur enfèigna à cultiver & à perfedionner les fruits

'« de la terre -, il leur donna un corps de loix propre» à les conduire. Il leur

M enfetgna de quels fentimens ils dévoient être pénétrés envers la Di-

iiuv t» 49**^. " vinité , & comment ils dévoient les nianifefter. C'eft avec ces excel-

» lentes dilpofitions au bien ,
qu'il parcourut le refte de l'Univers , enga-

» géant les Peuples à fc foumettre à fes inftitutions , non par la force des ar-

»> mes , mais par la force de fes raiions
,

prclentées de la manière la plus

î> agréable ; c'écoit par des Hymnes Se par des Chanfons , accompagnées

» d'une niulique ravifilinte ; auffi les Grecs en conçlucAt qu'il eft le même

#yj^i fi||M| ^ ^Mi^^émp >> ^ue Dionyjui , ( le Bacchus des Latins ).

Diodore eft beaucoup plus circonftancié fur cette portion de l'Hiftoire d'O-

;»-»jfti»!\ <tm|^
^j.J5_ „ OsiRis , dit-il, a été appelle Bacchus, Se Ifis Céris, O/îris ayant époufc

« IJÎT , il fit plulleurs chofes utiles; il aboht la coutume qu'avoient les hom-

ahttltif"^^ Jl»fàMf9i*^*§i " "^^s de fe manger les uns les autres , ôc établit en place la culture des fruitS4

, . ut , ^tmà ** ^^'^^ ^^ ^" ^^^^ ' ^^^'^ donna l'ufâge du froment & de l'orge.

yfttwiA /•^«*«'-' **• w Dans le tems de la moiftbn , les £gyptiens mettent debout une gerbe

J^**^*Hr " '^^^o'^'' '^^ laquelle ils pleurent en invoquant Ifis , & célèbrent ainll , dans le

-«A X/axiiùh fkJhjM^ " tems le plus convenable , la mémoire de (à découverte. Outre cela , il y a
^i» ^ ^*^'^' .. quelques Villes oîi dans les fêtes d'Ifis , on porte des épis de blé en recon-

CÛ.WU lafS <rf Cw>v, '""^ " noilTance de ce grand bienfait. On dit de plus qu'Ifis adonné les premières

« Loix aux liommes & leur a enfeignc à fe rendre jufticc les uns aux autres &
••fj^*** » à bannir d'entr'eux la violence

,
par la crainte du châtiment. C'eft pour cela

^kti^**0it^9^*'^ " 'î"^ '^^ Grecs ont donné à Cércs le nom de Tliefmophore ou légiflarrice

» Ofiris aima ^Agriculture
,
parce qu'il avoir été élevé à Nyfe , Ville où

.>wf '*- M cet Art étoit en honneur. Du nom de Jou fon père , joint au nom de cette

^g^J^^
» Ville , les Grecs l'ont appelle Dionyfus.

» On dit aufll qu'il obferva le premier la Vigne , dans le territoire de Ny-

7At ^i**'' w fe ; &: qu'ayant trouvé le feeret de la cultiver , il but le premier du vin , &C

* ' Ht f*. '"^ *' " apprit aux hommes la manière de le feireiSc de le conlcrver.

>*'«#a « À«^a-v •• Il

»«*•• J
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» Il honora Hermès ( ou Mercure,
)
parce qu'il le vit doue d'mitaLMu LX-'^'h«a-Ttrf m-trr^i

•» traordiiiaire pour tour ce qui peut contribuer au bien de la fociccé....

» Ofiris étoit né bienfaifant & plein d'amour pour la gloire : il alTembla.^MM/icc^l a*.(i /di/.-C

M dit-on , une grande armée dans le dcifein de parcourir la Terre , pour ré^ u»-",, Uaotrrud /K« ^{d^
» pandre par-tout Tes découvertes , fur-tout l'ufage du blé & du vin...... Avant /^ fcr,/«a«<i. Cey^ a^iU
»» départir, il laiflâ à Ifis l'adniiniftration de fbn Etat; il lui donna pour Con-« yrC^
» feiller & pour Minière , Hermès , le plus (âge & le plus fidèle de fes amis ; 14^r^^^

•) pour Général , /^^rcw/e qui tenoit à lui par la nailTance , homme d'une va- ^ '^'^^'''
" -..u.r.

«leur & d'une forée de corps prodigieufe. Il établit Bufiris & AntU pour 'hw^irm A^^*-^>
» Gouverneurs , l'un des pays voifms de Phciiicic , l'autre des frontières dç
j» l'Ethiopie & de la Lybie.... , ,.

"Il emmena avec lui ion frère, que les Grecs nomment ^/^o/Zo/z. Ce-« njpoUû h.") - ^ ^^

lui-ci trouva le laurier que tous les Peuples lui ont coniàcrc. Quant au lierre ^ \/k^-i»u*d A" i û^'***-

«j«Jes Egyptiens en attribuent la découverte à Ofiris & l'appeUent Plante /0-. JJ,„ ^Lanl ^ 0^1

»Jiris. Ils le portent dans les fètôs qu'ils célèbrent en (on honneur, comme lei

» Grecs dans celle de Bacchus. Ils le préfèrent mênje à. la.vigne parce qu'il '*•- "* •''•'k^ *^--'îi^ *^ -J%
M demeure toujours verd...

;
.,;> '.-^^., o |; ;„,,.,.-; ...rri-,.;".; '»irt' v.*-*-'> %u%, ^ -^fc

» Il fut accompagné de deux de fes û\s,Anul'is Se Macedon\ tousdeuxpleinjy^nuÔM^-^'""'*^
» de courage & de valeur ; & équipés , le premier d'une peau de Chien , & le Jkin afday ^Jf^^*^ *%

*t fécond d'une peau de Loup. Il prit avec lui Fan , en l'honneur de qui il bà- ^*'/

« tit la Ville de Chemmis ou Chemmo qui fignifie en Egyptien Ville de Pan. C<A oL Tan
» Il fe fit fuivre enfin par deux hommes experts en agriculture, l'un nommé

j j; v^ , ^ ,^
» Maron qui s'entendoit parfaitement à la culture de la vigne, & l'autre nommé Âtiron
<u Triptoleme qui fàvoit tout ce qui regarde les blés & le labourage. ^ W^4#^>»i«>

« En pafQnt par l'Ethiopie , on lui préfenta des Satyrts , elpèce d'hommes J»ùfTf /^taqail A****^

ft velus par-tout le corps..... K ouirru
*

'

» Il avoir toujours avec lui une troupe de Muficiens , entre lefquels neuf /Cuni"vvutMii.ifL^(j

s» filles inftruites dans tous les arts relatifs à la mufique ; c'efl: pourquoi les -jf' < * .

« Grecs les appellerenc les neuf Muses. Elles étoicnt conduites par Apollofi /^ôAi ^um^ (oy>ductc4i

» frère du Roi. i"j ->^A'«-» ^-^lit^ur ^/^^ /<ifff..^ » , .

» Ofiris voyant ainfi que les Satyres étoient propres à chanter, à danfer , r ;% »j.i tM«-

« & à fiiire toutes fortes de fauts & de jeux , il les retint à fa fuite : car d'ail- ,%» tm.. .

» leurs il n'eut pasbefoin de vaquer beaucoup aux exercices militaires , ni de «•* > .^, „.,,

» l'expofer à de grands périls, parce qu'on le recevoir par-tout comme un DiéU .« >v .. ^ ' '

-J •,

.

» qui portoit avec lui l'abondance & la félicité.- >i «'-.-"'i'O.^ ; ?: ...m, t: j -;

» Mais au lever de la Canicule , le Nil rompit fês ti^ts.Sife dtedâ'^uhe AlAu of Hui>ûa Jtal^
« manière fi fuiieufe qu'il liibmergea prefque toute TEgYPte , Se fur-tout cette

Jiiji.du Cal. sec '
' '*'*- '
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1 1«\ hiTutfC: » partie dont PROMETHÉEétoitGouverneur, de forte que peu d'hommes échap^

» perent à ce déluge. L'impétuofité de ce fleuve lui fit donner le nom d'Jig/ci

I

, .. M Promethce voulut fe tuer de dcfefpoir -, mais Hercule fe furpairant lui-même ,

» entreprit de réparer ces brèches & de faire rentrer le Nil dans fonlit.... Ofi-

.^ ..*>. »' ris fit border ce fleuve de puirtàntes digues &d*éclufes qu'il fit faire avecbcau-
» coup d'art.

. -. »' Aux /ni«, il bâtit de grandes Villes, entr'autres Nvs A. Il y planta fc

,

/iulii: (UUi i^ /»/va „ lierre qui dans les Indes ne croît encore qu'aux environs de cette Ville.

I
' > ... »» En Européen tua Lycurgue qui s'oppofoit à fes deflèins , & donna fes

:» Etats à Maron , pour y maintenir les loix Se les connoiifances qu'illeur avoit

I ^

• apportées. Il laida Macedon fon fils , pour être Roi de cette Province qui
' ' i.Vivc^t- *j a pris le nom de Macédoine i & chargea Triptolkme de cultiver tout le

" ' • .A%»v.« . ,, M territoire de l'Attique.

^ *"'"' \* "in». i\ .,^ » En faveur des Peuples dont le territoire n'ed pas propre à la vigne , il ic-

j

n venta une loifon &ite avec de l'orge , Se qui pour l'odeur & la, force n'eft

•^ui ni» A-^ fâ ri(^ <*** ^ » gucres difrcrente du vin....

il«»ii4 »>"* ^'^"^ "^wv » Revenu en Egypte , il fit part à fes Peuples d'une infinité de chofès cun'eu-

" " '^ ^\^ wiiV « V J» fes& utiles qu'il rapportoit de fes longs voyages....»

\ < Meurtre d'OJîris &fes fuites , félon Dioiore,

^ , .. t)iodorc de Sicile feignant, d'après les récits mythologiques, que les Prêrres

. . <»t it f
«voient cache long-tems la mort d'Ofiris Se la caufe de cette mort , mais qu'elle

^;,i<^ ,-f
^ ^^ divulgua à la fin , la raconte de cette manière,

>- ''
/w •. fV "^y^y-

"On afTure donc, dit-il, que dans le tems cù Ouris rcgnoit avec le plus

* ûJîrci i^^^^^-J^^ »' d'équité , il fiit tué par fon frère Typhon , homme violent &: injufte ; Se qu'il

té (J]Yûlh(/f tl^P^"**)^^ " partagea le corps de fon frère en z6 parties qu'il diftribui à fes z^ compîi-

luÀ hùrn ùrvt* i J ?«*u " ces... Mds Ilîs aidée de fon fils Horus, pourfuivit la vengeance de cet atten^

j^. f^,u k> A*«»t / xft "tâtj&ayantfait mourir Typhon Se fes complices , elle monta elle-mcme fur

/» hli.\Vf
'

, , H le tronCi II s'étoit auparavant donné un combat contre ce malheureux parti

,

f li /l •tti ktr Un.
"^^ ^°^^ '^^ l'Arabie, près du village d'Antée , ainfi nommé d'Antée qu'Hercu-

i^ L
' j u. " le y avoir tué du tems d^Ofiris, La vidoire étant demeurée à Ifis , elle re-

^^
{^^^j y, c»,<,.<l

" couvra toutes les parties du corps de fon mari , hors celles du lexe. Pour ca-

{
^

t> t 4uUK,«, j(X
" *^^"l*"^^"^^''C<i^"f ^l'c vouloir l'ttnfevelir, elle fit faire autant de figures de

^ **' * M cire .mêlées d'aromates Si de la grandeur d'Ofiris, qu'elle avoit trouvé de

* '.,.', A>f •'P^"'" de (on corps. Elle mit une de ces parties en chaque figure, & appellant

« en particulier chaque fociété de Prêtres , elle leur fit jurer de garder ce fecrct \

Jmrcl^^ '/^^'>^' /c /ce nui.
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M qu'elle les avoir préfères à tous les autres pour être dcpofitaires du corps en-

j» ticr d'Ofiris
;
qu'ainfi c'ctoit à eux de le porter dans le lieu qu'ils defTervoient

•> & de fe charger de Ibii culte ; leur enjoignant de choifir un minimal, tel qu'ils

w voudroient , afin qu'il reprcfèntât Ofîris , auquel on rendroit pendant (à vie

>i les mêmes refpefts qu'à ce Prince & qu'on enfeveliroit après fa more avec

M les mêmes honneurs.

» Elle leur donna de plus le //er^ de l'Egypte en propre, pour leur entretien
,

«& pour les frais des Sacrifices....
î^'i-iîV.', i'aiv^jTj, .

» Aufïï chaque Collège (âcerdotal nourrit , en mémoire d'Ofiris , un ani-^

» mal (àcré.... Cependant les Taureaux fàaés, fur -tout les deux qu'on appelle

>» ^fis & Mnénsy (ont particulièrement en vénération , parce qu'ils ont (èrvi

t> plus que tous les autres à celui qu'ils croient avoir trouvé l'uiage du blé.

» A l'égard de cette partie du corps d'Ofiris qu'Ifis ne put retrouver , on//j j/^^y (j//At, y *> ct<tu<*

•• dit que Typhon Tavoit jettce dans la mer, parce qu'aucun de fes complices .

« n'avoic voulu s'en charger : qu'Ifis en fit faire une reprcfèntation ;
qu'elle la ^' * -

a fit honorer comme les autres & lui attribua un culte &: des Sacrifices de la

» part des Initiés : de-là , le Phallus , en ulâge aux myftcres de Bacchus..»

Uaîoute: •> les uns ontfurnommé Ifis , Cérès , Thesmophore, Junon^ Lune, JiiS^^i'^ Oarnt. /^(/'<»k^

•>ou tout cela à-la- fois. Ofiris a été furnommc Serapis , Dionyfus , Pluton^^ C tr»ti ^^>n6/>A/> •

•» Ammon , lou , Pan.
i /il'

A l'occafion du Tombeau d'Ofiris , il nous apprend ces deux particularités. , '
. r • J ••

>» Dans une lile près de l'Ethiopie, nommée le champ facri ^ cft un tombeau ^J'-^'^, Jcffal^i^^^cnxl^U

u fuperbe élevé à Ofuris , remarquable par 560 Urnes qui l'environnent. Les ^i, 'J'iuU Ah)mc^ Jo
»j Prêtres du lieu rempliflent, chaque Jour , ces urnes , de lait & fe rangeant j^q,^^

«autour, ils font des lamentations & prononcent les noms de ces Dieux. -

» Il n'efl: permis qu'aux Prêtres d'entrer dans cette Ifle , & tous les Peuples

» de la Thébaide , les plus anciens de l'Egypte , regardent comme inviolable

»• le ferment qui fè fait en atteftanc le Tombeau d'Ofiris aux rochers de Phy-

»> les ( montagnes qui féparent l'Egypte & l'Ethiopie ).

Diodore termine cette longue Hiftoire par deux faits que nous ne (aurions^

omercie
, quoiqu'ils n'ayent pas direétement Ofiris pour objet.

» Les Egyptiens , dit-il , prétendent qu'Ifis a inventé plufieurs remèdes très-

» falutaiies ; qu'elle avoit une parfaite connoiflTance de la Médecine, & qu'elle

i> guérit beaucoup de malades , même pat la fimple confiance qu'ils ont en

») elle.

» Il patoit qu'Orus efl le dernier Roi participant de la divinité ,
qui ait

• gouverné l'Egypcc, On dit qu'il eft Apollon , qui ayant été inftruit de lart

Sffij

u-
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M de la Médecine U de celui de la divination par fa Mère Ifis , employa l'un Se

m l'autre à l'avantage des hommes , exerçant le fécond par Tes Oracles , & le

t> premier par Tes cures merveilleufes.

Tel eft le récit de Diodore j voici celui de Plutarque fur les malheurs d'Ofiris

& fur les fuites qu'ils eurent ( i ).

RécU de Plutarquefur tes malheurs d'OJîris.

is Pendant l'abfence d'Ofiris , Typhon ne pur occafionner aucun trouble

h dans fes Ftats à caufe de l'extrême vigilance d'Ifis ; mais à fon retour ,

«Typhon ayant perfuadé à yz perlônnes de fe joindre à lui pour faire

»> périr Ofiris & ayanr mis auffi dans fon parti une certaine Reine d'Ethiopie

.>) nommée Aso
, qui fe trouva dans ce tems-là en Egypte , il eut recours à

•^iV^*<''Jj ce ftratagcme pour exécurer fon perfide deffein. Ayant pris la mefure

A^c n jet*?' d'Ofiris , il fit faire un coflfre exadement de la même grandeur , mais le plus

»» magnifique qu'il put & chargé d'ornemens de toute efpéce. L'ayant enfuite

M fait paroîcre au milieu d'un grand feftin , il dit , pendant que tout le

»5 monde l'admiroit , qu'il en feroit prélcnt à celui à la taille de qui il con-
' j> viendroit le mieux. On accepte la propofition : tous efiayent le coffre ;

•>
>,v »» Ofiris y entre à fon tour; aufll-tôt on ferme le couvercle fur lui , on verfè

,. » â l'inftanr du plomb fondu fur ce coffre : on l'embarque fur le fleuve, & on

» le tranfporte par l'embouchure Tanitique jufqu à la mer où on le jetta.

•» C'eft par cette raifon que ce bras du Nil étoit en horreur aux Egyptiens

»j & qu'ils ne prononc^oient fon nomqu'avecdes malédiélions. Cet événement

' M malheureux arriva, difènt-ils ,1e 17* jour du mois d'Athyr , lorfque le

j) Soleil eft au figne du Scorpion, la iS^ aiinée du règne d'Ofiris , ou, félon

M d'autres, la 2 Se année de fa vie. ' ''^"'^'"^ "'

"^» Les premiers qui découvrirent l'accident arrivé à leur Roi , furent les

S) Pans & les Satyres qui demeuroienr dans la contrée aux environs de

M Chemmis ; la manière effrayante dont ils en inftruifirent à l'infiant les hom-

»> mes , fit qu'on appelLi depuis terreur panique , tout ce qui effraye à l'inftant

» la multitude.

5> Dcsqu'lfis eut appris ccfe fiinefte nouvelle, elle coupa une boucle de (es

cheveux , &: prenant des habits de deuil , elle abandonna fur le ciiamp la

ville de Coptos, mot qui fignifie, félon les uns, ville Ae deuil, &: Iclon d'au-(9

i 1
)
Traité 4;iCi &d'9/îris,



DU CALENDRIER. jo>
»j très, divajiaùon. Elle parcourut enfuice toute la contrée cherchant le goAtô

» avec la plus vive inquiétude , en demandant des nouvelles à tous ceu»

» qu'elle rencontroit , aux enfans mêmes. Ce furent des enfans en eflct qui

j) lui apprirent qu'ih avoicnt vu des complices de Typhon avec le corps &
» qui lui uidiquerent par quelle embouchure du Nil ils l'avoient porté en mer.

3> C'eft par cette raifon que les Egyptiens croient que les enfans font doués

» de facultés iurnaturelles , & que ce qu'ils difent entr'eux au milieu de leurs

M divertilTemens &c fur-tout dans les places facrces , forme des prélàges & des

» augures.

» Dans cet intervalle , Ifis ayant été informée qu'Ortris trompé par (à Qs\xt

»> Nepthys qui l'aimoit éperdument , avoit eu avec elle un commerce invo-

» lontaire , comme elle le reconnut à (à guirlande de mélilot qu'il avoit

» laitTée auprès d'elle, elle fe mit en devoir de chercher l'enfant qui en ctoiï

» provenu Se que fa fœur avoit expofô
,

parce qu'elle appréhendoit la fureur

» de fon mari Typhon. Après bien de peines & de difficultés , elle le trouva

w par le fècours de quelques chiens qu'elle avoit pris avec elle, & elle l'éleva }

V il devint, avec le tems, fôn compagnon ic fà garde fidèle : ce qui lui valut le ,

» nom d'ANUBis , comme prenant foin des Dieux & veillant pour eux de la fitluliLi '^< ^''^
j» même manière que les chiens veillent pour les humains.

« Enfin , elle eut des nouvelles pofitives du coffre : elle lut que les vagues

j> de la mer l'avoient poulTé fur la côte de Byblos -, que fans fe brifer ,il s'étoit f^uUlQi
n arrêté dans les branches d'un Genêt , qui en peu de tems devint uil grand

» arbre, qui pouffant des branches de tous côtés , l'environna (î parfaitement

» qu on nele voyoit plus : on lui apprit encore que le Roi du pays, étonné de

« ce prodige, avoit &it abattre l'arbre & qu'il avoit fait faire , du tronc dans

» lequel étoit enfermé le coffre , une colonne qui fuportoit le faîte de fon

» Palais. Inftruite de toutes ces chofes, d'une manière extraordinaire
, par des

» Génies, elle fe tranfporta aufïï-tôt à Byblos : là , fe plaçant au bord d'une

» fontaine , elle refulà de parler à tous ceux qui paflerent par-là horfmis aux

» femmes de la Reine. Quant à ceiles-ci, elle les falua & leur fit les carclîes les

» plus engageantes, treffant leurs cheveux & les pénétrant des plus douces eflen-

» ces qui ne l'abandonnoient jamais elle-même. La Reine eut le plus vif défîr

» de voir une étrangère qui avoit le pouvoir de pénétrer les autres d'une odeac

» aufïî agréable. Elle la fit venir à fa Cour, & après quelques entretiens elle cil

• fit la nourrice d'un de fes fils. Le nom du Prince qui régnoit alors à Byblos

,

a

"étoit Melcarthej & le nom de la Reine , Astarté. Selon d'autres, le AIi^û-^^^ Âitat\;t

"Roi s'anpelloit Saosis , & la Reine Nemanoum , .mot qui répond au nom Ail
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I» Ifis nourrie cet enfant en lui donnant Ton doigt à fuccer. Chaque nuit

,

»> elle le plaçoit dans le feu pour confumer fà partie mortelle , tandis qu'cUe-

M même transformée en hirondelle, voloic autour de la èolonne & déploroic

» fon trifte fort. Ce genre de vie continua quelque tems , jufqu'a ce que la

»> Reine , poufTce par fâ curiofitc, voyant Ion fJs dans les flammes , pouffa un

t» cri perçant qui priva cet enfant d'une immortalité qu'il auroit eu fans cela.

I» Alors la Déeffe fe fliifant connoître , elle demanda que la colonne qui fup-

» portoit le fâîte , lui fijt donnée : ce qui lui fiit auffi-tôt accordé. Elle la fie

» ouvrir, & en tirant ce qu'elle défiroit , elle enveloppa le refle du tronc , de

» bandelettes de fin lin , y verfa de Thuile odoriférante & le remit au Roi Se a.

>» la Reine. C'efl: ce bois (âcré que l'on conferve encore dans le Temple d'Ifis

»> & que l'on adore à Byblos. Se jertant enfuite fîir le cofîre , elle pouiTa un cri

»> lamentable 11 lugubre Se fi terrible que le plus jeune des fils du Roi en

» mourut d'cftroi. Enfuice elle prit l'aîné avec elle , & fit voile pour l'Egypte :

M mais elle fécha la rivicre de Pliidre , parce qu'elle avoir été fore incommodée

«• d'un vent violent venu de fon embouchure.

M Etant parvenue dans un lieu dcfert où elle fê crut feule , elle ouvrit le

>
. \ *> coiîre, embraflà te corps de fon mari & pleura amèrement : mais apperce-

M vanc alors derrière elle le fils du Roi , elle lui lança un regard fi terrible qu'il

> çn mourut d'ef&oi ; lelon d'autres , il (e jetta dans la mer , & reçut après fa

*C«»^
"^ ^ mort les honneurs divins: ils ajoutent que ce Mantros

, que les Egyptiens

» invoquent fi fréquemment dans leurs fcflins , n'eft autre chofc que ce jeune

» homme. Cependant ceci efl encore contredit par ceux qui diiènt que le

» vrai nom de cet enfant efl Palejline ou Péiufe : que c'efl: en fà mémoire

» que cette Déefie bâtit cette ville : on ajoute qu'il efl: honoré parles Egyptiens

M dans leurs Fêtes ,
parce qu'il inventa la mufique. Selon d'autres , Maneros

*» n'efl: point le nom d'un homme , mais un ufâge, un compliment ordinaire

" en Egypte dans leurs plus grandes Fêtes , Se qui fê réduit à fouhaiter qu'ils

w foient fortunés & heurenx : que c'efl le vrai fens de ce mot. Ils ajoutent que

M le fquélette que les Egyptiens apportent dans une boc'te & qu'ils montrent à

> tous les convives au moment où leplaifjr efl le plus vif, ne reprélente point

» les infortunes d'Ofiris ; mais leur rappelle qu'ils font mortels -, Se qu'ainfi , ils

» doivent librement ufer de tous les biens qui leur font oiîèrts , avant qu'ils

» deviennent fèmblables à l'objet prclenté.

» Ifis ayant réfôlu de vifiter ft)n fils Orus qui croit àBiirus, elle laifîà fon

'

^"^
»'j..: >» cofîre dans un endroit peu fréquenté -, mais Typhon chalfant une nuit au

>,i^^ » clair de la Lune, le trouva par hazard, & reconnoifVanc le corps qui y ctolt
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M renfermé , il le coupa en quatorze quartiers , qu'il dilpcrfâ dans toutes lei /4 /y a rit

» contrées.

5» Ifis inflruite de ce nouveau malheur , fè mit à la quête de toutes ces

>' parties ; & afin de pouvoir traverfèr les lieux les plus bas &: les plus marcca-

» geux , elle fe fit faire une barque de Papyrus. Par cette raifon , difcnt ils ,les

j» Crocodiles n'attaquent Jamais ceux qui voyagent dans ces fortes de vaif-

« féaux , fbit par crainte pour la DéelTè , foit par le rcfpeft qu'ils lui portent,

jj Ils ajoutent, que s'il y a en Egypte un fi grand nombre de tombeaux

» d'Ofiris, c'eft que par-tout où Ifis rencontroit quelques débris du corps de

» fon mari , elle l'y enterroit. D'autres difênt
, que ce fut une politique de

" cette Reine , qui au lieu du corps réel de ce Prince , en envoya le portrait

» dans chaque ville , non-feulement afin qu'en chaque lieu on pût honorer là-

» mémoire, mais (lir-toutpour rendre inutiles les recherches funeftes deTyphoui

»' & que ne lâchant où trouver le corps d'Olîris, il ne penlut plus à le chercher,

»> On ajoute que malgré tous tes foins , Ifis ne put trouver quelques - unes

>» des parties d'Oiiris
,
parce qu'elles furent Jcttces dans la mer &: dévorées'

» au(ïï-rôt par IcLejndot, le Pba^re ^&z \^Oxynnque ^^o\Ç^q\\% que les Egyptiens-

» ont àcaufe de cela en averfion par-dcfTus tous les autres. Pour remplacer

» cette perte , Ifis confàcra le Phallus qui les imitoit ; & inflicua , en leur mé^^/ixltu} CKititr^

» moire, une Fête qui s'obferve encore aujourd'hui en Egypte.

» Après ces chofes,Ofiris revenant de l'autre Monde, apparut à fbn fîls Oruv
M l'encouragea au combat & l'inflruifit dans le maniement des armes. Il lui de-

w manda , quelle étoit l'adion la plus gloricufe par laquelle un homme pût (e-

« diftinguer ? En vengeant , répondit Crus , les injures de ion Père & de fi-

» Mère. II lui demanda enfuite , quel animal étoit le plus utile à un Soldat 2 II'

» lui répondit , le cheval. Ofiris agréablemenr furprîs de cette reponfe , lui de-

» manda encore pourquoi il préféroit le cheval au lion î Parce , reprit Orus ,>

M que fi le lion efl plus utile à celui qui a belôin de fecours , le cheval l'eft

M beaucoup plus lorfqu'il s'agit de pourfuivre & détailler en pièces un ennemi

» qui fiiit. Ofiris vit avec plaifîr par ces réponfes
,
que lôn fils étoit fufiiâmment-

3» difpofé à livrer bataille à fbn ennemi»

» Entre le grand nombre de ceux qui abandonnoienc continuellement le'

s» parti de Typhon, on vit fa concubine Thueris : un fcrpent la poiufuivir; mais'

J5 il fut tué par les Soldats d'Orus. Pour en conferver la mémoire , ils jettent

« au milieu de leurs aflemblées, une corde & ils la mettent en morceaux. Ils
•

n en vinrent enfuite aux mains ; le combat di>ra plufieurs jours ; mais la vie-

» toire demeura enfîivdu cctc dOrus, fc Tynhon fut fait prifonnitc. Ccpea-- 0*Ui lf(<^' yi^y>k<iyy^
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>i danclfis , à la garde de qui il avoic été confié , au lieu de le faire mourir,

""*** ~
«> rompit Tes liens & le mit en liberté. Cette aâion irrita fi fort Orus , qu'il

» arracha à fa More l'Enfeigne Royale qu'elle avoir en mains ; Hermès lui

M donna en place un Cafque fait en forme de tète de bœuf. Typhon accufà

.. enfuite Orus de bâtardife ; mais par le fecours d'Hermès , là légitimité fut

w reconnue par la fenrence même des Dieux. 11 y eut encore deux bataille?

K entr'eux dans lefquelles Typhon eut le deffous.

» Enfin, Ifis ayant eu une vifite d'Ofiris après fa mort , elle en eu: un fils

« nommé Harpocrate ,
qui vint au monde avant le tems & qui étoit eftro-

t) pié des jambes. >»

ARTICLE II.

VHiJloire iOJîris ne peut être envifagée que comme une Allégorie,

Le récit de la vie d'Ofiris, tel que nous venons de l'expofèren tranfcrîvant

ce qu'en ont dit les Anciens, ne peut convenir à aucun Prince: c'eft un en-

semble fi abfurde , fi difparate ,fi monftrueux, qu'il efl; impoflible de l'envifâge^

comme l'hiftoire d'une perfonne quelconque : bien moins encore , y trouve-

»•> . *i C-on aucune trace du tems où ces événcmens étranges feroient arrivés.

Non- feulement , on ne fàuroit les rapporter à aucune époque hiftorique
,

mais ils portent avec eux les preuves les plus firappantes que ceux qui les rédi-

gèrent n'avoient en vue que de préfenter d'une manière allégorique leurs

idées fur les divers Principes qui préfidoient au maintien de l'Univers , & fur

les biens & les maux qui en étoient la fuite •, fur-tout , relativement aux Arts

de première néceffitc pour la fublîftance des hommes & pour la conièrvation

èc la prospérité des Empires.

Ces Auteurs font fentir eux-mcmes qu'on ne doit pas prendre ces objets h,

la lettre ; ils vont jufqu'à donner la clé de leurs allégories énigmatiques , en

difant qu'//î"i eil la Lune & OJiris le Soleil ; de même que dans les Allégories

Orientales nous avons vu qu'on difoit (]u.'Elion étoit le Très-Haut ; Ur^inus ,

le Ciel ; Ghé , la Terre.

Les uns, dit Diodore, ont iurnommc Ifis, Céres,Thefmophore, Junon, Lune,

ou tout cela à la fois.Ofiris , a]oute-t-il , a été furnommé Serapii , Dionyfus

,

Plnton , Aminon , lou , Pan ; le Soleil
,
pouvoit-il ajourer, puifqu'Ifis ed la

Lune , puifque tous ces perfonnagcs croient le Soleil relativement aux diverfès

fàiions.

,^,
' -» u tv^V On
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On ne peut donc nicconnoître ici l'hiftoire du Soleil , de cet Aflrc bien-

faifànt jfymbolc du boa Principe , bafe de l'Agri culture,& de toutes les in-

ventions humaines.

Les travaux d'Ofiris fe rapportent au Soleil confidcrc comme bafê de l'Agri-

Culturequi n'ell rien fans lui.

Le meurtre d'Ohris fc rapporte au Soleil, comme le fymbole du l'on Prin-

tipe , en guerre avec le mauvais, appelle Typhon \S>c aux révolutions Solaires,

pendant lerquelles cet aftre eft tantôt foible , tantôt plein de force.

En partant de ce point de vue , on a donc pu donner diverfes explications

de l'hifloire d'Oiîris ; & toutes ces explications auront été vraies, parce qu'elles

n'auront été qu'une portion du vafte enfemble que renfermoit l'idée générale

d'Ofiris.

Si l'Hiftoire d'Ofirîs s'applique aux Génies bienfailàns , c'eft que le Soleil efl

Femblème de ceux-ci qui font lumière &i vérité ; tandis que Typhon efl: l'eni-i

blême des Génies malfaifâns
,
qui (ont ténèbres &: menfonge.

Si l'Hiflioire d'Ofuris s'applique à tout principe d'iiumidité , & en particulier

au fleuve du >Jil, c'efl que le Soleil, principe de la fécondité, ne peut agir que
par le moyen de l'eau qu'il féconde \ & qu'en £gypt€ , le Nil débordé éroit la

première caufe de la fertilité des campagnes.

Si cette Hifloire s'applique enfin à la guerre contre Typlion , c'efl que roitc

les effets de la Nature dont le Soleil efl; le premier agent , ne s'opèrent que
fiir la M-ATiERE , dont les qualités font abfolunient différentes de celles du
Soleil ; c'eft que les efïèts de cet Aflre font fans ceflè contrebalances & vafiés

par les révolutions fuccelîîves des Saifons ; & qu'étant l'emblcme du bon-

Principe , on a peint fous fbn nom l'hifloire entière de ce Principe & de fes

opérations.

On a enfin mis fîir le compte du Soleil ou d'Ofiris , l'hifloire allégorique de

l'Agriculture , parce que l'Agriculture repofe en entier fur le Soleil -, que cet

aflre eft la régie de toutes fês opérations ; & que le Calendrier qui fert à les

diriger , n'eft que l'expofé des révolutions du Soleil , & peut être regardé

comme l'hifloire d'Ifis & d'Ofiris , ou de la Lune & du SokiL

Ce n'efl même qu'en réunifiant tous ces objets, qu'on peut donner une

explication complette de cette hifloire finguliere : ceux qui ne fe font attachés

qu'à quelqu'un d'eux n'ont pu rcuflîr à l'expliquer en entier -, & ceux qui

ont cru y appercevoir des événemens hifloriques défigurés par des fables oU
par des mots mal entendus , manquoient totalement la vérité.

L'Hifloire d'Ofiris nous fait donc rentrer dîuis les Allégories Orientales; c'efl

Hijl. du Cal, T 1

1

j i< » • >

i*^ i^ ^ ., ^

,

^f'A-i..v.-v
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ÛJl) J a. tuYTvt >e mcme fond que l'Hiftoire de Saturne

; les noms & la forme ont feulement
changé, ainfi que la fcène des cvcnemens. Il étoit très-naturel en effet que
chaque Peuple s'attribuât ces récits

, puifqu'aucun d'eux ne défignant des fiits

hifloriques
,

ils appartenoient à tous les Peuples. Ainfi l'Egypte chanta Ofiris

& Ifis
,
tandis que la Phénicie chantoit Ilus ou Saturne &: Aftarté , «c que la

Grèce avec la Sicile chantoicnt Bacchus & Cérès ou Di-métcr ,h Terre-Mere.

. . -, ^''^^ h^'^ ' J'H-ftoi-^e d'Ofiris eft une allégorie agricole ou Eco:.omique •

An Mkuirt^ f/CMTvuc elle eft une allégorie Cosmogcnique ou Théologique , à l'égard des deux

/,;m»m^. Jii-o"»^-^
Principes de l'univers, le bon & le mauvais: elle eft As rRONOMiSuE. à l'égard

y ^ des jours^ de la naillance d'Ofiris & de celle de fcs frères & de Tes fcrurs.

En efiet, loin que toutes les Fables s'expliquent par un feul principe,
une même Fable doit fouvent s'expliquer par plufieurs; mais tous doivent ren-
trer dans le grand principe del'iuilitc & du befoin

,
qui a toujours été la ré"le

des hommes & fur-tout celle des Nations.
"

A R T I C L E I I I.

MUgorîc Agricole ou Economique renfermée dans rHiJîoire d'Ofiris & ilfis.

$• I.

Ofiris inventeur de PJgricuhure.

OsiRis & Isis font l'emblème des Ans de premier befoin , indifpenfables
pour former des fociétés : tout ce qu'on leur attribue, le démontre.

Ofiris aima l'agriculture
, dit Diodore; il abolit la coutume qu'avoient les

hommes de le manger les uns les autres ; il établit en place la culture des
fruits : Ifis leur donna l'ufàge du froment & de l'orcre.

Si Ofiris aima l'agriculture
, c'eft ,ajoutc-t-on

, %rce qu'il avoir été élevé
à Nyfe, ViUed'Arâbie où cet art étoit en honneur.

Ce trait n'eft ajouté au tableau que pour rendre l'allégorie plus difficile à
développer, en la rapprochant de l'Hiftoire. Ici paroît le nom d'une Ville ,

comme fi Ofiris y avoir été élevé & en avoit pris fon furnom deDionvfus , &:

comme s'il y avoit été inftruit dans l'agriculture. Il n'auroit donc pas inventé
cet Art, comme on le prétend; il n'auroit fhit que la tranfporter d'Arabie en
Egypte: ce qui détruiroit tout ce qu'on dit de ce Héros.

Ce n'eft point parce qu'il a été élevé à Nyfa
,
qu'Ofiris aime l'agriculture ;

ntiMS c'eft parce qu'il aime l'agriculture, cju'on ra^^pelle le Nyjétn ou l'homme
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de Nyfa. Ce mot efl: Oriental, il fubliftc dans l'Hcbreu & le Chaldcen \»V,A^_y^,

qui û^mhcjlcur ,
germe ,

proiuciion , & d'où vint le veroe Nyia ,
germer,

croître , fe dcvelo^^per.

C'efl; encore de ce même mot ,
qu'on fit le nom qu'Ofiris portott chez les

Grecs, Dio-nyfus , qui peut venir des deux mots Orientaux Di &: ny^ ,
plante

d'abondance: ou des deux mots Grecs I>iy&«oj/c)j, fils d'Iou,c'ert-à-dire,//j ,H%, ^j^^yjv* ..î)%i\

excédent ,
produclion excellente 6' divine.

Son nom à'OJiris paroîr tenir aux inêmes idées. Ser en Egyptien & en

Arabe figuifie Semer. Les Latins en firent Sero.

Delà -le mot Oriental H'îi'J,* , OJir , qui fignihe riche, puifanc ,
qui a tout

en abondance : le nom du Laboureur dut devenir dès les premiers tems fyno-

nyme de riche & de puiîTant. De-là, le mot Latin locuples , riche ,
qui figni-

i.c mot-à-mot qui a abondance de Champs ^de Terre , de fonds. De-là, le nom

à'Elohim ou les Dieux, les PuifTans, donne aux Laboureurs par Sanchoniaton.

Le Nil s'appella également Ser , fans doute parce qu'il eft la fource de l'a-

bondance de l'Egypte : il efl; vrai qu'on traduit en Grec ce nom du Nil pat le

mot Mêlas, noir, comme s'il venoit de l'Hébreu' n'i-S Seher, qui lignifie noir ,

objcur -, mais l'autre ctymologie n'eft pas moins naturelle.

Quoi qu'il en (bit , le mot Sir ou Sior lignifia Maître, Propriétaire, Seigneur

^

en Ethiopien , en Egyptien , en Lacédémonien , &;c, Parce que le Laboureur

eft véritablement Maître, Propriétaire , Seigneur. C'efl. de-là que paroiflent être^
venus nos mots Sieur , Sire , MeJ/îre , &c.

§. 1. Succès d'OJîris.

Tous les Peuples fe fournirent à fes inllitutions , parce qu'il les faifoit em-

brafler , non parla force des armes, mais par la. force de fes raifons , préfen-

tées de la manière la plus agréable & la plus féduifante , accompagnées d'Hym-

nes , de chanfons , & d'une mufique raviffante.

Telles fcnt en effet les heureufes fuites de l'agriculture Se de l'abondance

qu'elle fait naître: les plaifirs, la Joie , lesdanfes , font fes compagnes alTurées :

c'eft l'âge d'or qu'elle produit. D'ailleurs , toutes les inftrudiions anciennes &
fur-touc les inftruflions publiques , étoient accompagnées de danfes & de mu-

fique; elles étoient toujours elles-mêmes écrites en vers, enforte qu'on les

chantoit , au lieu de les réciter: elles en devenoient plus vives , plus intéreC-

fàntes,

Ofiris fut appelle avec raifon le hienfaifant , le Roi de totttes chofes ; ces •

Trtij
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noms lui convinrent 5c comme étant le Soleil & comme inventeur de l'agi!-

culture. Le Soleil eft Roi de l'univers & c'eft un aftre bienfaifant. L'agriculfeur.

cft le Roi du monde
, puifque lui feul poflcde la Terre , que lui feul en fait fâ.

propriété par Ion travail & parfes avances de toute efpcce.

OCnis enlèigna auflï aux hommes de quels fentimens ils dévoient être pc-

\ûUi Vvi«r«^ V/jk. "^"" envers la Divinité & commentils devoientles manifefter. L'agriculture

en effet eft amie du Ciel ; elle conduit à l'amour de la Religion & de la Divi-
nité. L'agriculteur qui voie les avantages ineftimables dont il eft redevable à
tous les élémens , aux révolutions du Soleil & des aftres , à la Terre , à l'eau,

au feu
, à l'air même qu'il refpire , à la régularité de Tes moiflbns , à la bien-

•feifance de cette Terre dont il ouvre le fein chaque année & qui récompenfe
Tes travaux parles récoltes les plus précieufes ; l'Agriculteur , pénétre de toutes
ces chofes , remonte à une caufe première qui les a produites

, qui a mis
cntr'elks cet ordre admirable quiles maintient dans le même état, enforte que
chaque année la Terre produit les mêmes tichefles ; il en rend donc Tes adions
de grâces à cet Etre fuprême : il tâche de mériter fes faveurs & de Ce le rendre de
flusenplus favorable. Il aime mieux penfer qu'il dépend d'un Etre infiniment
bon & puiflànt , que de fe croire libre ou entraîné par un hazard aveugle donc
il n'a aucune idée ; c'eft l'amour & la reconnoilTance qui conduifit les Agricul-
teurs ^ les Ofiris anciens , à l'idée de la Divinité : ce fut l'efrufion d'un cœur

.:3l tranlporté de joie à la vue des biens de toute efpcce dont il étoit le polTefleur ,* dont il fentoit qu'il n'étoit pas la feule caufe & qu'il dédaignoit devoir à cette
matière qu'il fouloit aux pieds & qu'il voyoitlui êtrefi inférieure.

§. 5 . O/zris enfeipie à cultiver la Vigne,

A là culture des champs, Ofiris joignit celle des coteaux : ceux-là lui don-
noient une nourriture folide , ceux-ci une boiflbn falutaire: ainfi la Terre en-
tière ctoit mife à profit ; & les coteaux déjà fi précieux par leurs avantages
aiaturels , le devinrent beaucoup plus par cette nouvelle culture.

La Vigne a befoin de foutien : elle eut donc pour fymbole allégorique le

^erre
,
qui lui-même ne fe développe qu'autant qu'il peut s'étayer de quel-

qu'arbre qui lui ferr comme de degré pour s'élever. AulTi eft-il appelle hj>lanu
d'Ofiris , à l'imitation de la Vigne,

^

Ceil la vigne, Ôi non le lierre, qui étoit réellement la plante d'Ofiris: ce
m'eil- pas le Ueire qu'il k ferolt muCé à planter. Ceft de ia Vigne dont un-
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Ffêaume fait mention fous le nom de Chen ( i ) , mot Egyptien qui fignifie la

vigne ou la plante, par excellence. Ce mot qui a formé celui du lierre appelle

Chenofyris y avoir arrêté les Interprètes y julqu'à ce que Bochart eût 7i^{|v*.yC

prouvé dans fon Phaleg qu'il défignoit la vigne & qu'il falloir traduire ainlî

ce verfet , Seigneur , vijite cette vigne , cette plante que ta droite avait

plantée.

Jablonsky, le fâvant Jablonsky a nié qu'Ofiris eût enfeigné la culture de

la vigne , parce , dit-il
, que les Prêtres & les Sages de l'Orient s'abftenoient du

vin & en défcndoient l'ulàge ; & qu'en Egypte , on difoit que la vigne ctoic

née du fâiig des Dieux.

Mais queft-ce que Jablonsky a prétendu nier par-là î que la culture de la

vigne fut enfeignée par un Roi Egyptien ; ou qu'on cultivât la vigne en Egy--

pte : mais au premier égard , il fe (èroit trompé en regardant Ofiris comme un

pcrlonnage Egyptien non allégorique : il ne fe fèroit pas moins trompé au fé-

cond égard
,

puifqu'il y avoir en Egypte un canton appelle la MarÉote^ cé-

lèbre par fês vins(i) ; & puifqu'Hcrodote parle de fêtes Egyptiennes , dans

lefquelles on faifoit une grande confômmation de vin.

Si le vin eft appelle ïefangdes Dieux , ce n'étoit point parHainepour le vin,'

ni pour donner à entendre qu'il étoit né du fâng des Dieux mis à mort par des

Gcans ; mais on voulut indiquer par-là combien cette liqueur étoic délicieufe •,;>

.car le iâng des Dieux étoit d'une qualité infiniment au-deflus du fang des hoiu- Û
mes , coût nedar & ambroifie. D'ailleurs fang fignifioit ligueur r comme fi

on avoir dit ligueur divine; & ne dilons-nous pas ceji du Necîar , po\it

dcfigner l'excellence d'un vin î Achilles Tatius & les LXX. eux-racmes (j)'

appellent le vin , Mma Jiaphylis , le fâng du raifîn.,

§.4. Compagnons iOfiris,

Lorfqu'Oru-is fiit réfolu à entreprendre fes voyages , il établit Ifîs régente-

de ies Etats : il lui donna Hermès ou Mercure pour Confeiller & Hercule pour*

Général.

C'cfl: par ce trait, que nous avons commencé le développement des Allé-

gories Orientales. i/£f efl la Lune, la même que la Reine Aflarté dans Sancho-

(I) Pr. LXXX. 16,

(t ) Hbrat. Od, Liv. î. Oi. jr.

ii) Gêner; XUX.u, Dcut, XXXIÏ, i-^
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niaton -, Hermès ,\c conùruôicur de l'Almanach eu du Calendrier ; Hercule

^

celui qui prélîde aux travaux de l'Agriculture.

)i *v« <* ''. Ces trois perlounages font allci^oriques, comme nous l'avons vu \ celui qui

les établit feroic-il d'une nature diPrcrente ? Dans Sanchoniaton, £1 ou Saturne

eft l'ame de ces allégories ; chez les Egyptiens , c'efl: OJîris. Ofir-is & El ou

Saturne font donc la mcme allégorie fous des nosns diftcreas & avec quelques

modifications, variées luivant lafccneoù on les place.

f
On la retrouve en Grèce , fous le nom de Bacchus appelle également Dio-

•ny/usH & on attribue à celui-ci les mêmes voyages & les mêmes compagnons

cu'à Ofiris , comme nous le verrons au Chapitre luivant.

Enore les compagnons d'Ollris ibnt Triptoléme & Maron.

De Triptoléme & SAthéni,

'' On dit de Triptoléme
,

qu'il étoit inllruit de tout ce qui regarde les blés

t6c le labourage j & qu'Ofuris le chargea de cultiver le territoire de l'Attique.

Triptoléme eft un mot Oriental inventé pour peindre le Laboureur.

Trip , SpîJ (îgnifie 7?o«rr/'/i.'re , & Talent D r unSillvn. Triptolcmc eft donc

mot-à-mot celui qui tirefa nourriture desjillcns.

i flhCeci explique donc l'allégorie de BAuiio dont nous avons déjà patlé & qui

fe découvre pour engager Céres à manger. Bauko n'eft point une femme. Ce

r\^ox. ïwm'nQ proiaciion ^ revenu : il eft fermé de Bau-bo K13 venir ( i ). C'eft

la Terre qui ouvrant ion fcin & produilant des moiftons, fournit à Cèrés-, em-

blème dès Laboureurs, les choies nécelTaires à leur nourriture & les détermine

à vivre de ces biens qu'elle leur montre : elle feule peut faire rire cette Déefle

,

elle feule peut l'engager à manger.

Mais comment l'Attiquc le trouve-t-elle dans une Allégorie Egyprienne ?

Athéné , elle-même , revient fouvent dans les Fables Egyptiennes. Eft-ce que

Tes Prêtres Egypriens avoient une prédileétion particulière pour cette Ville î Ne

feroit-ce pas que les Grecs appliquèrent à Athènes & à l'Attique, des récits qui

n'avoicnt pour objet qu'une Athcne ou qu'une Attique allégoriques?De même

que dans Sanchoniaton , El ou Saturne donne l'Attique à fi fille Athéné.

Dans le Traité d'Ifis & d'Ofiris de Plutarque, ou trouve le nom d'Athcné ou

( i ) En répétant la fvllabe bo , comme cela a lieu dans une multitude de mots : pa-pa ,

bon-boa, fan-fan, &c, Tur-tur, ou laur-tcr-elle.
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^e Minerve comme (-/nonyme du nom d'Aftartc ou de la Lune Reine des

Cieux.

» Dans ce tems-là, dic-il,regnoit à Biblos Mdcanhe; Ton cpoufe s'appd-

!»» loit AJlarté. Selon d'autres , ajoute- t-il , le Roi s'appelloit SaoJI^ <Sc la Reine

» Nemanoun , mot qui repond au Grec Athendu ».

Et ces noms précieux ont été négligés par tous les Mythologues , èc par

tous les Critiques.

Nous avons vu dans l'Hiftoire de Saturne que la Reine JJlané eft la Lune ;

B: que Ton époux Mdcanhc ou Mehceru eft le même que le Soleil , Roi du

Monde , ou de la Terre.

On les appelle aufll , félon le mcme Plutarque , Saojls & Nemanouri. Ceci

eft: exaélement vrai: il venoit de les nommer fuivant les Phéniciens de Tyr ;

il les nomme maintenant à la manière des Hébreux ou de quelqu'aurrc Peuple

qui leur donnoit le même nom que les Hébreux , les Chaldéens fans doute
,

avec de trcs-légéres altérations dans l'orthographe.

La Lune s'appelloit en hébreu Lehanoiin , c'eft-à-dîre la Hanche , ou l'Ar-

genUe, Argentine. De Lebanoun , on fit trcs-aifément Nemanoun , change-

jnent qui empcchoit de reconnokre la valeur i?c l'origine de ce mot.

Saojis eft le nom Chaldéen Saos
, qui lignifia le Soleil 6c qui entra dans le .

nom du Roi Saosduchin ; ou c'eft une altération du mot Sams-is qui en Hébreu'

&: en Chaldéen fignifie également le Soleil.

Le nom à'AJlarté , félon le même Auteur , correfpond aufîi à celui

à'Athénaù: mais celui-ci eft le même qu'Achéné. Athénc ou Minerve, eft donc

également la Lune , la même qu AJiarte : ce nom eft en efvet le féminin

d'Adonis & fîgnifîe Dame , Souveraine , comme nous l'avons déjà dit dans

les Allégories Orientales ( i ). Les Etrufques en avoient Éiit le mot Tkana ,

Dame.

Ma R Q AV. ,

Ce compagnon d'Ofîris s'entendoit parfaitement à la culture de la vicrne
;

& c'eft à celui-ci que ce Héros doinia la Thrace , pour y maintenir les loix &
les connoiflances qu'il avoir apportées dans ce pays-là , malgré Lycurgue

,

Roi du Pays , qui ayant voulu s'oppofer aux projets de l'Egyptien, fut tué

dans le combat.

( I ) Pag. lîo.
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Ce Perfonnage dont l'Abbé Banicr & l'abbé Pluche ont dédaigné de parler»

étoit illuftre dans l'Antiquité. La ville de Maronie dans la Grèce , le recon-

noilTbit pour Ton fondateur & le repréfentoit dans Tes monnoies ou fur Tes

médailles, armé du thyrfe & couvert à moitié d'une peau de cerf ( i ).

Selon quelques-uns , il étoit fils d'Evan-the, petic-tils d'Oenopion, arrière

petit-fils de Bacchus : félon d'autres , il menoit le char de ce Dieu , c'étoit fou

cocher. Mais d'une manière ou d'une autre , c'eft un perfonnage allégorique

entièrement relatifaux vignobles & aux vendanges.

Mar fignihe coteau
,
pays élevé , & tels font les vignobles, fur-tout ceux

qui font renommés par leurs vins. Ce mot eft primitif, & chef d'une famille

immenfe en toute langue , figtiifiant dans fon acception la plus fimple , éiéva~

tion , toute idée relative à un objet conlidcré comme élevé , au phylîque , au

moral , au civil , au fimple , au figuré , 8cc. Aufli plufieurs pays de vignobles

furent appelles de ce nom , tels la Maréote en Egypte &c Maronce dans la

Grèce. Ce nom fut également donné à des pays uniquement parce quils étoient

clevcs ; ou à des Peuples , parce cju'ils habitoient des pays élevés , tels les

Marfes en Italie îs: les Maronites du Mont-Liban , fur le nom deiquels on a

débité bien des fables.

Il n'efl donc pas étonnant qu'on ait dit qu'Ofiris avoit donné la Thrace à

Maron pour y maintenir fes loix
,
parce que la Thrace eft un pays de coteaux

<jui produifent du vin ; & parce que les Thraces , hommes & femmes, étoient

renommés par leur paffion pour le vin. • Ils étoient puiflans à boire, & faifoient

M confifter leiu: gloire & leur félicité à boire du vin pur ( z }. » Nous verrons

dans la fuite un paftage d'Horace , qui dit la même chofè.

L'établiflement des vignes dans la Thrace coûta la vie à Lycurgue , Roi du

Pays. Avant qu'un coteau foit en culture , il eft couvert de forêts , qu'il fiut

commencer par défiricher : tel étoit le cas de la Thrace , avant qu'on y eût

planté des vignes ; on n'y voyait que des forêts : il fallut les abattre pour

changer le tetrain en vignobles ; &: c'eft ce que fignifie le nom de Lycurguc ,

compofé de Lycus ou Lucas , qui en Latin &C en Grec fignifie _/ôrêf , com-

me il feroit aile de le prouver pour cette dernière langue, & du mot ar^os ^

oifif , mot qui appliqué aux terrains, les défigne comme incultes , com.ne

;i'étant d'aucun rapport.

(i) Cl. Seguin &Goi.tzids cités dans le Tome II. des Ant, Grec^.

{ » } P ^ 4 T N , des Loix , Liv. I. A t h £ h. Ur. X. 12. &c.

C'eft
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Ceft de Mdvon ,
qu'on faifoit le cocher de Bacchus. Noiinus dit de lui (i

) ;

•• Maron ,ô Bromius ( funiom de Bacchus ), a reçu eu parcage ton char; de

i> Ion fouet , ilpounfe en avant les animaux qui le traînent ; &c il les dirige avec

» des rênes couvertes de pierreries. » Le même Nonnus le met au nombre de

ceux qui combattirent ( 2 ) dans les jeux que Bacchus fit célébrer au fujet de

la mort de Botrus
(
grape de mijïn) : il lui fait danfer la danfc des Echanfons

ou l'Hiftoire de Ganymede & d'Hébé ; & il lui fait donner eu récompeiife , une

coupe pleine d'excellent vin.

Apollon fi* les Mufes,

Neuf fœurs accompagnent Ofiris : on les appelle les Mufés : ce font elles

qui ont inventé toas les arts relatifs à la mufique ; elles écoient conduites par

Apollon frère du Roi.

Apollon croit en effet repréfenté comme le Chef des Mufes , & on le

regaidoic comme le même que le Soleil: fôn nom eft Grec ; mais cette Divi-

nité avecfes neuf Elèves ou Compagnes vint de l'Orient. Apollon n'eftpas ici

le Soleil en général, mais le Soleil confidéré comme Chef de l'harmonie , &
de l'harmonie célefte en particulier. On les confidere , lui & les Mufes

,

comme les Chefs de l'harmonie que l'homme doit obrcrver dans fes travaux,

^OMT les faire correfpondre au cours de la Nature 6c aux révolutions des aftres.

Si on a fixé le nombre des Mufes à neuf, c'efl:, comme nous l'avons déjà

dit, parce qu'elles défignent les travaux harmoniques de l'homme ou du la-,

i)oureur , qui duroient en Egypte pendant neuf mois de l'Année.

D'ailleurs , comme nous l'avons vu , b Mufique &: l'Agriculture furent des

compagnes naturelles l'une de l'autre ; c'eft par cette raifon que le même mot

5er
, que nous avons déjà vu Cigniiiet propriétaire , chef des travaux agricolesy

défigna en lecond lieu les chanfbus & les hymnes chantées dans les Fêtes

agricoles , & qu'il devint le nom des Muiîciens. Ainfi , tandis qu'en Hébreu

jSer Ggnifie Seigneur, Prince : Sir, "1>ÎÎ^, fignifia Cantique, Se fur, chanter. Aufïï

le nom primitif & Oriental de la ville de Tarente qui étoit Sir-is , fignifioic

non feulement Cantique , comme l'a fort bien vu Mazocchi ( 3 ) , mais de plus

un terrain exquis pour le labourAge , tel qu'ctoitle territoire de Tarente , & qui

rendit cette ville fi floriflante,

( I ) Liv. XI.

(i) Liv. XlX.

( i )
Monument d'Hcradéc,

Hijl. du Cal. y Y r
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De-là vint encore le nom des Sirènes , muficiennes fi renommées (ï'an&

la fable , & qui peignoient les pajjions enchanterelTes
, par lesquelles on fe laiffe

fi ailcment féduire.

De-là également le nom des Serins , de ces oifeaux fi diRingués par leu*^

chant.

Ceft encore par le même motif qu'en Hébreu lÛT yZimrah, fignifia égale*

VKiuJruit exquis ôc Harmonie ou Mufique,

S A T r R E f.

Ces Satyres à cornes & à pieds de bœuf, toujours prêts à chanter, à dan^-

ftr & à rire , (ont également des êtres allégoriques , très-bien caradtcrifés. Il ne

faut les aller chercher ni dans les forêts, ni parmi les finges, ni dans des êtres-

dont l'efpcce efl; entièrement perdue. Ils exiftent encore , & c'eft dans les-

cmpagnes qu'on les trouvera.

Les Satyres (ont dans la même dalTe que les Centaures , mais d'une forme

fnoins compliquée & (ans doute d'une invention plus reculée. Ce ibntles La-

boureurs , les maîtres des champs ; on les reconnoît à leurs cornes &r à leurs

pieds de bœuf, puifqu'ils ne font rien fans leurs bœufs.

L'autre caradtcre diftinftif des Satyres , n'ctoit pas moins énergique. Ils-

croient toujours prêts à chanter, à danfer, à rire ; & où habitera la joie , le con-

tentement , fi ce n'efl: dans la cabane du Laboureur , de cet homme qui fe

procure par fes travaux une fubfiftance abondante pour lui
, pour fa ftimille ,

pour tous ceux qui font à fes ordres ; & qui eft toujours tranquille fur le

lendemain l

Leur nom n'étoît pas moins énergique. Satyre , en ancien latin Satura

,

tient à Satur ou Sator , Pcre
,
produfteur ; & à l'oriental Satar , renfermer ,

cacher, enfouir ; d'où vint le nom de Saturne , le laboureur ou l'enfouilTeun

De-là fè formèrent les mots Latins ,Saiurus raiïafic, comblé de biens ; &
Satura

, prononcé enfuite Satyra, ou Satyre; d'abord , nom des bons mots &
des plailântcries des gens de la campagne , (ùr-toutdans les tcmsde moiffons»

& de vendanges
;
plaifanteries prelque toujours mêlées de traits mordans 3c

fatyriques ; & enfuite 3 nom des pièces de Pocfie écrites dans le mcma-

S^ric.

J)«ns le nomBre des compagnons d'Ofirîs étoit Fan , ce Dieu jeu connu' j/
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rOue les Grecs peignoienc comme les Satyres avec des cornes & des pîeds de

bouc Se ayant en main la flûte à fept tuyaux , dont on lui attribuok finvcn-

tion. L'Allégorie ajoute qu'Ofiris lui donna la ville de Cliemmis & qu'il fut le

premier , avec Tes Satyres
, qui s'appcrçut des malheurs d'Ofiris. On le

reprcfentoit d'ailleurs comme un Etre toujours porté à lainour , de même q[ue

les Satyres.
^

Ce nefl pas (ans raifon qu'on donne Pan à Ofiris pour compagnon de

voyage ; qu'on prête à ce même Pan la fliJte à (ept tuyaux -, qu'on lui attribue

des cornes & des pieds de bouc : c'étoient autant de caradcres auxquels on ne

pouvoit Ce méprendre.

C'eft la fertilité, la fécondité de la Nature univerfelle qu'on perfonifia (ôus

le nom de l'an. Pan ou la N-iture féconde , ctoit donc le compagnon fidella

^ inféparable d'Ofiris ou de l'Agriculteur. Il s'appelle Pan ou Tout, parce que

rien n'exifte fans lui. Son nom devint celui du pain , parce que cette nour-»

liture étoit la nourriture par excellence , le Tout de l'agriculture. Il eft porté

à l'amour , puifqu'il eft la caufe , le principe de toute fécondité ; & c'cft pat

cette même raifon qu'il eft peiiM avec dei cornes 5i des pieds de bouc , ani-

mal ardent à l'amomu

Ofiris donne à Pan la ville de Chemmîs , placée dans la baute Egypte &
orne des plus éloignées vers le midi C'eft que cette ville ctoit coniacrée à Pan

•& qu'elle en portoit le nom. Ce nom fubiifte encore dans celui à'^kmm, que

porte aûuellement cette ville.

Le nom de Chcmmis , donné au Dieu Pan, fe prononçoit lfchmin\ mais cô ^"^ <.'&).yw j>j,-' ^Îé

nom fignifie Huit dans les langues Orientales , il fut porté par le Dieu Pan ,

îion-feulement parce qu'il étoit du nombre des VIII. Grands-Dieux primitifs

de l'Egypte , comme l'a vu Jablonski ( i
) , mais parce qu'il préfidoit , comme

Apollon, à rO£tave ou harmonie célefte -, ce qu'mdique de la manière la plus

fenfible fa flûte à lèpt tuyaux. On dérive ordinairement de fon nom , celui des

terreurs paniques •, mais ces noms n'ont de commun que d'être venus de la

même racine, du Grec Pan, qui fignifie tout. Le Dieu Pan défigne l'Univers,

ieTout : les terreurs paniques font les terreurs qui faififlent la multitude eii-

îiere , & dont ota ne peut randre raiibn. Plutarque riiidi<jue affcz nettemei«,

Jinuhis & Macedo,

Enfin , Ofirîs avoir avec lui fes deux fils Ânutis Se Maceio
,
perfonnages

( 1 ) Liv. Il, cb, VII. p. joo.
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remplis de courage & de valeur : ils croient revécus, le premier d'une peau ié
chien , le fécond d'une peau de loup. Ce dernier recrut de ion Père la Macc-
doiiie en parrage, mais dans le même fens qu'Ofiris avoir donné laThrace à
Maro-ydsins un fcns allrgorique, qui fait allufion aux têtes de chien & àelouf, fi.

communes parmi les Divinités Egyptiennes.

.
_

-Le Chien ou Anubis repréfenroit dans un fens la Canicule, ou le commen-
Jlhul/ii Ihi Ca-KtiL cernent de l'Année ; ôc dans un autre , l'horizon ou le lever & le coucher du

Soleil : il étoit ainiïle portier desCieux ; & l'origine des Dieux Lares ou gar-

diens des maifons. On peut voir ces idées développées très au long dans

Jablonski ( i ): nous nous contenterons de dire avec lui que dans la Langue

Copte norfi., T2ui>, lignifie or, & ertno-ff^ , doré.

Ce perfonnage joue un grand rôle dans la Théologie Egyptienne , tandis

qu'il n'y efl: jamais queftion de Macedo : ce qui eft une forte préfomption que
ce dernier nom fut une altération de quelqu'ancien mot Oriental que les

Crées auront corrompu ; &: que le meilleur moyen de déterminer l'idée qu'on

doit fe faire de ce perfonnage , c'efl: de confidérer la manière dont il eft

peint.

C'efl fous la forme , ou avec une peau de loup : mais le loup défîgne la

lumière , Apollon , le Soleil , comme nous l'avons déjà prouvé. Macedo à

peau de loup , oppofé à Anutis qui défîgne le Soleil à l'horizon , matin &
foir , doit donc défîgncr le moment de la plus grande lumière , l'heure du mi^
il. L'un & l'autre font en efïèt les compagnons infcparables d'Ofiris , confidcrc

*.
i t i\* *o'Ti"''fi fYmbole du Soleil. Macedo auroit été très-bien nommé j Mac figiû-

^a(C40. ^i^cai hxt. Êanr grand , & ts, ed, lumière , feu.

iRTicLE irr.

Explication des malheurs ctOfiris.

§. L

P K O M E T H t Z.

Cfiaque année le Nil convroit de /es eaux les campagnes Egyptiennes : îl

ne faifoit qu'une vafle mer , de ces fertiles plaines que le Laboureur avoir em-
bellies avec tant de foin. Quelles ne durent pas être fa furprifc & û douleur , \z

i 1 ) ÏJT. V. chap, I,



DU CALENDRIER; ^a^
première fois qu'il fe vit expofé à une inondation

, qui par- tout ailleurs auroit
traîné à ia fuite la famine S< la dcfolation !

Ceft ce qu'on exprima l"i ingcnieufeinent par l'hiaoire de PrGniethée& par ^T' KJ /TU/^'^i
les cruautés de Typhon envers Ofiris.

» On receyoit, Ofiris par-tout , nous dit Diodore , comme un Dieu qui
» portoit avec lui l'abondance & la félicité ; mais au lever de la Canicule le

:-• Wil rompit fes digues & le déborda d'une manière fi furicufejqu'ilfubmergea

" pre'que toute l'Egypte & fur-tout cette partie dont Promethce étoit Gou%xr- IfÛUCïYlcr
«neur, de forte que peu d'hommes échappèrent à ce déluge. L'mipctuoàcc
» de ce fleuve lui fit donner le nom d'Aigle. Promethée voulut fe tuer dedéfef-
»poir; mais Hercule fe furpalfant lui-mC-me, entrepiic de réparer ces brèches
» &: de faire rentrer le Nil dans fon lit Ohris fit border ce fleuve de puif-
» fautes digues Se d'éclufes , qu'il fit faire avec beaucoup d'art. »

Cette tradition eil bien diftrentc de celles des Grecs, qui prétendoient que (jmk% Ùk Jln hiU.Promethce avoit cte attache par Jupiter fur le Mont Cau-cafe
, pour avoir / / •

/ f'^'p'^
dérobé le feu du Ciel

; & qu'un aigle ou un vautour vcnoit lui manger 1^ foie , ,
^'^ -^

qui renaiffoit fans cdTe , julqu'i ce qu'il fût délivré par Hercule.
h^r^ ^«''*n

Cependant ces deux traditions s'appuyent & s'expliquent merveilleufc- ;nivnAft.6^
ment l'une par l'autre

; elles forment une très-belle allégorie fondée fur cette
inondation régulière & étonnante de l'Egypte,

^^ou^ln^^{^^^n^^tcdui qui prévoit [avenir, qui y fourvoit.i:ût^\^ La- IhmuY fmdur
bourcur

;
il fait que fans l'agriculture il manquera du nécclfaire

; qu'avec clic /
' '

U aura tout en abondance
; &: il y pourvoit. Il eft Gouverneur de l'Egypte ait

•^*'"'*^

tems d'Ofiris inventeur du labourage, puifquc le vrai gouverneur d'une terre.
fon vrai propriétaire

,
celui qui la dirige à fa volonté , c'eft le Laboureur , c'eft

celti qui la mec en valeur , qui lui fait produire en abondance les plantés oU
les fruits les plus convenables à ce loi.

.•'-.

Promethée eft l'inventeur de tous les Arts,puifque les arts ne peuvent fub. jnvi^tcr ffiA^hMer (ans
1 Agriculture , qu'ils lui font indifpenfablei ; & qu'ils fe multiplient &

fe développent à mefure qu'une riche & vafte Agriculture donne lieu à une
plus grande population , à plus de bras , à plus de befoins.

Il vole le feu du Ciel
, non le feu terreflre qu'on trouve fufKfammcnt fur

la terre (ans l'aller chercher dans les Cieux , mais le génie créateur , ce feu ^vtctCcyc ^^ »tuj
fubhme qu. embrâfe l'homme

, qui le remplit d'enthoufiafme, qui fait qu'il ne
trouTe rien au-deffus de hii

, qu'il s'élance au-delit des limites dans lefquelles-
Il fembloit place

, qu'il arrache à la Nature fon fecret , au Ciel fa pullfan-e &
fesiuu^icres

3 uns doute , les connoilîinces les plus Tviblinies , & telles celle*
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qui font les plus utiles : qu'ed la fublimité fans utilité î Les connoiffances vraî-

ment dignes de ce nom, font un feu du Ciel;elles font une infpiration divine :

c'eftle Ciel qui forma ces génies créateurs qui portent la lumière avec eux,

qui éclairent les hommes fur leurs plus grands intérêts, qui répandent au milieu

d'eux les talens ,les arts , les inflruûions , les relfources de touie cfpéce : Dieu

les donne aux Nations pour leur bonheur : il les leur 6te pour les punir.

Tandis que Promethée changeoic ainfi la face de l'Egypte , qu'il faifoic

naître des moilTons 6c des Peuples dans des lieux jufques alors incultes & fau-

vaoes , le Nil , au moment de la Canicule , vient couvrir toute la contrée , &
femble rcnverfer tous fes travaux. Promethée eft obligé de s'enftiir fur les mon-

tagnes -, Jupiter l'attache au Caucafe : un aigle ronge fon cœur 5c cet aigle eft

le fleuve ; (on cœur cft donc ces campagnes pour lefquelles il s'étoit facrifié,
'

/ii<, /) uirt iui J'ioifU UMU fu, où il aroit mis tous fes foins , qui avoiem reçu toutes fes avances pour être eu

" ,:.'..'' état de culture,

'
"^'''

ji » >^ Mais ce Caucafe, n'eft pas celui de l'Afie ou de la Scytiiie , comme on fem-

M lUcMlk^n Lccuca,^ • ^^^' 1 "^^"^^^ P""-^
""'^^^ ^''"^-°"' ?'7'" '*'"

' d-fPPer.Ce nom défignc

yri/t iru. -f w
^^^^^ niontagnc qui eft aux conhns de la terre qu ou habite. Lau ou Cav eft

.vi»^ .,... -

le noni de toute Montagne : & Cafc ou Cafius ,
une Montagne qui fert de

borne ; tek les deux Monts Cafius dont l'un fervoit de borne entre l'Egypte

^ 1^ Paleftine; &: l'autre , entre la Paleftine & la Syrie
, comme nous l'avons

^ fr ••r-- \.u\'^
^^j3 ^j d^ns les Allégories Orientales.

•,.,...., .. -» Toutes lesannces,lc cœur de Promethée fe renouvelle , & toutes lesannées

j \\ eft rongé de nouveau par le vautour ,
puifquc chaque année l'inondation

' yecommence.

Cependant , Promethée eft délivré par Hercule, puifqu'HercuIe eft le Soleil

5/u Sun cLrlu uru^ 1^' qui delTéchant promptement la terre après l'inondation, donne à Promethée
"^

le movcn de defcendre de fes montagnes & de recommencer fes travaux

^' ialutaires.

Ces mêmes événemens furent peints aufli comme une guerre de Typhon

Qi^r',*. §• i' ÇonfpiTfiiion de Typhon,

•
Pendant l'abfence d'Ofiris , difoit-on , Typhon ne put occafionner aucun

crouble dans fes Etius à caufe de l'extrême vigilance d'Ills -, mais à fon retour,

Typhon ayant perfuadé à 7 i peiionnes de fe joindre à lui pour faire p^rir

Ofiris.ôi ayant mis aulTidans Ion parti une certaine Reine d'Ethiopie nommée

Ajq /qui fe tfouY» dans ce tems-là en Egypte , il cuf Kcours à un ftracagême ;
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& ce rtratagcme confina à enfermer Ofiris dans un coffre & à le jettcr dans On a. Jrixnk

la mer; mais Ifis ayant recouvre le corps de fon Mari, alors Typhon le mit en in II, 0>ict.u, ûy %{
pièces , le coupant en quatorze quartiers , lèlon Plutarque ; en vingt-fix , feloA c

Piodore , & il les dilperiâ dans toute la contrée,

D'Afo & de Thuens,-

Commençons par l'explication d'Aso Reine d'Ethiopie ,qui /è trouve trant

portée en Egypte comme par enchantement, &: qui entre dans l'Hiftoire

d'Ofiris , fans qu'on en appcrçoive aucune raifon.-

Afo cft un mot Copte qui fignihe habitant d'EcJiiopie , un Ethiopien. Il eft

en ufage dans la Tlicbaïde , &: employé dans la rerfion Copte des Aûcs de»

/ pâtres ( I ). L'Ethiopie étoit ainfi très-bien nommée ; le mot Af ou £/qui
iignifie feu , chaleur , étoit très-propre à défigner les pays brûlans, tels que
l'Ethiopie.

Afo fignifie donc ici VEthiopienne ; c'eft la Reine d'Ethiopre , non au (èns

propre, mais dans le fens figuré : & ce fens figuré , Plutarque l'explique d'une

jsnaniere très-bien aflortie à nos vues. » La Reine d'Ethiopie , dit-il ( z ) , qui

vient au fccours de Typhon, eft le vent du midi , » (qui vient en Egypte de ^/i( JùM.1^ Yfynii

ï'EthiopJe ). C'cfl ce vent du midi qui arrêtant les vents Etéfiens ou du nord ,,

rend l'air brûlant & fait que Typhon confume tout. ,

Cette Afo efl: Reine de l'Ethiopie , parce que c'efl-Ià que règne en cflPèc le"

vent brûlant du midi. Elle eft la même que Thuïrîs, défignée dans la même '^ku.cVt*

hiftoire comme une des femmes de Typhon. Ce nom n'eft pas moins expreA

fîf : on le voit employé dans la verfion Copte du Nouveau Teftament
, pour

défigner ces mêmes vents du midi , & il y efl: écrit eCïpHc , Thoou-rés. Ce'

ilint deux mots Egyptiens dont le premier fignifie ve^t , & le fécond le midi ^
proprement le Soleil du midi ; auffi la Thcbaide eft-elle appellée par' Jerimie '•

.

(?) , terre de Pathros, ce que les LXX ont cent Pa-thou-rés , & qui eft exac-

tement le même nom que celui de 7/5o««r/if joint à l'article Egyptien Pii. i<»

Ces vents du midi font appelles aduellemcnt en Egypte par les Arabes-

fHamJim ou les Cinquante, parce qu'ils fouflent pendant les 5 o jours qui s'écou»;
,

( I ) Jablonsky , Liv. V. ch. III. p. l ig.

(1) Traité d'îfis & Ofir,-

fo). Q:ap.XLlV,.iv
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lent de Pâques à b Pentecôte. On les appelle auffi Merijfi, Les defcriptions de

l'Egypte font remplies des funeftes effets & des maladies terribles que produifent

ces vents , dans cet efpace de tems Ils tranfportent par-tout des monceaux de

fàbla qui rendent les chemins impraticables &: qui pénétrent Jufques dans les

villes : ils portent avec eux une chaleur fufFocante , qui tait périr nombre de

perfonnesi on compte alors plus de malades & de morts, que dans tout le refte

de l'année : les maladies les plus conmiunes font les fièvres & les dylTenteries ;

& tous ces maux s'évanouilTent , aufli-tôt que les vents Etéfiens commencent
à loufler,

Des LXXII Conjurés,

Typhon fit périr Ofiris , avec le fecours de foixante & douze perfonne?

tju'il mit dans Ion parti : Jablonski a cherché la caufe de ce nombre; d abord

il a cru qu'il tenoit à quelque idée myftique des Egyptiens fur les nombres ( i ){

jl foupçonna enfuite qu'on avoir voulu indiquer par-là le nombre des vents

,

ôc que tandis que nous n'en comptons que 3 2 5qai doublés font 64 , les

Egyptiens en avoient augmente le nombre , parce qu'ils diviloient la terre en

71 plages ( 1 ). Or les vents font autant d'Etres conjurés contre h. terre.

• •
/

•
; A/ I . Ceci , vrai quant au fond , pourroit ne pas l'être quant au nombre. Les

' nombres 70 & 71 etoient lans doute une façon de parler proverbiale pour

déllgner un très-grand nombre. De- là les LXXII Interprètes , auxquels on

jifcribuada traduétion Grecque du V. T,

«^0ïrj;:3 zofotn. Des XIK morceaux que Typhonfit iOfiris,

ir;:^' . :;r:3.—
"

Sî Typhon coupe le corps d'Ofiris en quatorze morceaux , c'efl une allu-

fion fans doute aux quatorze coudées du Nil ) dans le tems de l'inondation.

1^ (iiitnvf cj ll^t J^iU, Ces deux nombres font trop relTemblans , pour n'être pas les riiêmes. Nous

avons vu ces XIV. coudées mifes en allégories dans l'Hiftoire des XIV enfans

1/, c^(civi,. a} Àa.k(,na. ^^ Latone. Il efl inutile fans doute d'ajouter ici que l'élévation du Nil la plus

Alutaire , eft précifément celle dont il s'agit ici.

Selon d'autres , Ofiris fut coupé en 5 6 morceaux , mais e'eft le nombre 14

qui étant doublé, donne d'abord i S &: enfuite 5 6, en doublant i 8. C'eft donc

1 1 ) Liv. V, ch. II. §. j,.

(?j Liv. V, ch. ]Ji.
f, 7.

i.%
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•iS qu'il faut lire dans Diodore qui ne fait monter qu'à z6 le nombre de
pièces que Typhon fit d'O/iris ; ces divers nombres doivent Otre analosTue,
entreux.

Lis recouvra les diverfes parties du corps d'Ofiris, à l'exception d'une feulo ffn i /v' l^okn 4,e^.<
quavoient dcvoree les poilTons du Nil : c'eft la même , dont on dit que
Saturne avoir privé (on Père Uranus près des fontaines & dont naquit Vénus, io-i.v. cLf>ri.<^Ùran.i
Nous avons donc ici la mcme allégorie , les noms feuls ont changé. On défi-
gnoit par celle-ci

, l'extrcme fécondité que le Nil procuroit à l'Egypte parfois
inondation

j fécondité qui changeoic en fource de plaifirs & de joie , un cvéna-
Jiicnc qui avoir d'abord paru un fujet de triftelfe & d'effioi.

De ta colonne dans laquelle fut renfermée tArche iOfiris,

Cette colonne dans laquelle fut renfermée l'Arche d'Oftris par le Roi de
Byblos

,
qu'il fit couvrir d'un toit . autour de laquelle voioit Ifis nuit & joue

fous la forme d'une hirondelle, eft elfentielle à l'allégorie d'Ofiris. Nous venons
de voir que Phiftoire des maux que lui fit foufTrir Typhon & du morcellen^ent Xde fon corps en quatorze pièces, eft relative à l'inondation du Nil : mais l'hif-
toire de cette inondation tient efTemiellement à celle d'une colcMinc quo„

**'**' **'•

contemple nuit & jour & q,ui eft cfi-èdivement fous un toit, étant renfermée
par un très-bel édifice.

Cette colonne eft celle qui ferr à mefurer les divers accroifTemens du Nil
'

& qui eft renfermée par un édifice qu'on appelle Mikias j nom qui doit figni^^
fier eaux vivifiantes ou de vie

, paroilTant compofé des mots )D y Mi, eau?,& '
"' '*

rj'n , e hia , vie , exijlence.

^

C'eft dans le même édifice , confacré d'abord à Ifis
, puis à Serapîs

, qu'étoîc
également le tombeau du Bœuf Apis, emblème de celui d'Ofiris : auffi fur la
table d'Ifis

,
oi^ l'on voit deux fois la figure de cette colonne , elle eft accom

pagnée chaque fois du Boeuf Apis. Tous ks deux étoicnt promenés fur le Nil
pendant les trois mois d'inondation& portés pour cet effet par le Bans vailTeau
facré de la Déeffe Ifis. Ils étoient enfuite renfermés dans ce Temple,'comm&
dans un tombeau

, pendant les neuf autres mois de l'année,
Nefoyons pas étonnés que les Egyptiens péfent fur ces objets dans leurs

Allégories. De la jufte hauteur de l'inondation du Nil, dépendoit leur bon-
heur

;
il falloir que fes eaux montaient à quatorze coudées ; &c tel écoîî '••- v.- . .«: \

1 objet de reurs vœux. On voit encore cette prière dans les anciennes Litur-
gies des Egyptiens devenus Chréticus : » ô Dieu, verfe^; dans le fleuve iâplciiî-

MiJ.duC^,. Xx,.
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. cude des eaux,bémirez-les,quelles p^vienne.t à leu. ^uftenjelure >.CW

demander le pain quotidien. Encore aujourd'hui desCrteurs .paW.cs annoïKcn^

Iquejourla hauteur à laquelle le fleuve eft parvenu , afin de ralTurer & de

rSr 1 Peuple donc toutes les efpérances font fondées fur cette u.ondat.on

^
Ces cvénemens fe palfei^t à ByMos -, mais ByMos eft en Grec le nom da

'. ,- ,. P..yr«., plante qui ne croi(roit qu'en Egypte renforte que fous ce nom-la, on
'

fecœ.noi(foit auffi furemeut l'Egypte qu'on reconnok 1. Palefhne au palmier

ôc Athènes à l'olivier^

i§. 3. 2?tf Maneros.

A l'occafion du voyage d'Ifis à Byblos pour chercher Ofiris
,
Plutarque rap-

porte une anecdote trcs-hnguUcre : ceft que les Egyptiens, dans leurs fcnns 8.

Lfque la joie ctoit la plus vive , failoknt paroitre une calîette
,
d ou 1

on fortoit

ane tête de mort qu'on montroit à tous les convives, non pour leur rappeller

les malheurs d'Ofms , comme le croyoient les ignorans .ma^s pour leur d,re

qu'ils eulTent à fe réjouir tandis qu'Us en avoient encore la hbertc. Cette Fue

t .\ppelloit Man.kos. On imagina que ce Maneros croit le nom dun homme .

Al on en fit un fils du Roi de Byblos -, 6. l'on prétendit qu'il ptou mort d. frayeur,

MlUlOi
^ ^^^ç^ ^^ ^gg^^j^ meuaçaût qu'ïfc lui lança,

Hérodote ( r ) nous a tfanfmis la même aventure ,
mais accompagnée de

quelques faits intéreffans. » Les Egyptiens , d,t-il ,
ont plufieurs ulages remar-

Tquables ; en particulier , celui de la cha^.fon L.kos ,
qu. eft cclcbre .n Phc-

Irm^ „ nicie , en Chypre 6c ailleurs. Elle changea de nom ,
fuivant la différence des

P uplL -, mais on convient que par-tout elle eft la même que ce le que l«

. Grecs chantent fous le nom de Linos. S. je fuis furpris de p u eurs fingularuc.

„ de l'Egypte , je le fuis fur-tout du Linos , ne fâchant d ou ,1 a t>rc fon nom

. il paroft qu'on a chanté cette chanfon dans tous les tems : au refte le Dnos

, ,-appelle chez les Egyptiens Mancro. ; ils prétendent qu'il a cte le fils un,que

„ de leur premier Roi , & qu'ayant été enlevé par une mort prcmaturce
,

,1s

„ honorèrent fa mémoire par cette efpéce de chant lugubre
.
qm ue doit fou

»> oricine qu'à eux fculs. »
. r. 1 •.-.,,

Ce fait,fiigulier ence qu'il nous apprend que tous ces anaensPeuples avo ne

une chanfon' commune qui remontoir aux premiers tems .
qu on appello ,

Linos chez les Grecs . Maneros chez les Egyptiens ,
ma.s que les uns 6. le.

Jinti MtntYtt

iO i-iv. ir,
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autres ignoroient la valeur de ces mots ; ce fait, dis-je, prouveroit feul corn-/" axt. H^o-tv** /Iwr

tien nous fommes plus près de l'Antiquité que Plutarque & Hérodote. U^aH^ I^mw fUjUutct,

Maneros eft compofé de deux mots Orientaux qui fignifienr tête de mort. »^d /h^oasUu

L'un s'eftconfervé dans notre langue où le mot Mânes dciigne les morts;

l'autre mor , ou rofk , fignifie tête ,
pointe ; & fubfille également dans notre

mot roche, q\i\ préfente une partie de ces idées.

Athénée parle de la chanfon linoj ( i ) ; il dit qu'on l'appelloit aufïî Jillnos ;

Si que , félon Euripide , elle fervoit également dans des occafions de joie ,

comme dans la triftefTe, èv Trtvflto'iy k»' «V ÉjTt/XîT, dans le deuil & dans U
profpérité. Ceft le b^^H, Eilil des Hébreux , qui fignifie chant luguère.

Trîmalcion fait allufion dans Pétrone à cet ufage de préfenter le ManeroS;

dans les féftins.

Heu ! heu ! nos mifcros ! quam totus homuncîo nil cf5i'

Sicerimus cunfti poftquam nos auferet Orcuî.-

Ergo TÏvamus . dum licet cfTc , bene.
, .^

yi Hélas ! que nous fommes infortunés : lorfque la ParqUe infernale nous en^' y^, ,"^ ^ . ,

» tramera , nous deviendrons femblables à cette figure: vivons donc heureux,*

» tandis qu'il nous efl permis de l'être. » '

Dans ce moment , on venoit de montrer aux convives livrés à la plus

orande joie , un malque d'argent , repréfèntant une tête de mort, fi artiftemcnt

faite que toutes fes parties fe mouvoient. ,

Ceft ce que Plutarque appelle dans le banquet des fept fages , le fquelette lûUfiUayi JnUx.icn\

Egyptien.

Ces obfervations répandent le plus grand jour fur la fameufe épitaphe de

Sardanapale en Cilicie & dont le fens ccoit ,
qu'il faut boire & manger , car de-

main on ne fera plus. Epitaphe fur laquelle fe font exercés divers Savans ( z j;

& qu'on a pris dans un très-mauvais fens , comme le dilcours d'un Epicurien

ou d'un homme fans principes. Cependant elles fe trouvent conformes à la fi-

geffe des Egyptiens & aux ufages de l'Antiquité -, & elles forment une fentence

philofophique & morale d'un grand fens ; enfeignant qu'il ne faut ni trop

s'attacher à la vie , ni être trop en fouci du lendemain ; mais fentence quj

( I ) Liv. XIV. ch. Vn
(i) MM.FoDRMONT &Fi!.»RET, çîî partîculiçr, 4ans les Mém. de PAcadcm, de«

'

îbfcr, & Bel. Let,.
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,

1 i\ >M*k*'< *» K li'i devenoit inintelligible, des qu'on la féparoi: de l'eiprit des ficelés pour lefc^uclî

•^Jik^'^' 1*-' vvW»»'rt elle fut faite.

«*,*'-'-•'• fc"»- Pliuaique ajoute que Maneros ctoit auflî appelle Palejlinus & Pdujîus \

noms allégoriques qui femblent en faire un habitant de la Pateftine ou de

Pelufe ', mais qui viennent des mots Orientaux t'So , PAleifl , frayeur, figure

effrayante; ïï>7J3 Palafh , être dans le deuil, fe rouler dans la cendre.

Quant à la clianlbn du Linos
, qui remontoir à la plus haute antiquité ,

c'écoit (ans doute une de ces chanfons agricoles dans lelqueiles on dcploroit

ie fort des hommes privés des refTources ineflimables de l'agriculture , en

même tems qu'on célébroit le bonheur qui avoit été la fuite de cette in-

vention.

ARTICLE IV.

ff O R V s, fils & vengeur cTOfiris.

HoRUS efl le fils & le vengeur d'Oàris & d'Ifîs : il fait périr Typhon Se il

liûïUi '«U )•* ^f^^ répare les maux qu'il avoit caulcs au genre humain. Nous l'avons déjà vu ,

â Vim* «W fi ^/i^' *'*^ Horus marche à la fuite du bon & du mauvais Principe, & il eff regardé comme
ie fauveur de l'Egypte. Auffi cet Horus appartient a l'allégurie Egyptienne telle

^^'-' qu'elle efl rapportée par Plutarque , & dilFérente à plufieurs égards de ce que
Piodorc nous apprend fur Ofîris.

Mais de quelle manière Horus parvient-il à venger Ofiris & Ifisî Typhon^

. comme nous l'avons dit , & fes complues , défignoient les obftacles que ren-

'
'

*-'>^V* «ontroit l'agriculture en Egypte j les maladies & les inondations auxquelles

croît expofé ce pays ; & les défordres qu'entraînoit ces inondations , en com-
fclant les travaux du laboureur & en le forçant de fe retirer fur les hauteurs.

Horus venge donc fon Père par fes précautions efficaces pour prévenir les

mauvais efl-èts de ces inondations , en diftribuant les eaux de manière qu'elles

fufTent utiles à toute la contrée , en facilitant leur écoulement par des canaux

qui les empêchalTent de croupir & d'empoifpnner l'^ir; en mettant à profit le

îimon qu'elles depofoient , en rendant par ces moyens les terres plus fécondes.

Horus eft donc le laboureur , qui répare en Egypte les défordres des inon-

dations repréfentées fous l'emblème de Typhon & de fes fureurs : & c'efl avec

raiCjn qu'EuEN alTuxe ( i ) qu'Horus ctoit regardé comme le principal Auteur

J ; ) Hjift, dçs Anim, Uj, XI, ch. X,
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de i'atondance & de h fertilité. Ceft ce qu'a très-bien vu l'Auteur de Hliftoire
^ .»

du Ciel (I).
^

'4«tt>v nnî^.
Horus, fdon lui, étoit l'emblème des travaux agricoles, ou rAiince ruflique.

» Comme l'induflrie , dit-il , ou le travail de l'iiomme , & fur - tout le .
v .

»> labourage , ne peut rien opérer de bon cjue dcpendamment du cou-

.» cours d'Ofiris &; d'ifts ( le Soleil & la Terre ) , après avoir marque le Soleil

u par la figure d'un homme ou d'un gouverneur , de h Terre fous la forme

». d'une femme ou d'une mère féconde , les Egyptiens dcfignerent le travail

»»par la figure d'un enfant qu'Ofiris & Ifis aflecflionnent , d'un fils bien aimé

»> qu'ils fe plaifentà combler de biens. Enfuitc, par les différentes formes qu'ils

»' failbient prendre à cet enfant , tantôt en le peignant comme un homme fait,

u ou bien en lui donnant les aîles de certains vents , les cornes des animaux

» céléftes , une malTue , une flèche & telles autres parures ou inflrumens figni-

» ficatifs , ils exprimoient ingénieufement h conduite , les opérations fuc-

»» ceflîves , les traverfes Se les fucccs du labourage....

» Tamot nous le voyons enfant fiir les genoux de fa mère , parce que

i> l'homme n'eft que foiblefle & doit tout à la fécondité que la Providence

» accorde pour lui à la terre-, ce qui su Spécialement caraélérifé par \tctrde

M qu'on voit fur la tête de la mère & de l'enfant. Tantôt nous le voyons de-

1» venu fort & armé d'une mafTue qu'Ofiris & Ifrs lui mettent en main. C'efi: le

M travail encourage par le concours du Soleil & de la Terre , à Ce délivrer des

w ennemis qui travetfent fes efforts ». v

Serpent tué par Horus, ,

Entre les caraûcres de la vidoire remponce par Horus fur Typhon, on «.rw. ^'
i

voit qu'il mit en pièces le Serpcnt qui pouduivoit TkueiL , ure des femmes
de Typhon , lorfqu'ellc fe rangea du parti d'Horus. Le Serpent défignoit, 4-l(/tuf^fl*i'^*^î^
cnrr'autrcs chofes

, la fange marccagcufe dont la terre fe couvre après les *i^l5^^«***' l»»'*»^4«!''»

inondations. Mais à la fuite de l'inondation du Nil, foufloient les vents du Lj»»i%*t <u*r m*''-àiîk
jnidi dont l'aélion (è faifoii fèntir dans le rcms que l'Egypte étoit couverte de
eette fange : ces vents du midi s'appelloient Thueris, comme nous l'avons vu ;

**"'*/•

en feignoit donc qu'un ferpent lâché par Typhon pourfuivoit cette femme ,

pour la punir de ce qu'elle prenoit le parti d'Horus : mais celui-ci cuoit le i'H UvoâniAky Ht
/êrpcnt à coups.de flèches

, en deflcchant les marais. ^(ajl*Mii

(i)Toni. I. p. 8i,&fuiv,
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»9it ^t^)*4ii /fci'

^'^^ parle moyen du cheval qu'Horus venge fon Père ; mais ce cHevaf

) appelle en Orient Perfée eft furcment le Soleil , dont les rayons fécondent mer-

Jij^y^
veilkiifement les efforts d'Horus ou du Laboureur pour faire difparoître les

relies de l'inondation..

Cette fable eft donc de la même nature que celle d'Apollon qui rua le /èr-

pent Python à coups de flèches , loriqu'il pourfuivoit fa mère Latone. Je dis

de la même nature 6c non la même , comme le crut mal à propos l'Auteur de

l'Hifloire du Ciel, qui ne voyoit dans la Mythologie Grecque, qu'une altération

de la Mythologie Egyptienne.

Latone eft laTerre fubraergée : le Serpent qui la pourfuit défigne les reftes de

'^inondation : il s'appelle Python, du mot Oriental JflS) Petken, ferpent: Apol-

lon le tue de fes flèches
, parce que ce Dieu eft le Soleil dont les rayons, ap-

pelles conftamment flèches , deflTcchenr les terres. Cette viiStoire d'Apollon fe

japporte au déluge , celle d'Horus fc borne à l'inondation annuelle de l'Egypte^

.

A R T r C L E \r,.

Guerre d'Ofirîs & de Typhon conjidéris comme le bon & le mauvais Principe,

Jufques-ici , nous n'avons confidcrc Ofiris que relativement à l'inventioiv

de l'Agriculture & aux phénomènes qu'ofïre l'Egypte à cet égard. Mais il eft

. , un point de vue infiniment plus élevé & plus vafte , fous lequel on ne peut fe

JtldJûKOL to*»«n«.ui, diipenfer de confidcrer ces deux frères , ennemis par eflence l'un de l'autre,

(Si qui fe livrent une guerre mortelle..

>t • Les premiers hommes reconnurent un iJ/rc-Z/ymier^ , » fôurce de tout ce

/•Mr***" ***'1 «5 qui çxifte & auquel ils attachèrent tous les attributs qui appartiennent .î la-

^A|f^^ jK^MpAb^ . 5» Divinité. Il eft éternel , tout-puiffant , infiniment fage , infiniment bon;

, . .]ui^ Jà^<i' 'aLêl
" c'étoit lui qui

,
par un choix libre de là volonié , avoir formé le Monde ;v

** " li^^5 » c'étoit lui qui le gouvernoit par fes décrets.

^«fc*^** ••* !!»••»•. „ Lç {pciftacle des maux qui affligent la nature & dont le fentiment eft fi

Ifiàc WfH4 " "Vif dans tous les hommes, leur fit bientôt chercher un fécond Principe au-

» teur de ces maux. Comment attribuer à un Etre infiniment bon , tant de

j\ •
, ,

'" chofes qui femblent mal dans l'ordre phyfiquc & qui le font.en effet dansm ^««t.« ^ K^ * l'ordre moral ?

ki «t » Les Ténèbres
, qui par'elles-mêrnes înfpiroienr l'horreur ^c la crainte , &

*» dont par confcquent la notion eft mêlée de puiftance & de malignité , leur

^ parut un dénouement aufll heureux que fmirle. Cojurae ils avoient attaché;

j
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n à \Etre-lumiere toutes les notions du bon , ils attachèrent à tEtre-tènébres iMjkl J6êél

» toutes les notions du mauvais. ^^ <fcr4h.«/| IvùL
» Cette duplicité de principes métaphyfiques fembla fe confirmer par ce

« qu'il y a de plus fenllble dans toute la nature , par le jour &c p.ir U
» nuit. »

Les Egyptiens s'emparèrent de cette dodrine ; ils recoururent également k

deux principes pour rendre raifon de ce qui fe parte dans l'Univers , du bien

^ du mal qui y prennent fans ceffe le deflus l'un (ur l'autre. Ceft ce qu'a

trcî-bien vu M. l'Abbc Batteux dansfon précieux ouvrage fur les Caufesprc"

mieres, dont nous avons tiré ce qu'on vient de lire fur les deux Principes.

Ce Savant Académicien s'appuie de Plutarque, qui dit que cette opinion

eft de toute antiquité : que des Théologiens & des Légiflateurs , elle pafTa aux

Poctes &: aux Philofophes : que l'Auteur n'en eft pas connu ., mais qu'elle efl:

condatée par les traditions du genre humain , & consacrée par les myftcre»

&. par les facrifices chez les Grecs & chez les Barbares.

Olîris étoit la caufe du bien : tout ce qui efl; ftable & fain , pat rapport aux

rems , aux retours périodiques , aux combinaiCbns des Eléniens , étoit. l'effet

de fâ puilTànce: tout ce qui efl; paffionué , xébelle, défordonné, déraifonnable»

cft Typhon , l'auteur du maL §**#* i* »'C
Ce que nous avons déjà dit dans ce volume relativement à ce dernier, Je • • ^*I*V

jrélênte ruffifâmment comme celui auquel on attribuoit tous les délordres de

cet Univers , Se nous difpenfè d'entrer ici dans un plus grand détail. Il en eft

de même de la remarque que nous avons faite qu'il préfidoit au mois d'Oûo-

tre fous le figne du Scorpion comme mauvais principe , &: à la fuite du boa

principe qui préiîdoit au mois de Septembre. Auffi eft-il dit dans Plutarque que
^^|fg|{^^ . ^i » .

Typhon tua .Dfiris au mois d'Athyr Se au figne du Scorpion : date qui ïitd M*

poiiirihiflorique , înais cependant très-vraie comme allégorie. Jk*ikf\ { ^
-» Typhon époufaNephthys,c'efl;- à-dire h fin ,1a defiruclion. Ofiris î'épou(à ^t*» l^ lIc^W^i

»> auffi, mais fecrettement , emblème de ce bas monde où tout naît, croir,

« périt; où les élcmens font vidorieux & vaincus tour à tour. C'efl;-là que .' »-W»ij^Q

-» Typhon règne avec empire ; & par lui , la dcftruûion & la mort. Ofiris

»> y a néanmoins quelque pouvoir, mais moindre que celui de Typhon, parce fi /«jIa / •"*'^*|m

« qu'il femble qu'il y a dans ce monde plus de mal que de bien : de-là, les A /<4> ^Acf
9> combats d'Ofiris & de Typhon ; & la viûoire de celui-ci fur l'autre.»

"Dans la Nature, dit Plutarque , Ifis tient lieu de l'époufe
-,
c efl: elle qui

reçoit l'aélion du principe qui engendre ; c'efl: le récipient unîverfel , la-

£)(éeire aux mille noms , parce qu'elle prend toutes les formes &tous les c*;
. • ' • *

»>-••
, 3.1, ',f ^ -.-.• - (ji».--- * '. • *^m

^ ^-.A > . ;. '... ;^ i..i^,:. r^> ^-'^f* ;
•^'^

''"''"'" ";'' *;^'' -^--^ '^ -.vj^w i;-.

\>*».j^vl
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^U\ A^y. ^^Gicres rpccidques. La Haifonfupréme imprime en elle un amour inaltératfe

jiui ,v«A**t *^" (ouverain bien : elle le defire , le pourfuir fans cefle.... Elle fe préfente à
lui pour recevoir rimprcffion de Tes idées.. Car la génération des êtres n'eft

autre chofe que l'image de l'eflence éternelle , empreinte fur la matière ; &
l'être formé n'eft autre chofe que l'imprefllon de l'Etre toujours Etre, rendue
far la. matière,

» Ce n'efl: donc pas (ans raifon, continue-t-il, que les fables Egyptiennes ont
dit que l'ame d'Ofiris étoit immortelle

; que fon corps étoir déchiré & fès

membres difperfès par Typhon ; & qu'Ifis errante ne s'oecupoit qu'à recueillie

ces membres
, pour les remettre en place. L'Etre par excellence , l'intelligenr,

le bon
, ajoute-t-il , eft incorruptible &: immuable s mais les erres fenfibles &

corporels
, qui reçoivent les idées de ce premier être , comme la cire reçoit

J'empreinte d'une figure , ne font point permanens , parce que fe fujet qui
les reçoit eft défordonné, chadc du Ciel en ces bas lieux , où il combat contre
Horus qu'J/is a engendré comme l'èxpreiïîon fenfible du Monde intelligible.

» En un mot, conclut M. TAbbé Batteux , dans le langage de la Philofo-

s» phie moderne , Ofuris feroit Dieu ; Typhon , la matière aniinée pr elle-

« même , de laquelle feroient fbrtis les- quatre clémens avec leurs qualité?

*> contraires ; Aroueris , fèroit la penfce de Dieu fongeant à former le monde ?

» Ifis , la Nature , ou , pour expliquer ce mot , la loi fondamentale de l'Uni-

>» vers , établie pour la formation , la perfection , pour la mefîire & la durée

» des êtres , chacun dans leurefpcce. Orus feroit le monde fenfible , compre-
•> nant le Ciel & la Terre ; & Nephthys ,1e Monde fublunaire : c'ell à quoi /è"

» réduit en derniers termes la Cofnioiogie Myftique des Egyptiens. »

AttllM» îrt^fl**
Ce Savant Auteur finir cette explication par obierver qu'il n'eft point éron-

*•* * nant que cette dodrine ait un fi grand rapport avec celle de Platon , puifque

êi«n(i vMkïi, * cePhilofophe & Tes Maures avoient puifé leurs connoiflances en Egypte.

(Pmi*jlt\*»l^ tV*^
Remarque trcs-précieufe & dont ii peut rcfulter de très-belles conlequences.

. .
Rappelions ici une obfervation que nous avons déjà faite quelque part &

C|fU«**<^**'- que confirment les divers points de vue fous lefquels on peutconfidérer l'HiC-

roire d'Ofiris
; c'eft que l'allégorie a l'avantage de fe prêter aux objets les plus'

^«tirt*}*!* *^s\ tV variés , des qu'ils ont des rapports communs ; & qu'elle s'explique de plulïeurs

*jj>»r *,j*'vf.
"l'ii'fres dificrcntes, dès que chacune de ces explications en laifit également

l'cnfemble. L'allégorie renfermoit ainfi toutes les beautés du langage , qui fe

prête tout à la fois au fens propre & aux divers fens figurés dont celuiict-

jeut être fiifceptiSte.

*, . ,, ,
Ai"fiOfi"s ^(•/«/'/j.Ofiris emblème de r^^r/t«//«rf, Ofiris /<?« Pr/Tjf^^^^

^ .^,^6/ <^
|»«/*/ti^V««»« lkt.it. fàdcL^yu^ULiO^d /Ui IfhcaC^^(^ a^jocwr
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font une feule Se mcme allégorie , envifagée fous, trois points de vue diffcreas

uns doute; mais qui ne ib contredifenc pas ,
qui le concilient parfa icnient

bien entr'enx, qui tiennent étroitement l'un à l'autre comme de; caufes

correfpondanres & dont les eflcts falutaircs font également la fuite. L'a'lcgorie

ne fera donc complette , on ne b faifira mcme paifaitement que lorfquoii
ï»: i;'ii.f .

aura réuni de cette façon tous les objets auxquels elle fut appliquable.

En effet , ie Sohiï, VA^ricuhure & le bon Principe , font trois objets

qu'on ne put fcparer dès que l'Agriculture exifta. On fentit avec tranfport

combien cet art étoit précieux, combien fon inventeur étoit admirable ,
que

fa connoilTance pouvoir être regardée comme une infpiration du bon Fnncipe

qui étoit cenfé préfider à l'Univers ; & que le Soleil , fans lequel il n'y auroitlKt iUYtJl^i >« uH
point d'Agriculture , étoit le fymbolele plus parfait de ce bon Principe , & l'un \tuv/^a. J'^^^UU

^
fie fes ouvrages les plus admirables. ^ûd \Wi QûûlL^aytcC

•ARTICLE VI. ^ yniHtâdt>Uif&iU.

Famil/e & Généalogie d^OJiris.
''

§• I. /

Des Frères & des Sœurs <rOfins,&c.

Ofiris éroit fils de Rhéa & il avoir pour père le SoUil, non le Soleil pbyfi-

riue, mais le Soleil créateur de l'Univers , Feu & Lumière, ou Vulcam. On lut

donnoit, comme nous l'avons vu, d.ux frères& deux Iceurs, tous enf^.ns d'une

même Mère , mais de trois Pères diftérens. Ils croient tous cinq les Dieujt

tutélaires des cinq jours Epagomènes dans lefquels on les diloit nés.

Ofiris & Jrouens naquirent les premiers -, ils étoient fils du Soleil.

//,., qui préfidoirau quatrième jour , étoit fille d'Hermès ou Mercure *..^û V r/./-

Typhon & Nepkcys furent enfans de Saturne.

Nous avons déjà vu plufieurs DéelTes à deux maris -, en voici une. .qui en a

trois.quiles a tous crois à la fois, & qui detousles trois a dans le "^^"^/^'"'
^v.fc.,»*ft» ...... ,

cinq enfans ; & ces cinq enfans deviennent autant de Dieux & de Ocelles.

Dira-i-on que cette feble eft hiaorique , ou qu'elle u'eft qu'une alieration de
.

îhiftoire î

Ofiris étant le bon Principe & Typhon le mauvais, ils ne pouvoientavoïC

le même Père ; l'un étoit donc né de la Divinité fuprême ;
l'autre

,
du Tems

qui dénature tout : ils avoient eu cependant la même Mère ,
la Nature Um-

^erfelle, dans le feiu de laqueUe tout avoir pris nailïâiice. Ifis leur fccur recon-

Nifi. du Cal,
'^ y y

11».

Vfclli.'»
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hoilToic elle-même un autre Père ; puifqu'ctant le Monde vifible , qui futfilW
avec les deux Principes , elle eft l'effet de l'harmonie & de l'ordre défigncs
par Mercure & par fa lyre.

^

M- l'Abbé Batteux a développé avec tant de goût & de clarté l'allégorie

jbdieux Jfenferniée dans les trois maris de Rhéa
, que nous tranfcrirons ce qu'il eu

dit.

" On ne s'avifera pas, dit-ilf i ), de chercher àms, l'Hiftoire aucun traie

» auquel on puifle adapter la groflelTe de Rhéa
, portant à la fois dansfon fein

>y cinq enEms... On voit clairement que cette fable ne peur avoir de fens que

,. . , " dans la Mythologie, & en fuppofant que Rhéa repréfentoit l'état primitif des
;<«l««»'Ui',flMV>7iî» êtres. Les Egyptiens ne connoilToicn: pas Rhéa , mais ils conncifloienc:
V W*4'^(s^ W'\«w«^ » Atliyr , à qui ils donnoient tous les attributs de Rhéa.

>tKV\*î»^ >/4l kfi;" Les époux de Rhéa ont des caradcres fymbohques qui s'accordent'

V'ÀtV-iwt*--^''^ »<>*»• •'-?^^'^ '^ ^^"' Saturne eft le premier. Si Rhéa cfl: la maffe élémentaire,

à A»*%t V ,i
" ^"^ P^"*^ ^"^ Saturne , finon le Tems fatal qui engendre & fait éclore

"'les dittcrens ctres , qui marque les momens du débrouillement & de lat

« combinaifon des principes î

M Lt fécond époux de Rhéa eft le Soleil ou le Feu , principe univerfel:'

» d'adivité , fans lequel la matière & le Tems n'auroient rien produit ....

» Qu'auroient produit le Tems & le Feu , fi Mercure , Dieu artifte , n'eâtv

» été le troifiéme époux de Rhéa , s'il ne Ce fût joint à Saturne & au Soleil ,

,

» pour deflîner & organifer la lyre du Monde & faire naître l'harmonie à h
» douce voix ; C'eft donc lui qui a déterminé. les formes fymmétriques des
s> ctres , clucune dans leurs eipéces. «

ipa^ 0>MtMtt
§. 2. Rapports dés dnqenfàns de Rhéa avec tés cinqjours Epagomènes.

Le rapport des cinq enfans de Rhéa , avec la Fête des cinq jours Epago-
Jncnes

, n'étoit pas moins fenfible. Ces cinq jours étoient pour les Egyptiens

i hktn Jaturn»U<- 'f
^^^^ ^" Saturnales : on y repréfentoit les mêmes objets ; & ces objets

"^ étoient relatifs aux travaux de l'Agriculture.

.,^1^'j^ ^

Le premier jour étoit celui à'OJIris, l'inventeur de l'Agriculture, dont on^

' «clébroit ce jour-là les avantages. Le fécond jour étoit celui de l'ancienêt

Lj
Horus , ou de l'état du Monde avaiit l'invention du labourage , état trifte,

^
^^'""*' & Pacheux.

«.jaU.fKtHl. .J (J"

(i) Ibid. p. 71, & fuiv,
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"Typhon prcfidoic au troilicmc jour, parce qu'en ee jour on ofiroic des 3 %/7/iofi

prières & des /âcrifices
,
pour détourner les fléaux toujours prêts de tomber

fur les campagnes & fur leurs cultivateurs.

Au quatrième jour , écoit née Ifis dans des lieux humides & marécageux:^ hii (S^fi

mais Ifis étoit la même que Ccrcs : on célcbroit donc en ce jour les heureux * '••«•«'•U*»^

effets de l'inondation du Nil, relativement aux riches produdions de la terre.

Enfin, le cinquième & dernier jour étoit confâcré à Nephtys ou à la jr fii.jf>htti.

viéloire
, par les mêmes raifons que nous avons indiquées & qui rendirent

cette Fête commune à tous les Peuples agricoles. AufTi donnoit-on à Nephtys

le furnom de Sicé ou de yicloire , parce qu'en ce jour-là l'Agriculteur ou ffuQr liCiùYij

Hercule étoit venu à bout de Ces travaux. Elle fut également (ûrnommée f^ j

TeUucé ou la dernière
, parce qu'elle terminoit Tannée. JCfCUiC,

Jablonsky a très-bien expliqué une fable relative à Neplirys. Les Egyp-

tiens diloicnt qu'Ofiris avoir manque de fidélité à Ifis en faveur de Nephtys,

& qu'Ifis s'en apperçut , parce qu'elle trouva auprès de fa rivale la couronne

de mclilot qu'Ofiris avoir oubliécauprcs d'elle. Ici Nephtys dcfigne les contréci ,

les plus reculées de l'Egypte
,
qui ne profitoient que par artifice de l'inondatioa ^w ^<Mt '

1

du Nil ; il falloit que .le Laboureur y conduisît par des canaux les eaux du.
.

*'*^

ileuve : & comme .le mclilot croifioit dans ces eaux , on difoit qu'Ifis décou- >7lt/it(/i**** * ft »^ (%

mil par le moyeu de cette plante , l'infidclitc d'Ofiris. '***^ «•• b«4
*,\t,nl\^

€. }. D'JS V Bl s fils d'OJiris. ,...*'*'

Wepîitys eut donc d'Ofiris , qui la prenoit pour Ifis, un fils nomme Anuhis, ^ÏUlijLi }6ti(St^-^H'^^ >

^ elle l'expofâ ; mais Ifis qui en fut informée , chercha cet enfant , le trouva ln^ JVih^tki
'

au moyen de quelques chiens &: l'ayant élevé , il devint fon compagnon & *. ..r^.,.*,^ .,
.,

iâ garde fidcle.

Anubis eft le même que Thot ou Mercure qui ouvre Tannée ; il pafTc Jiymùut '/^,i^i^^^
pour fils de Nephtys qui termine Tannée ; mais elle ne le reconnoit pas pour ^j'jj^ //i, ^<«i.^4 dcÀ
Ton fils

,
puifque le premier jour de Tannée n'a nul rapport avec le dernier dc*'"'*»**^ {^

•*• '^

la précédente. Ifis le trouve au moyen de quelques chiens, puifqu'il ouvre ,

Tannée avec la canicule ou le chien célcfte ,& qu'il eft teprcfentc par cette ' ^fl)U.£U^«'t!t n

raifôn avec une tête de chien: &: s'il devint le gardien fidcle d'Ifis,c'eft qu'où- .*'-t*v^ .. ,

,

vrant Tannée , il devenoit le portier des Cieux , jiont Ifis étoit la Reine. C'eft . , .

t h h '

à lui que Marcien Caphlla , dans le fécond Livre de foi^5^^ynVoÂ*î*atrr?-V«^*'*^^,**^^or'"u ^

bue fort ingénieufemeiK le rétabliflement d'Ofiris , confidéré comme \& JciJ^\*it(^

Soleil Père de l'Agriculture,

Yyyiî
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Qui fata fuccidentls

Séparât libens Ofiridic

Sationibus gravari

Genitalibus repcrtk.

Ce qu'on peut paraphrafer ainfi :

) \»»V^» '» V Ofiris, par fcs foins, délivré du Tombeau;

Recommence auflitôt (a courfc vagabonde,

Eclairant les Mortels de fon divin flambeau ,

,

<" St couvrant de fes biens la Terre qu'il féconde;

>u\3*n\.
§, 4. Cafiiue (Tlfis à tête de Taureau,

L'Hldoire des mallieurs d'Ofiris offre un trait que nous ne (aurions paiïef

fous hlence. Horus avoit arraché à Ilîs Ton Enfeigne Royale, pour fe venger de

ce qu elle n'avoir pas fait périr Typhonj mais le confeiller fidèle de cette Reine,

' Thot ou Mercure , lui donna pour remplacer cette perte , un cafque feit d'une

iiilmik Waâi. là^kk *^^^ ^^ Taureau. A cette occafion, on fe rappelle fans doute que Sanchoniaton

_ . dit également qu Aftarté mit fur fa tête une tête de Taureau pour marquer Ci

Kt»4 0^
A »«^VliJ.hvSouvefaineté.

^ttarUm*^^ i«»/«"«»
j^jj ^ Aftarté , font deux noms difi?rens d'une feule &^ême Divinité ;

^vAutk*, de la Reine des Cieux : mais quel efl: le caradcre auquel on la reconnoît, fi ce

^uwt-n j H *****•* n'eft le Croijfant, Si ce Crollfant ne fut-il pas comparé à la tête d'un Taureau ?

. , L Et n'eft-ce pas fous la forme du Croiflànt que la Lune eft dcfienéc dans tous

A-ticd'U ^ ., ; les Calendriers ?

^^ "".*"'
Ifis écoit donc la Lune en même tems qu'elle étoit la Nature fécondée,

JUi^ern en»<»*»«* ji^\i^({ l'allégorie, toujours femblable à elle - même , fe loutenoit & emhralfoit

(ivsiu}*»» . ^\ . tout l'Univers. Le Soleil étoit l'emblème de la Nature fécondante; & la Lune,

Ju^ ^•'fc*' "'^ ^Reine des Aftres , rcmblême de la Nature fécondée.

fyi^'^ tt^' ^^''mâ!'^^|^éJ!^^t0.
ï^'^ regnoit ainfi fur l'année entière : mais lorfque les Grecs Si les Latins

f/^(^^,
eurent partagé les mois de l'année entre le Soleil 6c la Lune , & qu'ils eurent

^ '
/ * -wi » \ ,^. fait du Soleil lîx grands Dieux & de la Lune (Ix grandes Déefles , les attributs

Lait** Çtfl' *>• >Ji*ii . ,
°

,

/ IL ^./i I
'^^^ ^^^ Egyptiens appcrcevoient dans Ifis , furent partagés entre fix grandes

^** '
'

péeffes :ainG Ifis devint Diane , Cérès , Junon ^ yejla , Minerve &: ^énus,

y/ ' *• , 7 ^
^^ ^ jj'jj^ KTOC ViAT Efifs pvfîhumt d Ofiris,

!«'»»•

£n.6n Ifis met au monde Harpocratz , après la mort d'Ofiris -, c'eîl Mx*
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'enfant foiUe , boiteux , & ordinairement courbé fous le poids de vafes remplis Hurf^û CVAtci

de liqueurs ou de corbeilles de fruits. Mais cet enfant eft la peinture de *"^^ *''' «»»t--*.''^ v

l'hyver , pendant lequel le Soleil eft prefqu'éteint , la nature engourdie , l'A- )«^W) Ti*.

griculteur dans l'inaftion & confumant le fruit de fes travaux, ^Hv^i.1 A a ^

Hyemsïgnzvi, dit Virgile (i),Colono j^jM ^', (_^q,, ,

Frigoribus parto agrîcolîe plerumque fruuntur, ' ^

5> L'iiyver fans force procure au Laboureur le repos qui eft îc but de fes

30 foins : il y jouit tranquillement du fruit de fes peines. »

Telle étoit la fin de l'année du Laboureur; & telle, la fin de cette longue H f^ ^r
/^^ ^^^

brillante allégorie Egyptienne,
ifif>Un AiUpf^n

CHAPITREII. .^^
Histoire de B ac c hu s. \\àkiX u/4k ot juc

OuT n'eft dans ce Monde qu'inconftance & viciffitude: les Dieux l'éprou- _ ' V^

verent comme les hommes. Bacchus,qui ne fut pour les derniers Grecs que ^•''^îXifc t>x iljt^^^ç^

le fils de Semelé & l'inventeur ou le Dieu du vin , k Dieu de l'y vrefie , avoit

été pour les Grecs primitifs le fils d'Iou & de Proferpine , l'inventeur des

chofes les plus utiles à la vie , le Dieu du labourage & des vignes , le même
qu'Ofiris des Egyptiens ;

&^ pour les Difciplcs d'Orphée , dans les tems de la

Religion allégorique , il avoit été le même que \q Soleil, l'Aftre brillant du *••«* »•*! n\i\ .à"^

jour , fans lequel il n'y a ni récoltes , ni vendanges , ni population , ni

Empires.

Si l'on ne diftingue pas ces différentes gradations dans les idées que les

'Anciens (è formèrent de Bacchus , fon Hiftoire ne paroîcra qu'un cahos ; il

n'eft donc pas étonnant que) ufques-ici cette hiftoire n'ait préfente qu'obfcurfté
^^ ^.^ )!'i à.»* */;

& que confrifion ; & qu'on v^Qn ait pas retiré les lumières qui en dévoient ré-

fulter. Nous allons effayer d'y fuppléer , en faifant voir i*^. que dans l'origine V'** v W^ >«il«î(,

Bacchus n'étoit qu'un être allégorique , qui repréfentoit les influences du

(i) Georg,.
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/ Â/i/[^ui''îtlV ^^^^ ' ^°'^'' relativement aux produdlions artificielles de la terre , le bled Se le vin:

_. ,.
zo. qu'il fut confidéré dans la fuite coi

zJit
.94iit.M

qu'il fut confidéré dans la fuite comme un perfonnage illuftre ) auquel

on devoir ces produdions : 5°. qu'il ne fut enfin envifagé fimplement comme"
le Dieu de la vigne , que lor(qu'on eut diftribué les divetfes produtlioas de U
terre , à autant de Dieux diftcrens-

2
^<7rf ofi^ ^ii

ARTICLE L

Saccliusful d'abord un fymbolc du Soleil.

» r«\* i «i»«i t iii*^'
Dans l'origine , Bacchus fut le même que le Soleil , confidéré comme celui

«^ uK K«»»'ii.»-'^"*
faifoit mûrir les nioillons & les raifins. Jl ne fera pas difEcile de le

•
jprouver.

§. I. Bacchus ^urnommé M l s k St

,
Entre les liymnes d'ORPHÉE , il en efl: une trcs-reraarquable , adrefTée à

ffumni Q\ Wpft<^*f Bacclius , fous le nom de Mij'is ( i
) ; on y voit que ce Dieu éroit regarde

L Aâ' %^ i^,^ comme le Père de la Nature féconde , comme le Soleil lui-même , Ce non
Ont to yntMi r'i'tnir r \ v 1 r 1 ci j c rV"*- '*' (Comme un (impie hecos ou coTiime le umpic fijs de Semele.

fft Ifudtj/ti JfAÙâWt II y eft appelle « Dionydis, Lcgiflareur, porte-feu , fils du bon Conicillcr,

{ 'k. / a dtvt timt
*' ""^'^ ^ femelle, à deux vilages, lackhus , Mifês chafte & pure, Reine iucf-

ipiiflLll J
jj £g[j[g qu'on adore à Eleufis , en Phrygie , en Cypre Sec. »

Ces expreflîons , ces épitlictes auffi fingulieres que fublimes , ne peuvent

convenir qu'au Soleil , confidéré comme le Dieu de la lumière. La lumière

céléfte peut feule être la fource d'une faine légiflation ; le Soleil cft le vrai

- / u , , Porte-feu de l'Univers .; il eft vraiment le fruit d'un excellent confeil ; il efl

^ • a deux vilages, n y ayant en lui aucune ombre, Se découvrant tout.

Enfin, c'efl: le Soleil qui portoitavec la Lune le titre de /«<ï7<r Si femellt ,

jjarce qu'ils renfermoient en eux , félon les Anciens , tous les principes fécon-

ilans & fécondés de la Nature entière , dont ils étoient les iymboles j tandis

qu'aucun de ces titres ne peut convenir , en aucune manière , au Bacchus des

:?Vft(tluii ^>t /*» V\ Crées fils de Semelc & Dieu des vendanges

.

(/Mi iét^A ai yCttu,
^^ °'^ l'appelle Misés, nom qui a paru inexpliquable à la plupart des SavanS

I Mydiologiftes, c'cft encore une preuve que Dionyfus n'eft autre que le Soleil.

Nous avons déjà vu que les fèpt Planettes formoient , félon les Anciens
,

( I ) H^rnn. XLI,
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:
mais le Soleil étant placé au milieu des fept Planettes ou de

^''**^ ^ -K- »•»•».>.

^odave céiéfte fe rrouvoit entre deux quartes, donc lune commencoit par
El Lune & fin,(roit par le Soleil

, & dont l'autre commencoit par 1-^ Soleil ôc
fin.n-o.t par Saturne : il étoit ainf. le terme moyen entre ces deux odaves ; le ^ .Médiateur de l harmonie céléfle , le Mese en langue Grecque. ^kl /K(diaCor

§. 2. Bacchus furnomml T a V RE A U,

IiUTARQUE nous fournit des preuves d'un autre genre
, pour démontre*

.]ue Bacchus ctoit le même que le Soleil. Cefl qu'il préfîdoit aux e.ux &qu on le peignoir en confcquence fous la forme d'un Taureau

" pneiu de venir a leur fecours avec fes pieds de bœuf. Les Peuples d'Ar'. ^ * ^"^
^^ la. donnent le nom de Bougencsonfils de Vach. : ils l'invitent au fon de leurs
'. rompettes a fort.r de l'eau

. & comme pour l'y engager ,. ils iectent dan
^ labm.e un agneau pour le Portier... . L'on voit, ajoute-t-il

, par le pairl
« fu,va., de Px.....

, q ^on ne reconnoic pas feulement Back'us c ,S
-. Dieu du vm, mais auffi comme celui de tout l'clcment humide : »

'

«Bacchus, fource de biens, gloire des Saifons fertiles, faites profpérer le*;
» arbres de mes vergers. » « .

Le cantique des femmes d'Elide auquel Plutnrque fait allufion , ed trop /oilé d/éJlaAiToÎ'^remarquable pour que nous ne rapportions pas ici leVeu qui s'en eft confervi7^ ^
=> Venez

,
difoient-elies

,
venez

, illuOre Héros , Dionyfui , venez dans votre
^''^•

«Temple des eaux
;
accoure-z dans votre Temple facrc :que les Grâces vous

rïa3d;!;;: dr" r^^^"^^^^'--'^'- P-^ ^e b^uf, trcs-digne Taureau , Af,,t H>^KM^^WI-.> .« laureau digne de nos hommages. ,> >,<,r/K% our k .m.,c
On eft peu accoutumé à un langage de cette nature , à entendre défignerBacchus comme un Dieu Taureau

, aux pieds de bœuf, dont les eaux formenr1^» i'' >'^-^^-

LTî 1
•
^'"'

f
Grâces accompagnent

: mais c'efl qu'on connoît peu la

Siblemen: Bacchus a n'erre que le Dieu des vignobles
Le Taureau étoit un ammal fymbolique qui peignoir la fécondité ; ^^: par.

Ci) Traité d'J/îs & d'OJÎr,.
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olai»^^^<ii ^ >^alir
^^ j^ê„,e ^ d'un côté , le /a6ourage ,

qui s'exécutoLt au moyen des bœuft i Ik

d'un autre côté, les eaux ^ les fleuves qui Toiu une iburce clTentielle de U

fécondité. , . r L I j».

Tous les Mythologiftcs conviennent que le Taureau etoit un fymbole des

t • .»^ iV. »K »f . eaux : l'Abbé Banier lui - même , au fujet du combat d'Hercule avec Achelous,

nui avant le delfous ,s'ctoit métamorphofé en Taureau, & a qui Hercule

iracha une corne qu'on appella la corn^ d'aùondance. L'Achelolis etoit un

CciWim^^ fleuve qui fe divifoit en pluf.eurs bras ,
qu'on regardoit comme autant de

cornes : Hercule réduifit un de ces bras & en fit fervir les eaux a la fertilité

des campagnes qu'il iraverfoit.
, c i -i ', ;,

Aioucons ce que nous avons déjà eu occafion de dire .
que le Soleil etoit

V i r^U ^''y^fi i^^i^ cenfé «ager dans l'élément humide ; & qu'il n'opéroit que par le moyen de

1 - Tv Veau. Bacchus Taureau & dont le Temple domine fur Iclcment liquide eft

^ ^' ^ '
donc le Soleil , foutce de la fécondité ,

père des moilTons & des vendanges.

La prière des femmes de l'El.de , traduite dans un langage fimple & dé-

pouillé de toute allégorie , revient par conféque^u à ceci ; « Illuftre Bacchus

:. Héros célèbre , venez , accourez dans votre Temple qui don.ne fur e

« eaux dans votre demeure facréc ; venez accompagne des Grâces ^ de ces

bl'q marchent à votre fuite , vous Père de l'abo..da«cc ,
protedeut

; de nos femailles 6. d. nos récoltes fans qui la terre ftcnle le retu eroit a

„ nos foins , & laiiTeroit nos travaux fans fucccs : vous en un mot
,
digne de

u tous noj hommages. »
, • - /^ ;^,.« s, m

•

%1krmic Ajoutons que ce même Dieu étoit également adore a Cyzique 6c en

M (ij^'-l^^^ ^^r* Thrace, fous h forme & avec l'équipage d'un bœuf.

\, r. §. î . ffymnt au Soleil , /cw le nom de Bacchus.

L'Hvmne au Soleil que nous a confervée MARciENCArELLA(.),ne lailTe en-

Aaroi^i%imfK ..*. finaJun douteà cet égard- Comme elle eftpeu ---^' ^,
^"'f

f '^l^t'^u^^
^.ntêé\s dena>Thébroè1e Egyptienne &: Pythagoricienne a l ^S^^<1

f"^«^^'^^^^^^^^^^^

avons cru devoir la mettre fous les yeux de nos Ledeurs , en l accompagnant

"n-" y »'A nt^^éé ^'un eflài de tjraduaion & de quelques obfervations.

^cNOTi vis celfapatrisvpl prima propago»

Fomes fcnfificus , jnentis fons , lue is prigo ;

Regnum natura: , decus atque ïiTenjo Divûtn ,

Mundanufque oculus, fulgor fplendentis Qlympi.
.

77") Noces de U Philologie & Je Mercutc,
yj^^^
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Ultra mundanum fas eft cui cerncre Patrem :
J\ y^oM^'<l^^ /^"

j?,
^ ^'^f "'^ '^ T

Et magnum fpcdare Dcum,cui circulas .Ethra:
jU;if^^[^„^ ^<mt>U «V (^Tif^'l-an ^ r(f.{

Paret & immcnfîs modcraris raptibus orbes :
-^ J > J' ' -,

Nam médium tu currlsiter, dans folus amicam a.>'<i ^A <rm«n^ (^fl tv^ii<tM»i J>»-<<l<ï/» ûM^af(^

.TemperiemSuperis, compellcns atquccocrceits
/' --^ ' U /'

Sidéra facra Deûm cum legem curfibus addis. JCi'U) Uf^LUJ. p^J^tAi^.

Hinc quod eft quarto jus eft dccurrcrc circo

,

Ut tibi pcrfcââ numerus ratione probetur.

Nonne à principio geminum tu das Tetrachordon.

Solem te Latium vocitat ,
quod folus honore

Poft Patrem fis lucis apex , radiifque facratum

Bis fenis perhibent caput aurea lumina ferre,

Quod totidcm menfes , totidem quod confias Horaî ;

Quatuor alipedes dicunt te fleifterc habenis.

Quod folus domites ,
quam dant Elementa quadrigam i

Nam tenebras prohibens , retegis quod cxrula lucet,

Hinc Phœbum perhibent prodentcm occulta futuri.

Vcl quia diiïblvis nofturna admiffa Lyxum ;

Te Serapim , Nilus ; Mcmphis veneratur Ofirim;

DifTona facra Mithram, Ditemque , ferumque Typhonemi

Atys pulcher item , curvi & puer almus Aratri.

AmmoJi & arentis Libyes, & Biblus Adonis.

Sic vario cunflus Te nomine convocat Orbis.

Salve vera Deûm faciès ;,
vultufque Paterne

Oifto & fexcentis numeris , cui littera Trina ^
Conformât facrum Nomen , Ccgnomen & Omen; , V\ *«*;,,, ,<;^ ^\'

. Da Pater iîthereos Mentis confccndere cœtus : j^,^^ '.:» ,î

Aftrigerumque, fâcro fub numine, nofcere Cœlum.

„ Force fuprcme du Perc inconnu , fon premier né ,
principe du fentîment

« & de l'inrelligence , fource de lumière , règne de la nature ,
gloire des

« Dieux ,
preuve de leur exiftence , œil du Monde ; éclat de l'Olympe refplen-

„ difTanc , auquel feul il eft permis de voir le Père placé au-delà du Monde *'
'

"^

« & de confidérer le grand Dieu ; vous qui dans vos immenfes tours gouver-

» nez l'Univers & Tes révolutions : car vous en parcourez le milieu ,
donnant < • v ^^

„ feul aux Mondes fupéricurs une chaleur tempérée , & diétant vos loix aux
.k«>^A

„ Aftres facrcs des Dieux , parce que vous êtes placé dans le quatrième orbite î V

„ & que votre nomtre vous a été aiïîgné par la droite raifon , enforce que dès

s. le commencement , vous nous donnez uii double cetrachorde.
•

\

jiiji.duCai. z^^ -•^•;».C >ii
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» Le Latium vous appelle Soleil , parce que feul vous êtes après le Père ,

^ » la fource de la lumière. Douze rayons couronnent votre tête facrce ,
parce

» que vous formez autant d'heures. Quatre Courfiers font attelés à votre

5' char
,
parce que feul vous domptez le quadrille formé par les Elcmens»

« Comme en dilTipant les ténèbres , vous manifeftez la lumière des Cieux , oiî

» vous appelle Phcebus qui découvre les fecrets de l'avenir ; &Lyéus , parce

» que vous diffipez les myftcres de la nuit. Le Nil vous adore fous le nom de

» Serapis -, Memphis , fous celui d'OsiRis. Dans les Fêtes d'Hyver vous êtes

" appelle MiTHRAs, Pluton , le barbare Tvphon. On vous révère auffi fous

» les noms du bel At-ïs , de 1 Enfant chéri de la charrue. Dans la brûlante

5' Lybie, vous êtes Ammon ; & à Biblos, Adonis. Ainlî l'Univers entier vous

» ijivoque fous des noms difîerens.

» Je vous falue, véritable face des Dieux , image de votre Père , vous donc

» trois lettres qui valent en nombre fix cent huit , forment le nom fâcré, le fur-

M nom & le préfage. Accordez- nous, ô Père, de monter dans les affemblées

» ctherées de l'Efprit ; & de contempler , à la faveur de votre nom fàcrc , le

w Ciel étincelant de flambeaux. »

§. 4. Ohfervations.

Cette hymne, compofce dans le goût de celles d'Orphée , cfl d'autant plu?

remarquable , qu'on y trouve l'expofition des idées que les Anciens fe for-

moient du Soleil & de fon Auteur. Son Père ctoil » le Grand Dieu , le Père

*7kc^'*l^\"'(»(^*'' iuh» inconnu, qui habitoit au-delà du Monde fenfible ;
il en étoit le premier

\i Urcak UO<l^ 53 ne , fon image la plus parfaite , l'ccil du Monde , la fource des connoifTan-

» ces & de toute lumière. Dirigeant tout le Monde fenfible , il en occupoit le

S) milieu , & formoit ainlî le double tetrachorde ou les deux quartes , » dont

nous avons déjà parlé ,
qu'on repréfente ici comme une double lyre , &: qui

Talut au Soleil le nom de Mijés.

Jl\ i it

j

On y voit auffi la confirmation de ce que nous avons avancé, que le Soleil

étoit le Dieu fuprême de toutes les Nations & qu'elles ne difiéroient à cet

/ /i tfi ûXC égard que dans le nom qu'elles lui donnoient , étant appelle O/iVis par les

-''^W Habitans de Memphis, Serapis par ceux d'une autre panic de l'Egypte , ^ot-

A/'aà'OH* mon en Lybie , Jdojiis en Syrie , yiiys en Phrygie, f/icchu en Grèce, &:c.

On y voit également qu'on lui donnoit deux noms difl-crens relativement

à l'Eté & à l'Hyver ; que ceux de Mythras , de Plutvu , de Typhon ,
étoient

jre'atjfs au Soleil d'Hyver ; Se que le Soleil eft le même que Bacchus ; car cts.

Jici' .\yo^ii
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A{tre eft appelle ici Lyéus , ce qui croit un nom abfoluinent propre à Bacclms «i)Cui_
comme écaiir le feul qui difllpâc les ténèbres & le noir chagrin.

D'ailleurs Pkitarque alfuroit
( i ) qu'AocNis, qui efl ici un des noms du

jfUtta.rch.
Soleil

,
étoit le même que Baccluis , ôc l'on ne peut en douter lorfqu'on jette

les yeux fur l'hymne d'Orphée à Adonis ( 2 ),qui y eft appelle ..l'excellenc

"Génie aux noms multipHés
; mâle & femelle ( k^V» >"" Kc'pi ); aux deux '

'•"- ,-'•'

» cornes
; qui meurt &: fe rallume avec les années , qui tantôt habite le Tarta-

» re
,
tantôt fe retrouve dans les Cicux

;
qui fait porter à la terre des fruits abon-

» dans, qui fe plaîc à la chafle & dont Proferpine à la belle chevelure fut la

» Mère. »

Commençons par ce dernier caradcre. Si JJonis eft appelle le fils de Pro- i^acàui ^ J^ ((e>nli
ferpine à la belle chevelure , c'eft une qualité qui lui eft commune avec /

^
Bacchus l'ancien

; nous verrons plus bas en donnant le précis duPocme de
"^^ 1

'^^«^'^/'^'^

Nonnus fur Bacchus
,
que celui-ci étoit fils de Proierpine & d'Iou.

Nous y verrons auffi qu'il s'appelloit Zagreus : mais ce mot dont on n'a- ^^jvca>
"voit pu jufques à prcfent découvrir l'origine , eft parfaitement conforme à

''

une des épithétes précédentes d'Adonis, & qui le peint comme fe plaiiant à U
chafte. Zagreus

, pour Za-agreus , fignifie un grand , un vaillant chaffeur. CjtLià. /lunt<r.

L'Epithctc aux deux cornes, répond à celle de T^z^rw^ donnée à Bacchus; il

,cn eft de même de celle de mâle & femelle.

Quant aux noms par lefquels Adonis eft rcpréfenté comme mourante
f j^t i^

reftukitant avec les années ; comme étant tantôt aux Enfers , tantôt dans les
vw

*
-

Ceux
; & comme faifant rapporter à la terre des fruits abondans , ils prouvent

évidemment qu'Adonis étoit le même que le Soleil
, que c'étoit fon nom en

cjualité de Seigneur de l'Univers.

Bacchus paroît dans cette même hymne, lôus un autre caradcre que je n'ai •
\

vu expliqué nulle part ; il eft dcfigné par ces mots :
'

'
.. ,

»• Curvi & puer almus aratri «
Le fils chéri de la charrue.

Ce fils chéri , c'eft celui qu'on invoquoit dans les Myftcres de Cércs (ôus

le nom d'Iackus & qui étoit regardé comme le fils de Jupiter (Je de Proferpine, /AXf'*^) •T(</OUfl^('<'ii,

ou de Cércs elle-même , félon d'autres. Là, il étoit rcpréfenté comme enfant,

avec un van , emblème de l'Agriculture.

( 1 ) Sympo/iaq. ou Banquet , Liv. IV.

t») H)'mn. LV.

Z z z. i;
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§.5. Bacchus Hyes,

Enfin cette hymne préfcnte un caraftcre énigmatique da Soleil , qui s'ex-

plique parfaitement par un des noms de Bacchus , celui de ths ou Hyes ,

Tj /( ( comme l'a fort bieu vu Grandis ou le Grand ( i ).

y Ce nom n'eft compofé que de trois lettres, & elles valent en effet 60S :Y

vaut 400 ; H , huit ; S , 1 o o.

Mais ce nom qui fignifie pluvieux , efl: donc une cpîthcte , un furnom ,
qui

convient au Soleil-Bacchus comme le Maître & le modérateur de la Nature

humide.

* •'* '• ' *''•

Il ofïre auffi l'idée de jréfage , parce qu'on tire des prélàges de la pluie ,

.^,^, ,,-, d'une année pluvicufc , 6c qu'on en a donné le nom aux Hyadts ,
qui for-

jnoient une conftellation pluvieufe & qui étoient regardées par cette raifon

.comme les nourrices de Bacchus.

j ARTICLE ir.

• Bacchus regardé comme un Héros & le mime qu^Ofiris.

Les Anciens étoient persuadés qu'Ofiris & Bacchus n'étoient qu'un {cul &
j • fnêmc perlonnage. Diodorc s'exprime ainfi à ce fujet : » les Egyptiens pré-

U/LOUifCLi „ cendenf que leur Olîris eft le Bacchus des Grecs
; que c'efl lui qui a par-

» couru toute la Terre , qui cnfeigna aux hommes à planter la vigne & à faire

«• du vin; enfin, quec'eften reconnoiffance de ce bienfait, que d'un commun
» confentemcnt , on l'a mis au rang des Immortels.

» Bacchus, dit-il encore ( z ), voyagea dans les Indes ; le lieu où il campa

y H yntfta s> s'appelloit Meros ; de-là , la fable qu'il cd forti de la cuifle de Jupiter. On
" dit qu'il enfcigna aux Indiens la culture des fruits , qu'il leur donna l'inven-

>' tion du vin & leur communiqua d'autres fecrets ncceflaires & utiles. Il y
«bâtit des villes confidérables . . . . leur enfeigna le culte des Dieux , leur

M donna des loix, établit la juftice parmi eux , & par tous ces bienfaits mérita

j \» le nom de Dieu & les honneurs divins. >»

Après avoir rapporté la naiflânce de Bacchus fils de Semelc de la manière

\

(1 ) Fr. G«.A»iDiî adili, vir. Balzac, iS^j »in-i°i

lijLiy.ir,
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d[ont les Grecs la racontent, il pafle à fon éducation , à Ces exploits , à fes • •

voyages.

3j II fut élevé , dit-il , à Nyfe , d'où vint fon nom de Dionyfus \ il étoit d'une ,Vijjc
^

« rare beauté ; il pafla fa jeuneffe dans les feftins , les danfes & les plaifirs: »l
'

" ' * '

5> parcourut enfuite l'Univers avec une nombreufe bande de femmes , qu'il

» arma de Thyrfes. Par-tout il établit les Myfleres; mais il n'initioi: que des tltûUnlnéL MiffUri»)

M hommes pieux & dont la vie étoit irréprochable : il inflitua auflTi des Fcc«s ^iti'cU(.U K»yu. Oui—
" publiques & des prix de Mufique ; & au lieu des guerres qui régnoient aupa- ^tou> a^d oirUouJlnik

» ravant, il fit fleurir la /"«kx.

» Lycurgue feul s'oppofa à fcs deffeins: mais il fît mourir ce Roi de Thrace;

» &c il donna fon Royaume à Tharops qui l'avoit averti des deffeins de Lycur-

»> f^uc. (Eatrre , fils de Tharops , en reçut avec fes Etats , les facrés Myftcres

,

» auxquels il initia fon fils Orphée.

» Bacchus employa trois ans à fon expédition des Indes : c'eft pour cette

>• raiTon que les Grecs appellent fes Fêtes TrieurUes ou TTiennaUs. » Jti.invn alj

Ajoutons queMARON étoit reprcfentc comme le Cocher de Bacchus
( O ^J^yg^ /,., ^«a^^vnûK,

&: le fondateur de la ville de Maronée.

Ces rapports entre Bacchus & Ohris ne pouvoient donc être plus grands : ^ iUv\i oi

tous deux nés à Nyfa , tous deux conquérans , tous deux ayant voyagé aux u 'Tt, .L

Indes , tous deux ayant fait périr Lycurgue , & ayant inventé Tufage de la ùfliyi^ ^ >^^'' ^

bière & du vin -, le lierre leur efl confacré à l'un & à l'autre ; les Pans & les

Satyres font leurs Compagnons : le Phallus , emblème de la fécondité & de ]«

population , efifèts de leurs inventions , cft leur fymbole commun.

Il eft vrai qu'Ofiris nous eft beaucoup plus connu par (ts malheurs qae pat

fes inventions , par fes conquêtes & par fes voyages ; & que nous ne voyons

rien de pareil dans Bacchus : mais cette différence ne prouveroit rien contre

leur identité: tous deux étoient le Soleil. Or les malheurs d'Oiris ne font .g _,.

qu'une repréfentation allégorique des révolutions de cet Aftre : ainfi les Egyp-

tiens n'auroient fait en cela que donner à l'Hiftoire d'Ofiris ,
plus d'extenlîon

' ^i

que les Grecs n'en donnoient à celle de Bacchus : mais on voit , en lifmt les

Anciens
, que même à cet égard , i! y avoir de très-grands rapports entre ces

deux perfonnages : enforte que l'omiffion dans laquelle font tombes tous les

modernes fiir cet article, efi: feule caufe de la différence que nous appercevons ^-^ •*

entre Ofîris & Bacchus.

Plutarque nous efl. garant des rapports qui régrioient entre ces deux pcr-
j

, „., - ' " '^l

(i) Nonnus, Chant XI, '
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J^ùutanil J foniuges relativement à leurs aventures tragiques.- & il en prend à témoin

la Dame à laquelle il adreiTa Ton Traite d'Ifis & Ofiris.

fl ird > ^0 C^^^ " ^^'^^''' ^°" ^' ™^"'^ 'l^^ ^^'^'^^'^"^
'
di^-'l

'
q^i doit le f-ivoir mieux que

^ ^ " vous, Clea, vous qui êtes à la tête desThyades de Delphes , & qui des votre

^
» enfance fûtes conlacrée par votre Père & votre Mère aux My^cres d'Ofiris î

,«.w. .»• * * «r.i »' Mais comme on n'en cil pas généralement perfuadc , difons ici en preuve de
.. i .

. » cette vérité & fans dévoiler le fecret des myftcres
, que les cérémonies qui

'•"• '" • • " V' ^o"t "fit^es par les Prêtres dans les obféqucs d'Apis , après qu'on a placé fon
- corps fur un radeau

, ne différent en rien de celles qui ont lieu dans les Fêtes
« de Bacchus.Il5 y paroiffent avec des peaux de cerf, armés de Thyrfes , s'a-

-gicant & pouflant de grands cris
, précilanent comme ceux nui célèbrent les

•» orgies de Diony (us

1

»Ce qu'on pratique dans les Fêtes de Bacchus appelléesTixANiQUES &
^» Nyktelies

,
s'accorde parfoitement auffi avec le déchircmem d'Ofiris & avec

.»fon r^rc^wr à la vie. lien eft de même de leurs tombeaux. Les Egyptiens mon-
s .... V l<\

" trent pluficurs Tombeaux d'Ofiris , comme nous l'avons dit ; &c les Habitans
» de Delpiies croient que les reftes de Bacchus (ont placés auprès de leur

^
^
;• » fanauaire

; ils leur oHîent un lacrifice dans le Temple d'Apollon , lorfque le?

"IkuAÀti - '
*

-** Tliy-ides réveillent l'homme au van. »

ARTICLE i I I.

Bccehui rentrai uniquement comme le Dieu des yendanees,

§. I. Des divers Bacchus,

hiUr (Uc ^'•''«"'^ ^'""' ^"^" Bacchus ne fut regardé dans la Grèce & après les tems héroïques

/

'

Juil^ n-ou^A-i «^«^ '^'^^ comme le Dieu des vendanges ou du vin : c'eft ce qui fit croire qu'il étoit
"

Miic'i'}^'^^
diflcrent des Bacchus Egyptien & Indien, & de ce Bacchus-Zagreus fils de

t^i <^»*if' C^rcs c\' de Proferpine ; qu'il n'étoit ainfi qu'un troifiéme Bacchus auquel on
attribua mal à propos les exploits ôi. les aventures de les prcdécefTeurs du
même nem.

DioDORE fera encore notre garant, comme nous venons de le voir.
^lêéirfuj „ Dgj Mythologiftes , dit-il

, prétendent qu'il y a eu trois Bacchus qui ont

»' tous vécu en ditlcrens tems , ^ ils attribuent à chacun d'eux des aélions par-

"ticuiieres: ils ailurent que le plus ancien étoit Indien de Nation .... Qu'il

Jiu Y^ait cj.^'^i"^ „ s'aviia le premier d'écraier des grapes de raihn & montra ainh aux hommes
a.„ ;>.<t»»H wl'ufage du vin: après cela , il apporta beaucoup d'attention à cultiver les
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M figuiers Si les autres arbres qui pori:ciu du frui: : enfin, il fut très-expérimenté

» dans tout ce qui concernoic les productions de la terre. ..

.

«;,.W<** • /'Hi.O'^'
» Suivant ces Mythologiftes, le fécond Bacchus naquit de Jupiter (Je de '*)^ ~d

n Proferpine ou de Cércs : ce fut lui qui le prennier attela des bœufs à la char-

M rue .. . .11 inventa pluheurs chofes utiles à l'Agriculture.... Les Peintres

»j & les Sculpteurs donnent à celui-ci des cornes pour le diftinguer du premier

» & pour marquer de quelle utilité a été aux hommes l'invention de faire

» fêrvir le bœufau labourage.

» Le troi/îéme, difent-ils .naquit à Thébes en Bcotie , de Jupiter Se de ^t ^ «i

»j Semelé fille de Cadmus ( i ).»

» Il dit ailleurs ( i ) : » quelques-uns afTurent qu'il y a eu un autre Bacchus

•> beaucoup plus ancien que celui des Grecs: on prétend qu'il naquit de Jupi-

» ter & de Proferpine ; &c certains Auteurs lui donnent le nom de Sabazius. Jgi/A,iiki
" On ne lui ofire des iàcrifices Se on ne lui rend aucun culte que la nuit. . . ,

» Ce flic lui qui le premier attela des bœuft à la charrue &c facilita les femailles *^- '• »

» par ce moyen, m

Un autre motif qu'on eut de croire qu'il y avoir du moins deux Bacchus

difîcrens , c'efi: que les Orientaux peignoient le leur avec une grande barbe ,

pour défigner fans doute la làgefle d'une légiflation qui avoit été fi mile au
genre humain ; ce qui le fit appeller CatapogonoMÏc bartu ; tandis que les Cdin^ù^OK
Grecs peignoient le leur comme un jeune homme beau & bienfait , rayon- ,

'

nant de fanté Se d'embonpoint. Auffi Diodore s'y trompa-t-il : il ne pouvoic,
^^'"'^ '

fe perfuader que deux figures aufli différentes fulfent le portrait d'un même
perfonnage. Cet Hiflorien nous fournit cependant lui-même ini motif très-»

puifTant, tiré des anciennes mythologies, pour prouver que Bacchus étoit plus
j^ ft(tAuJ Iniv^ ây^ài^t

ancien que la Ville de Thébes. » Entre les autres preuves , dit-il , qu'on lu Tli

» allègue pour démontrer qu'il y a eu plufieurs Bacchus , celle qu'on tire de **** ' rvUu, or% •..

« la guerre des Titans me paroît de la plus grande force. Tout le monde
" avoue que Bacchus fut d'un grand iecours à Jupiter dans cette guerre : or, •). .. .,

s> il n'eft pas raifonnjbk de placer la nailTance des Titans à l'époque où vivoit ' '
* "*

'

"Semelé, &de faire Cadmus, fils d'Agcnor,&pere de Semelé
, plus ancien

j» que les Dieux. » i* -T

On en peut ajouter u;ie autre d'une grande force. C'ell que le culte de -.»<>..

Bacchus fut établi à Athènes long-tenis avant Cadmus le Thébain, par Am- i^c/^vt CuUwxu i,

(
I
) Diod. de Sic. Tom. 1. tràdu^. ds l'AoLc TerralTon,

"

(i) Tom, IL pag. 7,
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, . phyaion , fils de Deucalion & gendre de Cranalis : il le fit adorer fous le nom

^Orih^UUj J^mftMi(m
^^ Bacchus droit , & lui éleva un Autel dans le Temple des Saifons ,

parce

'

qu'il avoit enfeignc aux hommes à tremper le vin ou à ne pas le boire pur.

On ajoute que Bacchus avoir été reçu à Athènes par Sémakh ( i ) , & qu'en

reconnoiflance, il donna à fa fille la peau d'un poulain. C'eft encore ici quel-

que fait allégorique : cette peau défigne l'initiation aux Myftères de^ Bacchus

dans lefquels on étoit couvert de peaux d'animaux ; Sémakh paroîc être le

nom Oriental du Soleil prononcé Skemfh en Hébreu.

* ' Telle étoit l'Hiftoire du Bacchus des Grecs.

§, 1. Hijloire de Bacchus, félon Us Grecs.^

'

- Bacchus ou Dionyfus, chantépar les Grecs, étoit, félon eux, fils d'Iou & de

( \ ^ ( (
^^"^^'^ ' ""^ ^^^ ^"^5 de Cadmus fondateur de Thébes. Sa mère périt avant

JSn
ùf
JOU^JC WÎCU de l'avoir mis au monde . par reflet d'une curiofité femblable à celle qui caula

i auMvrù^ C'^dy.ufjow^iAts malheurs de Pfyché & excitée également par la jaloufie d'une rivale. Junon ,

. , époufe d'Iou , voulant fe venger de fon infidélité , prend la forme de Bcroe

"/ -^ "'"''
nourrice de Sémelé , Se fe préfenrant à celle-ci , lui dit que fans doute ce n'eft

J^crcc pas le Chef des Dieux qui lui donne des preuves de fa tendreffe i
qu'un Dieu

( / /\ "PJmht. ne prendroit pas la figure d'un mortel : qu'il lui eft cependant très-important

jcmcuur^
^^ ^.^_^ ^j^.^^^^ . ^^^ p^^^^ ^^^ ^^^^ ^ ^„^ ^^.^ p^î,^ f„„ 3^ant de fe prétenter à

'^' ^'*^- "f
^" ""'"'*^

elle avec la même majefté avec laquelle il paroilfoit devant Junon. L'mipru-

(icntc Semelé avale à long-traits ce difcours perfide -, elle exige d'Iou cette

complaifance ; mais au moment où il entre dans le Palais de Semelé avec les

. i ,^i foudres & avec l'éclat de fa majeflé , la Belle Se le Palais font confumés. On

/ cm.U U.r,n au m., .
vient à bout cependant de fauver le fils qu'elle portoit depuis fept mois dans

"^ '

fon feîn j &: Jou , félon les uns, le porte les deux autres mois dans fa cu.lTe i
lelon

d'autres. Mercure le tranfpoite dans les antres du Mont Nyfa en Arabie, où jI

/^.. ,^- ^(JVhhl •
*

cfl: élevé par "Nyfus. ^ _ ,^a>;w« oj^
^^^^^^^^ ^^^^^^^ p^^^^j^^ ^^ difputoient l'honneur de la naiffance & de

l'éducation de Bacchus ; tels étoient les Eléens , les Naxiens ,
les Teiens ,

les

IL^ni^jAxi^.Ju^y't habitans d'Eleuthere , les Cretois.

fUu/fcc^.-' iv*^ft"' Bacchus devenu grand , fit la conquête des .Indes avec une armée

ijùcui.u /*• A<-«.»^W. à'hommes & de femmes , dont les armes étoient des Thyrles ou des piques

U,„ «ivircnnées de lierre & de pampres ou feuilles de vignes : il employa trou

idnidh Jai)c^'^i -—__ —amii

rt< Çlhij ( i ) Meurfius , Hiiî, des Roii d'Athcnes. ,
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années à cetre conquêre ; «Se incrita d'être honoré coa^me un Dieu , pOTùe

qu'il enfeigna aux humains l'arc de planter la vigne,

La Grèce lui rendit les mêmes honneurs ; elle le véncroit par des Fctes où

l'on portoic le Phallus comme lymbole de ce Dieu , de même qu-; dans les ukciUixi
Fêtes d'Olîris. ,,„ „^

Bacchus cpoufà Anadne que Thcfce avoir abandonnée dans l'irie de

Naxos ;&: il fît périr Lycurgue. Roi de Thrace,qui s'oppofoic aies vues.

Tels font à peu près les événemens qui compoiènt IHiiloire de Bacchus,

dans les recueils de Mythologie.

Dans tous on a négligé un Pocme ancien
, qui roule uniquement fur les ,

exploits de Bacchus: ce font les Dionysiaques de Nonnus. Pour répàtct J)[{/fu/U.<ll(f o( ^^à*f\iui

cetre négligence , & parce que ce Pocme étoit Eiit à l'imitation d'autres

Poèmes d'une très- haute antiquité qui ne font plus (Se dont il tient lieu, nous

en allons donner une légère idée à nos Leéteurs. On s'alfurera d'ailleurs par

cette ledure que les Anciens eux-mêmes étoienc convaincus que l'Hiftoire

. de Bacchus n'étoic qu'une allégorie.

rj( H'f on T' "•'•

§. j. Efqiùjje des D l OK Y S I A Q_.U E S de Nonnus.

C'efl: la foudre qui fit accoucher Semelé , que le Pôëre veut chanter ; c'efl

Bacchus né deux fois : il demande pour cet ettèc le thyrfe de Diony(us,&: que

les Mules le fécondent avec leurs cymbales., ',' "
' '

''. "

Le Poète entre en matière , en racontant l'éhlevement d'Europe'^ par JoU

fous la forme d'un Taureau j &: les courfes de Ca4nius pour chercher', fa Icèrif.

Cependant Typhon ou Typhœe vole les foudres dTou , il attaque lé Ciel'&:

la mer ; Cadmus l'enchante par l'harmonie de Ton chalumeau, & il en obtient

les foudres d'Iou.

Typhon , quoique privé delà foudre ,,.continue de déclarer là guerre aur

Dieux
; par-tout il répand l'épouvante : mais la viéioirè vole au fëcouis d'îôu.

Typhon efl; vaincu & confumé •, la paix e(l rendue au Ciel. Idii dit alors à

Cadmus
, que pour le récompenfer d'avoir contribué à la défiite de Typhon

& de la diicorde , il fait de Tes frères autant de Rois, donnant" à Cephée

l'Ethiopie , a Thafe l'Ifle de Thafc , à Cilix la Cilicie , à Phinée la Thrace ;

que lui-même époÏÏfcra la fille dé Mars' 5c de Vénus & qu'il ^âcirâ enluite

une ville qui deviendra la Capitale d'un Royaume.
Cadmus s'embarque , il arrive au Palais d'Eleâire , dans la Thrace. Là

croient peints une multitude d'évcnemens merveilleux , tels que les amours

J-Iijl du CaI. à a a a
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d'Hiacynthe & d'Apollon. A peine Cadmus a-t-il raconté fes aventures ai

Eledlre , que Mercure lui apparoît & l'inftruit du mariage que Jou a rcfola

,^ encre fâ fille Harmonie & Cadmus , pour rccompeiifer celui-ci de fes vertus

( i) li ju rt .1 ^ jgj fervices qu'il a rendus aux Dieux.

Harmonie inftruite de ces vues, ne peut fe rc/budre à époufcr Cadmus;

Venus
, pour l'y déterminer, prend la figure de fon amie Pifinoé , feint d'armer

Cadmus, & de vouloir l'époufer , célèbre fes louanges, vante Ca beauté. Ce

ftratagême réufîît -,
les noces fe font ,& les époux s'embarquent

-,
ils arrivent

dans la Grèce où Cadmus apporte les Lettres , les Myflères , l'Afironomie.

Une vache fe préfente à lui , il la fuit ; elle s'arrête en Béotie , il l'ofire en
jX-M y«>^ iU iàcrifice.

Vainqueur des Peuples qui s'oppofoient à fon ctabriffement , il fonde la

ville de Thèbes aux fept portes. Les noms qu'il leur donne font ceux des fept

PI nettes
( f ). Il célèbre enfuite fes noces avec Harmonie ; les Dieux &: les

Dceffes y adiftent ; & tous font des prcfens aux nouveaux époux. De ce ma-

riage naillènt quatre filles , Authonoc , Ino , Agave ; Semelc eft la plus Jeune:

d'elle doit naître un nouveau Bacchus.

Il y en eut donc un ancien. On l'appelloit Zagreus ; il fut fils d'Iou &:de

Proferpine. Mis à mort par les Titans à la follicitation de Junon , Jou venge

fon fils en noyant la terre par un déluge qui couvre les plus hautes montagnes,

Deucalion échappé fur un vaifTeau, repeuple heureufement la terre.

Mais on y étoir réduit à ne boire que de l'eau : iCoN ,
qui rient dans fes

mains les clés du Tems & des Générations, adrelTe à ce (ujet une vive prière

à Jou ; il fe plaint fur-tout de la mal-adreffe de Promethée qui auroit dû voler

le nedar plutôt que le feu, Jou répond qu'il faut laiiTcr le neifVar aux Dieux ,

mais qu'il va donner aux hommes un fils qui leur procurera le remède qu'e-

xigent leurs maux ; une liqueur dans laquelle ils noyeront leurs fôucis : que

Ccrèï a inventé le pain , mais que Bacchus inventera le vin ,
qu'il fera le Dieu

des vignes & desfeps. Bientôt après Jou voit Semelc au bain <?»: en devient

amoureux. Tels font les V 1 1 premiers Chants : tous antérieurs à la nailTance

de Bacchus.

Junon , animée par l'envie , fe tranfporte dans le Palais de la Tromperie

chez les Cretois toujours menteurs *, celle-ci lui prête fi ceinture : par fon

(t) Par rarrangemeflt que leur "loiifle Nonnus, on voit la confirmation de ce que nou»

avons dit plus haut , que chez les Egyptiens la Planctte de Venus étoit celle que nouj

jijpçUoBs Mercure i & Mercure , celle que nous appelions Vénus.
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moyen, Junon fcduic Semdé fous la forme de fa nourrice : Semelé demande à

voir (on amant dans toute fà gloire ; elle en eft confumée.

Bacclius eft fauve , Jou le renferme dans fa cuiffe jufqu'à ce que les neuf

mois foient accomplis : à fa naiffance ,les Saifons le couronnent de lierre ,
Se

on le confie à Mercure, qui le porte auxNymphes filles du fleuve Lamus ;
mais

Junon leur fait perdre l'efprir. Mercure confie alors Bacchus à la tante Ino : ce

qui attire une foule de maux fur la famille d'Io pourfuivie jufqu'à la fin par

Junon.

Cependant Bacchus élevé en Lydie , s'attache au jeune Ampele -, il fait

célébrer des jeux à fon honneur. Ampele remporte le premier prix: LenÉe , le

(êcond ; Cissus , le troifiéme.

Ampele , malgré les prières de Bacchus de ne pas s'expofer au péril, fe

laiffe perliiadtr par Até de monter fur un fier Taureau : il brave la Lune

,

qui envoyé un Taon contre le Taureau. En vain Ampele veut adoucir le Tau-

reau, il tombe du haut des rochers & périr. Cupidon vient confoler Bacchus ;

tandis que les Saifons fe tranlportent au Palais du Soleil, pour demander que

l'Automne produilê du raifin.

Le Soleil les introduit dam le lieu où les deftinées font peintes fur les quatre

Tableaux d'Harmonie; conformément à une de ces prédiâ:ions,Ampele change

de forme, il devient une plante qui fe marie aux arbres & les couvre de fes rai-

fms.Ces raifins mûriflent ;,Bacchus invente le prefToir , foule la grape , en faic

du vin , le goûte & préfère fon invention à toute autre. Eloge du vin & folies

des Satyres qui fe font eny vrés. Fin du XIL Chant.

Expédition de Bacchus dans les Indes : elle occupe tous les Chants qui

fuivent jufqu'au XLL Jou envoyé Iris à Bacchus pour lui ordonner de faire la

guerre à Deriades Roi des Indes , afin d'enfeigner à ces Peuples les orgies

dans lefquelles on danfe de nuit & pour leur donner le fruit de la vigne d'où

yient le vin.

Rhéa ordonne à Pyrrichus, Chef des Corybantes, de lever des troupes pour

cette expédition. Là font les Telchines , les Pans , les Satyres, Silène, Maron,

^ Lenée , les Melies, les Baflàridcs , &:c. Bacchus fe met à leur tête ;des mulets

marchent à fi fuite chargés de vin , & dans le bagage on ne voit que coupes

d'or & d'argent. Junon , de fon côté , fouléve les Indiens & les anime à fe

défendre. Premier combat dans lequel ils font défaits ; le fleuve Aftacus eft

teint de fing ; Bacchus change fes eaux en vin , étonnement des Indiens.

Ils s'enyvrent & s'endorment ; Bacchus les fait prifonniers \ de ce nombre

la belle Nicée
, qui u'aimoit que la chaflej mais elle boit & s'endort :

Bacchu*

A a a a i)
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cn profite : quand l^Jicée s'apperçoic quclleeft prête d'accoucher, elle fê pend

de douleur -^on fauve fa fille Telethe, 6<: Bacchus bâtit àfon honneur la ville

deNicÉE. Caradcre enjoué de Telethe.

r .Qronte^ un des Rois desïncHens, attaque avec vigueur l'armée de Bacchus»

cn recommandant aux fiens de ne pas boire de l'eau colorée. Il fe bat feul à

feul avec Bacchus : ne pouvant le vaincre, il fe tue, ôc efl: changé en fleuve.

P-fin en.tonne le chant de la victoire.

La Renommée porte le bruit de ces exploits chez Staphyle Roi des Ally-

rîjrtis ; dont la femme cft la belle Methé , &c qui ont pour fils Botrys. Ils in-

vitent Bacchus à venir chez eux ; ils s'enyvrent; Staphyle meurt.

Bacchus promet de changer SiaphyU en fep , Botrys en grappe , il fait

célébrer des jeux fur le tombeau de Staphyle. (Eagre.Pere d'Orphée, obtient le

pfix delà Pocfie & du Chant. Maron, cocher de Bacchus, s'y diîlingue parfes

danfes allégoriques : Bacchus lui - même y remporte le prix de h. gloire fur

^riftée, qui exalioit la découverte du miel.

;. F^ftin qui fait la célébration de ces jeux: Bacchus s'endort ; Eris ou la Dif^

corde lui apparoir & l'excite au combat : Methé & Botrys le fuivent : il méta-

morphofe le vieillard Pithus en tonneau. Il palTe enfuite dans l'Arabie &: à

Nyfa. Là étoit Lycurgue, fils de Mars, qui abhoiroit le vin &; jv.alTacroit le

étrangers en. les vouant à lou. Iris envoyée par Junon , l'engage à prendre les

armes eontce Bacchus : elle pafle enfuite vers celui-ci pour lui pcrfuader de

furprendre .Lycurgue. Bacchus laifle lin armée près du Carmel Se (c rend au

Palais de Lycurgue. Ils s'attaquent mutuellement : Junon efiraye Bacchus ; il fe

p>récipice dans la mer rouge. Thctis le recjoit S>: ^'crée le conlble. Lycurgue

menace Nerée & veut fouetter la mer.

, Il pourfuit les Balfaridcs , & fait prifonnicrc Ambroisie : elle implore le /ê-

cours de la Terre qui la change en vigne ; elle enttelaflè Lycurgue , le vainc

,

fc il eft fouetté par Phlius : il ordonne pour fe venger qu'on mette le feu

aux vignes;.mais lou le prive de la vue. Bacchus envoyé Scelmus au Roi des

Indes. Celui-ci répond fièrement , qu'il ne connoit d'aucre boiiron que la

liqueur dorée de l'Hydalpc ; & d'autres Divinités
,
que la Terre & l'Eau.

Combats fur les rives de l'Hydafpe à l'avantage de Bacchus.

Autre combat dans lequel J'Hydafpe lui-même prend paiti & inonde !e,

camp de Baçcims : mais Bacclius corifume fes eaux : l'Océan veut venger Iç

fleuve. .

;

lou appaife & l'Océan <^: Bacchus : l'Hydafpe demande grâce ;
Bacchus

éteiiit fou flambeau , tr^verie le fleuve & régale fon armée. Leucus de

s
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Lesbos chance alors la guerre des Titans &: la Romance de Venus

, qui

voulue faire une toile pour Mars -, mais qui , tandis qu'elle iniite Minerve

très-mal adroitement , en failant du très-mauvais ouvrage , oublie le foin

de féconder l'Lfnivers ; & le Monde alloic finir. Plaintes de Minerve à lou de

ce que Venus court fur les brifces & veut la furpafTèr. Les Dieux s'afTemblenc

pour voir ce travail : ils font étonnés de Tes défauts. Mercure en raille Vénus,

les Dieux en rient , Venus abandonne iâ toile oc vole en Chypre.

Le XXVc Chant commence par une invocation du Poète à f;i Mufe , pour

chanter la fèptiéme Se dernière année de la guerre des Indes où périt la

Nation des Indiens-Rouges ou Erythréens , de même qu'Homère ne chanta

que la dernière année de la guerre de Troye : mais il y ajoutera la Romance

ou le Poc'me de Thcbes aux fepr portes. Le Soleil lui-même admire les ex-

ploitsde Bacchus. Celui-ci eft au-deflus de Perlée. Il putfeul dompter les enfonj

de la Terre.

Defcription du bouclier de Bacchus , ouvrage admirable de Vulcain. Le

Soleil y eft peint en or &: la Lune en argent : on y voit Thcbes Se Ganymede

Se Hebé : la guerre du Dragon mâle avec Damafenç , le grand pourfendeur

des Dragons , &l puis contre Tylus , frère de Moria , & leur réfurredion au

moyeu de la plante d'Iou ( la vigne ,
qu'on appelloit plante d'Ofiris ou d'Iou ).

Minerve anime Deriades à recommencer le combat. Généalogie de ce

Roi.

Harangues de Deriades & de Bacchus à leurs troupes. Jeu fait entrer

îklinerve , Apollon &i Vulcain dans le parti de Bacchus, ôc Junon enrôle dans

celui de l'Indien , Mars, Hydalpes &: Cérès.

Bataille ûnglante qui donne lieu à de grands exploits des deux côtés.

Deriades recommence le combat. Les deux Cabires fils de Vulcain fe dis-

tinguent. Rhéa envoyé Morphée en fonge à Mars pour loi faire abandonner

le champ de bataille , en lui montrant Venus couchée avec Vulcain.

Junon vient au fecours des Indiens affaiblis par la retraite de Mars. Bacchus

cfl: obligé de fuir ^ mais Minerve l'arrête par iâ chevelure & lé ramené au

combat.

Junon va chercher Mégère aux enfers pour la (èconder contre Bacchus : eu

quatre faucs , les deux Déeffes font fur le bord du Gange. La première ordonne

enfuite à Iris d'aller chercher le fommeil pour endormir Jou : épifode far le

fommeil. Junon de (on côté, va demander à Vénus la ceinture : elle craint que

les Dieux n'abandonnenr le neâar pour le vin.

Toilette de Jmion : cette Déefîe fe prélente à Jou , & i'enyvre d'amour.
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tandis que Mégère trouble refpric de Bacchus , & que fon armée efl défaite."

Diverfes aventiues
, pendant lefquelles Bacchus eft blcflc. Jou fe réveille

& oblige Junon de donner le fein à Bacchus pour le guérir.

Bacchus rétabli , recommence le combat : les Dieux y prennent parti les

uns contre les autres. Junon bieiTe Diane , & Apollon la tranfporce hors du

champ de bataille. Mercure rétablit la paix entre ces Divinités. Bacchus preflc

par Deriades , prend diverfes formes & fait naître un fep dans le char de fou

ennemi. On prépare Tari née navale. Trêve de trois mois.

On enfevelitles morts; mais Bacchus fait élever un bûcher de cent pieds eti

quarré pour les funérailles d'OpHELTEs : on verfe du vin fur fbn bûcher, qu'on

éteignit auffi avec du vin : on met fes cendres dans un fuperbe rombeau avec

une cpitaphe ; & Bacchus fait célébrer des jeux en fon honneur, avec un grand

nombre de prix. Cinq pour la courfe des chars ; deux pour le cède ; trois pour

la courfe à pied ; quatre pour le difque ; deux pour tirer à Foifeau. C'étoit

une colombe placée au haut d'un grand mât : celui qui l'abactoit , dcvoit

avoir un mulet pour prix ; & celui qui en approcheroit le plus , une coupe.

( I ) Il y avoir enfin deux prix pour la lutte.

La trêve expire: le Devin Idmon de Phrygie , conclut de divers prodiges

que les Indiens feront vaincus. Hifloire de Phacton &; de fa chute j caufe de

ces prodiges , racontée à Bacchus par Mercure.

Combat naval, pendant lequel Jou excite une tempête violente contre les

Indiens & embrâfe leurs vaiflèaux , enforte que Bacchus remporte une vic-

toire complette.

Deriades périt de la propre main de ce Héros & tombe dans les eaux de

THydafpes fon père. Chant de triomphe de Bacchus qui congédie fon armée

& revient dans l'Arabie. Création du Monde: invention des vaifîèaux, en imi-

tant les poilTons.

Au chant XLI commence l'Hifloire de Beroc ou de Beryte, dont nous avons

parlé dans nos Allégories Orientales & qui renferme les deux Chants luivans.

Au Chant XLIV Bacchus reprend le chemin de la Grcce , Penchée lui

réllfle.

Bacchus changé en enfant , eft fait prifonnicr par des Pyrates Thyrréniens,

qu'il cliange en Dauphins.

( i ) On aime à retrouver dans l'Egypte grécilcc un ufage qu'on a vu pratiquer dans

{a jeunelTe , auquel on s'efl exercé ibi-mcmc Se dont on ignoroit la haute antiquité. Aucun

autre Auteur ancien , que je (achei n'en fait mention.
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Penthce eft mis en pièces par les Bacchantes ; douleur d'Agave &.' de la

maifon de Cadmus.

Bacchus arrive à Athènes : les Habitans de cette ville reçoivent Tes orgies.Icare

l'admet chez lui: malheurs qui l'accablent , lui & là famille. Bacchus rencontre

Ariadne endormie : elle Ce réveille : fe$ plaintes; Bacchus les entend, & l'aime;

il lui adrelTe Tes vœux , ils s'cpoufent. Ils quittent Naxos ôc arrivent à Argos ;

on ne veut pas les y recevoir : Perfce à la tête des Argiens attaque Bacchus ;

il change Ariadne en Rochir ; «Si en auroit fait peut-être autant à Bacchus ,

fi Mercure ne fôt venu à fon ftcours. On les reconcilie , & les Argiens adop-

tent les orgies.

Bacchus pafle enfîiitc dans 1« Thrace ; Junon foulcve les Gcans contre lui :

mais ils font vaincus & exterminés. Bacchus arrive en Phrygic , voit la belle

Pallene ; elle lutte contre lui ; fon père Pithon vient à (on fecours j mais il

eft tué par Bacchus qui cpoufe fa fille & la confole. Bacchus fe rend enfuite au-

près de Rhca: en chemin , il apperçoit une des Nymphes de Diane , Aura,
endormie ; il profite de ce lommeil ; elle devient enceinte , accouche de deux

cnfans ; elle en tue un & fe précipite dans un fleuve : elle eft mctamorphofce

en fontaine. Diane radoucie , prend foin de l'enfant qu'a laifle Aura ; c'eft

Erechtée :il eft établi Chef des Myftcres de Bacchus à Eleufis. Les Athéniens

célèbrent alors les Fêtes de Bacchus ,
qui , après les premières libations, eft

tranl^îorté au Ciel , à côté d'Apollon & de Mercure. Ainfi finit le XLVIIIc

Chant & le Pocm»<ie Nonnus.

§. 4. De quelques anciens Poèmes fur Bacchus.

Nous nous fommes étendus d'autant plus volontiers fur les Dionyfiaques de

Nonnus
,
que ce Poème tient heu d'autres Poèmes d'une très-haute antiquité,

qu'on avoit compofcs furie même objet & qui n'exiftent plus ; & parce que

rallcgorie y perce de toutes parts.

Les Anciens nous apprennent , que Linus avoir écrit les aéïioni de

Bacchus en caracîères pélafgiques : (S: qu'il en étoit de même d'ÛRPHÉE ; de

PRONAPiDÉs.le Précepteur d'Homère, & excellent Muficien,& de Thymoetes,

fils d'un Lacédémonien du même nom , contemporain d'Orphée. Toutes ce»

vies avoient été écrites dans ces mêmes caraétères pclalgiques , antérieurs à

i'alphabet de XXII lettres. Diodore de Sicile parle d'un DionyfKs ,
qui dans

fon recueil de Mythologie étoit entré dans un grand détail fur ks aftions de

Bacchus ( 1 ),

i 1 ) Diod. Toni, I,
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Le Pocme de Thymoetes étoic remarquable Jion-ieulement par ce genre

d'écriture , mais par l'ancienneté du Dialede dans lequel il croit écrit ; lans

doute, la langue primitive des Giecs , le vieux Doncn ou Eolien
, qui ne fuc

plus entendu à la longue j ce qui lit que touî les Poèmes antérieurs à Homère

disparurent infenfiblement, n'y ayant point danscç tems-là de bibliothèque pu-

blique chargéf de les conferver.

Ce Pocmc étoit intitule la Phrygie. L'Auteur racontoit qu'étant arrivé

fur les cotes Occidentales d'Afrique , il entra dans une ville nommée Nyfa ,

dont les Habicans lui dirent qu'ils avoient clevc Bacchias ; & qu'ils l'inftruifirenc

de ki plus grande p'srtie des aétions de ce Dieu : ce (ont ces récits qu'il

confacra dans Ion ouvrage.

Le nom de ce Pocme paroîtra lui-même trcs-fingulier : qu'avoient de

Commun jdira-t'on ,la Phrygie ^ Bacchus , pour qu'on donnât le nom de ce

pays a l'hifloire de Baccluis: Elle ne pouvoir être cependant mieux nommée ;

le mot Plirygie fignihoit Côtîau , v/g'/j </?>/«;, des lieux lecs & brûlés par la

chaleur du Soleil & abiôlument ncccllaires pour la vigne. Ce mot offre tous

ces fens dans la langue Grecque, où la famille F/irug , Phryg, réunit ces figni-

fications : i^.yèt , brûlé, tonefié : i.°.e!evc: ^''. \icu oùVon iç met en JencuieZ/e

pour découvrir au loin: 4". lieu d'où l'on donne des fignaux ; 5^ ksji^naux

eux-mcmes , toujours placés iur des lieux élevés.

• Les Phrygiens purent eux-mêmes en tirer leur nom : les Tauri, Peuple

dont on a mêlé l'hifLoire avec celle de Bacchus, durent du moins leur nom à

leur fituation fur des coteaux. C'efi; d'eux que Denys lePeriegcce : dit(i).

Les Tauri habitent la demeure élevée d'Achilles.

Sur quoi (on Commentateur Euftathe avance que ce Peuple duc Ton nom

à ce qu'Ofiris ou Bacchus leur avoir appris à labourer avec des bœufs : mais

on ne laboure pas les coteaux.

ToR , iîgnitie une montagne j dc-là le Mont Tai'r - us , &: nombre

d'autres, comme on le verra dans notre Diélionnaire Etymologique Géogra-

phique. Il n'eft donc pas étonnant qu'on ait donné le nom de Tavri à des .

Peuples qui habitoienc un coteau ; & que l'hiftoire de ce Peuple le trouve

mêlée avec celle d'Ofiris ou de Bacchus , Père ou Dieu des coteaux.

(O Dcfcr. du Monde , vcrl'. 153,

D'ailleurs

,
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D'ailleurs , nous avons dcja vu que chacune de ces Divinités fut égale-

ment appellée Taurus , Taureau , & peinte avec une tête & avec des pieds

de boeuf,

§. 5. Allégories contenues dans Us Dionyjîaqucs,

L'Allégorie perce de toutes parts dans les Dionyfiaques : jamais on n'y

prétendit foire l'hiftoire d'un Mortel, ou d'un Héros mis enfuite au rang des

Dieux ; mais l'hiftoire des révolutions du Monde , & fur - tout l'hiftoire

allégorique de l'invention du Vin, fupplément, fous le nom de Bacchus, à

l'alléc^orie de l'Agriculture.

On y voit d'abord la guerre des Géans contre les Dieux , terminée par k
Viâioire: c'eft-à-dire les funeftes effets des clémens fur lefquels l'Agriculture

remporte la vidoire , comme nous l'avons vu dans le fécond Livre, Cette

viéloireeft affermie par le mariage de Cadmus avec Harmonie , d'où rcfulte

Thébes à lept portes dont les noms font ceux des fept Planettcs ; Ss. ceci effc

,
vrai , puifque Cadmus, mp,eft le Soleil, l'Orient ,fource de l'harmonie cé-

leflc compofée des J'ep: Planettes. Cette harmonie eft interrompue par le dé-

luge ; Deucalion repeuple : mais les hommes (ont réduits au pain & à l'eau.

Jeu leur promet un fîls
,

qui leur donnera une liqueur comparable au neftar.

On ne fâuroit prendre au fêns propre les amours de Jupiter & de Semelc;

le défir de celle-ci de voir fon Amant dans toute fa gloire; l'embrâiement de

Semelc & de fon Palais ; le moyen par lequel Jupiter fauve Bacchus. Ce

font autant d'allégories relatives à la manière dont la vigne croît Se le propagej

le nom de Semelé lui-même efl allégorique, comme nous le verrons plus bas.

Ampele^ favori de Bacchus &: changé en vigne, efl le nom de la vigne en

Grec. Lenée & Cijfus , auxquels Bacchus diftribue des prix , font les noms des

Prejfoirs & du lierre.

La guerre de Bacchus avec les Indiens efl: certainement une allégorie. Le

nom de Deriades Roi des ces Peuples , (îgnifie le difputeur, Vudyerfaire,Ct\\n

des Indiens efl également allégorique ; mais on ne trouve rien dans la langue

Grecque qui puifTe l'expliquer; il doit être venu des Orientaux, tîjn , Hcnc ,

qui s'efl écrit ni:n, Hette, fignifie blé , firoment ; c'efl le Celte -E^.l'Angîois

Wete. Le blé croît dans les plaines , la vigne iùr les coteaux ; les plaines font

ennemies du vin , les coteaux le font du blé : on a donc fuppofé des guerres

entre les Laboureurs èc les Vignerons , entre Cércs & Bacchus.

Si Bacchus laiffe fon armée au Mont Carmel, c'efl que CiS, Karm, fîgui-

Hijl, du Cal.

'

B b b b
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fie vigne ; El , élevé , divin. De Carm , nous avons fait Sarv.-ent , nom des

branches ou jets de la vigne.

Nicée eft la vidoire ; elle eft fiirprifè par Bacchus : Teletè fignifie_/?n ; elle cft

fille de Bacchus &c de Nicce , parce qu'après la vidoire , la fn de la guerre.

On voit fenfiblement que c'eft une allégorie , ainfi que la fiandation de

Nicce. ( Chant XVI ).

L'cpifode du Roi des AfTyriens (Ch. XVIII.) eft entièrement allégorique j il

s'appelle StaphyU, Raifin: fâ femme, Methî , liqueur : leur fils, Botrys
,
grape

de raifin. Pithus, leur Ecuyer, eft change en tonneau ,&: c'eft précilément ce

que fignifie fon nom en Grec.

Lycurgue , ennemi de Bacchus &: fils de Mars , eft encore un perfonnage

allégorique. Nous avons dit que ce nom dcfîgnoit un habitant des foras , un

chaftcur. Les coteaux font ordinairement couverts de forces: on n'y peut plan-

ter la vigne qu'en abattant ces forêts -, il ctoit donc naturel que ceux qui

en vivoienr , fuftent fâches de voir qu'on les détruisît te voulufient les défen-

dre. Le nom de Dryas père de Lycurgue , confirme cette explication : il

croit fils de Dryas \ mais Drus fignifie un chcne, & une foret de chcne. Il en

€ft de même de la fcéne de cette gutrrc ; car fi les uns la placent en Thrace,

d'autres la placent en Arabie ; des troifiémes , ailleurs. Homère en parle ; il

trouva le moyen d'en mettre le récit dans la bouche de Diomede, lorf-

qu'ctant prêt à combattre contre Glaucus , il dcfira de &voir auparavant qui il:

étoit.

» Qui es tu î Le plus vaillant des hommes , lui fait-il dire : car je ne t'at

» pas encore rencontré dans nos combats à Jamais mémorables : ton audace

>» eft fans parcilkjpuifque tu te préfentes à mon épée redoutable : les infortunes

» fculs s'expofent à fes coups. Serois-tu un des immortels defcendu des Cieux !

»> je ne me mefure point avec eux. Le vaillant fils de Dryas , Lycurgue , ne

» vécut pas long-tems, parce qu'il brava les Dieux. Un jour , il pourluivit fur

"le iacré Mont de Nyfa les nourrices de Bacchus , ce Dieu del'yvrefic:

" toutes enfemble fi^appécs par ^aiguillon de l'homicide Lycurgue , elles

» jettent à terre leurs thyrfes. Dionyfus en eft lui-même épouvanté ; il fe jette

» dans les flots de la mer : Thétis le reçut dans ion fcin , encore fiifi de l'cfiroi

» que venoit dt lui caufercer homme.Les Dieux ne p::rdonnercnr pasàLvcur-

5^ guc • le fils de Saturne lui ôta la vue \ Se il cefia de vivre
,
parce qu'il étoic

-ï» devenu odieux aux Immortels ( i ). »

(. 1 ) Iliad. Chant VI>
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Lyciirgue arme de Vaigui/lon , rcffenible beaucoup au Laboureur.

Mais dans quelque fcns qu'on le prenne, cQt épifodc doit avoir fait, des les

commencemens
, partie de l'hiftoire de Bacchus , & être venu de l'Orient

avec les Colonies Grecques.

Les Dieux prennent parti dans la guerre des Indes, comme ils avoient fait

dans la guerre de Troye. Niptwne & Hydaspe font contre Bacchus, c'eft-à-

dire Veau contre le vin , puifque l'un eft la mer & l'autre un fleuve : ce qui

cft une allégorie très-ingcnicu{è. Ctafes eft aufTi contre lui, puifqu'elleefl; la

Dccfle du pain. Mars eft de leur côté , puifqu'il dcfigne h fureur infenfée de
ia guerre. Du côté de Bacchus font au contraire Minerve , DUne , Apollon ,

& Vulcdin , les Dieux des ans & du feu.

Il eft très-naturel que Bacchus cpoufe Ariadne &: qu'il la perde dans là guerre

contre Perfée par qui elle eft changée en Rocher, puifqu Ariadne fignifie

un coteau.

Le Pocme finît par l'établifTement des Myftcres de Bacchus à Eleufîs : c'eft

la vidoire complette de Bacchus ; le but de fcs travaux , accompli : dès ce

moment donc , il monte au CieL Ce qui eft particulier au Poème , c'eft de
faire du Roi Erectkée un fils de Bacchus ; & c'eft encore une allégorie.

Quant à l'Epifôde d'Ieare l'Athénien , il avoir déjà été chanté par Ovide, &
uns doute par d'autres Poètes Grecs de qui Ovide l'emprunta.

S' y- autres olfervations qui prouvent que l'HiJloirc de Bacchus nejl qxiuno

allégorie.

Diodore nous apprend ( i ) , que plufieurs Mythologiftes ne voyoienc

<qu'une allégorie dans l'Hiftoire de Bacchus. » Selon eux , dit-il, ce Dieu n'a

» jamais paru Ibus la figure d'un homme , & ils veulent que par le mot
3> Bacchus , on entende feulement le vin ... Ils diient que la terre, entr'autres

» firuits , produifit d'elle-même la vigne qui navoit point encore été femée.

3j Leur railon eft qu'on trouve dans des lieux abandonnés , des vignes làu-

» vages qui rapportent un fruit lèmblable à celui des vignes cultivées : ils

•• prétendent que Bacchus a été nommé Dimeter par les Anciens, c'eft-à-dire

» qui a deux mères
, parce qu'il naît pour la première fois lorfque la vigne

»> fort de terre ; & pour la féconde, lorfque le raifni fort de la v gne. Quelques

( » ) Tom. I, de ia Trad. Franc.
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J3 Mythologiftcs lui accribueiic une troifiéme nainance ; car ils racontent qu'c-

» tant né de Jupiter & de Cérès, les hommes le mirent en pièces & le firent

j> bouillir i
mais que Cércs ayant raniaffc Tes membres ,lui rendit la vie. On

M donne une interprétation phyfique de ces fiétions, en difant que Bacchus, fils

» de Jupiter &c de Cércs fignifie
, que la vigne étant venue à fon point de

N maturité par le moyen de Cérès, qui eft la terre , & de Jupiter qui efl: la pluie,

» produit le fruit qui fournit le vin. Bacchus mis en pièces dans fa. jeunefTe

» par les hommes , marque la vendange où l'on foule le raihn; les membres

» qu'on a fait cuire , indiquent la coutume de faire cuire le vin pour le rendre

» plus fort & d'un goût plus agréable ; ce qui fe pratique chez plufieurs Peu-

j: pies. Son retour à la yie & à fon premier état par les foins de Cércs, exprime

« qu'après qu'on a dépouillé la vigne de (on fruit & qu'on l'a taillée, la Terre

sj la remet en état de repoufTer dans fon tems.... Enfin , on remarque que ce

M que ces Mythologiftes avancent eft: entièrement conforme» ce qu'en difent

» les Poèmes d'Orphée & aux particularité» qu'on en découvre dans les facrcs

j3 Myftères, qu'il n'eft pas permis de révéler à ceux qui n'y font pas initiés.

» C'eft auflî par une raifon phyfique, que d'autres penfent que Bacchus

» eft fils de Sémelé ; car ils difent que la Terre fut nommée par les Anciens

jj SemelÉ & Thyoné : Sémelé ^ à caufe de la vénération qu'on portoit à

j» cette DéelTe ; & Thyoné , à caufê des facrifices qu'on lui £;iifoit.' »

» Il naquit deux fois de Jupiter , félon eux , parce que le Déluge de Deu-

»> calion ayant fait périr la vigne , ainfi que tous les autres arbres , les railins

jj furent bientôt reproduits à l'aide de la pluie. Ce Dieu s'étant montré ainfî

j) aux hommes une féconde fois, on dit qu'il avoit été gardé dans la cullfc

» de Jupiter. Voilà quels font les fentimens de ceux qui n'entenieixt par

•> Bacchus que l'invention ou la découverte du vin ».

Du mot M É R o s.

Les Anciens étolentdonc convaincus que l'Hifloire de Bacchus éto'it une allé-

gorie , & ils ofoient le dire,& on ne leur en faifôit point de crime. La manière

dont ils expliquoient celle-ci étoït trcs-heureufe, far-tout rexphcation du nom
de Séme/é , la vénérable , «Se qui étoit un lurnom de Cérès ou de la Terre. i

Ils n'ont pas expliqué d'une manière auffi ûtisfiufante ce qui regarde la

cuille de Jupiter dont Bacchus naquit une (êcondc fois. Cette prétendue naif-

rance fut l'cfîèt d'une équivoque , occafionnée par un mot à double fens.

Le mot Çrec î>/i]Xi>QljMiros, qui fignifie cuifTe, défignoit aulïï les montagnes
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îes coteaux, Se par- là même les vignobles qui ne rcufTifTcnt parfaitement que

fur les coteaux & qui en ont pris leur nom. Ce mot s'étendit auffi jufques au

lois de la vigne , aux feps, Hesychu's nous en efl: garant: ce qu'il dit a ce

iujct eft trop eflentiel & trop peu connu pour le luprimer. Voici comme il

s'exprime :

j) Méros, dit-il, fignifie la place & le bois de la vigne , une portion de rofeau

,

« & une montagne. •> Tandis que dans le langage ordinaire des Grecs , ce mot
lîgnilîoit une cuijfe. Ce qui s'accorde avec ce qu'a dit Diodore

, que ce fut

parce que Bicchus avoit campé au lieu appelle Méros, qu'on avança qu'il étoit

forti de la cuilTe de Jupiter.

Ce mot n'eft donc autre chofe que l'adoucilTement du mot Mar qui fioni>

fie clevc , & donc nous avons déjà parle comme étant devenu le nom de divers

vignobles & celui du cocher de Bacclius ou Maro. Ce mot s'adoucifTant, de-

vint Mcros qui fignifia une montagne , un coteau; & qui s'ctant confondu dès

ce moment avec un mot femblable, mais qui fignifioit cuijfe , donna lieu à l'é-

quivoque que nous relevons,

Bacchus croît en efièt fur les côteanx, & ces coteaux fontappellés coteaux

de ////j/rer , c'eft-à-dire coteaux divins , à caufe de l'excellence de leurs produc-

tions & pour les diftinguer des autres montagnes.

A routes ces preuves , que l'Htfloire de Bacchus n'efl qu'une allégorie,'

ajoutons celle-ci , tirée des Fêtes Triennales conlacrées à ce Dieu.

§, 6. Fé(es Triennales de Bacchus.

Les Fêtes Triennales que célébroient les Grecs en mémoire de la con-

quête des Indes, ou plutôt de l'expédition de Bacchus dans cette contrée
,

prouvent inconteftablement que cette expédition n'efl; qu'une allégorie. Qu'im-

portoit aux Grecs cette expédition , pour la confàcrer à jamais par ces Fê-

tes folemnellesî C'eft comme fi nous célébrions des Fêtes pour la conquête

de la Chine par les Mantchéoux ; ou pour la découverte du Pérou par lei

Efpagnols : nous n'en célébrons pas même pour les conquêtes de Clovis. Du
moins , fi le Conquérant de l'Inde avoit été un Grec ; mais les Grecs con-

viennent que leur Bacchus ne foriit jamais de leur contrée; & que celui qui fij

!a conquête de l'Inde étoit l'ancien Bacchus , l'Oriental. 11 faut donc que cttte

préteiiiiue expédition foit une allégorie relative à quelqu'événcmenç ïiié,no-
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rable pour tout le genre humain ; aux inventions admirables attribuées à

Baccbus &: bafe des Empires.

Il n'cft donc pas étonnant que dans les Orgies ou Fêtes de Bacchus , on

portât en pompe un cofiret myfiérieux qui contenoit le Phallus , des graines

de fciame , des tctes de pavots , des pommes de grenade , des tiges féches ,

des gâteaux faits avec des farines de diftérens blés , du lel , de la laine cardée

,

des tourtes de miel & de fromage -, un enfant , un ferpent , un van.

Les pavots ,les grenades ,1e phallus niarquoient l'accroilTement prodigieux

du genre humain , réluké de l'invention de ces arts admirables ; les gâteaux
,

la nourriture ialucairc &' agréable qui en écoit la fuite ; la laine cardée , les

étoHès dont on jouit des ce moment; \c ferpent , h durée des Empires fondés

par ce moyen fur une bafe inébraalable;rL7:/<2/zr, l'héritier affuré des poireffions;

le van , un des fymboles du Laboureur. Ou faifoit peut-être auffi allufion en

cela à l'ufage des Athéniens , de placer les nouveaux-nés lut un van avec un

ferpenc d'or à fes cotés, comme le prélage d'une vie longue & heureufe.

Le fond de ces allégories fe retrouve dans une Ode d'Horace; il y chance Icj

Pans 6c les Satyres de Bacchus , fon Thyrfe , fes Bacchantes , la mort de

Penthée , celle de Lycurgue , la défaite des Géans ; les cornes de Bacchus ;

voici une traduélion que nous bazardons de cette pièce remplie de feu Si

4e çhofes.

§. 7. Ode ( XIX Liv. IL ) d'Horace, dithyrambe.

») Sur des rochers élevés J'ai vu Bacchus
, Je l'ai vu; croyez-le , races futures ;

11 inftruifoit en vers les Nymphes attentives, les Pans & les Satyres aux pieds

de chèvre. Evoé ! J'en fuis encore failî de frayeur. Plein de fôn y vreffe , mon

cœur efl; agité d'étonnement & de joie. Evoé \ Pardonne-moi, Dieu du vin
,

fnaître du redoutable Thyrfe ;
pardonne moi. Permets que je chante ks

Thyiadcsfougueufes, les fources du vin , les fontaines de lait, le miel qu'on

lire des arbres creux. Permets que je célèbre ton époufe admife au rang des

aftres, la ruine effrayante du Palais de Penthée , la fiinefte mort de Lycurgue.

» Les fleuves t'obéillènt ; une mer étrangère éprouva ta puiffance. Par ton jus

divin , tu entraînes fur les montagnes efcarpées les Thraciennes dont les che-

veux Ibnt entrelacés avec des Serpens. Lorlque la bande impie des Gcans

efcalada la demeure célefte de tes Pères, turepoufllts Rhœcus avec tesgtiffès de

lion , avec des dents meurtrières.

*»Oa t'appelle le Roi des danfes , des ris & des jeux-, cependant tu te mon-

jras un Héros dans les combats, auffi propre à la guerre qu'à la paix.Dcs que Cer-
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licrc apperçut tes cornes dorées, là férocité s'évanouit ,il te careffa ; & iorfque

tu voulus te retirer, de la triple langue il te lécha les jambes & les pieds. >»

5. S. Notice des Hymnes d'OR PH f E relatives à Bacchus.

Dans le recueil des Hymnes attribuées à Orphée, on en trouve pluficurs quî

s'adreiTent à Bacchus , chacune fous un nom dificrent , tels font ces titres;

Bacchus Lenœus ou du prelToir ; Liknites ou le Vaneur , l'homme au van j

Baffareus ou le Vendangeur ; Dionyfus ou Denis ; Bacchus aux Colonnes ;

Sabazius , le Triennal , l'Annuel , Mifés ou le Médiateur ( i ).

^. 5. Explication de divers Noms de Bacchus.

Dans l'Hiftoire & dans les noms de Baccbus , on trouve des mots quî font

înconrcflablenicnt Orientaux.

Les repas qu'on prenoit aux Fctes de Bacchus s'appelloient Mazones ; c'eft

l'Hébreu ]\;V> Ma^on , qui fignifie repas
, fejlin.

Bassarews efl: un des furnoms de Bacchus •, on en chcrchcroit inutilement

l'oiiginc dans la Langue Grecque : en Hébreu -)\'2, BaTSaR eft un vendan-

geur.

MiuALLONiDEs eft un furnom des Bacchantes : peut-on y méconnoître le

mer (rûD , MiUaL , PreJJoir î

Les Fêtes de Bacchus s'appelloient en général des Orgies : ce nom s'eft

pris à la longue en mauvaife part ; mais dans l'origine , il fe prenoit nécefTairc-

ment en bonne part , comme défîgnant des cérémonies facrées. L'étymologie

n'en eftpas incertaine. Le mot orgas défigne en Grec, 1°. un lieu iâcrc , une

vigne , un champ labourable : z° tout ce qui croît Se profpère , qui abonde

en embonpoint : 5°. comme verbe , OrgaÔ , il hgniiîe âijlrer avec ardmr.

Ce mot eft Oriental ; :i", Or.g fîgniiie , i' : un fillon: 1'. un terrain renferme

par des filions : 5°. défirer avec ardeur. Les Orgies fignifioient donc, mot à-

mot , les Fêtes où l'on célébroit les bienfaits du Dieu des filions & des vignes ^

ies biens les plus précieux.

Un des cris ufité dans ces Orgies'éroir EvcÉ. Horace l'employé deux fois

dans l'Ode fur Bacchus que nous avons rapportée. Ce m^ot doit être

( I ) Ces Hymnes font rcnfermccs entre la XLI & la LU.
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Oriental & relatif au Serpent des Orgies. Hevé fignifîe en Orient la vie Sc

un Servent ; Hevoé, comme nom de Bacchus, fignifieroit donc celui qui eft la

fôurce de la vie, & dont par cette raifon un ferpent eft le fymbole: comme cri,

c'eft une prière à Bacchus pour qu'il accorde la Tante & les biens qui la

prolongent.

Saboi , ctoit un autre cri ufitc dans les Fêtes de Bacchus ; les Grecs en

firent le verbe Sa.ba\ô, crier,& fe démener comme les Bacchantes. Mais ce cri

a trop de rapport avec le mot Oriental n;31C, Suba , vin pur, & avec le verbe

K3D j Saéa, boire , i" s'cnyvrer ,
pour n'en être pas venu.

Adoneus 5 un des furnoms de Bacchus, paroît être de la même nature que

le nom à'jidonis ; il fignifieroit également le Seigneur.

Les Latins l'appelloient Liber jfoit parce qu'on le rcprcfènte conftamment

comme un enfant de bonne mine , foit parce que le vin rejouit le cœur ëc

délivre du noir chagrin & des foucis.

- Quant au nom d'ArxA qu'on lui donnoit auffi , c'eft un mot Grec qui

(îgnifîe Père & qui eft commun à un grand nombre de N'itions,

^. I o.De la Secte des Bacchiques ou Orphiques,

Nous ne (aurions mieux terminer l'Hiftoire de Bacchus ,
qu'en donnant

une légère idée d'une Sede célèbre dans l'Antiquité , qui avoir choifi ce

Dieu pour fon Patron. On en appclloit les membres Orphiques on Bacchiques.

Orphiques ,
parce qu'ils prctendoient fuivre la doctrine d'Orphée. Bacchiques,

du nom de leur Divinité. Freret fera ici notre guide.

On trouve dans les Mémoires de l'Académie des Inlcriptions ( i ), une dif-

fertation de ce Savant fur le culte de Bacchus parmi les Grecs ,
qui renferme

des chofes très-bien vues. Ily expofe d'abord fon fenrimentfurrcxplication des

Fables par l'Hiftoire. » J'ai beaucoup étudié ce fyftême, dit-il , & cet examen

« m'a convaincu de fa fauiïèté abiolue. »

Il obferve avec Hérodote que les premiers Grecs n'avoicnt pas diftribuc

l'adminiftration de l'Univers entre diftcrens Dieux ;
qu'ils ne le firent que lorf-

qu'ils eurent reçu au milieu d'eux des Colonies Orientales j
que ce fut Cadnuis

qui apporta avec lui le culte de Bacchus dans la Grèce , &r que ce Dieu

n'éroit pas différent d'O/îris; que le Devin Melampe,fils d'Amythaon, répan.

( I ) Ton), XXIII, in-40. & XXXViU. in-u.
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à.h ce culte parmi les Grecs & fubftitua le (impie Phallus à U ftatue Itiphallique

des Egyptiens. Peu de tems auparavant , Perfée s'ccoic oppcfé , félon Paula-

iiias ( I ), à l'introdadion de ce culte dans le Pcloponcfe ; il avoic livre un

combat au Prêtre deSacclius & à fes Menades,& plufieurs decell s ci avoienc

ctc tuées : on momroit encore leurs tombeaux au tems de Paufànias; ce-

pendant, ajoute-t-il, Perfée & Bacclius fc réconcilièrent.

Freret dit en/uice qu'il ne s'arrêtera pas à examiner ce qu'on trouve dans

Diodore & dans le Poète Nonnus , au fujet des guerres de Bacchus dans

l'Inde & de la conquête qu'il fit du Monde connue parce que ce n'étoit qu'un

Roman , dont les fi.5tions n'avoient pas plus de réalité hiftorique que celles

de la fable des Amadis.

Il penfe que l'Hiftoire de Bacchus n'efl: qu'une allégorie relative à la culture

5: à la propagation de la vigne , ainfi qu'à l'art de faire du vin. « Le nom de

» Bacchus vient de l'Eolien Backhoa
,
qui fignifie une grape de raifin. Il na-

» quit avant terme pendant un tonnerre violent ; on fait que ce font les

» orages qui font tourner le raifin. Mais pour achever de le mûrir , il a befoin

" d'être grofll par les pluies : ce font les Hyades ou Nymphes pluvieufes, qu'on

« donne pour nourrices à Bacchus. La double nailTance de ce Dieu a ^^\\%

» doute rapport à l'art de provigner la vigne ; on couche & on enterre les Jets

" auxquels on veut faire prendre racine, avant que de les couper &: de les re-

i> planter ; car alors ces branches ont pour ainfi dire deux mères, dont l'une

5> efl: le fep d'où elles (ont forties , & l'autre eft la terre où elles ont pris racine

»• avant que d'être détachées du (èp. »

Les plus grands changemeus à ce culte , fe firent par ceux de la Sede des

Orphiques ou Bacchiques dont parle Hérodote; » & il faut remarquer , ajoute

" notre Auteur , que cette Se£i:e fit des progrès incroyables dans les premiers

3» ficelés du Chriftianifme -, & que tous les défenfeurs du Paganilrne , foi dilâns

•> Pythagàïiciens & Platoniciens , n'ctoient au fond que de véritables Orphi-

» ques. >•

" Voici de quelle manière Hérodote parle d'eux. Après avoir dit que les

" Egyptiensn'entrent jamais dans les Temples & n'enterrent point leurs morts

« avec des habits de laine , mais avec des vêtemens de toile , il ajoute ; La

j, même coutume s'obferve ( i
)
par ceux que nous appelions Orphiques ou

« Bacchiques & qui fuivent les dogmes des Egyptiens & des Pythagoriciens ;

( 1 ) Liv. II.

(i) Hérodote, LÎT. Il, 8i.

Hi^ du Ca/,
•• Ce ce



Î70 HISTOIRE ALLÉGORIQUE
» car ils penfcnt que ce feroit une impiété d'enterrer dans des vctemens de

}> laine ceux qui font initiés à leurs Orgies.

» Ce partage d'Hérodote nous apprend ... . que les Orphiques croient fin-

» "ulierenient dévoués au culte de Bacchus ; qu'ils formoient une branche

»de la Sede Pythagoricienne ;
qu'ils avoicnt adopté plufieurs pratiques Egyp-

» tiennes ; enfin ,
qu'ils formoient un corps de gens unis par des pratiquas

» rcli^ieufes , & par la participation aux mêmes Myftères.

M Les Difciples de Pythagore voulant erre tolérés , .. . s'attachèrent à la

» Religion de Bacchus , <jui Us favorifoit parce quelle lî'avoit point de centre

3j commun ,
qu'on n'obfervoit point les mêmes cérémonies par-tout ; on avoir

» même des opinions différentes fur le fond du dogme religieux ^ fur la

» n.iture du Dieu . . . Ces Orphiques enfeignerent une nouvelle dodrinc à /*

» faveur de cette union ; & ils alTujettirent les Parfaits à des pratiques Egyp-

5) tiennes , à ne vivre que de fruits & de plantes & à s'abftenir des facritices

w fanglans . .

.

» Platon dépeint les Orphiques ( i ) comme des Charlarans
,
qui vont

,'

5» chargés de leurs livres attribués à Orphée & à Mufée , frapper à la porte

» des Grands pour leur offrir de les purifier des crimes dont eux ou leurs An-

M cêtres pouvoient être fouillés , ou même de faire tomber le courroux des

» Dieux fur leurs ennemis ; & le tout, au moyen de quelques lacrifices & de

» quelques cérémonies religieufes. Platon ajoute , que ce n'étoic pas feulemenr

» les particuliers qui ajoutoient foi à leurs promelîes , mais que fouvent ils

» venoient à bout de féduire les Villes & les Républiques.

»ThÉcphraste, Dilciple d'Ariftotc , parle de ces Charlatans dansie carac-

»tcredu fuperftitieux , qui ne manque Jamais > dit-il, d'aller tous les mois le

>"> faire expier chez les Orphéotehjîes ( f ) > & d'y conduire là femme , &
M même fes enfans entre les bras de leur nourrice. Plutarque rapporte ( i )

» qu'un de ces Orphiques voulant exciter la libérahté d'un Lacédémonien ,

>» lui vantoit le bonheur deftiné dans l'autre vie aux Prêtres & aux Initiés de

»> fa Seds; fur quoi le Lacédémonien lui répondit: que ne te hâtes-tu de mourir,

M pour en aller jouir î »>

Le Savant Académicien convient cnfuite que dans les Pocfies Orphiques

,

(i) Des Loix, Liv. II.

(\) C'eft-à-dire les Orphiques parfaity.

41) Apophthcgmes dçs Lacédémonieni,
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on maintînt toujours l'ancienne do£l:rine fur Bacchus , iS.: qu'ils le regardèrent

comme étant le mcnie que Jupiter
,
que Pluton ,

que le Soleil, &.c : 5.- que

c'étoir lui qu'on adoroit lous ces noms diffcrens. Ils enfcignoient aufTi qu'il

viendtoit un tenis oil, (ous le nom de Bacchus, il tcgneroit fur tout l'Univers.

On peut voiraufll dans cette Didertation , comment les Orphiques judi-

fipienc Tadaration des Idoles , l'habitation d'une Divinité , h vertu des for-

mules magiques capables de faire obéir les Génies , en admettant une multi-

tude d'Intelligences fupérieures à l'homme ôc de divers ordres.

CHAPITRE III.

Hijloire. de CÉRÈs & de fcs Courfcs»

ARTICLE I.

E R c u t E fut célèbre par fes travaux : Cércs le fut par les courles. Ce
Héros obéilToit aux ordres d'Euryfthée-, fc Cércs fe trouva forcée àcescourfes

par l'enlèvement de fa fille : ainfi les Allégories réuniflbient toujours le

piquact du contrafte & du merveilleux.

§. I . Defcripdon des Etats de Cires,

CÉRÈS, difoit-on.étoit une Reine de Sicile : elle avoit fixé la demeure dans

îa contrée la plus dclicieufe de ce pays admirable, dans les vallées d'ENNA,

abondantes en prairies , arrofées de fontaines d'eaux vives. La Ville étoit fur

un coteau d'où fortoient en abondance des fources & des ruiflèaux qui le

répandoient en ferpentant dans ces fuperbes campagnes. Là régnoit un prin-

tems perpétuel ; la terre y étoit fans cefle couverte de violettes & de fleurs de

toute efpcce , qui charmoient à la fois la vue & l'odorat. L'ait en étoit (x par-

fiimé que, félon Diodore ,
qui étoit lui-mcme de Sicile , les chiens de chafle

peidoient la pifte des animaux qu'ils pourfuivoient. Ciceron fit dans la fixiémc

de fes Harangues contre Verres, une brillante defcription de ces contrées: auflS

avoit-on élevé à Enna un magnifique Temple à Cércs.

§. 1. Enlèvement de Proferpine fille de Cérès.

. C'eft dans ces riantes vallées, dit la Mythologie , cjae fe promenoit Proser-

Ç c c c i^
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TiNE fille de Cérès 6c qu elle s'occupoit avec Tes compagnes à cueillir des fleirrs

& à faire des guirlandes , lorfque Pluton , Souverain des Enfers , la vit & h
trouva iï fore à fon gré qu'il l'enleva , la fie entrer dans fon char à quatre che-

vaux & l'emmena dans fon Palais infernal , fans être touché des repréfen-

ntions de Minerve & desoppofitions de la Nymphe Cyane
,
qui en verfa des

larmes il abondantes & fi amcres.que les Dieux touchés de compaflTionjla chan-

gèrent en une fontaine , fur les bords de laquelle on offioit des facrifices

toutes les années en mémoire de ces événemens.

Cependant Ccrès ne fâchant ce que fa fille efl; devenue , s'arme de deux

flambeaux & la cherche nuit & Jour. Ces deux flambeaux étoient deux arbres

que Cérès avoir arrachés fur le Mont Etna & qui lui fervoient de torches,

Ovide appelle ces arbres Teda ; c'eft: encore aujourd'hui le nom d'une efpéce

d'arbres qu'on ne voit que fur l'Etna & qui produifent une grande quantité

de réfine( i ). Une des cavernes de cette montagne porte encore le nom de

Profèrpine ; on difoit que c'étoit par-là que Pluton l'avoittranfporcée dans les

Enfers.

La Nymphe de h rivière ArÉthuse qui coule en Sicile & dont les eaur

fe mcloient , afluroit-on , avec celles du fleuve AtrnÉE qui coule en Grèce ,

fut la première qui pût donner à Cérès des nouvelles de fâ Fille : elle apprit à

cette Mcre infortunée , que Profèrpine étoit devenue Reine des Enfers.

Cérès monte auflî-tôt fur l'Olympe : elle fè plaint à Jou de renlevement de

fà fille , &: elle implore ion puiflànt fecours. Le Père des Dieux la confole par

le rang que Gi fille vient d'acquérir , & il lui promet qu'elle lui fera rendue , fi

depi^is fon enlèvement elle n'a rien mangé.

Mâlheurcufement , Profèrpine , en fe promenant dans les champs Elyfées,"

avoir cueilli une grenade & en avoit mangé fix grains. Ascaiaphe s'en étoit

apperçu & l'avoit rapporté à fon Maître pour lui faire Ql cour; tout ce que pue

faire Jou , fut d'ordonner que Profèrpine demcureroit Six Mois aux Enfers &
Six Mois fur la Terre. Cependant Cérès changea Afcalaphe en lézard, pour ie

punir d'avoir trop parlé»

§. }. Ccrcs à EUufis..

Après de longues cour/ès , Cérès arrive à Eleufis dans l'Attique , & s'y re--

pofe au bord du puits CallUkore fur une pierre qui en fut appellée -i4-gilajïe,

i ' ) Voyage de SicUe & de Malte
,
par M, Erydoflc,
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la trîfte ,
qui ne ri: point. Les Habicans de ce Pays s'empreflent de rendre

vifite à l'Etrangère ; félon un vers d'Homère cité par Paufanias , ce furenc

Celée , Triptolcme , Eumolpe & Dioclès : mais au premier & au dernier, Clé-

ment d'Alexandrie fubftitue DyfauUs & EuhuUe. Avec eux vint une femme

nommée Baubo.

Celle-ci pria Cérès de fe rendre chez elle , & lui offrit des fruits & du

Cyceon , breuvage compofé de miel , d'eau &c de vin. Cérès accablée de dou-

leur, ne vouloir ni boire ni manger : Baubo fâchée, fe découvre ; Cérès en rie

£: accepte ces rafraîchilfemens : ce fut la premiei'c marque de joie qu'elle

donna depuis l'enlèvement de fa fille : elle mangea aulîî des graines de pavot

qui lui rendirent le repos dont elle n'avoir pas joui depuis fi long-tems : Sc

c'efl: par ce motif que le pavot lui étoit conlâcré.

Remplie de reconnoilTance pour Celée & pour (a femme appellée Néera^

elle enfeigna l'Agriculture à leur fils Triptoléme; : elle l'avoir nourri de fott

propre lait ; la nuit , elle le mettoit dans le feu pour le purifier, le jour elle l'inC-

truifoit. Devenu grand , elle lui fit préfenr de (on char attelé de Dragons , afin

d'aller enfeigner l'Agriculture à tous les Peuples.

C'eftlui qui fur l'Autel de Cérès immola le cochon , pour punir cet animal

de ce qu'il arrachoit le blé qu'il avoir femé avec tant de foin.

§ , 4. SymbeUs de Cérès.

On reprcfentoit Cérès avec une couronne d'épis , tenant en main une
poignée de pavots & avec le fein d'une nourrice ; on lui offroit les prémices

des fruits, & on lui îmmoloit une truie. C'efl elle qui pour civilifèr fes fùjets ,

leur donna avec le blé , des loix dignes d'admiration &c inflitua la Propriété
des Terres , afin, difoit-on ,que chacun pût jouir fans crainte du fruit de fes

travaux ( i
) ; elle fit ainfi aux hommes , ajoute Diodore , les deux plus beaux

prcfens qu'il filt pofîîble , en leur fourniflànt les moyens de vivre & en leur

apprenant à tien vivre.

§. 5. Des Fils de Cérès,

Cérès eut deux fils dont l'Hiftoire mérite d'être rapportée.

JASioN,fiIs de Jupiter & d'Eleélre, firere de Dardanus & d'Harmonîff
qu'époufâ Cadmus, fut airné lui-même de Cérès ; des filions fervirent de lie

nuptial : il en naquit deux fils , félon Petellides ancien Hiflorien de Gnoflès

i i ) Porphyr. de Jl'abfiinence, Liv. IV, çh, ii.
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ville de Crète, dont ce fragment a été confervc par Hygin. Ces deux

fils furent appelles Philomele & Plutus. Héfiode parle de ce dernier.

« Cércs , dit-il , accorda Tes faveurs dans l'Ifle de Crète à Jafion fur un

»» champ laboure trois fois : il eu naquit Plutus qui fe promené fur U
>» terre & fur les vaftcs plaines de la mer , diftribuanc le bonheur & les ri-

s) chelTes à ceux qui fe rencontrent Cous fa main.

ARTICLE II.

Explication des Allégories que rtnferme cette Hijîoirel

Peut-on méconnoître dans cette Hiftoire , une brillante allégorie relative à

la culture du blé î C'eft dans la Sicile , & dans les campagnes d'Eleufis , où fe

palTent ces cvénemer.s , c'eft-à-dire dans les contrées de TEurope les plus

célèbres dans l'antiquité par leur riche agriculture ; c'eft-là que les Colonies

Orientales trouvèrent un Ciel riant , un climat doux , des faifons réglées

,

un fol où le froment croifloit de lui-même , où des terres imprégnées de

fels falutaires répondoient abondamment aux foins du Laboureur -, on y
eut donc dès le commencement des chanions agricoles , &c ces chanfons

croient des allégories , o* l'Hiftoire de l'Agriculture perfonifiée. Les Anciens

euK-mêmes nous en donnent la clç lorfqu'ils difcrnt que Cércs inftitua la

propriété des terres , enfeigna aux homme» l'art de fubfiiler , envoya Trip-

toléme pour inftruire l'Univers dans cet art.

Prendre Cércs pour une Reine qui court comme une infenfce après (à

fille
,
qui fe trouve à Eleufis fans iavoir pourquoi , qui monte au Ciel

pour fe plaindre à Jupiter , qui change en lézard celui qui déclare que (à

fille a mangé fix grains de grenade
,
qui devient merc de Plutus «S^: belle-

fœur de Cadmus ; vouloir affigner à cet événement une époque hiftorique ;

mctamorphofer Pluton en un Prince d'Epire, ou de quelqu'autre lieu, & Pro-

ferpine en une Princeffe qui fut enlevée par ce Prince ; c'eft faire de la fa-

ble un galimathias lî étrange , qu'il eft furprenant que de favans Auteurs

ayent pu en avoir feulement conçu l'idée : auflî qu'eft-il réfulté de leurs re-

cherches & de leurs explications féches Sç frivoles .' La fable n'a pas été

expliquée & l'Antiquité a été méconnue,

Cérif,

L'Iiiftoire de Cércs cft la même que celie d'Ifis
i comme l'hiftoirc de
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Bncchu? efl: la même que celle d'Ofiris , avec cette diffirence
,
qu'Ifis clier-

clie fon Mari , & que Ccrcs cherche fa fille. Les Anciens aduioient que

Ccrcs & Ifis croient la même Divinité , & ils avoJent raifon ; toutes les •

deux ctoient la Nature fécondée , en particulier la Terre mile en étac de rap-

port.

Que Cércs foie chez les Grecs l'allégorie de l'Agriculture , c'cft ce dont

on ne peut douter en voyant qu'on en fait b Reine de la Sicile , pays fi fer-

tile en blé ; l'inftitutrice de l'Agriculture à £leufis ; & qu'on lui attribue pofi-

tivement l'invention de cet art Bc des Loix qu'il amena néceflairement à

fa fuite. D'ailleurs l'enfemble de fon hiftoire s'accorde parfaitement avec cette

manière de l'entendre.

Ovide lui a confacré deux cent vers dans (es Faftes( i ). " Cércs , dit- il, nous

j> eft afTez connue, fans que nous ayons befoin de recourir aux Dieux pour fàvoif

" ce qu'elle eft : fes préfens & fon mérite fe font connoître d'eux-mêmes. ...

» Ccrês fit fes délices de la paix. » Il décrit en(uite les plaines délicieufcs

d'Enna , les promenades de Profèrpine & de fès compagnes
,
pour cueillir des

fleurs ; une fleur plus belle que les autres attire la jeune PrincclTe loin de

fes amies ; aufTi-tôt elle tombe entre les mains de Pluton. On entend fes

cris , ceux de fes compagnes , les gémiflemens de Cércs ; on fuît celle-ci

dans toutes fes courfes , & Jufqu'à Eleufis , où fous la figure d'une bonne

vieille elle efl: reçue par Celée. .. . Enfin, Cérès reprend fa couronne d'épis ; les

moiflons les plus abondantes reviennent dans les champs abandonnés , les

granges peuvent à peine contenir ces nouvelles richefles ; &c avec des

robes blanches , on célèbre fes Fêtes ; car le noir ne plaît point à Cé-

rcs.

Dans les Hymnes d'Orphée, il y en a une adreffée à Cércs fous le nom
de De-meter , ou Mere-Dê , &: une fous le nom de Mère Antéc. Elle cft

donc appellée dans les deux Hymnes , du nom de Mert. De cft pour Ght'.

Mère Dé, efl donc la Terre- Mure. Antét(\<^m!àç. favorable ^ qui vient au~>

devant ,
qui prévient.

La première de ces Hymnes commence par ces épithetes, Dtê Pam^

mêteira. .

.

. Di-Miter. . . Pluto-dotcira
, qui le retrouvent dans ce paflage

de Diodore de Sicile { i ) : Ghi Mitir Pantén , Dèmèter Pluto-dctiira. Ici

Péo répond à Ghé & fignifie Ti?.Ki; Pammeteira , ou Méttr Panton figni-

(i)Liv. IV. p. 415—ôij,

t»} Liv. I,
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fient également Mère univerji/le, Pluto-Dotàra , vous qui êtes la fourcc des

richefles. Le Poète Liturgique ajoute qu'elle ell: amie de la paix 5c des tra-

vaux laborieux ,
qu'elle fut la première qui attela des bœufs à la charrue

pelante , & dont Je Char fut tiré par des ferpens
; qu'elle fe plaît à ma-

nier les faucilles. « Accourez, lui dit-il, accompagnée du bonheur, char-

M gée des fruits de l'été, & conduifant à votre fuite la paix, les loix ai«r

>» niables , les ridiefles prccieufes , la (àncc , Reine de tous les biens.

Les Fils de Céris,

Cércs aflîfla, comme les autres Dieux, aux noces d'Harmonie femme de

Cadmus ; comme eux , elle leur fit des prcfens; on devine aifément en

quoi ils confifterent; ce fut du blé eu abondance : là elle vit Jafion, frerc

d'Harmonie: ils s'aimèrent, & lur un fillon labouré trois fois, ils deviu-

fent Pères de deux enfans , Plutus & Philomele.

Cette fable efl; une allégorie ingénieufe relative aux idées qu'on fe for-

jnoit de Cércs. Jafion défigne le iâlut , la profpérité ; Plutus , les richefles ;

Philomele-, celui qui aime les troupeaux : ce dernier fe contenta , dit-on , de

cultiver tl-s champs.

Philo-mele feroit donc mieux traduit par celui qui aime les travaux.

Alors le mot Grec mêla , ofîriroit la même équivoque que le mot Hé-

breu melakt qui fignifie également travaux &c animaux , comme nous l'a-

vons vu au commencement des Allégories Orientales.

Jajîon ou le falut ne peut aller fans Cércs : les richejfes Si FAgriculture

font les enfàns de celle-ci : ils naiflent d'un fillon labouré trois fois , puis-

que c'eft ici la vraie manière de cultiver la terre : & Cércs affifl:e aux no-

ces d'Harmonie , puifque lâns l'Agriculture , la Terre n'oftriroit que défor-

dre , & qu'on ne verroit par-tout qu'eaux croupilfantes , ou immenfes fo-.

rê^s , repaires de ferpens & d'animaux féroces.
^

Noms de Cérès,

De-meter ou Terre-Mere étoit en Grec le nom de Cércs , de m*me

qu'on appelloit le Souverain des Dieux Ju-piter , le père Jou , ou le Père

Célefte.

Céres ^nom de cette DéelTc en Latin, paroît ne tenir à aucun mot Latin,

Ciiforte que fon origine en eft plus difficile à connoître : Il ce nom vint des

Latins,
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Latins, il faut qu'il fe foit altéré fculiblement. En ancien Latin, Cerus figui-

fioic Créateur-, & Cero , créer; c'tfc le kar-d des Perfcs & des Indiens
,
qui

fignifie faire. Le nom de Cércs qui crée les moilîons, peut donc venir

de cette fomille , d'où vint peut-être également le verbe Latin gerere pro-

duire, anciennement cerers , d'où les Romains dérivoient le nom de Cércs.

On voit dans Helychius qu'en Grec Cércs s'appelloit Kyrus ; ce peut ctrs

le même mot.

En Hébreu r/"n, KaKs-a ,Gp'ii(\e faire ,forger , /ajourer: tous ces mots

doivent venir d'une racine commune.

Les Grecs l'appelloient auffiSir-oi. Mais ce mot fignifie Wt;
,
/'a/« ,

provi-

fion ; Siteuo , nourrir , Sicon , Terre en froment : Sitonia , commerce de blé.

C'eft l'Hébreu Tï , /?i, nourriture , vivres, fubfilbnce ; en Egyptien Six

fignifioit graines , femences.

Son nom de Deio , paroît tenir à l'Hébreu H , Di, ou Dei, qui défig^ie

l'abondance.

On l'appelloit Simaiis dans la Sicile ; Semelé en Bcotie. Les An-

ciens ont rendu ce nom par le mot Terre ; il tiendroit donc à nos mots

Sem-er
f
Sem-ence ; ei\Lmn Se/n-en , Sem-irw, mcmc en terre.

Famille de Celée.

La famille à laquelle Cércs s'adreffa , à qui elle donna les premières

leçons d'Agriculture, oflre des noms allégoriques auxquels on ne peut fè

méprendre, t< qui prouvent que toute cette Hiftoire eft d'origine Phéni-

cienne.

Nous avons déjà vu que le nom de TriptoUme eft formé de deux mots

Orientaux , dont la réunion avec l'article terminatif os , lignifie celui qui tire

fa fuhfifiancc desfilions.

Son Père eft tV/e^j & fa mère Néera: mais "l'i , Mr , efl un fillon, &
j;^": ,(^eLU ou Q^eLO, un homme qui fait des incifions, qui trace des

filions. Les Latins en firent le verbe cœlo.

Du nom de quelques autres Perfonnages qui appartiennent à cette Hijloirel

Puifcue la plupart de ces noms s'expliquent parfaitement par les langues

Orientales, il eft apparent qu'il en cft de même des autres ; en particu-

lier du nom à'JrethuJe qui la première donne à Cérès des nouvelles ds

HijU du CaU D d d d
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(a fille , & â^AfcaUphe qui empcche Çoa retour parce qu'il dit qu'elle 4
commencé de manger.

Areth fignifîe la Terre, & nî?n, tuM, errer, aller çà & là : ArÉthusï
feroic donc la Terre fur laquelle le fiilonr-eur efl: allé & nvenu, C'eft elle qui

peut donner des nouvelles du grain lemc , & dire quil a pris racine: Afcala-

phe tient à l'Hébreu i\^:i, RaLPH, qui défigne une malTue, & d'où vint

l'Allemand Kolbe, mafTue, & l'Anglois Clui : on voulut donc peut-être par-là-

dcfigner ces inftrumens avec lefquels on calTe les mottes des fiflons pouir

rendre la terre plus menue.

Hymne d'Orphée à Plutoru

Entre les Hymnes d'Orphée , on en trouve une à Pluton fous le liom de

Typhon ; c'eft que Pluton des Grecs étoit chargé du même rôle que Typhon
des Egyptiens dans l'allégorie de l'Agriculture ; & à ce titre étranger , on recon-

noit l'antiquité &: l'authenticité de cette pièce de Pocfie(i). Eii voici les prin-

cipaux traits.

» O vous , Roi généreux , qui habitez les démeures Souterraines, au milieu

» des étangs du noir Tartare, lou. Prince de la Terre .. . . Pluton
,
qui polfé-

» dez les clés de notre globe .... qui chaque année enrichiflez les Mortels de

» vos fruits ; à qui ,
par un triple partage, échut l'Empire de la Terre, de cette

5> Terre qui fert de marchepied aux Immortels , & de bafe inébranlable aux-

59 hommes
; qui avez établi votre trône fur les régioiis ténébreufes .... fur le

55 bleuâtre Acheron, poifeifeur des racines de la Terre : qui acquérez les mor-
« tels à la faveur de la mort... qui époufates la fille de Cércs en l'entraînant

« avec votre char à quatre chevaux dans l'antre d'Atthis .... là où font les

» portes de l'Enfer. . . . >?

Oii voit ici une allégorie perpétaelfe entre Pluton , confdéré comm.e le

Dieu du Tartare & de l'Enfer, & Pluton confidéré comme le raviffeur de Pro-

ferpine & comme le deftrufteur des moilfons , ou comme le tems qui fiicccde

à la moiiïbn &: où les hommes fans rien produire vivent de ce qu'ils ont déia

fait produire à la terre , & que Pluton a enlevé à Cércs au moyen de /à

faulx meurtrière. Ces deux phrafes fur-tout qui paroiffcnt fi diiparates, vous

qui chaque année enrichijfé^ les mortels de vus fruits. . . vous quiacqucre^ les

mortels à la faveur de la mort , font des alUifions trcs-heurcufes à la fubiiïlance

des hommes, due à la mort allégorique des moiffons 611e de Ccrcî.

i I ) HyaiH. XVII,



DU CALENDRIER. jyp

C'eft aînfi qu'après avoir allégorifé les adîons les plus ordinaires & toutes

les brandies de l'AgricuIiure , on tranfporta ces nouveaux êtres à des objets

diftèrens ; mais qui fc tiouvoicnt également peints par ces allcgories.

Ce double emploi les rendoit encore plus piquantes $c en faifbit une des

principales beautés.

Lts deux vies de Proferpine,

Proferpine obligée de palTer lîx mois fous terre , n'eil autre que le blé femc,

qui eft fix mois en terre.

Cochon confacré à Cérès,& nom des Sillons.

Le Coclîon étoit conîâac à Cércs comme DcelTe de l'Agriculcure , non-

feulement parce que c'efl: un animal très-fécond , mais aufli parce qu'il laboure

lui-même la terre & que la cbarrue a la même forme que fôn groin & pro-

<luit le même effet. AuHî les mêmes mots qui dcfignent un cochon ou fà

femelle, ont en diverfes langues défigné les Sillons. Tel, le Latin Força.

La Langue Grecque offre à cet égard des analogies très-remarquables , &
bien conformes au Géuie de l'Antiquité, où tout ce qui regarde TAcrriculture

fut appelle des mêmes noms que tout ce qui regarde le mariage.

Lorfqu'Hérodote paroît dire que les Egyptiens labourent feurs terres avec
des cochons , il fe pourroit qu oa attachât égalcmeiit à ce mot de cochons

l'idée de charrue.

Symboles de Cires,

Les Symboles de Cércs, par lefquels nous finirons cet artîcîe , ne font pas
moins relatifs à la culture de la terre. Llle tient en njain des épis , (igné

des moiflbns auxquelles elle préfide ; ^ Ats pavots ainfi que des grenades^
parce que la multitude prodigieufe de graines qu'on trouve dans ces fruits

font un emblème très - naturel de la population immenfe qui réllilte d'une
Agriculture bien entendue. Nous avons vu plus haut que la phyfionomie
qu'on lui donnoit étoit parfaitement analogue aux foniftions qu'on lui attri-

Jjuoic

D d d d if
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EXPLICATION
DÈS PLANCHES.

&u A Planche qui reprcfènte Hercule & fês travaux , fert de Frontifpice aa

Calendrier Allcçronque.

Ç'eft ici ià vraie place ; on y a corrigé la faute qui s'étoit glifTée dans l'ar-

rangement de deux de fes travaux: on s'appercevra aifément que la perfonne

qui l'a gravée a fait de grands progrès depuis que nous avons donné les Allé-

gories. Nous lui avons une autre obligation ; c'eft qu'elle s'eft prêtée avec une

générofité qui a peu d'exemple, à la gravure de toutes les Planches de ce Vo-

lume, à Pexception de la IV*. gravée avec les Planches du Volume qui piécéde

celui-ci.

Ajoutons ici que les travaux d'Hercule n'avoicnt pas été peints feulement

par les Phéniciens , mais que les Grecs étoient également dans l'ulàge de les

peindre fur les murs des Temples. Ils étoient repréfentcs en fculpture , comme
BOUS l'apprend Paufenias, à la voûte du Temple d'Hercule à Thébes en Béotie.

C'étoit un ouvrage de Praxitèle. Mais ici le combat avec Antée , remplacoit

les Oiieaux de Styinphale & les étables d'Augias. Dans ce même Temple étoit

une /latue coloilàle de ce Héros , par Alcamenx. On voit dans ce même
paflàge qu'HERcuLE & Minerve étoient les Divinités tutélaites des Thé-

bains ; c'eft-à-dire , le So/cil &c la Lune , comme chez tous les autres Peuples.

Ce voyageur avoir déjà obfervé ( i
)
que dans l'Achaie , on donnoit au

Soleil les furnoms de Cajifervateur & d'HiRcui-E.

VIGNETTE DU I". LlYKlE.,pag. i.

Cette Vignette eft prife d'un Monument antique qui fut trouvé en Suiffè

^ " " •' ! lia 11 m ifci^M I .Mil ! M ^» . I ! I M l ^ '* '^n—^—^M^'^—

•

1 1 } Voyage d'Achaïe,
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dans le dernier ficcle. C'ctoit un Sympulc d'argent à manche , qu'on déterra

dans un bois peu éloigné de V/'-fingcn, le 2 2 Août 1 6 3 j. On y trouva en

même tems huit plats d'argent &. un gobelet ,
pélànt tous enfemble quatorze

marcs & deux onces ( i ).

Autour de ce fyinpule étoient en bas-relief les figures qui font dans la Vi-

gnette, & dans lefquelles on ne peut incconnoîcre le Soleil ou Apollon, la

Lune ou Diane , Mars , Mercure, Jou, Vénus & Saturne,

On avoir donc réuni ici les Dieux qui préfident aux fept Planettes ôc aux

fept jours de la Temaine.

Le Soleil a la tête environnée de rayons , &: tient un fouet de la main droite,

c'efl; un fymbole Egyptien de la fouveraineté , de même que le globe pofc

fur un piédeftal ,& quiefl: placé à côté duSoleil. Il efl: habillé à la Gauloiie : le

vafe qu'on voit en face du Soleil, a rapport aux Fêtes d'Ifis,

Diane ou la Lune fe reconnoît au croiffant , àfon flambeau & à fon voile.'

Elle s'appuie fur une colonne ronde.

Mars efl: contre une colonne de la même efpéce Se fur laquelle efl: une oie ;

il s'appuie fur un bouclier Gaulois de forme ovale.

On ne peut méconnoître Mercure à fes aîles , fon caducée , (à bourfe &
(on coq.

Jou efl: caraétérifé par fa foudre & par fon aigle : Vénus par fa pomme &
fes colombes. Comme celles-ci font occupées à manger , on les avoir prifes

pour les deux corbeaux dont les Gaulois fe fervoient dans les augures , & aux-

quels les Romains iubftituerent les poulets.

En face de Vénus eft une efpéce de bouteille , qu on prendroit pour un

phallus.

Entr'elle & Saturne , on remarque une colonne haute & étroite furmontce

d'une de ces pierres en forme de nombril lous lefquelles on honoroit Vénus.

Saturne fe reconnoit à (à faucille & à (à barbe antique. Comme on lui ît

mis en main une branche de gui & qu'on l'a habillé a la Gauloife , on le pre-

noit pour un Druide ; ce qui avoir empêché jufques ici de Qifir l'enfemble

qu'offrent ces figures. Mais le Gui de chêne qu'on cueilloit toujours au nouvel

An, & dont lenom fervoità annoncer ce jour , étoit un très-bel emblème de

Saturne.

Ajoutons que fur le manche du Sympule on avoit reprcfeiité un Mercure

j I
,

- ------ - - ^ m ^

(O BocHAT, Mém. l'ur i'Hifl. de la Suifle, ^-4". Tom. II, p. 401,.
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aux pieds duquel font un coq , une tortue & un bélier , ou un bouc : qu il eft

furmontc d'une Vidoire , &c que celle-ci tient d'une main une pâlrtie <5c de

l'autre une couronne.

VIGNETTEDULIVREII.

Cette Vignette reptéfente Rémus & Romulus nourris par la Loure fur les

bords du Tybre. D'un côté eft le Dieu du fleuve ; de l'autre côté , mais à une

plus grande diftance , on voit Fauftulus & fà femme , avec leur troupeau ; 8c

dans le lointain paroît une des montagnes de Rome.

VIGNETTE DU LIVRE III.

Un Génie arrache à l'Allégorie le mafque dont elle couvroit les connoîfla.n-

fc$ anciennes.

PLANCHE I^e.

Table Béli aq.ve ou nu Soleil.

Cette Planche eft une copie de la célèbre Table du Soihil ou Heliaque ,

trouvée à Rome & publiée pour la première fois par Aléandre le jeune ,

avec un favant Commeniaire ( i ). C'cft un bas-relief en marbre blanc de trois

pieds & demi de hauteur & autant en la'frfiur.

Ce Monument précieux repréfentc le iioleil avec tous fes attributs
i
avec

ces attributs qui le firent nommer Apollon, Hercule, Bacchus & Mercure.

On reconnoit Apollon au carquois & à l'arc : Hercule , à la mallue &à
la peau de lion ; Bacchus , à la guirlande de fruits & à la coupe qui foutient

la lyre : Mercure , à la lyre , au caducée , & aux monceaux de pierre.

Le carquois , l'arc & les flèches faifoient un fymbole eflentiel des deux en-

fans de Latone , Apollon 8c Diane : nous avons déjà vu dans ce Volume que

Diane étoit toujours reprcfentée en chafTerelTe. Apollon n'étoit pas moins cé-

lèbre à cet égard : c'eft lui qui tua le (êrpent Python à coups de flcclies. He-
ïiîère le repréfente toujours comme un CKcellent cliafleur dont les flèches font

(j) Paris iSi7,ifi-^°.
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îiincées au loin : & c'eft à ces flèches qu'il attribue les maux qui fondirent fur

Parmée des Grecs , au Siège de Troyc.

Les monceaux de pierre écoicnt confacrés à Mercure comme Protedeur
des chemins. Mercure avoir en eflfet cette dernière qualité , parce que les

routes croient dcfignces par des marques qui croient autant de Mercures &
on lui confâcroit les monceaux de pierre , parce que c'ctoit un mérite d oter

toutes les pierres qui embarraffoient les routes & d'en fai're des monceaux qui
fufTent autant de marques du chemin & autant de trophées à l'honneur de
Mercure.

Les autres attributs de la Table Héliaque ayant déjà été expliqués dans nos
morceaux allégoriques , nous ne nous y arrêterons point ici.

Ajoutons que l'enfenible de ces attributs
, paroît offrir tout à la fois les

quatre Arts qu'on attribuoit à Apollon , les quatre Elémens & les quatre
Sai(ons.

Apollon étoit Archer ou Tireur d'arc , Devin , Médecin i;: Muficien. Le
premier de ces arts eft défîgné par l'arC ; le fécond par la coupe , fuivant le

proverbe, dans le vin , la véritc-M troifiéme par la malfue
, qui fit donner &

à Hercule & à Apollon le nom d'ALExi-KAKos,^;^/ chaffe k mal; & le nom de
Pean ou /<; //•-ï/'/fwr , l'aiTommeur : la lyre offre enfin Apollon fous fa qualité
de Muficien.

Les quatre Elémens font défignés par les flèches
, par le caducée ailé

, par
la coupe & par la maffue. Les flèches étant la mcme chofe que les rayons dœ
Soleil, défignent le feu ^ les aîles , l'air jk coupe , rélément humide

; & la

malfue avec les pierres ,1a Terre.

Enfin on y apperçoit les quatre Saifons
, puifqu'ApolIon eft le Printems -

Hercule , l'Eté ; Bacchus , l'Automne ;: & Mercure avec fon harmonie \.

l'Hyver.

PLANCHE ir.

Cette Planche & la fuivante offrent les Médailles frappées fous le rej^ne

de Domitien au fujet des Jeux fcculaircs que fit célébrer cet Empereur, Elles

furent publiées «S: expliquées par Rainssant en i 684.
Dans la- première , Domitien harangue le Peuple à genoux &lui annonce

!a célébration prochaine des Jeux féculaires.

Dans la ne, l'Eir.pcreur diflribue les parfums renfermes dans les vafes qui
font àfcs cotes. C'eft ce que déngne i'iafcription SUF. P. D.Svffinnma Pcpuh
data

, parfums donnés au Peuple.-
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Dans la I I I^. deux Romains renverfent aux pieds de l'Empereur , un

boifleau plein de fruics nouveaux , dcflincs à la lolemnité.

La I Ve. eft relative à la proceffion qui ouvroic les Jçux féculaires. Trois

perfonnes, chacune avec une palme, palTènt devant l'Empereur qui eft debout

fur une cHrade , & fuivi du Préfet du Prétoire.

Dans la Ve. l'Empereur renverfe une parère fur le brader d'un Autel ; un

Muficien joue de la iyre ; un autre , de deux flûtes : un homme à genoux tient

le Taureau blanc qu'on doit inmioler à lou ; Se le Viftimaire fe dilpofe à

afiTommer la viûime.

La V Je. Médaille offre le facrifice d'une brebis noire Se d'une chèvre de h
même couleur , immolées aux Dieux infernaux.

PLAN C HE II L

La Médxiille marquée N°. VII. a pour objet le (acrifîçe d'un cochon à h
Terre. Au bas de l'Autel , efl: un honjme à demi-nud , couché , Se qui tient

une corne d'abondance. C'eft le Dieu du Tybre, Car les bords duquel fe fai-

foit cette cérémonie.

On voit dans la VIII? un Prctre Salien , qui a fur la tcte fon bonnet rond
,

terminé par deux longues pointes , & qui eft vêtu, par-de(fus fi tunique, de (à

cotte d'armes bordée d'une bande de pourpre attachée avec des boucles de

cuivre. Il tient de la main droite une petite baguette ; & de la gauche , un

boucher rond , dans le milieu duquel eft une tète de Minerve , Déeftc que

Domitien avoitchoifie pour Cx Patrone.

Dans la I X^. eft le Trépic ùczé dont les Saliens fe fervoienc pour les

facritices.

La Xe. préfente les boucliers des Saliens , (bus une forme longue & cchan-

crée dans le milieu , tels que les fit faire Numa, & qu'on appelloit .\ncilia , à

caufe de cette forme cchancrée. Il paroît par la Médaille précédente que

Domitien en fit employer d'une forme différente à l'imitation d'Augufte.

Celui-ci eft ciré d'une Médaille d'Antonin le Pieux.

La Xle, paroît relative aux (acrifices qui fe faifoient pejidane les Fêtes au-

près du Tybre & dans les Temples, Duifqu'pn y voit &: le Dieu du Tybre &:

deux Temples.

Dans la XI le l'Empereur diftribue les offrandes aux Oîficiers qui préfi-

4oient à ces cérémonies , & par lefquclles elles fe ternjinoient.

J^a XII I<^. & dernière contient la colonne fur laquelle on grava que ces

Jeux
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Jeux féculaires fe célébrèrent pendant le quatorzième Confulat de Domitien ,

c'eft-à-dire la huitième année de Ton règne.

N'omettons pas que Scaliger dans fâ Chronologie fuppofoit que les Jeux

féculaires s'étoient conftamment célébrés de i i o en i i o ans ; & d'après ce

principe , en remontant depuis l'année 7 3 7 d'Augufte , il arrivoit à l'année

< 88 où Servius Tullius avoir établi le Luftre , & il ne doutoit pas que ce ne

flic auffi l'époque de l'établilTeraent des Jeux féculaires. Malheuceuiement ce fyl-

téine eft oppofc à tous les faits.

PL ANCHE ÏV.

Almanach de Bois.

Cette Planche repréfente un Almanach de bois , qu'on trouva en 173^

au Château de Cocdic en Bretagne, dans la démolition d'un de fes pignons. Ce

morceau de bois avoir environ cinq pouces &: demi de long fur trois de large

& fix lignes d'épaifleur. Il croit chargé fur les deux faces , de points ,de carac-

tères & de figures fi extraordinaires que ceux auxquels on le montra en con-

clurent qu'on ne pouvoir trop-tôt le jetter au feu. Le Seigneur du lieu, mieux

avifé, l'envoya à M. de Sainte-Palaye ,
qui y vit un Almanach dont M.

Lancelot donna l'explication dans les Mémoires de l'Académie des Infcrip-

tions ( Tom. V. de l'Hift. Edit.in-i 2 , ou Tom. IX. in-4'. ).

Nous avons cru devoir en enrichir ce Volume, puifque ce monument eu un

exemple fenllble de Pinduftrie humaine & de l'arc avec lequel on avoir recours

à des hgures hiéroglyphiques pour parler aux yeux.

Cet Almanach a deux faces, qui ont chacune fix divifions & répondent

ainfi aux douze Mois de l'Année. Les fix premiers remplilTent la partie au-

delTus de laquelle on voit deux têtes , l'une d'homme , l'autre de femme.

» Les iîx dernières font au revers. Chaque ligne ou divifion a autant de points

que le mois qu'elle renferme a de jours , & ces points font quelquefois accom-

pagnés de caraètères ou de marques qui indiquent les principales Fèces de

l'Année , ou celles pour lefquelles celui qui l'a fait avoit plus de vénération.

Toutes les Fêtes ainfi dcfignées font des Fêtes fixes; il n'y en a aucune de mo-

biles ; il aurok fallu rencuveller l'Almanach tous les ans , & ce n'étoit pas

l'intention de l'Auteur
, qui d'ailleurs n'a employé à cette défignation ni noms

ni portraits , en quoi Ion Calendrier diffère des diptyques anciens , & de ces

Calendriers Grecs & Ruffiens , aue les Savans Auteurs des Aftes des Saints

Hijl, du Cal. E e e e
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» qui s'impriment à Anvers, ont publics à la tête du premier Volume du mois

de Mai ; & a bien plus de rapport à ces anciens Calendriers de Norvège ap-

pelles Prinficiff, qui fervoicnt de Faftes aux Peuples de ce Pays-là , &: où le

Fêtes principales n'étoient de même délignces que par des traits & des points,

qui fouven: n'avoient entr'eux qu'une légère différence.

5» ïl n'y a de marques ou fignes
, qu'aux jours où l'Aurcnr a voulu dcfignec

des Saints ; & il s'en faut beaucoup que chaque point ou Jour, Toit acconi-

pa<yné d'un figne ;
par exemple ,il n'y en a aucun depuis le premier de Janvier,

jour de la Circoncifion, iufqu'au 6 du même mois , Fête de l'Epiphanie.

3> Dans le nombre des Fêtes indiquées par ces fignes , l'Auteur a encore

trouvé jnoycn d'en caraftétiier quelques-unes , foit comme Fêtes chcinmées ,

{bit comme Fêtes qu'il vouloit diftinguer des autres. Il a mis à ces jours-là,

une petite pointe de fef ou de cuivre : dans tout le mois de Janvier , il n'y en a

que deux, le premier jour de l'An & celui des Rois: en Féyner,lâ Chandeleur &
St. Mathias: en Mars , S*. îofcph & l'Annonciation: en AvriUe 5

St. Vincent

Ferrier , le i 6 St. Patern,&le 15 St. Marc: en Mai , le premier, St. Jacques,

le 1 5 St. Yves, & le i i la Tranflation de St. Patern , ôcc.

» Toutes les figures ou fignes de ce Calendrier font l'imagination de

l'Auteur , il les a faits les plus hmples qu'il a pu , pour ménager l'elpace ; &
matcré cette atteaiion , il s'eft trouvé afiez fouvent contraint. Quelquefois , il

n'a donné que la moitié de ces fignes ; d'autres fois il les a tournés de difîcren-

tes façons , une partie qui dans un endroit eft à droite , a été mife à gauche

dans un autre -, ce qui étoit en haut a été mis en bas, fuivant que les fignes

voifins l'ont exigé : il a aufTi été obligé de combiner ces fignes ,
quand il s'efl

trouvé deux Saints dans un même Jour.

» Ces figures ont ordinairement quelque fondement, ou réel ou allégorique;

âinfi une croix repréfentc les Myftcres de J.C. L'Auteur l'a variée dans les

accompagnemens. On la trouve au premier Janvier ,
jour de la Circoncilion ;

{s: au 6 du même mois , pour l'Epiphanie ; au 3 Mai ,
pour l'Invention de la

Sainte Croix ; au 6 d'Août
,
pour la Transfiguration ; au i 4 Septembre ,

pour

l'Exaltation de la Sainte Croix ; & au 2 5 Décembre, pour le jour de Noël.

L'Auteur l'aauffi employée pour la ToulTaints, le premier Novembre ; il la

mife encore aux Fêtes de plufieurs Apôtres ,
pour lefquels il n'a pas jugé à

propos d'imaginer des marques particuheres ; ainfi elle cft au ly Janvier pour

kConverfion deSt. Paul; au 14 Février, pour St. Mathias; au 21 Septembre,

pour St. Mathieu 5 au 2 8 Oétobre , pour St. Simon :elle lui a aufïï fcrvi pour

les Fêtes de St. Henry Empereur , au 1 4 de Juillet } &: de St. Louis, au i 5
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«d'Août; deux {âints Monarques infiiumenr zélés pour la propagation de la Re-

ligion Clirérienne,

« Toutes les Fêtes de la Vierge font dcfignées par une fleur de lys; aind

il y en a une à la Chandeleur ou Purification , le z de Février ; à

l'Annonciation, le i j Mors ; à la Vifitation, le 2. de Juillet ; à No-
tre-Dame des JVeiges , ou Dédicace de Ste Marie-Majeure , le 5 d'Août ;

à rAfTomption , le 15 du même mois ; à la Nativité , le 8 de Septem-

bre; à la Préfentation , le 1 1 de Novembre ; & à la Conception, le 8 de Dé-

cembre. Elle a été auffi employée pour marquer la Fête de Ste Marie-Mag-

delaine, zi Juillet, parce qu'elle s'appclloit Marie; & celle de Ste Anne ,

^6 du même mois , parce qu'elle étoit Mère de la Ste Vierge. On en

trouve auffi une au i 7 Décembre , Fête de S. Lazare , (ans doute comme
frère de la Magdelaine , ou -peut être pour indiquer une autre Fête de la

Vierge, appellée l'ExpeéVation ,
que les uns mettent au i 6 de Décembre,

les autres au i 8 , & que l'Auteur a voulu concilier , en la plaçant au i 7.

» Toutes les Fêtes de S. Jean ont de même une marque uniforme.

On fait que S. Jean l'Evangélifte eft ordinairement reprélenté avec un calice ;

cela a fuffi à l'Auteur du Calendrier pour marquer de ce figne tous les jours

où l'on célèbre la fête d'un S. Jean ; tels font le 17 Janvier, pour S. Jean-

Chryfbftome ; le 17 Mars, pour S. Jean-l'Hermite ; le 6 Mai, pour S. Jean-

Porte-Latine; le 14 Juin, pour S. Jean-Baptifte ; le Z9 Août, pour la Décola-

cion du même Saint; & le 17 de Décembre ,
pour S. Jean l'Evangélifte.

» On trouve de même une clef à toutes les Fêtes de S.Pierre à Rome &:

à Antioche , te 29 Juin, pour laFête de ce S^. Apôtre; Scie i'^^ d'Août, peur

S. Pi erre-ès Liens.

" Le$ deux Fêtes de S. Eloy, 1; de Juin & i^' de Décembre , ont un

marteau d'Orfèvre : S. Laurent , 10 d'Août, a un gril; S. Barthélémy, 14
d'Août, a un inilrument tranchant d'un cuté, &: afiez femblable à ceux donc

on fe fèrt pour la préparation des peaux. Il y a apparence que l'Auteur a

voulu repréfenter des flèches au 10 de Janvier, Fête de S. Sébaflien.

«' Les Saintes Vierges & Martyres ont une efpcce de hache , avec une

couronne formée de trois traits ou pointes. On voit cette marque au i r

de Janvier
, pour S'^ Agnès ; au 5 de Février, pour S'"^ Agathe ; au 9 du

même mois
5 pour St« Apolline; au 16 du même mois , pourS^' Julicinie ;

au 21 de Novembre, pour S'^ Cécile ; au 4 de Décembre, pour S-^ Barbe ;

& au 1 5 du même mois , pour S'^ Luce.

« Les Saints Papes & Evêques font ordinairement défignés par une

E e e e ij
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«crofle-, on la voit au 1 1 de Mars , Fête de S. Paul , premier Evtque de

Léon -, au i <^ d'Avril , Fête de S. Patern , premier Evêque de Vannes ;

au 30 du même mois pour S. Brieux , dont la Fête fe célèbre ce jour-là

en quelques Diocères de Bretagne
,
parce que le lendemain

,
qui eft le jour

de (à mort, efl: rempli par S. Jacques & S. Philippe; au zi de Mai,

pour la Tranflation de S. Parera ; au 29 de Juillet, pour la Fête de S.

Guillaume, Evéque de S. Brieux^au i^"" de Septembre, pour S. Lcu ; au

1 G d'Oûobre
,
pour S. Clair , Evêque de Nantes ; au 1 1 de Décembre ,

pour

S. René ; au 3 i du même mois
, pour S. Sylveftre.

« Les Saints Prêtres & Abbés ont aufli une CrolTe , mais le plus fouvent

différente de celle des Evêques , en ce qu'elle eft plus liniple &: moins

recourbée. Telle eft celle du 1 1 Juin, pour S^ Mem , Abbé du Dioccfe de

St. Malo; celle du 26 du même mois, pour S^. Babolin Abbé; du 1 1 Sep-

tembre, pour St. Florent, révéré dans le Diocèfe de Rennes; du 30 du

même mois
,
pour S^, Jérôme , &: pour S^. Lery Abbé du Diocèfe de

Vannes , bec.

«. M. Lancelot rapporte à la même efpcce de marque ,
quelques autres

qui en approchent beaucoup ; telle eft celle du 1 3 de Janvier , pour S^.

Hilaire de Poitiers ; elle eft recourbée à contre-fens; celle du 4 d'Avril,

qui indique apparemment St. Gonery, Prêtre du Dioccfe de Vannes; celle

du 3 Novembre, pour St. Guenau, Abbé ; & celle du 4 du même mois,

pour St. Melaine , Evêque de Rennes , iScc.

.
" Il y a cependant quelques Prélats à qui l'Auteur a donné d'autres

marques qu'une Croflè ; les deux Fêtes de S'. Martin, Tune le 4 de Juillet

l'autre le 11 de Novembre , font défignces par une croix épilcopale. La

même Croix fe trouve au 14 d'Oâiobre pour la Fête de St. Magioire,

Evêque ou Archevêque de Dol. Celles de S. Nicolas , du 9 Mai d>i à\x 6

Décembre , ont une figure qui reftcmhle aftez à un b ordinaire; celle de

St. Germain de Paris , à un B. m.ajufcule»

•'Il feroit difficile de rendre raifon de ces figures ; l'Auteur qui les avoit

imaginées, en favoit feul l'application: il en eft de même de celles dont

îls'eftfervi pour défignerlesSaints Moines & Religieux ; ceux des Ordres de

St. François & de St. Dominique ont une figure qui reflesnble à un quitre eu

chiflre Arabe accompagné de deux traits, fe terminant chacun par trois poin-

tes. L'Auteur auroit-il voulu 'eprélcnter un capuchon &: des difciplines 1 Ces

marques font au 9 de Mars
, jour de Stg. Françoife , que les Francifcains ont

adoptée , quoiqu'elle ne fïit pas de leur Ordre ; au 5 d'Avril Fête de S'. Via-
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«cent Ferrier, Jacobin, pour lequel la Bretagne, & en particulier le Dioccfe de

Vannes où il eft mort , a une très-grande dévotion ; au 1 5 d'Avril
, pour Sf.

Pierre martyr , auffi Jacobin ; au 20 Mai, pour S^. Bernardin de Sienne,

Francîfcain ; au 25 du même mois
,
pour la Tranflation de S^. François ; au 6

Septembre ,
pour la Tranllation de S^, Vincent Ferrier ; & au + d'Odobre ,

pour la Fête de S'. François.

» Il y a au 4 Août
, jour de S^. Dominique , une marque approchant de

celles que l'on vient d'oblerver ; c'eft le défaut de place qui a empêché de \x

mettre toute entière.

» St. Maur Abbé , au 15 Janvier , <îc S^. Bernard , au 2 o Août , ont la

même marque; avec cette difïcrence, que l'elpèce de capuchon n'a qu'un trait,

aufli terminé par trois pointes.

» Pour les deux S". Antoines , l'Abbé au 17 de Janvier, fc celui de

Padouc au I 3 de Juin, ils ont une marque qui leur eft particulière; c'eft une

elpéce de h garni de pointes en dedans.

M Les deux Fêtes des Apparitions de St. Michel au Mont Gargan le 29 Sep-

tembre, Se au Mont St. Michetje 1 û Odobre, ont une figure encore plus fui-

gulicre ; c'eft un trait allongé, qui vers le fommet a deux autres traits pendants

à droite & à gauche , terminés par deux petits cercles- ou anneaux : c'étois

pour repréfenter des aîles , ou pour figurer une balance , en fei^ànt allufion à

la fonftion que quelques Peintres &: Sculpteurs ont attribuée à ce S^. Archange,

de péfer les âmes. On ne peut douter que l'Auteur n'ait fouvent fait ulàge de

ces ibrtes d'idées : au 1 8 d'Oftobre, jour de St. Luc , il paroîr qu'il a voulu

mettre la figure d'un oifcau , pour répondre à la qualification d'oifeau de Sf^

Luc , que le bas Peuple employé encore aujourd'hui en parlant des geii»

peiants & grofïïers.

« Le 2 î d'Avril, la Fête de St. George , fameux par îa dcfiiite du Dragon,

a pour figne repréfentatif le bout d'une lance. St. Samfon de Dol ,28 Aoûc;,

à qui les Légendaires attribuent la gloire d'avoir auffi défait quarre Dragons^

s la même figure»

» De ce que S^. Vincent Ferrier , comme Jacobin , a la marque

afifeaée à Ton Ordre , St. Vincent martyr , 2 1 de Janvier , portant le même

nom , a auffi cette efpéce de capuchon , accompagné d'un feul traita conxme"

St. Maur & S^. Bernard.

» Le même hgne qui fert à marquer te Jour des Mores
,

qui eft une ligne

à plufieurs pointes ou hachures, eft auffi employé pour le jour des Innocents,

»S^ Gildas 5 furnommé le Sage , Abbé de Ruiz, Diocèfe de Vannes, àoat-
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•) la Fcte efl: célébrée le 19 Janvier, & la Traiiflatioa le 1 1 Mai, a pour carac-

tère particulier une étoile en ces deux endroits.

M II eft inutile d'expliquer plufieurs autres figures de ce Calendrier; on voir,

par exemple , au premier Mars , Fcte de S^. Aubin , Evcque d'Angers , une

cfpécc d'inftrument propre à remuer la terre , ou peut-être un outil de

Charpentier ; ce même inftrument efl: encore au 1 9 Mars, jour de S^. Jofeph ;

& au z I Décembre , jour de S^. Thomas.

» La figure qui fe trouve au 15 Avril
,
jour de Sc.Marc , ou de la Litanie

Majeure , ell trcs-compo(ée ; il femble qu'on ait voulu y rafTembler la plus

grande partie de ce qui concerne la culture des champs. L'outil dont on

vient de parler en fait partie ; on y appercoit encore un foc de charrue , un

fep de vigne , 8cc. Au i 5 Mai , autre heure approchante. Le 3 Juin , Jour de

St, Liphard,a unefixulx, Au-dt-llus du 7 du même mois. Fête de S^. Meriadcc,

Evcque de Vannes, eft une marque qui reflemble à une fourche, &: cette mar-

que n'eft: appliquée à aucun jour. Au 1 3 Juillet, Fête de Sf. Thuriau Evêque

de Do!, on voit une efpéce de fléau à battre le bled. Aude(Tus du 6 Odobre,

Fête de S^. Bruno , autre marque ifolée n'appartenant à aucun Jour , & relTèm-

blant alfez à un bonnet ;, il femble que ce bonnet loit répété au 1 o Novem-

bre, (jour de St. Gobrien , fuivant le Bréviaire de Vannes.)

» Le peu de rapport de ces marques avec les Fêtes auxquelles elles font ap-

pliquées , fait Juger que l'Auteur les a mifcs pour défigner les faifons & les

dificrents travaux des champs , ou pour marquer des Fêtes particulières au

lieu qu'il habitoit. Celle de la Dédicace de fon Eghfe , eft vrailèmblablement

indiquée parla bannière qui fe trouve au i i Juin.

3> Il rélùlte de tout cet examen
,
que le morceau de bois dont il s'agit n'eft

qu'un Calendrier , imaginé 5c exécuté avec plus de peine & de recherches que

d'utilité.

« On ne peut méconnoître la Province de fon Auteur. Quand même Con

ouvrage ne fe (èroit pas trouve dans les fondemens du Château de Coédic

dans le Dioccfe de Vannes , il y auroit aflez d'autres preuves qu'il étoit

Breton.

«1°. L'attention qu'il a eue à n'oublier prefque aucun des Saints révérés parti-

culièrement dans cette Province , ne permet pas d'en douter. Tels (ont St.

Samlon de Dol ,Sc. Patern de Vannes ,
St. Gildas de Ruiz ,St. Paul de Léon,

St. Mem ,
St. Melaine ,

St. Guenau , St. Clair de Nantes , St. Brieux , St. Vin-

cent Ferrier, &c St. Yves un des plus célèbres parmi les Bretons , a fi Fête

pj-incipale marc^uée le 1 9 de Mai, par une bannière accompagnée d'une croix.
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«St. Martin , Métropolitain de la même Province, en qualité d'Evêque ou

Archevêque de Tours, & Sf. Magloire, en qualité d'Evêque ou d'Arclievcque

de Dol, ont une croix diflinguce des autres par un double croifon, &:c.

» z". Que ce Calendrier a été fait pour le Dioccfe de Vannes , c'eft ce

que prouvent d'une manière fenfible certaines Fêtes particulières à ce Dioccfe,

qui font marquées avec la note caraftcriftique des Fêtes chommées , c'efl-à-

dire , avec la petite pointe de fer ; ainfi S^. Vincent Ferrier , le 5 Avril , eft

pointé dans ce Calendrier; de même Sf.Patern, qui vient le i 6 du même mois,

& (a Tranflation le 1 1 Mai ; la Tranflation de St. Vincent Ferrier le 6 Sep-

tembre; S^. Guenau, Abbé de Landevenec, & un des Patrons de la Cathédrale

de Vannes , le 3 de Novembre ; or toutes ces Fêtes qui font marquées doubles

dans le Bréviaire de cet Evcché, (ont les feules Fêtes particulières de la Pro-

vince ,
qui foient pointées dans ce Calendrier: les autres qui ont cette marque,

font des Fêtes chommées par-toute l'Eslife.

» Il ne paroït pas aufTi aifc de déterminer le rems où cet ouvrage a été fait î

•n croyoit l'avoir trouvé dans les chiffres qui (ont au-aefius duniois de Février,

dans un efpace vuide depuis le i 1 )ufqu'au 1 1, où il femble qu'il y ait 1468,
en fuppofant que le premier caradère efl compofé de deux chiflres, d'un 4.

& d'un I ,
qui le tranche : cette date paroifToit conforme au tems où les plus

récents des Saints qui y font défignés ont vécu , ou ont été canonifés. Les

moins anciens font S^. Bernardin de Sienne , canonife en 1450; S^. Vincent-

Ferrier , canonife cinq ans après : &: à la difficulté que l'on auroit pu faire , fur

ce que l'on trouvoit au 9 Mars S^e, Françoife
, quoiqu'elle n'ait été canonifée

qu'en i 60S , date bien poftérieure à celle de i^62, , M. Lancelot répondir

que cette Sainte veuve étant morte en i 440 , l'Ordre de Se. François auquel

il foupçonne que l'Auteur du Calendrier étoit attaché , follicita fa canonilârion

& qu'on travailla aux informations &: procédures nécefiaires pour cette céré-

monie immédiatement après (à mort; que fon culte fut même permis long-

tems avant qu'elle fût canonifée : il y ajoutoit une remarque digne de quel-

que attention , c'eft que quoique les deux derniers fiécles ayent été féconds

en Saints nouveaux , il n'en parcifioit dans ce Calendrier aucun, de qud-
qu'Ordre ou de quelque Société que ce fut; ce qui lui faifoit conclure, avec

une forte de fécurité
, qu'il devoit être du 1 j^ fiécle , &: de l'année i 4 6 S.

Les circonftances de fa découverte dans les débris d'un pignon du Château de
Cocdic, qui tomboir, dit-on, par vétufté , fembloient appuyer encore (à con-

jedure
; mais la Tranflacion de S^. Vincent Ferrier la dérange fort : on ne

peut méconnoître cette Tranflation aux deuxsaradèrcs c^ù la diftinguent. Au
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6 Septembre , on trouve la marque aflcdée à l'Ordre de S^, Dominique , 5r

la même qui eft au 5 Avril , Fête du mâne Sf. Vincent ; & ce <î Septembre eft

pointé , comme dénotant une Fête chommée ; or la Tranflation de ce Saint

,

qui eft une Fcte des plus célèbres du Diocèfe de Vannes , ne doit fbn origine

qu'à la découverte que Meffire Sebaftien deRofmadec, Evcque de Vannes , lit

des Reliques de ce Saint le 6 Septembre 1657. Ainfi , Ci cette Fête n a peint

été ajoutée au Calendrier, comme il n'y a gucres d'apparence qu'elle Tait ce,

il faut qu'il foit d'un tems bien poftérieur. D'ailleurs , la fentence ou prière qui

fe lit dans le contour de Con cpailfeurjUe paroît point être du ftyle ni de l'ortho-

graphe du 15 c, fiéde, non plus que les ornemens des têtes qui font au-deflus.

PLANCliE V.

Les trois Saifons des Grecs,

Le Monument qu'offre cette Planche étoit un Terme de marbre de Paros,

an Etienne Pighius , Savant Antiquaire de Campen, ville des Pays-bas, publia

dans le 16^ iîécle avec un Commentaire de fa façon fous le titre de Themis

Dea feu de Lege divinUy qu'il dédia à fon Elève le Cardinal deGranvelle, & qui

a été réimprimé dans le IX'= Vol. des Antiquités Grecques de Gronovius.

Ce marbre a un pied & demi de hauteur : il repréfente un Terme quarrc

lûrmonté d'une tête de femme dont les cheveux font noués derrière la tête

avec un ruban , mais de manière qu'il s'en échappe deux longues boucles.

Au bas font trois figures qui repréfentent des jeunes filles à la Heur de leur âge,

en bas - relief & habillées de la même manière j l'une eft en face j les deux

autres occupent chacune un des côtés.

Quelques perfbnnes voyoient dans ces quatre perfonnages Vénus & les

Grâces. Pighius démontra qu'elles croient Thémis te fes trois filles les Saifons,

appellées en Grec les i^t^ttre^, & diftinguées par ces noms ,Eunomik, Dicé 5c

iRtME. On trouve cette Généalogie dans Héfiode , qui fait naître ces trois

faurs de Jupiter & de Themis. Diodore nous a tranfmis également ( Liv. V. )

ces noms comme étant ceux des Saifons , filles de Jupiter.

Cet Hiftorien avoir très-bien vu auffi que ces noms croient allégoriques ,

puiiqu'ils fignificnten Grec Ordre ,JuJitce &: Paix; &: qu'on vouloir déligncc

par-là
,
que ces vertus peuvent feules rendre nos jours heureux.

Nous avons vu d'ailleurs que Thémis eft la même que Carmenta,&

qu elles lepréfentoient la Lune qu'on peut regarder À bon droit comme

la Mère des Sailbns. Planche
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PLANCHE VI.

Les quatre Saifons des Latins»

Le même Savant fie graver des figures cizelces fur un vafe d'argent qui repré-

fencoient les quatre Saifons des Latins , en les accompagnant également

d'une explication, dans laquelle il repandit beaucoup d'ctudition. Cette dllfer-

tation efl: contenue dans les mêmes ouvrages ; c'eft le monument qu'il y dé-

crit , que nous redonnons ici au Public : le vafe qui en fait l'objet avoit été

trouvé dans un champ d'Arras ; ce qui fit foupçonner à Pighius qu'il avoit été

deftiné à fervir d'urne pour les cendres de quelque jeune perfonne de

diftindion.

Les Saifons font défignccs fur ce vafe par autant de Têtes de Divinités.

VÉNUS y dcfigne le Printems ; Pan«j l'Eté ; Bacchus ou Liier, l'Automne }'

& pRosERPiNE ou LiterUy l'Hyver.

VÉNUS fe reconnoît au ruban qui ceint fà tête , à la rofe qui termine fou

fceptre , au tambour de bafque qui efl: au-deiTous, & à la corne d'abondance

qui efl: au-deffus.

Pan eft caradcrifé par fon bâton recourbé., par (es cheveux en forme de

corne , par fa flûte à fept tuyaux , & par la pomme de pin dont la verdure

perpétuelle étoit un emblème du Soleil i de même que fa figure en tourbillon

étoit un fymboie de la flamme.

La couronne de lierre, le tyrfe & le bouclier font autant d'emblèmes aux-

quels on reconnoît Bacchus.

La quatrième Tête, accompagnée auffi d'un tyrfe , repréfente Proserpine,

,fymbolc de l'Hyver , pendant lequel cette DéetTe eft aux Enfers.

Les quatre animaux qui accompagnent ces quatre Divinités , font relatif

à Diane chafïèreÏÏc ou à la Lune-

Le premier eft Ain jeune Fnon ; il indique l'année naiffante.

Le fécond eft un Csrf\ il déligne la ftation du Soleil au Soiftice d'Eté , qu'on

peut comparer au Cerf qui aime à faire des ftarions dans (à courfe précipitée :

d'ailleurs la vitefle du Cerf défigne la marche rapide du Soleil. Auffi une biche

.avoit-elle nourri Telephe père d'Augéej TeUphe eft le Soleil d'hyver qui brille

de loin , THX-e-pwç ; &: Auge, «t^ji , eft la fplendeur du Soleil d'Eté.

Le troifiéme eft une Panthir-e , animal confâcré à Bacchus : les nuances de fi

peau font bien propres à défigner celles de l'Automne.

Mijî. du Cal. F f ff
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La Chèvre ftuvage ,

qui grimpe fur les rochers \es p\us efcarpcs , cco*
l'emblcme du Solftice d'hyvcr.

Les inonftres qui fe promènent dans la mer, qu'on voit au-defTous, &: qui

font moitié animaux de terre, moitié poiiïbns, font relatifs à l'idée des Anciens,

que l'eau croit principe de tous les Etres. Les animaux que ces monftres repré-

fcntent ont d'ailleurs un grand rapport avec les Saifons ou avec les Divinités

qui y prcfidoient.

En effet, le Taureau étoit confacré à Ifis ou Vénus;le Gryphon , à Apollon;

la Panthère
, à Bacchus -, & le Cheval , à Neptune Dieu de l'hyver pluvieux

& liuniide,

P L ANC H E V IL N°. I.

Enlèvement de Proferpine,

;
Le Monument de ce N**. eft trcs-pré^ux;il montre delà manière la plus-^(eîv

lible.le rapport que les Anciens mettoient entre l'enlèvement de Proferpine& l'A»

griculture. Nous le devons à Aléandrç le jeune , le même qui publia laTabU
Hcliaque : il fit graver celui-ci d'après les figures fculptces fur la ceinture d'une

Statue dont la tête avoit cté catTée , & qui fembloit être une Vénus.

Au milieu du Tableau eft Pluton dans fon char à quatre chevaux ;à cotr

£e lui Proserpine, qu'il retient par force & qui donne les marques du plus

grand délcfpoir. Cupidon vole devant eux. Derrière le char eft un vafe ren-

verfc, d'où tombent des fleurs ôc des graines ; c'eft le vafe dans lequel Profer-

pine mettoit les fleurs qu'elle cueilloit lorfqu'elle fut enlevée. Le char eftfuivi

de Minerve & de Diane qui favoriferent l'enlèvement de la fille de Ccrcs; &
le Tableau fc termine de ce côté-là par Cérès dans fon char attelé de deux

dragons, &: qui , un flambeau à chaque main, s'avance pour rejoindre fà fille.

Au-devant du char de Pluton eft Hercule avec fa peau de lion 8c (à mafTuej

il précède cette efpcce finguliere de proceflTion, & femble faire des rcprcfenta-

tions à ceux qu'il devance. En ftice eft le Pcre Jeu fur une nuage, &; c'eft vers

lui que paroiflcnt fe rendre tous ces pcrfonnageshvrcs à tant de padions di(îc-

rentes. Au-defious du Tableau, font les douze Signes du Zodiaque,

Ces douze Signe? montrent que ce Monument eft un Calendrier allégorique,

ic que l'Hiftoire de Proferpine eft étroitement lice avec les révolutions de

l'Anncc, ou pour mieux dire avec les travaux de l'Agricuirure pour Ie(-]uels lô

Calendrier hn inventé. Ce n'eft que par ce moyeu qu'on peut exphquer U
réunion finguliere de toutes ces Divinités.

Ccrcs eft l'Agriculture , laDéefle des moiftbns ; elle eft armée de deuxfianv
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îjeaux , emblème des deux flambeaux du Laboureur , Men & Ménî , le Soleil

& la Lune.

Le Père Jou qui feit l'ouverture de cette marche harmonieufe & fymbolique,

Jou plein de majeftc Se de gloire &: fils aîné de Saturne, efl: le Dieu du Prin-

TEMS ,1a première des Saifons , Saifôn brillante où la terre fe couvre de fleurs,

où l'air exhale les parfums le plus doux , où le blé naiflànt remplit de joie ôc

d'elpcrance le Laboureur & fa femille.

Hercule fuit ; c'eft l'Eté , le Soleil dans toute fa force qui marche à la fuite

<luPrintems& quiréahfe fes efpcrances.

Proferpine , nous l'avons vu, efl; le tems desfemailles; elle défigne donc

ncccflàirement I'Automne.

Mais que fera Pluton î Ce Dieu qui ravit la fille de la Déefle de l'Agricuf-J

ture ,
qui prcfide à l'Empire des morts ,

qui règne fur la flérilité , que pour-

fuit Cércs , ce Dieu, dis-je , efl donc néceflâirement encore I'Hyver ; cette

Saifon qui vient après l'Automne & qui la ravit , qui ne produit rien & qui

confume tout, où la Nature dépouillée de fes grâces femble expirer.

Minerve &: Diane, Déefles des Arts & de la chafle
, peuvent déligner avec

Ccrcs les divers moyens par lefquels les hommes pourvoyentà leur (ûbfiftance,

la chalTe , les arts &c l'Agriculture. E'iles peuvent auffi défigner les élémens

iiéceflaires à l'Agriculture : tels quî \efeu déiîgné ici par Minerve, puifque les

Arts ne peuvent s'en pafler ; & VEau défignée par Diane, Déeflè des Eaux Se

des Nymphes Se ,
qui fait fes délices des bains.

Ajoutons que les Auciens avoient déjà reconnu que Pluton étoit le Dieu de

l'hyver , le Soleil d'hyver. On voit par Eusebe ( Prcpar. Ev. Liv. III. Ch. j )

que, félon Porphyre , » Pluton efl: le Soleil d'hyver , parcourant rHéml/phcre

« inférieur & failânt fes révolutions hyvernaUs ; Si. que c'eft par cette raifoa

9J qu'on a dit qu'il enlevoit Proferpine.»

Il ajoutoit que » Proferpine efl la vertu des femcnces cachées dans la

#> Terre. »

N». 1.

Ce Monument peint un trait des plus précieux pour l'humanité; la miflîoii

de Triptoléme , deftinc à communiquer à l'Univers la découverte de l'A-

griculture , fource du falut phyfique Se de la proipérité des Nations. Il efl: tiré

de VAntiquité expliquée par le P. Montfaucon, Tom. I.& fe trouve égale-

ment dans le VI^ Volume in-4''. des Mémoires de l'Académie des Infcrip-

tions & Belles -Lettres , où il fut exphqué par M. de Bozi.

Les figures qui le compofent étoient en-bas relief fur un Tombeau de mar-

bre blanc que des voyageurs découvrirent près d'Athènes , & qu'ils tranf-

Ffffij
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portèrent en France pour en faire préfent au Cardinal de Richelieu ; mais

Ce Cardinal n'étant plus en vie à leur arrivée , ce monument antique refta

entre les mains d'une perfbnne de la Maifon de Roftaing , d'où il paflâ dans

celles de M. Foucault, Confeiller d'Etat. C'efl: là que le vit M. de Boze qui

en admiroit la dcijcatefle , & la correction du delTein.

Ce Tombeau avoit fix pieds quatre pouces de longueur , fur deux pieds de

largeur & à peu près autant de hauteur , le couvercle compris.

Le dedans croit uni & on y avoit ménagé une élévation d'un pouce pra-

tiquée du côte de la tête, comme pour fervir de chevet,

C'eft un ouvrage Grec -, le premier coup d'œil i'annonceroit , lors même

qu'on n'y liroit pas cette infcriprion Grecque 1

e. K. AYPHAia EnA*POAEiTn;
CYMBia ANTHNIA BAAEPIA EOHKE,

« Aux Dieux Xîânes , Antonîa Valeria 2 élevé ( ce monument ) à Con Marî

» Aurelius Epaphroditus. »

On reconnoit CérÈs d^ns la femme affife , à fôn attitude, à Ci cocfïùre ,au

ferpent qui cft à (es pieds, aux épis que tiennent les deux femmes qui font de-

vant elle. Si elle eu. reprcfentée comme une femme déjà en âge , c'eft quelle

en avoit pris la figure. Ses cheveux font relevés & retenus fur le front par ua

bandeau en pointe qu'Ovide n'a pas oublié , m'urâque cofiUos prejferax , Se

qui étoit la cocffiire ordinaire des Déefles & des Impératrices.

Elle eft aiïlfe fur une pieire , fur celle qu'on appella la pierre trijîe. Lefer-

pent qui eft à fes pieds eft un de fes^ principaux (ymboles : le tdton recourhc-

qu'elle tient de la main gauche, écoit chez les Grecs le fceptre des Dieux; on 1&

retrouve chez les Egyptiens.

Triptolémt eft , après Cérès, la figure la plus apparente. Couvert d'un fim-

plc manteau , à la façon des tems héroïques , il entre dans le char que Cérès

lui a donné. A fon air jeune & vigoureux , on reconnoit le nourriffon de la.

Déefle ; & le blé qu'il tient dans un repli de fon manteau , eft la marque de fi.

miiîîon.

A côté du char paroît un laurier y iî défigiie que la fcène (è pafTe dans l'At-

tique , contrée où le laurier croiftoit en abondance.

Entre le Héros & Cérès , paroiftent Celée, Roi d'Eleufis, Pcre de Triptolcme j

Métanire, fa Mère, & une fœur du Héros. Celle-ci parle .à Cérès &: l'artendrit

,

en lui donnant le doux nom de Mere& luirappellantaiafi le fouvcnir de (à fille.

Le perfonnageà gauche qui d'une main s'appuie négligemment fur Cérès >

£c qui de l'autre touche un fep charge de raifin , eft Baccuus. On le reconoo-k
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à (on emtonpoint , à fâ Jeunefle , à ù couleur vermeille , à Tes lo»gs cheveux ,

à (x couronne de pampre.

Derrière lui eft uueDéelTe dans un char, dont un autre perfonnage rccienc

les chevaux qui ont déjà culbuté une Bacchante : ce char paroît être celui de

l'aurore arrêté par la Nuit , afin qu'elle ne trouble point la cérémonie. On
ne peut mcconnoître la Nuit à Ion voile & à fon habit de Diane.

Au de-là du char de Triptolcine , on voit deux femmes qui portent cha-

cune, mais différemment, une torche ou un flambeau. Ce font des initiées aux

Myftcres de Cércs, qui célèbrent celui des jours de fa Fête qu'on appelloicpar

excellence le jour desjlamteaux.

L'homme placé entre ces deux femmes efl: Eumolpe , l'un des quatre per-

fonnages que Cércs choifit pour la célébration de Tes Myftères 5 il en fut le

premier Hiérophante, & ce Sacerdoce fubfifla dans fa famille douze cents ans,

quoique celui de cette himille qui devenoit Hiérophante fût obligé de pafler

dans le céHbat le refte de là vie.

L'enfant qui porte deux épis marque, félon M. deBoze, qu'on initioità ces

Myftères les enfans même : peut-être aulîl voulut-on défigner par-là que la

population eft la fuite de l'Agriculture.

Enfin la dernière figure de ce côté repréfente une Athénienne vêtue comme

la précédente & qui défîgne par la faucille qu'elle tient , qu'on fê croyoit rede-

vable à Cércs de cet inftrument même.

Quant aux perfonnes nommées dans l'infcriptioii , M. de Boze fbupçonna

que Valîrie étoit une PrètrelTe de Cércs , ou du moins une initiée à fès

Myftères : & que fon mari pouvoit être le célèbre Epaphrodite
f
affranchi de

Modeftus Préfet d'Egypte fous l'Empereur Néron , & qui fiit Gouverneur da

fils de Modeftus. Il s'étoi: formé une Bibliothèque de quarante mille volumes»

coUedion immenfe pour ce tems-lA ou l'on n'avoir que des Manufcrits, &
peu commune dans celui-ci ; mais formée , fans doute, parla réunion des

Bibliothèques particuheres qui avoient appartenu à tous ces illuftres Romain
,

qu'avoient fait périr coup fur coup les profcriptions &: la tyrannie. Cet Eps

phrodite avoir lui-même compolé des ouvrages.

N'*. j. & 4.

Ces deux Numéros offrent TEnléveraent de Proferpinc. x-^'^^ ^^
*verfe$

manières & d'après des monumens antiques.

^ PLANCHE VJII-
CaUndiier Grec ù Egyr*'-'^'

Ce Calendrier fe trouve dans les Mcr'oires de l'Académie Royale dc^
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Sciences pour l'année i 70S. Le deffein en avoir été envoyé à cerre Acadé-

mie par le Savant Bianchini , d'après un fragment de marbre trouve à Rome

en I 70 j. Ce Monument ctoir déplacé entre les mains de l'iUufixe Fonte-

NELLE ,
qui n'y vit qu'un Planifphcre Aftrologique indigne d'occuper l'Aca-

démie. Voici comment il s'exprima à ce iujet dans les Mémoires de cette

Académie , dont il remplitloit avec tant de gloire & d'efprii la qualité de

Secrétaire perpétuel.

» C'eft un refle de Planifphère célefte Egyptien & Grec ; il eft divifé par

u des circonférences concentriques qui le partagent en divetfes bandes , toutes

» divifces en douze parties égales , par des lignes droites dirigées au centre.

» Dans l'elpace circulaire du milieu , on voit trois conftellations , le Dragon

i> & les deux Ourfes. Dans la bande qui fuit , font des figures d'animaux qui

» devroient être au nombre de douze Se dont il ne refte que quatre d'entières.

>, Les deux bandes fuivantes contiennent chacune les douze (ignes du Zo-

w diaque : quelques-uns font encore entiers. La Balance eft portée dans la main

» d'une figure humaine, & par-là on peut conjeâui-er que ce Planifphcre a été

M fait depuis Augude -, car il paroît par des padàgcs de Virgile de d'Ovide, que

,, de leur tems le Scorpion tenoit encore la place de deux lignes , ou que du

» moins il n'ctoit pas encore fi nettement décidé qu'il n'en fut qu'un , & que

» la Balance fût le figne fuivant { lifei précédera ). Au-delfus de chaque fignc

,> du Zodiaque , dans une autre bande , il y a trois figures humaines , dont

« quelques-unes ont des têtes d'animaux &: Ibnt des Chimères Egyptiennes. Le

m refte du Planifphcre eft dans le même goût ; ce font par exemple, les figures

i, des Plancttes qui repondent à certaines divifions des fignes du Zodiaque ,

„ ivcc lefquelles il a plu aux anciens Aftrologues de leur donner des rap"

„ ports imaginaires. En général le Planifphcre ejl plus Jjiiologijue qu'Aftro-

^ nomique : & par-là il n'eft gucres du relTort de l'Académie. Ce n'eft pas

„que l'Hiftoire des folies des hommes ne foit une grande partie du favoir
;

„ & que malheureufement piufieurs de nos connoilîances ne f«rcduifent-là ;

}. mais l'Académie a quelque chofe de mieux à faire. >.

Ct Monument dédaigné , eft unique , 6; des plus précieux, puifqu'on y

->it la manière dont les Egyptiens repréfentoieut les jours de la lemaine , &
Içs clu..,zc%i._ ^^ Zodiaque; & qu'on y trouve leurs trente hx Decans.

I. Le centre eu r,ccupé par les conftellations du Pôle Septentrional , les

deux Ourfes &: le Dra^.,^_

IL Le cercle qui envelojpe ce centre renfermoit douze animaux, dont fept

font CDCore prefqu'entiers ave- le commencement d'un huitième.

Ce noiubjre de douze, correfpuidant d'ailleurs aux XII fignes du Zodiaque
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Grec peints dans le cercle qui environne celui de ces douze animaux', ne permet

pas de douter qu'on n'ait voulu reprélentcr ici les douze (îgnes du Zodiaque

Egyptien , ^ que ces douze lignes ne fulTent les mêmes que les figncs Clial-

dcens comiiums à toute l'Afic , dont nous avons mis les noms fous les yeux

de nos Lecteurs à la page 69 de ce volume.

Le figne qui correfpondoit au Bélier ou au mois de Mars , étoit le troi-

ficme ou le Tigre
; précédé ainfi de la Souris & de la Vache qui manquent

tous deux.

Le 4^. cft le Lièvre , on le voit ici fous le Taureau pour le mois d'Avril.

Le 5"=. cfl; le Dragon , on le voit ici fous les Gémeaux
,
pour le mois de

Mai.

Le (îe. eft le Serpent, mais ici on lui a fubftîtué le Cancer comme dans le

Zodiaque Grec, pour le mois de Juin.

Le 7^. efl: le Cheval , ici l'Hippopotame , ou Cheval marin du Nil
, pour

"le mois de Juillet.

Dans les cinq derniers fîgnes Chaldéens font quatre animaux à quatre

pieds ; le mouton , le finge , le chien , le cochon , & ici on en voit trois

après l'Hippopotame , qui reiremblent à ceux-là. Le dernier figne Chaldceii

dont nous n'ayons pas parlé, eft le i oc. ou le Coq : ici nous voyons pour 1©

I I . figne une tête de Coq ou d'Oie.

1 1 L Les deux cercles fupérieurs à celui-là, offrent la répétition des douze

fignes du Zodiaque Grec. Il n'en exifte que le Béher, le Taureau , les Gé-
meaux , le Cancer , la Balance tenue par JJlrce ou la Juftice avec Ton man-.

teau royal ; &: le Scorpion.

IV. Au'deftus de tous ces cercles , en vient un très-étroit à fond noir par-

femc de lettresGrecques.il y en a cinq pour chaque figne , ce qui formoit

foixante lettres pour le cercle entier.

Ces lettres, certainement de la même nature que nos lettres Dominicales qui

indiquent le Cycle de 17 ans, doivent délîgner un Cycle & peut-être celui

de foixante ans en ufage dans l'Orient & qui eft forme par le Cycle des douze
fgnC3 , mulripHc par cinq , ou répété cinq fois.

V. Les deux cercles fi'pcricurs rcprcfentent les Dieux qui prcfident aux

fcpt jours de la femaine, peints à l'Egyptienne .Se à la Grecque. Vous voyez
d'un côte,

Saturne avec fa faucille; Diane &: fon croifiant ; A-fercure & fon caducée j

Vénus fie i'cn rciroir j Apollon iSc fts rayons , Mars oc f„ lance.
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Jou manque , mais on le retrouve au fragment inférieur ; il y eft peint en

Souverain des Dieux avec Ton bâton de commandement & une couronne de

laurier. On voit même qu'il ctoit placé le dernier , car après lui le tour recom-

mence par Saturne , Diane , &:c.

Obfervons que ces Divinités font placées de façon qu'il faut les prendre de

quinte en quinte pour retrouve^ l'ordre des jours de la femaine. Saturne mar-

que le Samedi: pour le Dimanchç,il faut aller à Apollon qui elt le cinquième;

êc pour le Lundi , à Diane qui efl .luflî la cinquième en commençant par

Apollon ; pour le Mardi , à Mars qui eft à la même diftance de Diane.

Quanta la manière dont ces Divinités iont peintes à l'Egyptienne ,
on voit

{bus Mercure , le Mercure Egyptien à tête de chien. Au-delfous de Venus ,

une Prcirejfe qui tient des cymbales , à ce qu'il parou , une de chaque main.

^u-delTous d'Apollon, un O^ns à tête d'Epervjer , iymbole de la Divinité fu-

prême. Un homme arme de la hache à deux trandiaus eft au-dclTous de Mars.

Au-delTous de Jou , eft un personnage à tête de Taureau ; tête du bœuf

Apis : on le prendroit pour Moloch , il tient en main un bâton de comman-

dement, à tête de huppe.

Au-deflbus de Saturne ^ de Diaije , (ônj: deux figures qui tiennent chacune

une efpcce de globe , mais fans aucun caradcre qui puifTe faire découvrir

Içurs rapports avec ces deux Divinités,

VI. A la fuite de ces deux perlbnnages , en eft un autre qui a un capuchon

fur la tête ; d'uiie main il tient un globe femblable à celui qu'on voit dans

les mains de ces perfonnages , & de l'autre il s'appuie fur une branche d'arbre.

Celui-ci d'eft pas du nombre des fept Dteux Planétaires ; ce qui doit no^s

conduire à découvrir ce qu'il eft.

Nous avons dit que ce Calendrier ofîroit les 3 6 Decans , ces Génies qui

préfidoient aux 56 dizaines de jours qui conTjiofênt l'année. Trois pour chaque

(igne ; car douze multipliés par u'ois, font en effet trente-fix.Or fept Divinités

de Jours répétées cinq fois, font trcnre-cir.q. 11 filloiî un trente-fixiéme; c.e

(èra donc le perfonnage dont nous parlons aûuellement ; ce qui eft d'autant

plus probable qu'il répond au premier mois de l'année Egyptienne , au mois

d'Août , puifqu'il précède le figne de la Balance , îigne du mois de Septembre,

VÎI. A gauche du grand fraj^meiu eft une tête allée furmontée d'une elpcce

de clcpfydre , de la bouche de laquelle on voit fortir le ioufle , &: qui eft (ur

<les ondes. Il y en avoir (ans doute autant aux trois autres coins de ce Calen-

drier; on ae peut y méconnoître les quatre vents Cardinaux : ils fcrvoient a

^emplir les vui4es formes par la rondeur du Calendrier.

Il
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il eft heureux que ce Calendrier , brifé dans (a. longueur , l'ait cté de ma-

nière qu'il ne fe foit prefquc rien perdu d'eirentiel, ou qu on ne puiffe ailcment

fùpplécr,.

Peut-être dccouvrira-t-on dans la fuite quelqu'autre Monument relatif à

celui-ci, & capable de fuppléer encore plus parfeitement à fes dcfeduofitcs.

On
^
peut l'efpcrcr des recherches de ceux qui voyageront à l'avenir en

Egypte. PocKocKE
, parle de quelque chofe de fort approchant dans fon

Voyage d'Egypte ( Tom.I. p. 77.)-

» Je vis , dit-il , ( à Akmin) /quelques reftes d'Antiquité qui font près de

» la ville , & je trouvai au Nord des ruines d'un ancien Temple qui fe ré-

H duifent , en quelque façon , à quatre grandes pierres qui font près d'un fond

» d'où l'on a tiré fans doute les autres pierres du Temple. La plus remarquable

» a environ dix-huit pieds de long hors de terre , le refte étant engagé fous

» un bâtiment moderne : elle a huit pieds de large & trois d'épaiifeur. On y
» voit une Infcription Grecque qui contient le nom de Tiberius Claudius Se

» des relies du nom de la ville.

» De l'autre côté de la pierre > on voit une fculpture très-extraordinaire

M qui eft peinte 8c dont j'ai coiiclu que ce Temple étoit dédié au Soleil,

»î Entre quelques ornemens , font quatre cercles , dont l'intérieur rcnf^crme

» une figure qui repréfente fans doute cet Aftre. Les deux autres cercles

3.> font divifcs en douze parties ,
qui contiennent , dans le premier , douze

» oifeaux gravés en creux ; dans le fécond , douze figures effacées, qui de-

» voient repréfenter les douze lignes du Zodiaque. Le cercle extérieur qui

» n'efl: point divifé, renferme un nombre égaj^, à ce que je crois ^ de figures

» humaines. A chaque coin , entre le cercle extérieur Se les ornemens quarrés ,

M eft une figure qui repréfente fans douce les quatre Saifons. Sur un des

s> côtés s'étend une aîle qui fort d'une efpèce de Globe tracé fur les bords,

» & qui avoir vraifemblablement une autre aîle qui s'étendoit de la même
» manière fur une autre pièce de fculpture. Ces pierres & quelques autres d'un

» Temple voilîn, lônt fi grandes, qu'on ne peut les remuer, ni même les em-

j> ployer à bâtir; auflî met-on en pièces ces beaux morceaux d'antiquités ornés

i> d'hiéroglyphes, pour en faire de la chaux. »

On voit donc ici divers rapports entre ce Monument Se notre Calendrier.

Le milieu offre une fif^ure : les cercles intérieurs font divifés en 1 1 par-

SieSjS: l'extérieur n« l'eft pas: ceux-là font compofés de figures d'animaux.

G T f O-
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& celui-ci de figures humaines : aux quatre coins font des figures relatives

au Calendrier.

Et tout cela étoit gravé fur les murs d'un Temple.

Quant au Globe allé , il déigna toujours l'éternité ; la Divinité , ronde

dans la Philofophie Pythagoricienne & dont les a'iles ptotégent tout ce qui

exifte. Idée fublime ,
qu avoient confervée en partie les Architectes des der-

niers fiédes , dans les Edifices iâcrcs.
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ErrjfOLOGJQU'E DE 3Î0TS.

Af

Mots Latins. Mots François.

TM , Charrue
;

«Aratmta. ,

Cxlo , cifelcr ,

Forda , vache pleine
,

Immaiiis , crz^-e/

,

Inftaurare , rétablir^

Lar , Seigneur ,

Luceo , luire

,

Mane , /w/i«« y

Manus , hon ,

Mina , forte de mefure l

Moneo , avertir

,

Nundines

,

Porca, fillon^

per , foir ,yefpe

Autres.

EopTH , Fête en Grec

,

îi7

577
381

78
}8o

38^

49
77
7S

47
ibid.

88

579
78

219

Clepfydre
,

Ecrcnues

,

Fête

,

Fontaine

,

Hemine

,

Horloge

,

Minet

,

Monnoie

,

Pliare
,

Rliaplbdies

,

Roi,

Sabéifme

,

Satyre ,

Serin

,

Sieur, Sire,

Sirène

,

Terreur panique
,"

ioy

i75

ziS

404
47
zoS

47
ibid.

48
400
4^

44
512

1 Ij). 511

i'5,
2 If). 521

5 M.

Gherma, chaud en Perfân , &: en ,, ^
„ ,

Mots relatifs au Calendrier.
Allemand Warm , j 7 i

Kart, /aire, 5 77
Lord , Seigneur , 3 8 (î

Lytierfe , nom d'une chanfon 3 ç $

Man , Mon ,
flambeau , & fa famil-

le , 4<î

MerKedonius , iV/or\r Romain , i j 7

Navazardi , Mois Arménien
, 141

Scolie , nom de Chanfon , 553

Almanach,
-f

Année & (t% noms

,

115
Biffextile

,

i 64
Calendes

,

6

Calendrier

,

5

Heure , 80. 208
Ides, 167

Intercalation
,'

1 1 S.
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TABLE ÉTYMOLOGIQUE DE MOTS.

76 Mois des Hébreux
,

504

Jour

,

Jours de la femaine , 5 5

Jours , leurs diverfes parcies, 77. 78

Lune , fes divers noms
, 4 6

Midi, 77
Mois des Anglo-Saxons

,

J 07

des Danois ,
i i i

des Egyptiens
j po

des Flamands

,

1 1

1

des François

,

i o j

desGfecs^ 39

92-

11 +

115

167

des Iflandois

,

des Latins
,

des Suédois,

Nones ,

Planettes , leurs divers noms expli-

qués , 5 o

Soir, 78

Soleil , fes divers noms expliqués , ^i

Solftiee, ioj

Vêpres , 2.^-

\
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Adoneus , nom du Soleil

,



ETYMOLO
373
ni
38S

3©5

47-

^oG TABLE
Alamurius,

Maneros,

Mania , Dceffe ,

Manius
,

Maron
, Cocher de Bacchusy

Maroiiée
,

Maronites,

Marfes

,

Matuca

,

Mazones
, repas

,

Meros, Cuiffe & Montagne,
Mikias

, mefure du dcbordement du
NU

,

Mimallonides
,

5ZO

nom des
S^9

Bacçhan-
us,

•Minotaure

,

^^^nyk\-{\a.^ nom de Diane, 99,
Neera, mère de Triptolcme'

,

Neria

,

Nerienne
,

Nicaife
,

Nicolas

,

Nifus
,

Orgies
,

Oikis
,

Oupis

,

fASÏPHAÉ ,

$^7

47
454
J77
3c,z

377
ajS

ihid.

501

5^7

500

4P S

GIQUE DE NOMS.
Pataiques

,

Pharnace

,

Philomele
,

Plnlia

,

Plutus
,

Pollux
,

Prométhée

,

Python
,

QuiNQUATRES
l

Saeoi,

Satan
,

Scmelc
,

Scniiramis,

Serbon , lac
,

Seth , nom de Typhon
,

Setliroïs ,

So/ânna , ou Sufànne
,

Summanus

,

Tauri
,
peuple,

Thcmis

,

Triptolcme

,

Tyndare,

Typhon
,

Vesta
,

Veturius,

Vitula , Déefe ,

Zagreus, jiom de Bacchus,

^^ç,

47
'57<î

57^

534
377

aie,

564

49 5

^37
, 134
i34

495
395
5 60

184

J18
262.

^37
n8
37?

397

5 + 7
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i^^/il LES FETES

DONT IL EST FAIT MENTION DANS CE VOLUME.

I>SS FETES EN GÉNÉRAL.

XjEurs caufès, 109
Annoncées dans les Calendriers &

pourquoi

,

210
Savans qui ont travaillé fur cet objet

,

Z I I

Peu connues &: pourquoi

,

2 i z

Leurs motifs
, 2 i j

Voilées par l'allégorie , 2 1 j

Sentimens de M. de Voltaire , 2 1 <?

Comment on les annonçoit, 115
Leurs rites, izo
Prix qu'on y dîftribuoit

,

225

Rituels & Liturgies qu'on y fuivoit ,

224.

Leur multiplication exceflive , z 2 5

Leur réduélion, ibid.

Avantages de cette réduction , 2 2 <>

Prifomiiers qu'on y délivroit, 447
Leur rapport avec la vie champêtre

,

FÊTES Particulières,
Hie des Ancêtres . 265-283.451.



<îo8 T A B L E D
Fête des Fiancées

,

450
des Flambeaux à Afgos, 279
de Flore, 388
de la Fortune Féminine, 4*9

Fortuite, J 9 4» 3 95
Publique, }5>o

desFoux, iSo. 41Î
de la Déefle Fitrina , 397
des Géans en Phocide , 430

à Rome

^

579
d'Hécate ou de la Lune , 441
d'Hercule

, 3
pz. 442

des Ides de Janvier

,

414
de Novembre

,

407
d'Iou , 44 I

d'Ihs ou de fâ grofTefTe , 355
de Junon Lucine , 372
de Juturne

,

413
des Lanternes

,

179.371
de Mania, ou la Lune, 403
des Marchands ^ de Mercure,

389
de Mars l 405
de Matuta

,

393
de Mens la bonneConleillcre,//^.

de Mithra, ou de la bienveil-

lance
, 3 'î S

de la NailTance du Monde ,397
des Néoméiues ,

1 S i

des Noces , 45° 45 4

d'OIuis mort
,'

356
de la Paix , 415
des Pêcheurs

,"

595
des Perfes 3 366

des Plemes-Lunes , 284.361

flu Printems ou de THirondelle

,

43?

ES FÊTES
Fête de Proferpine ,' '407,

des Quinquatres j 594
du Régifuge & fon origine ,

4iy

de la retraite du Peuple ,3 97
des Rois, en Perfe , 5 6(>

des Romains, 372.'

de Romulus y
4^^'

de la Déefle Rubigo ^ 385;

de Saturne
,

4° 5

des Fériés Sementines , 4 1

4

de la Déefle du filence ,
423'

du Solllice d'hyver , 285.368

deSummanus, 3 9 5;

de Tlépoléme ,
'4 5 <^

de Vénus, 3 7^
Génitric e 40 i\

de Vefta

,

392-^

de la Viéloire en Egypte , 360

en Grèce ,
24a

en Perfe, 355. 5 7ii

à Romç , 135.237
dans nos Calendriers ,238

deVulcain, 390

Autres Fêtes,

Avec leurs noms anciens,

Agoniles , de Janus ,
41s

Alies , du Soleil » 449
Aloées , de Cerèsy 347. 454
Ambarvales , idem j 397
Ajidrogéonies

,

44 3

Anthefphories de Proferpint , 550

Anthefleries , de Bacchus

,

457
Apaturies, d; Ccrcs , 3 48

Apollinaires

,

3 9
"^

Armiluftrium

,
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T A E E E
Des Allégories & Symboles relatifs au Calendrier^

Objets AllÉgorisÉs,

^Agriculture ,

Année

,

(à fin.

Automne ,

Calendrier, 459
Éternité , fbn emblème , 60

^

Fécondité, 376, &:c.

Globe ailé

,

Jour ,

Jours de l'année

,

de la femaine ,

(dernier) de l'année,

Lumière

,

Lune ,

Midi
,
(heure Ju)

( vent du)

Mois

,

Moiflons ,

Nuit

,

Nord , ( vent du)

Saifons ,

Semaines

,

Soleil

,

Tems ,

Ténèbres ,

Personnages allégoriques,

'Argonautes, (les 52) 473^

514
46;
4Z()

471

459
6oi

&:c.

Coi.

46 I

474
ibid.

475
4(^4.476

486

584

5^7
471

^6ç)

4(^1.495

501

467. 469
471
4S0

465

464

Argus

,

Afo,

Atiiyr,

Bacclius
,

Caftor ,

Cércs ,

Circé

,

CopréuSj

Creu(â

,

Dahac

,

Endymion & Tes 5^0 Filles

Enée

,

Eole ,

Erichtonius ,

Europe

,

Geryon ,

Goja,

Gorgones ,
(tes)

Harpocrate ,

Hercule & Tes ;o Fils,.

lolas,

Ifis,

Jafion

,

Junon aux trois âges
,"

Latone ,

Léda

,

Médufe ,

Médée 5>: Tes deux Fils

,

Man, Mènes , Minos,

McnclaSjMenou,

»?'

\

49 J

.517;

46^

2 §9

5 74-

4(J<>

44 <»

475

471
4S4
46<f

469
490
489

48 5

471
47i

S7^
4^?
465
il-id.

48<î

455

4 S o , &c*
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îJcbo ,

Tsiinus

,

Ofiris ,

Pallas & Tes ; o Fils

,

Paris ,

Parques

,

Pafipliac ,

Perfce ,

Pharnace ,

Phéiidouii ,

Philo niele,

Plutoii

,

Plutus

,

PoUux

,

Priaiii & Tes ; o Fils

,

Principe , ( bon )

( mauvais )

Sémiramis

,

<)érapis

,

^iiphée

,

48

49Î
5'4

473
490
48S

498

485

^55

578

576

475
464
ibid,

493
471

475

Animaux Allégoriques

Ane ,

Bclicr ,

Cheval

,

Chimère

,

Colombe ,

Crocodile

,

Epervier ,

Hippopotame,'

Loup ,

Minotaure

,

Pcgare,(le cheval)

Taureau

,

219

184

489
470
49*5

2Z9

502.

130
47<î

498
489

?'?7- 5 4J,

Etres inanimés ALLtGORiQ.uES.

Byblos j

Croix

,

Fleuve y ^

Grenades
,'

Pavots 5

550

49<î

37S

i^^'5 79
Uid

Hlihhij



TABLE
DES MATIERES

^ CMON , Roi de Phrygie , ed un nom
du Soleil, .480

'AcoNiS eft le mtmc que le Soleil &
Bacclius , 5 47

Ses Fêtes

,

' ^^9

'Aglaure , fêtes à fôn honneur , 4?8

AgkicoliS ( N.uipns ), fubjugueront tou-

jours les commerçantes ,
î?o

AGRicfLTuRE, fource des Myftères d'Eleu-
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